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DISCOURS  PRËLIMINAmE. 

PREMIÈRE  PARUE. 

IN'ous  avons  déjà  plusieurs  histoires  de  l'Astronomie ,  les  unes  géné- 
rales et  les  autres  particulières,  mais  toutes  plus  ou  raoius  iDConip!("res. 
Celle  de  VVcidler,  publiée  en  1741,  est  une  nomenclature  des  aslronoaics 
de  tous  les  âges  et  de  tous  les  pays.  On  y  trourc  les  dates  de  leurs  nais- 
sances et  de  leurs  mortâ,  et  la  IisLc  de  Luuâ  icura  ouvrages.  C'est  un 
tégtettoin  très-bieii  fiât,  très-bon  à  conanlter,  mais  il  ne  fidt  qu'indiquer 
les  livres  qu'un  astronome  peut  sToir  intérêt  d'étudier; 

Celle  de  Baillj,  beaucoup  plus  célèbre,  et  plus  étendue  qu'aucune 
autre,  a  été  entreprise  dans  l'intention  de  prouver  aux  gens  de  lettres' 
et  aux  gens  du  monde ,  Fimportance  et  l'utilité  de  l'Astronomie;  de  tra- 
cer le  tableau  de  ses  phénoniènes  les  plus  imposans;  de  donner  une  idée 
des  travaux  et  des  découvertes  principales  des  Uipparque,  des  IHolé- 
mée,  des  Copernic  et  des  Kepler,  et  de  tant  d'autres  savans  illustres 
que  les  lecteurs,  pour  la  plupart ,  sont  réduits  à  u'cstimer  que  sur  parole. 

Cette  histoire  est  terminée  par  des  dÎBCOurs  éloquens  et  ]^eins  dln-^ 
lérét,  où  IVnHonr  •  lidt  V^mfêé  dM  deiuifaes  déconrertesy  4m  prognès 
successif  de  l'Astronomie,  de  ce  qu'elle  peut  laisser  encore  à  désirer  » 
-enfin  de  ce  qu'on  peut  espérer  du  tems  et  des  efforts  du  génie. 

C'est  dans  ces  discours  principalement  et  dans  quelques  digressions 
semées  dans  le  cours  de  l'ouvrage,  que  l'auteur  a  fait  preuve  d'un  grand 
talent.  C*est-là  qu'on  rent nntre  ces  deux  beaux  portraits  de  l'astronome 
et  du  géomètre ,  portraits  qu'il  avait  dessinés  d  après  nature,  et  dout  ses 
deux  maitres,  La  Caille  et  Clairaut,  avaient  iburiû  les  traits  les  plus  sail- 
lans.  En  tout  tems  ces  discours  seront  lus  ayec  plaisir  et  ayec  ft'uît; 
on  D'y  aperçoit  aucune  trace  des  hypothèses  fiiyorites  de  fauteur;  il  n'y 
parle  qu'en  passant  de  ce  peuple  ancien  qui  nom  a  tout  appris,  ex- 
cepté son  nom  et  son  existence  (1).  Au  contraire,  en  remontant  de  nos 
jours  aux  tems  les  plus  anciens,  Bailljr  trouve  d'abord  une  Astronomie 

(1)  Les  mots  soulignés  sont  de  d'Alembert.  V'oici  comment  il  s'exprime  au  toiaft  0  dt 
M  CocmpoiidaiiM  avec  Voltaire,  pag.  a5g. 

«  Ln^rèn  de  Btilly ,  aur  ee  peuple  ancien,  qai  nout  a  tout  appris ,  excepté  ton  nom 
1»  «tMftenitmoe,  aie  pardi  m  de»  plw  cMmc  qa'oa  ait  juuùs  am  ;  mais  cela  estboa 
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perfectionnée  par  raiialjsej  puis  uue  Astronomie  déjà  sioguliéremenf 
améliorée  par  i  mveiition  du  télescope  3  [dosIoiD,  uae  Astronomie  fon- 
dée dur  ia  Géométrie  plus  élémentaire,  et  sur  Posage  des  instrumens 
propres  à  la  mesure  âp^  angles;  enfiUt'dBns  Tanliipdté,  une  Astronomie 
qai  ne  suppose  que  des  yemc,  de  Pattention,  de  la  patience  et  du  tems. 

D'après  cette  division  si  naturelle  et  si  juste,  Baiiiy  n'avait  aucun  be- 
soin de  recourir  à  la  supposition  gratuite  d'un  peuple  perdu,  qui  avait 
tout  invente,  toul  perfectionné ,  et  duquel  il  ne  reste  que  des  notions 
éparses,  dont  les  unes  se  retrouvent  chez  les  Chinois,  d'autres  chez 
les  Indiens  ou  les  Chaldéens ,  qui  n'en  ont  connu  ni  ia  valeur  ni 
l^oripne,  notions  qui  eniiti  uut  pénétré  dans  la  Grèce. 

Est-4l  bien  -mi  que  ees  notions  supposent  une  Astronomie  perfec^ 
f  ionnée  ?  Au  reste,  il  ne  fiiut  pas  se  tromper  sur  le  sens  de  ce  mot  lamats 
Sailly  n*!»  osé  assurer  que  son  peuple  eût  connu  le  télescope,  m  sondé 
les  profondeurs  de  ^Analyse;  oaqull  a  dû  entendre,  c'est  uniquement 
tme  Astronomie  qui  avait  sa  tirer  un  parti  avantageux  de  quelques  théo- 
rèmes de  Géométrie  élémentaire,  et  qui  s'était  aidée  de  quelques  ins- 
trumens, tris  que  l'astrolabe  d'Hipparque,  les  arinilles  dTralostJiène  et 
ïe  quart  de  cercle  de  Plolémée-  Mais  tant  de  secours  sont-ils  vt'utabic- 
ment  nécessaires  pourrendie  raison  de  quelques  périodes  imparfaites, 
tni  de  quelques  idées  qui  ont  pu  naîlre  tout  naturellement  et  sans  aucune 
communication,  chez  tous  les  peuples  qui  ont  eu,  dans  tous  les  tems, 
un  intérêt  presque  égal  de  connaître  IsTéritable  longueur  de  Faunée,  la 
succession  des  saisons  et  l'ordre  dans- lequel  elles  doivent  ramener  les 
Iravaux  de  Fagricuiture  et  les  époques  fiivorables  à  la  naviizaîion  ? 

Pour  répondre  à  cette  question ,  qui  n*est  nullement  difficile ,  il  nous 
a  suffi  de  remonfor  aux  source?,  et  de  consulter,  dans  leur  langue, 
les  historié rî  5  et  h  ^  p]iiIo5oplM;5  qui  nous  ont  transniiâ  ces  notions  vagues. 

Ouc  nous  uiit  rapporté  Platon  etEudoxc  de  leurs  voyages  en  Égypte? 
qu  ont-ils  pu  apprendre  de  ces  prêtres  à  qui  Thalès  avait  montré  com- 
ment on  pouvait  mesurer  la  hauteur  des  pyramides  par  la  longueur  de 
leurs  ombres?  Uner  année  de  565  jours  d'abord ,  et  puis  de  S65  Joursr 
et  six  heures,  avec  Hdée du  zodiaque  incliné  de  94* sur  ]*éqoateur. 

Bés  les  premiers  vers  de  aon  poème, Manéthôn  nous  annonce  qu'il. 
Ta  démontrer  à  Tuniver»  les  hautss  connaissances  du  peuple  qtd  Ào- 

n  à  faire  des  phrases...  J'aime  mieux  dire  avec  Boilf.in  ^  en  ph:lo';o[)hif  crninip  ea  poétie, 
n  Rien  nett  beau  ^un  /e  vrut.  r>  Vuyez  aussi  la  pag.  u^b  du  meoiu  voiuxuc. 
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bité  les  plaines  sacrées  de  VÉgypte.  Mais  que  vojoaB-mns  dans  ce 
poëme?  Un  éloo;e  emphatique  d'un  Pétosiris  et  d'un  Nécepao»,  qu'il  yante 
sans  indiquer  un  seul  de  leurs  travanx  ;  une  imitation  servile  dapoânç 
d'Aratus  et  toutes  les  rcveries  de  l'Astrologie  jodiciairc. 

J-*:a  prêtres  d'Égyptc  apprennent  à  Hérodote  que  ie  Soleil  a  quatre 
Jbis  cdiangé  son  cours,  que  deux  fois  il  s*est  Icré  oàlt  ae  eoadke,  et 
condié  <m ilse lève. CeB  prêtres  étrifant trèo' mytérieiat »  ce  qatoonmat 
Ibct  à  llgnorance  et  an  charleteiiisiiie.  Ainsi  D*est^  point  à  ce  peupltt* 
si  peu  communicatif  que  Biûfij  &it  honneur  de  son  Astronomie  per- 
fectionnée. U  serait  presque  tenté  de  t^attriboer  ans  patriarches.  Sur  la 
foi  de  rhistorien  Josephe ,  il  leur  donne  une  grande  année  de  600  ans , 
que  de  son  autorité  il  transforme  en  une  période  lunisolairc  qui  appar- 
tiendrait bien  plutôt  aux  Jîgjptiens,  lesquels  auraient  pu  la  tirer  de  la 
Chaldée,  ou  la  trourer  eux-mêmes  sans  être  plus  habiles  que  nous  no 
le  supposons.  Ce  qu'on  appelle  grande  année,  c'est  la  période  qui  ra* 
mène  toutes  les  plfnèt^s  à  un  même  point  du  dd. 

Que  tronTonsHms  lÂes  les  Ciialdéeos  ?  Qadqnea  olMcrratioDS  gros- 
slâres  d'éclipsés  dont  les  quantités  sont  narqaées  en  moitié  ou  qoarts 
dtt  diamètre,  et  ke  tems  sent  donnés  en  bsoressans  liraction,  on  lare- 
ment  avec  une  fracHoo  ^  v^tét  jamais  au-dessous  d'un  quart. 

Diodorc  de  Sicile  nous  que  les  prêtres  de  Bélm  obsenraicnt  nssi- 
dùmcnt  les  levers  et  les  couchers  des  astres  du  haut  de  leur  tour  On 
ajoute  qu'Us  ont  réuni  des  séries  d'éclipaes  qui  embrassent  plusieurs 
siècles  j  Simpliciiw,  c<Mnmeûtateur  d'Aristote ,  nous  rapporte  que  ces 
éclipses  sont  ceUce  dee  1903  années  qai  ont  précédé  la  conqnéle  d'A* 
leimidi^,  et  «pm  CaHfstbène  lesardt  envoyées  à  Aristote.  Mais  ce  plit- 
toeopbe  B*ai ù&t  anenne  mention  dans  aneon  de  ses  oanag^  enstons» 
ifi  mÀnedaas  ancon  des  onvmges  las  par  SimplidaB,  pnisque  ce  com» 
menCatenr  ne  noos  donne  Fanecdote  que  sur  Tautorité  d*un  Porphyre 
dont  l'ouvrage  est  perdu,  et  que  ceux  qui  nous  ont  parlé  des  liaisons  et 
de  îa  correspondance  d'Aristote  et  de  Callisthènc,  ne  fbntpas|a  moindre 
mention  de  ces  éclipses.  Ptoleinée  nom  dit  Lieu  que  des  éclipses  ont 
été  apportées  de  Bal^yione ;  ii  co  calcule  plusieurs,  mais  la  première 
ne  reniûute  qu'à  l'an  720  avant  notre  ère,  c'està-dire  à  ftn  a6  de  Na- 
bomnsar  ;  s'il  en  avait  en  de  phis  andemws ,  il  n*eût  pas  manqué  de  s'en 
servir  ponr  ta  détermination  do  mouvement  de  la  Lune;  et  nne  preuve 
asses  iKwne  qn*il  n'en  avait  pas,  c'est  qu'il  a  pris  pour  époque  de  ses 
"Miss,  la  pranlèce  année  de  Nabonassar.  Son  intention  était  qnd  ses 
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Tubk's  servissent  au  calcul  de  toutes  les  éclipses,  tant  passées  4^6  fila- 
tures; il  ne  connaissait  donc  très  probablement  ancnne  obsenratioa  pins 
andeope  que  Rabonassar. 

Ce  qnr  est  sorti  de  plus  ingénieux  de  Técole  dialdéeone ,  c*e8t  san» 
àncnndonterhémisphére  creux  de  Bérose,  le  premier  et  le  plus  rcpaodu 
des  cadrans  solaires,  et  le  premier  fondemcDtdc  la  Gnomonique.  Mais 
ce  cadran  ne  suppose  d'autre  connaissance  que  la  forme  et  le  monve- 
nienl  sphenques  du  ciel,  et  nous  ne  voyons  en  ces  uotioos aucun  mojen 
pour  arriver  à  une  Astronomie  pcrfectio m  u'e. 

hiib  Cbaldéens,  obscrvaLcum  assidus  de  luus  les  piiéuoménes,  ont 
«u  plusieurs  pédodes.  On  paile  de  leur  taros^  de  leur  nérùs  et  de  leur 
40SSOS,  sans  Mea  savoir  ce  que  ce  pouroit  être.  On  croit  avec  «juélqae 
Traisemblance  que  Pune  de  ces  périodes  pouvait  être  le  cyde  de  19  ans 
que  Méton  trouva  depuis  à  Athènes,  où  il  n'est  aucun  besoin  qnll'  eât 
été  apporté  de  Chaldée.  Géminus,  dans  ses  Élémens  d'Astronomie,  nous 
a  montré  par  quels  essais  sneressifs  les  Grecs  étaient  arrivés  à  cette  pé- 
riode que  Calippc  a  depuis  pcrii  ctionuée  enk  quadn:^laut.  CeaBwious 
s'explique  à  peu  près  comnie  (.cuiinus. 

Apollonius  Myndieu  attribue  aux  Cbaldéens  des  idées  iort  saines  sur 
les  comètes,  qu'ils  regardaient  comme  des  planètes  qui  ne  sont  visibles 
que  dans  une  partie  de  leurs  révolutions  y  et  reparaissent  à  certains  in^ 
tervaUes.  Ce  ne  serait  encore  qu'une  conjeuiure  raisonnable,  puisqu'on 
ne  l'appuyait  d'aucune  observation;  mais  Epigéne,  autre  disciple  de 
ces  mêmes  Cbaldécns,  nous  assure  qu'ils  regardaient  les  comètes  comme 
des  vnpeïirs  nmnssccs  momentanément  dans  l'atmosphère;  on  ajoute 
qu  ilii  pictlisaicDt  1  avenir  par  les  mouvemens  des  astres.  Jugeons  de 
leurs  connaissances  par  ce  trait  cL  par  l'expUcatioa  que  Bérose  donne 
des  éclipses.  Suivant  ce  chaldéeo  célèbre ,  la  Lune  tourne  vers  nous 
inomentanément  la  partie  qui  n'est  pas  de  feu.  Suivant  d'autres  notions 
apportées  en  Grèce,  la  Lune  et  le  Soleil  sont  des  ièux  qui  paroourent 
lies  espaces  célestes  dans  des  chars  fermés.  Un  c6(é  seulement  est  ou- 
vert d'un  trou  rond.  Si  par  basard  l'ouverture  vient  à  se  fermer  ou  à 
se  rétrécir,  nous  observons  une  éclipse  totale  ou  partielle. 

Voilà  donc  quel  était  l'état  de  la  science  chez  ces  Clialdécns  et  ces 
É g^  ptiens  si  vantés.  Nous  ne  parlons  pas  encore  des  Chinois  et  des  In- 
diens, dont  les  écrits  nous  ont  été  connus  si  tard,  que  nous  ne  trouverons 
pas  mieux  instruits,  ou  qui  ne  l'ont  été  que  dans  des  lems  bien  posté- 
rieurs aux  écrits  des  Grecs  et  même  à  ceux  des  Arabes  formés  à  l'école 
deis  Grecs* 
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(Test  donc  chez  les  Grecs,  et  chez  eux  seuls,  qu*il  nousRiut  cliero'her 
l'origine  et  les  monumens  d  une  science  qu'ils  ont  créée ,  et  que  seul» 
ils  ont  eu  les  moyens  de  créer.  Je  n'appelle  pas  science  la  collection  de 
quelques  faits  si  frappans,  qu'ils  n'ont  pu  échapper  a  aucun  obscryateur, 
Ai  qaelques  conséquences  fiiciles  à  déduire,  et  qui  ne  supposent  tout 
an  pli»  qa*ime  opération  arilhmétiqae.  le  n'appelle  pas  science  la  aimpta 
fevne  da  cid  étoilé  et  lu  distribiilioQ  en  cerlaina  gronpea  aniipiela  on 
a  imposé  des  noms  arbitraires,  non  plus  que  la  division  du  wdiaqua 
en  ii7  ou  28  maisons  indiquées  par  le  cours  de  la  Lune,  ou  en  douze 
signes  qui  répondent  aux  douze  mois  de  l'année.  Tout  cela  est  si  &cile» 
qu'on  a  dû  le  trouver  partout  où  l'on  a  voulu  ,  et  ce  n'est  guère  la  peine 
de  rechercher  quel  est  le  peuple  qui  s'en  est  avisé  le  premier;  ce  doit 
être  le  plus  ancien ,  et  l'on  n'aurait  aucune  raison  valable  pour  rcluser 
ces  connaissances  aux  patriarches. 

Ce  que  j'appelle ^C£>7IC6  astronomique,  c'est  une  théorie  qui  lie  tous 
«esjGdla  mieux  «dbserrés ,  ^  en  donne  la  mesure  plus  précise ,  qui  Iburnit 
les  mojens  de  calciiler.toas  les  phénomènes,  qui  sail  en  conclure  lea 
distances  et  les  vitesses  des  coqw  célestes,  leurs  marches,  leurs  ren- 
contres, leurs  éclipses,  et  qui  sait  assigner  les  tems  et  la  mamèredi^ 
ferente  dont  ces  phénomènes  s'offriront  aux  habiUins  des  divers  pays. 
Or,  voilà  ce  que  les  Grecs  ont  fait  seuls,  ce  qu  ils  ont  seuJs  enseigné  aux 
antres  peuples ,  ce  qu'ils  ont  fait  d'une  manière  complète  à  certains- 
égards,  quoiqu'impariaiLe  encore  a  beaucoup  d'autres, 

Hérod6te  nous  dit  que  Ibalè»  avait  annoncé  ans  peuples  dlonie  la 
fiimeuse  écHpse  de  Soleil  qd  fit  {eter  les  armes  aux  Mèdee  et  aux  Lydiens» 
et  lPhistorien  fiât  remarquer  comme  ose  meiretUo,  que  l'astronome  eût 
pu  fixer  d'avance  Yamtée  ou  devait  s'observer  un  phénomène  si  remar- 
4inabie.  Faut-il  d'autre  preuve  qu'on  ignorait  alors  l'art  de  calculer  une 
éclipse?  Cette  connaissance  ne  remonte  pas  plus  haut  qu'Hipparque,  qui, 
Je  premier,  donna  aux  Grecs  une  Trigonométrie,  fixa  plus  sûrement  la 
durée  du  mois  lunaire  et  de  l'année  solaire,  et  sut  déterminer  la  paral- 
laxe de  la  Lune  et  s  i  disianre  à  la  Terre.  En  vain  chercherait-on  ces 
connaissanceâ  danà  AridLarque,  Ai  chimède,  Euclide.  Aucun  de  ces  géo'' 
mètres  fiineux  ne  savait  résoudre  un  triangle  même  rectangle,  autres 
ment  que  par  des.  opérations  graphiques.  Quand  Aiistarque  eut  teouvé 
sa  méthode  ingénieuse  pour  estimer  la  distance  du  Soleit  à  la  Terre,  if 
parvînt,  par  un  emploi  fait  avec  beaucoup  d'bdresse  de  toutes  les  rea- 
aourees  de  la  Géométrie  de  soa  tsms  ^  à  prourec  qp».  cette  distaocier 
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renfermait  plus  qiie  18  fois  et  moins  que  ao  ia  distance  ({^  la  Lané  à 
la  Terre.  En  adoptant  ses  données,  fort  inexactes,  Hipparque  lui  aurait 
prouve,  par  une  régie  de  trois,  que  ce  rapport  devait  être  celui  de  19 
à  ronilé.  Sans  ttne  recherche  à  peu  prés  de  même  genre ,  Arcbimèds, 
est  réduit  k  portcfr,  mt  un  quart  de  cerde,  on  arc  ipi'il  a  maaiirè;  U.  - 
tf  oaTe  ainsi  qna  le  diamètre  du  Soleil  surpasse  9/»  et  qjnfil  est  molndrtt. 
que  de  55',  laissait  UM  incertîtode  dfim  cin^inèm  aw  ane  mesùne  si 
Âciie  et  si  fondam^otale. 

Que  trouvons -nous  cbcB  les  géomètres  qui  l'avaient  précédé?  Des 
considérations  vagaes  et  générales  sur  le  xnouvenwot  dionie,  ^pas  un 
théorème  usuel. 

Autdycus  iait  tourner  une  sphère;  il  examine  la  partie  de  ses  diARî- 
rcns  cercles  qwi  est  au-dessous  de  Thorixon  et  celle  qui  est  au-dessus  ; 
il  rassemble  et  démontre  géométriquemeut  quelques  propositions  sur  les 
levers  et  les  ooùchers,  sans  pouvoir  assigner  en  nonlire,  ni  Knstant 
prëds  d^nom  phénomène,  ni  le  temsqu  un  point  domé  doit  employer 
à  passer  de  Phorizon  oriental  à  Fhorîsoii  occidentaL 

Platon  conseille  aux  astronomes  de  chercher  l'espUcation  des  mou- 
vemens  célestes,  dans  la  combinaison  de  différens  cercles;  ils  suivent 
ce  conseil,  et  fànte  d'idées  assez  précises  et  (k  bonnes  obs^ations^ 
ils  multiplieîit  1<»H  cercles  outre  m<'stire  et  sans  aucun  succès. 

Par  les  diflicultés  que  reucontre  l'ctali^ssement  de  TAstronomie  ches 
un  peuple  ingénieux  qui  avait  produit  des  goomètrasiéb  qa*Ajchioiéda 
et  ApollaniDs,  que  l'on  juge  ce  qu^  dû  dire  la  science,  ce  qu'elle  a  été 
oertamemeiit  cbes  les  nations  qnî  n'avaient  ancone  Géométrie. 

Il  est  démontré  que  dn  tems  dTArchiméde,  les  Grecs  n^étaieni  guère 
^phn  avancés  que  les  antres  peuples  desquels  ils  avaient  pu  emprunter 
€C8  notions  vagiies,  disséminées  chez  leurs  historiens.  Toutes  leiu-s  con- 
naissances se  trouvent  à  fort  peu  près  rassemblées  dans  le  poème  d'Ara- 
tus,  qui  n'avait  fait  que  mellrc  cii  vers  deux  ouvrages  d*Eudo\c  ,  dont 
Hipparque,  daus  son  Commentaire,  nous  a  conserve  quelques  irag- 
mens  précieux. 

Aratus  n'était  point  ebservateor,  Eudosia  ne  Pétait  guère  davanlsge. 
Celui^  avait  tBàt  eu.  s'était  procuré  un  gtofce  anr  lequel,  d'après  te 
levers  et  des  couclieFs,  on  avait  placé  grossièrement  quelques  étoiles 
brOlmtefr  et  récllptiqœ  inclinée  de  a4*$  Il  ^t  tourner  ce  gbbe ,  et  re^ 
marque  quelles  étoiles  se  lèvent  et  se  couchent  ensemble;  quelles  cona- 
leHatioiia  tewoi  Tiaibles  ei|  différentes  saisons  de  rannéej  it  fiiit,  de  oes 
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Temarques  ^ciles  et  inexactes,  un  livre  pour  l'usage  des  navigateurà.  Ce 
livre  a  une  vogue  qui  prouye  l'igaoniDce  générale ^  ce  livre  est  mis  en 
.Tcn,  il  a  VbioKmem  ièbet  connieiité  par  pUisiears  astronomes,  au 
'Donilbre  tequsls  trés^lmireaseiiieiit  se^roure  Hipparque.  hb  poinna  est 
frodoit  par  Cioérooi  at  GenDsmcus;  Torigiiisl  panrient  josqa'à  nous  avec 
k  Commentaire  d»  Théao  et  le  Gommeiitsire  bien  aiitROMat  Intéres- 
aaot  d'Hipparquc.  Soq  importance  sPaocrdt  en  raison  de  son  antiquité  ; 
on  y  voit  k  dépôt  des  connaissances  les  plus  prérieuses;  oti  suppose 
très-gratuitement,  et  contre  !c  témoignage  formel  d'Hipparque,  quil  ne 
peut  être  fonde  que  sardes  observations  très-exactes;  tout  ce  qu'il  con- 
tient d'erroné  devieut  article  de  foi,  on  n'ose  le  révoquer  en  doutej  mais, 
d  apica  un  mouvement  découvert  postérieurement  par  Hipparque,  mou- 
vement  dent  Jl  n'est  plus  possible  de  douter,  et  qu'Hipparque  ignorait 
encore  an  tena  oh  il  écrivait  son  Commentaire,  la  sphère  d^Eudoxe  ne 
donne  f»ss  ks  positions  teUcs  qu'elles  deraient  dtre  de  son  fems.  Newton 
4adctile  à  quelle  année  doivent  se  rapporter  les  positions  indiquées  ;  il 
conçoit  le  hardi  projet  de  réformer  la  Ciironologie«  Son  système  est  vive^ 
ment  combattu  par  Frèrct;  difTcrcns  auteurs  prennent  parti  pour  ou 
contre.  La  victoire  paraît  demeurer  an  savant  français;  mais  ,  dans  ccttC 
guerre  si  longue  et  si  mutile ,  ou  otiblic  précisément  ia  chose  par  laquelle 
il  laàlail  commencer.  On  renouvelle  le  scandale  de  la  dent  d'or;  on  né- 
UiSge  de  discnler  ces  oboervab'obs  prétendues  sur  lesquelles  ou  dispute 
ssns  s^enteodrejoa  ne  prend  garde  qu'à  la  posilion  équivoque  des  sols- 
tices €i  des  Àpiinoxes.  Mais  Eodoae  ,et  Aratus  nous  décrivent  en  mémo 
tems  les  denxooluces,  l'éqnatear  et  les  d^  u  tropiques.  Si  les  observa- 
tions sont  bonnes,  si  eHes  sont  d'une  même  époque,  touftes  les  étoHea 
indiquées  devront  se  trouver  sur  le  cercle  désigné.  Au  moyen  du  mou* 
l'cment  de  pré-cession,  anionrd'hui  parfîtitement  eonnu,  nous  pourrons 
véntier  la  bonté  des  données;  nous  |K)urrous  déterminer  entre  certaines, 
limites  Vtjioque  des  observations.  Si  tout  ne  s'accorde  pas,  nous  pour- 
rons dire  à  quel  âge  appartient  telle  partie  de  la  sphère,  a  quel  autre 
appartient  telle  antre  partie  qui  n'est  pas  du  même  tems. 

Or,  oe  obIcqI,  que  nous  avoua  fiitt,  prouve  invindUemént  que  le» 
étoiles  placées  sur  un  mène  cercle  ne  a'y  trouvent  pas  réellement ,  que' 
les  unes  ne  peuvent  jsmais  s'y  trouver,  et  ks  autres  ne  peuvent  s'y  ren^ 
contrer  ensemble;  ensorte  qu'il  faudrait  autant  d'époques  difi6rentc» 
qu'il  y  a  d'étoiles  dans  cette  sphère  ;  qu'il  ne  suffît  plus  de  remonter  à 
des  époques  de  miUe  à  douse  cenls  ans,  qu'il  làut  remonler  de  deoai 
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à  trois  mille  ans  ;  et  œ  qui  est  surtoat  digne  de  remarque,  que  plusienrft 
étoilM  n'ëtaiect  pas  encore  arriTées  à  la  posilion  où  iilea  placei  qi^elM 
n'jmtpas  même  aujounThai,  etn*j  yiendrootqiie  dans  trois  cents  ans; 
de  maniât  qi^Eodoie  s'est  trompe  de  TÎngfrquatre  siédes,  à  moins  qu'on 
n'aime  mieux  remonter  à  Yiogt-trois  ou  vingt-quatre  mille  ans. 

Que  conclure  de  toutes  ces  remarques?  Une  cliosc  si  naturelle  et  si 
simple  qu'on  aurait  pu  l'affirmer  nvnnt  d'en  avoir  tait  le  calcul  :  les  ob- 
servations étaient  grossières,  et  les  étoiles  mal  placées,  parce  qu'on  man- 
quait de  moyens ,  et  qu'on  n'avait  aucun  des  instrumens  nécessaires  pour 
uu  pareil  travail.  Rica  de  plus  fiicile  que  de  dessiner  des  groupes  de  cons- 
tellations, de  les  placer  sur  un  globe  d*une  manière  qui  représente  à  pea 
près  ce  qu'on  a  vu  ou  cru  voir.  Mais  pour  fiure  un  bon  globe  et  on  boa 
ttatalogue  d'étoiles ,  il  7^  &ot  bien  d'autres  soins  et  bien  d'antres  res^ 
sources.  Nous  avons  plusieurs  de  ces  anciens  catalogues  rédigés  sans 
instrument  et  sans  observation  véritable.  Tels  sont  ceux  qui  passent 
sous  les  noms  d'Eralosthène  et  d'Hygm.  Ce  sont  de  simples  nomencla- 
tures des  étoiles  qui  composent  une  constellation,  de  celles  qui  sont 
à  la  tète,  sur  les  bras  ou  la  poitrine  ;  du  reste  aucune  indication  précise. 
Tels  sont  les  catalof^ues  que  nous  trouvons  chez  les  Chinois  et  les  Indiens 
qui  leur  altiibucnt  une  antiquité  fabuleuse  que  nous  n'avons  aucun  in- 
térôt  à  contester.  Us  sont  assez  grossiers  pour  être  aussi  anciens  qu'on 
voudra.  Le  prenûer  catalogue  vraiment  digne  de  ce  nom,  est  celui  d^Uip-^ 
parque.  On  sait  avec  quels  éloges  Pline  a  parlé  de  cet  ouvrage.  Pour  le 
composer,  Hipparque  avait  imaginé  des  instrumens  dont  on  ne  voit  au- 
cune mention  avant  lui,  et  qui  ont  été  imités  par  tous  ses  successeurs*. 
Avec  ces  nouveaux  moyens,  à  quelle  précision  Htpparquc  est-il  par- 
venu ?  à  celle  d'un  demi  degré  à  peu  près,  comme  notis  le  prouvons  par 
une  multitude  de  rapprot  hemens  et  de  calculs  qui,  par  (ks  voies  difTé- 
rentes,  nous  ramènent  toujours  au  même  résultat;  et  Ton  voudiait  qu'Eu- 
doxe,  les  Chinois  et  les  Indiens  eussent  fiiit  mieux,  eux  a  qui  l'on  ne 
connaît  aucune  Géométrie,  aucun  instrument;  aucune  méthode  qucU 
conque! 

Si  nous  n'avions  que  les  observations  d'Htpparque  et  de  Plolémée  pour 
jug^  du  tems  où  vivaient  ces  grands  astronomes,  nous  serions  bien 
embarrassés  pour  y  répondre  d'un  demi-siècle,  et  l'on  voudrait  fixer 

rcpot(ue  de  CLiiron  et  des  Argonautes  ?  IMais  que  pensera-t-on  de  ce  long 
procès  astrononiicjuc  et  chi'onol-dgiqne ,  si  nous  aiontons  qu'il  o'a  étc' 
ojxasioniié  que  par  une  méprise ,  par  un  simple  malenteudu. 
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'  QtaUm  Emplriciis  muas  apprend  qae  les  Chaldéens  mient  difisé  le 
xodÛHpie  en  donze  8^;peB,  par  I«8  levers,  au  moyen  d*^. clepsydre. 
Noos  voyons  déjà  ce  qae  nous  devons  pcDser  de  ce  moyen,  qui  néces- 
sitait  plus  d'un  dcmi-degrc  d'erreur  sur  le  lieu  vrai  de  chaque  éioile ,  à 
cause  de  la  réfraction ,  quand  même  on  supposerait  l'horizon  terrestre 
aussi  bien  terminé  que  celui  de  la  mer,  et  sans  parler  de  l'éconlcment 
inégal  de  Peau,  et  dos  erreurs  qu'il  produit  dans  la  mesurr  du  lems  et 
dans  celle  du  niouvcint  iit  diurne.  Quand  le  Soleil  se  cuacho,  Tétoilc 
qui  devrait  paraiLic  a  l  uiieiit  est  effacée  par  le  crépuscule;  ce  n'est  que 
plus  d'une  lieore  après,  que  les  étoiles  sont  visibles.  On  ne  peut  donc 
observer  directement,  ni  le  lieu  occupé  par  le  Soleil,  ni  le  point  opposé. 
Aulolycus  estime  à  3o%  oa  un  signe  entier,  Tespace  absorbé  par  les 
rayons  solaires.  Une  heure  environ  après  le  coucher  du  Soleil,  on  verra 
paraître  une  étoile  qui  sera  à  lô*  du  Soleil  ou  du  lieu  oppoeé.  Dans  une 
même  nuit,  on  ne  verra  que  on^e  des  douze  signes  qui  forment  l'écHp- 
tique;  mais  la  partie  invisible  than^ie  tous  les  jours  d'un  desr»'-.  Eu  peu 
de  mois,  on  aura  divisé  i'eciiplique  entière,  et  reconnu  les  étoiles  des 
douze  signes. 

JUe  cette  méthode  il  résulte  qu'on  placera  le  Soleil  au  milieu  de  Tare 
invisible,  dont  on  ne  peut  déterminer  que  les  deox^points  extrêmes* 
Au  jour  du  printems,  Parc  invisible  s'étendra  de  16^  de  part  et  d'autre 

du  premier  poii)t  du  Bélier.  Les  points  éqm'noxiaux  répondront  au  mîlieil 
des  signes  du  Bélier  et  de  la  Balance;  les  points  solsticianx,  au  milieu 

du  Cancer  et  du  Capricorne.  L'été  se  composera  des  trois  mois  ou  des 
90*  qui  donneront  les  plus  longs  jours;  l'hiver,  des  90'  qui  donneront 
les  nuits  les  plus  longues:  le  printems  et  l'automne,  des  90°  qui  de  part 
et  d'autre  donnent  des  durtes  niuj  cmies  uu  jour  et  à  la  nuit.  Pour  trouver 
l'époque  du  Catalogue  qui  donne  ces  positions  aux  colures,  il  ne  sera 
plus  besoin  de  remonter  du  nombre  de  siècles  qui  donnera  une  précession 
de  i5*,  c'est-à"dire  de  douze  ceuts  ans  environ.  Isidore  d'Hispala  nous 
a  transmis  une  figui^  du  zodbqae,  ainsi  divisé,  suivant  la  méthode, 
des  CbaldéfflBs;  mais  cette  division  a  cessé  d'être  celle  des  astronomes, 
et  la  raison  en  est  bien  simple.  Ilipparque,  après  avoir  inventé  la 
Trigonométrie,  sentit  la  néressité  de  donner  aux  arcs  de  l'écliptique^ 
pour  origine  coranuine,  Tintersectiou  vernalc,  qui  était  le  sommet  de 
tous  les  triangles  qu'il  avait  à  calculer.  Il  a  changé  de  iB'la  place  de 
toutes  les  étoiles,  parce  qu  il  a  changé  ic  point  de  départ.  Toutes  les  fois 
.qa*U  &it  un  calcul,  et  qu'il  en  veut  comparer  le  résultat  à  une  positioD 
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donnée  pair  Eodoaœ,  il  tient  compte  à  part  de  ces  i5*  de  différence. 
Endoxe,  qui  n'était  ni  observateur  ni  calculateur,  a  suivi  la  division 
chaldéemie.  Hipparque,  qui  était  l'un  et  l'autre,  a  chnngé  cette  division  ; 
il  a  été  contraint  de  le  faire,  pour  ne  pas  allonger  très-inutilement  tous 
les  calculs.  Ce  changrnif  nt  était  de  nature  à  n'être  ni  remarqué,  ni  même 
compris  des  auteurs  qui  écrivaient  sur  k  sphère  j  et  de  là  tant  de  sys- 
tèmes et  tant  de  disputes. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  eipKcation,  à  laquelle  oh  donnera,  û  Pon 
Tent,  le  nom  de  sjreteme,  nous  ne  perdrons  pas  le  tems  k  la  défendre 
«lie  est  ibrt  iodiffiéirente  à  la  Tériiable  Astronomie.  Qu'on  Fadopte  ou 
qu'on  la  rejette,  il  n'en  restera  pas  moins  démontré  que  la  sph^ 
d'Eudoxc  est  mal  construite,  et  qu'on  n'en  peut  rien  tirer  pour  l'aTin- 
tage  de  l'Aslronomie,  ni  pour  celui  de  la  Chronologie. 

Qu'on  ne  s'étonne  pas  de  ces  erreurs  d'un  dcmi-dearc  que  nous  avons 
l'air  de  reprocher  à  Hipparque.  Songeons  que  son  astrolabe  n'était 
autre  chose  qu'une  sphère  araiillaire  j  que  le  diamètre  en  était  ibrt  mé- 
diocre, les  sous -divisions  du  degré  peu  sensibles  3  qu'il  ne  connaissait 
ni  les  lunettes,  ni  les  Termers,  ni  les  micromélres.  Que  ferions-nous 
M^ourd'hui  même,  Ai  nous  étions  d^uTTus  de  «es  secours;  si  nous 
ignorions  la  réihictlon  et  la  Writable  bailleur  du  pdie,  sur  laquelle,  à 
Alexandrie  même ,  malgré  les  armilles  de  toute  espèce,  on  coQVnotfHt 
une  erreur  d'un  quart  de  degré?  Anjourd'lnn'  nous  disputons  pour  une 
fraction  de  seconde;  on  ne  pouvait  alors  répondre  d'une  fraction  de 
degré,  on  pouvait  se  tromper  d'un  diamètre  du  Soleil  un  de  la  Lune. 
Songeons  bicu  plutôt  aux  services  essentiels  qu Hipparque  a  rendus  à 
l'Astronomie,  dont  il  est  le  vrai  fondateur.  Le  premier  il  a  donné  et 
dénontré  les  moyens  de  calculer  tons  les  triangles,  soit  reolilignes ,  soit 
epliériqnes.  Ratait  ooostruit  une  Tid>le  des  OMrdes,  dont  il  tirait  à  peu 
près  les  mêmes  serrioes  que  nous  tirons  de  nos  Tables  de  «nus.  Ha  fidt 
des  obserrations  beaucoup  plus  nombreuses  et  mieux  entendues  que  ses 
prédécesseurs.  H  a  établi  la  théorie  du  Soleil  d'une  manière  à  laquelle  Pto- 
léniée .  deux  cent  soixante-trois  an's  après,  n'a  trouvé  rien  à  chanirer,  11  est 
vrai  qu  li  s'est  trompé  sur  lïncgalité  du  Soleil  j  mais  nous  démontrons  que 
sa  rnt  prise  tient  à  une  erreur  d'un  demi-jour  sur  l'instant  du  solstice. 
Lui-mèaie  il  avoue  qu'il  a  pu  s'y  tromper  d'un  quart  de  jour  ;  et  l'on  peut 
toujours ,  sans  scrupule ,  doubler  l'erreur  avouée  par  un  auteur  qui  est  du 
bonne  foi,  mais  qui  se  feit  Ulosion  à  lui-même,  n  a  déterminé  la  premiérs 
Iné^dité  de  la  liune>  et ftolémée  n*jr  cbange  rien]  il  a  donné  les  mou- 
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Temcns  de  la  Lnne,  ceux  de  son  apogée  et  de  ses  nœuds,  et  Ptolémée 
n'y  Sût  que  des  corrections  légères  et  d'une  bonté  plus  que  douteuse. 
Il  a  entrevu  la  seconde  inégalité;  il  a  fait  loutes  les  observatigus  uéces- 
sains  pour  um  déeouyerte  dont  rboonear  était  réserré  à  Ptolémée;  dé* 
comnerte  qu'il  n'eut  peut-être  paa  te  tems  d'achever»  mais  pour Jaqiielle 
fl  avait  toaf  préparé.  II  a  montré  que  toutes  les  hypothèses  de  ses  pré- 
décesseurs étaient  insaSisantes  pour  expliquer  la  double  inégalité  des 
planètes;  il  a  prédît  qn'nn  ne  pourrait  y  parvenir  qn'en  combinant  en-, 
semble  les  deux  hypothèses  de  l'excenûiqtie  et  de  l'épicycle.  Les  obser- 
vations lui  manquaient,  parce  qu'elles  exigent  des  intervalles  qui  passent 
la  durée  de  la  plus  longue  vîc;  il  en  a  préparé  pour  ses  sucresseura.  . 
Nous  devons  à  son  Catalogue  la  counaissance  précieuse  du  ïiiouvement 
rétrograde  des  points  équinoxiaux.  Nous  pourrions,  il  est  viai,  tirer 
cette  c<M(inaiS9ance  des  d)servations  beaucoup  meilleures  qu'on  a  faites, 
surtout  depuis  cent  ans;  mais  i!  nous  manquerait  la  preuve  que  oe  mou- 
vement est  sensOitement  unifonne  pour  une  loDg^e  suite  de  siècles;  et 
ses  observations,  par  leur  nombre,  par  leur  ancienneté,  malgré  les  er- 
reurs qn^on  est  forcé  d'y  reconnaître,  nous  donnent  cette  confirmation 
importante  de  l'un  des  points  fondamentaux  de  l'Astronomie.  C'est  lui 
qui  en  a  fait  la  première  découverte.  T!  a  inventé  le  planisphère,  ou  le 
movcn  de  représenter  la  sphère  étoilée  sur  un  plan,  et  d'en  tirer  la 
solutiuii  des  proIHémes  de  l'Astronomie  sphérique,  d'une  inani»  l  e  sou- 
vent aussi  exacte  et  plus  commode  que  par  le  globe  iiièuie.  U  est  encore 
le  père  de  la  réritable  Géographie,  par  lldée  heureuse  de  marquer  la 
position  des  viAes  comme  cdte  des  astres,  par  des  cerdes  menà  p«r- 
pendioutairement  du  pôte  sur  Féquateur,  c'est-à-dire  par  longitudes  et 
latiteldes.  Sa  méthode  pour  les  éclipses  a  été  tong-tems  la  seule  qu'on 
eût  pour  déterminer  les  difiereooes  des  méridiens;  enfin,  c'est  d'après  la 
projection  dont  il  est  l'auteur,  que  nous  faisons  encore  anjourd'hot  nos 
mappemondes  et  nos  meilleures  cartes  géographiques. 

Après  ce  grand  hoiume ,  nous  trouvons  uue  lacune  considérable  dans 
l'histoire  de  l'Astronomie.  Nous  ignorons  jusqu'au  nom  des  ])réJéce8- 
seurs  de  PLolcmce;  et  nous  ne  voyous  d'eux  que  des  observations  aussi 
grossières  4|ue  céRes  des  CHialdéeos.  Sur  la  fol  du  juif  Abraham  Zachut, 
Ricdus  nous  paile  ^un  Mitlœas  qui  vivait  à  Rome  sous  Trajan,  et  qui 
fit  un  Catalogue  4|ue  Pteilémée  s'attribua,  sans  y  faire  d'autre  change» 
ment  que  celai  d'ajouter  à  toutes  les  longitudes,  les  sS'  dues  à  la  pré- 
oesaion.  Ainsi,  tout  consptce  pour  refiuer  à  Ftoléaiée  oe  Catalogue ,  que 


Digitized  by  Google 


svi  DISCOURS  PRÉLIMINAIRE. 

tous  les  astronomes,  aujourd'hui,  reatituont  à  Hipparqae,  parce  quil 
n'y  a  que  ce  moyen  pour  le  rendre  moins  d^fectueax^  et  que  lèCataki^ 
prétendu  de  MiUœiia  aurait  prédaément  le  même  définit,  et  ne  serait 
qu'une  copie  tirée  d'après  le  Catatogue  d'Hîpparque.  8*il  est  difficile  de 
disculper.  Ftolémée  de  ce  plagiat,  et  pcut-ctrc  de  quelques  autres,  il  lui 
reste  au  moins  d'autres  titres  qui  le  ieront  toujours  placer  au  nombre 
des  astronomes  du  premier  ordre.  Telle  est  sa  dôrom  crîc  de  réyecUoo 
ou  de  la  seconde  iuc^i^alité  de  la  Lune.  D'après  une  idai  d  llipparque,  il 
a  le  premier  établi  la  lliéorie  et  calculé  des  Tables  de  toutes  les  planètes, 
et  déterminé,  avec  une  précision  assez  remarquable,  les  rapports  de« 
•  rajons  de  leurs  épicjcles  à- leurs  distances  moyennes;  c'est-à*dire,  en 
'd'autres  termes,  et  sans  qu'il  s'ei)  doiitàt  lui-même,  les  rapports  de  irârs 
distances  moyennes  à  la  distance  moyenne  de  la  Terre  au  SûleiL  Cette 
tiiéorie,  toute  imparité  qu'elle  était,  a  régné  quatorze  centsans^eUe  a  été 
«doptée  par  les  Arabes ,  transmise  aux  Persans,  aux  Tartares ,  et  enfin 
aux  Indiens,  qui  l'ont  défigurée  en  la  déguisant.  Les  centres  éqnidistans 
de  la  Terre,  de  l'excentrique  et  de  l'équant,  les  orbites  aplaties  de  la 
Lune  et  de  Mercure,  ont  conduit  à  lïdée  de  l'ellipse  et  de  ses  foyers. 
"Ainsi  Ptolémée  a  préparé  les  voies  à  Képler,  qui  les  a  pi  tparées  à 
-JNewlon.  Ses  écrits  sont  les  seuls  qui  nous  aient  conservé  la  connais^ 
'aance  des  travaux  d'Hipparque.  D'après,  les  idées  que  ce  grand  astro- 
nome avait  consignées  dans  un  Traité  du  Planisphère  qijfon  avait  trouvé 
trop  obscur,  il  a  écrit  un  nouveau  traité  sur  le  même  sujet,  auquel  il 
a  joint  un  ouvrage  sur  TAnaleinme,  où  l'on  trouve  la  première  idée  d^ 
sinus  substitués  aux  cordes.  11  est  auteur  du  Traité  de  Géographie  le 
plus  complet  qui  nous  soit  parvenu  ;  il  a  écrit  sur  la  Musique;  il  avait 
tait  un  ouvrage  sur  les  trois  dimensions  des  corps,  où  l'on  tron\'c  la  prc- 
niière  idée  des  trois  coordonnées  ortho^^onales.  On  lui  doit  enfin  la 
découverte  de  la  réfraction  astronomique,  des  l  ai)lcs  précises  de  la  ré- 
fraction dans  Feau  et  dms  le  verre,  c'est-à-dire  les  seuls  vestiges  d« 
■niysique  expérimentale  qu'on  ait  pu  découvrir  dans  les  écrits  des  Grecs, 
De  ces  feits  incontestables  il  résulte  que  si  Ptolémée  fot  un  obser- 
vateur médiocre  et  justement  suspect,  il  lut  au  moins  un  écrivain  trèfr* 
distingué,  un  excellent  calculateur,  qui  savait  imaginer  et  combiner  des 
hypothèses.  Comme  on  est  porté  naturellement  à  donner  à  un  auteur 
tout  ce  qu'on  trouve  dans  ses  ouvrages  et  qu'on  n'a  encore  vu  nulle 
part,  il  a  été  réputé  le  Prince  des  .Astronomes;  ti  sans  la  justice  qu'il 
iA;ud  puiloaL  au^iiiaiid  homme  qui  lui  avait  été  ai  utile  dans  la  compo- 
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sition  de  ses  Livres,  il  passcioil  pour  ic  seul  astroaome  véritable  qu'ait 
ptoduit  Falitiqailé» 

Ptolémée  i^ent  aiicon  soooeBsear  parmi  ]«8  Grecs  ^  car  Tfaéon,  son 
commentateur,  n'a  rien  fiiit,  lien  perfectbtmé.  U  paraîtrait  n'avoir  la 
et  ne  connaître  que  Ptolémée.  On  lui  devrait  cependant  robserratUm 
d'une  éclipse  de  Soleil,  la  seule  qui  (nous  soit  restée  des  anciens;  maj» 
elle  a  bien  Tair  de  n'être  qu'un  calcul  fait  sur  les  Tables  de  Ptoléracc. 

Après  ce  que  nous  ayons  annoncé  des  Cliiiiols  et  des  Indiens,  i!  serait 
fort  inutile  d'exposer  ici  les  travaux  ou  grossiers  ou  tardits  de  ces 
deux  peuples ,  qui  sont  toujours  restés  étrangers  aux  progrès  de  la  Science. 
Kous  renverrons  aux  deux  chapitres  que  nous  avons  consacrés  à  leur 
liiitoire.  Qall  nous  soflBse  de  rappeler  qu'on  ne  leur  oonnaH  ancun  ins- 
trument, aucnne  «cience  géométriqne,  ancnne  méthode  qui  n*ait  été 
tirée  direelement  on  indirec;^ment  des  écrits  des  Grecs;  qalb  n'inTaient 
qu'une  idée  très-imparfiiile  de  la  parallaxe^  et  que  les  Indiens  mêmes , 
jbeaucoup  moins  igoorans  qoe  les  Chinois,  n'ont  jamais  été  en  état  dô 
calculer,  à  une  demi-heure  près,  le  tems  ni  la  durée  d'une  éclipse.  Que 
jusqu'à  l'an  laoo  de  notre  ère,  ks  Chinois  ont  cru  que  le  rapport  du 
diamètre  à  la  circonférence  éUiit  celui  de  un  à  trois;  qu'ils  n'avaient 
aucune  Trigonométrie  ^  que  Cochéou-King  tenta  do  leur  en  donner  une, 
à  laquelle  Ganbil  .a*a  jamais  pu  rien  con^pvenâre}  qaH  s*est  trompé  de 
plus  d\iii  degré  sur  la  déclinaiaos  de  féloile  polaire;  qu'il  a  ^«^mfnr^ 
ploaienra  édipee»  qnî  n*oi|t  jamais  eu  lieu  ;  mais  disons  à  sa  gloire,,  qu'il? 
avait  fait  à  un  gnomon  de  quarante  pieds,  des  observations  q|Qi  n'ont  pas 
été  inutiles  à  La  Caille,  pour  ses  Tables  du  Soleil.  On  trouve,. dans  les 
annales  des  Chinois,  d'autres  observations  d'ombres  à  un  gnomon  do 
huit  pieds,  qui  ne  s'accordent  guère  cntr'elles,  et  dont  l'une  donne- 
rait onze  cents  ans  avant  notre  ère,  une  obliquité  de  l'écliptique  qui 
s'accorde  avec  nos  Tables,  mais  nullement  avec  l'idée  que  les  Cliinois 
avaient  de  cet  angle ,  qu'ils  auraient  observé  pendant  près  de  deux  mille 
ans,  sans  en  aperçevolr  la  diminution.  En6n,  qu*à  Tarrivée  de»  Jésuites^ 
le  président  du  Tribunal  des  Mathématiques,  et  le  tribunal  tout  entier,, 
tétaient  incapables  de  calculer  pour  un  jour  donné,  quelle  devait  être  la 
longueur  de  l'ombre  d'un  gnomon,  U  paraîtrait  cependant  que  les  Chinois- 
anraient  devancé  Pjthéas  et  les  Grecs  de  sept  cents  aas^dans  Tusage' 
du  gnomon  ;  mais  cet  instrument  est  le  plus  simple  de  tous,  le  premier 
.qu'on  ail  du  imaginer,  ou  plutôt  qu'on  a  trouvé  tout  fait;  ensorte  qu'oa 
en  peut  Êdre  remonior  l'usage  jusqu'au  tems  de  la  création  du  monde^ 
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Mais  quand  il  est  seul,  il  ne  peut  mener  bîea  loin  en  Astronomie; 
cotisnlté  pendant  une  longue  suite  de  siècles,  il  dcDDeni  ibrt  bien  ift 
longueur  de  l'aimiée.  Et  si  les  anciens  aTaîent  ooimu  celte  durée»  ce-iie 
pourrait  être  que  de  cette  manière.  ' 

Quant  aux  Indiens,  nous  dirons  simplement  qu'après  aToir  déÉMNitré 
la  faiblesse  des  raisonnemens  hasardés  en  leur  faveur  par  Bailly,  après 
avoir  rétabli  dans  leur  vrai  sens  les  passages  qu'il  apporte  en  preuve 
de  son  opitiioii ,  nous  exposons,  d'après  les  savans  de  Calcutta,  leurs  vé- 
ritables theonts,  lu  conipositioo  de  leurs  Tables,  et  tous  les  tuiidemens 
de  leurs  calculs,  qui  ne  changeront  rien  aux  conclusions  tirées  précé^ 
demment. 

Ainsi,  pour  colmaftre  Podgine  et  les  progrés  de  PAstronomie  Târi- 
table,  il  fiiut  étudier  les  écrits  des  Grecs,  et  ceux  de  leurs  disciples  et 
leurs  imitateurs  de  tous  les  âges,  jusqu^à  Kepler.  Mafo  la  plupart  de  ces 
livres  sont  rares  :  à  la  difficulté  de'  se  les  procurer  se  joint  celle  de 
les^entendre,  non-seulement  à  cause  delà  diflfêrence  des  langues,  mais 
rius<ii  parce  qne  la  langue  mathématique  a  changé  totalement;  que  les 
méthodes  et  les  démonstrations  sont  difTi'rciifcs  ;  que  les  idées  et  les 
expressions  les  plus  ^rnihères  outi  eli)is  sonl  toiiibte?^  en  désuétude,  et 
devenues  presque  ininteHigibles  ;  que  p o  1 1  r  u  1 1 o  page  qu i  po  urrai t  ê tre  utile , 
on  est  oblige  de  dévorer  l'ennui  de  plusieurs  volumes.  Ou  peut  soupçonner 
pourtant,  qne  dans  ce  nombre  efl^yantdTourrages,  dont  les  titres  seuls 
et  les  dates  occupent  mille  pages  dans  la  Bibliographie  de  lAlande ,  il  peut 
se  trouver  quelque  méthode,  quelque  pratique,  quelque  fiât  et  quelque 
connaissance  qui  ne  mérite  pas  Toubli  dans  lequel  elle  est  tombée.  Ûre 
tous  ces  ouvrages  par  ordre,  est  le  seul  moyen  de  connaître  sûrement  la 
marche  de  l'esprit  humain ,  de  distinguer  les  véritables  inventeurs  ,  et  de 
rendre  à  chacun  ce  qui  peut  lui  appartenir.  Il  ne  faut  pas  que  nos  ri- 
chesses actuelles  nous  rendent  trop  dédaigneux  pour  les  auteurs  inconnus 
aujûurdliui,  qui  ont  autrolbis  joui  d'une  grande  considéraiion,  par  ce 
qulls  avaient  ajouté  à  la  masse  des  connaissances  acquises ,  et  qui ,  enfin , 
pourraient  n'être  pas  encore  tout-à-fiiit  inutiles.  Itfais  quand  il  serait 
prouvé  quVm  if en  tirera  jamais  rien  qui  puisse  nous  servir ^  ne  sera44 
pas  an  moins  très-curieux  de  voir  par  quels  dl^ipés  l'Asbxnomie  est 
arrivée  au  point  de  perièctionou  nous  la  voyons. 

D'après  ces  réflexions,  nous  avons  pris  le  parti  de  lire,  et  nous  avons 
analysé,  en  suivant  l'ordre  des  tems,  tous  les  livres,  depuis  le  premier 
qui  nous  reste  des  Grecs  jusqu'à  Kepler,  nous  proposant  d'aller  jusqu'à 
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KewtOD,  et  peut-être  jusqu'à  aou  jours.  iSou»  avons  pria  daûs  chacua 
ce  qoi  ihsnk  pa»  ^  dit  auparaTant;  noua  «iimliitioiia  ks  itféthodaa, 
Boiia  eo  moptrons  la  fiUatioa,  nom  lot  oon|Mreaa  an  nAtm,  nom  les 
dégageons  des  Ipoguenre  qui  les  reiideot  obecnree»  noos  endonnoos  des 
^iyalens  plus  comodea,  aons  tnnscriTons  tous  les  Ma  et  tooles  les 
AbservatioDs  qu'il  pourrait  étreimportant de  ealonier denoureau ,  ensorter 
que  Ton  puisse  être  dispense  de  recourir  aux  originaux ,  ti  o&i^est  due 
ies  cas  rares  où  rien  ne  peut  affranchir  de  c«tte  obligation. 

La  Caille  avait  foi  iiic  le  projet  d'un  ouvrage  qu'il  devait  intituler  les 
Ages  de  l' Astronomie.  Autant  qu'on  peut  voir,  sou  dessein  était  de 
recueijiu  et  de  calculer  toutes  les  obscrvalious  faites  depuis  l'origioe 
de  rAstronotnie,  jusque  vers  le  milieu  du  18*  siècle.  Piugré  avait  suivi 
œ  plan  pour  les  obeerrationa  du  17'  sïècle,  en  commençant  àTyèhof 
le  Tolame  n'a  pn  être  piiM!é|  td  même  jKlie?é.  Peat>élre  œ  qa*on  Hm 
dans  notre  Histoire  démontrerait-il  le  pen  d'utililé  de  oes  longs  calcal» 
sur  des  observations  précieuses  dans  leur  tems,  et  qui  n'auraient  plue 
M^oord'hoi  le  moindre  mérite.  La  Ciâie  et  Pingré  voulaient  se  charger 
de  ce  soin,  pour  en  éviter  la  peine  aux  astronomes  Aujourd'hui,  ce 
dévouement  doit  se  borner  nux:  sriiî<  s  obsi  rv?-»-  iintes  avec  des  ins- 
trumens  à  la  précision  desquels  ou  ne  pourra  cleiK>rmais  rien  ajouter  de 
bien  marqué ,  ou  qui  ne  puisse  être  suffisamment  compensé  par  l'avan- 
tage d'une  date  plus  ancienne  d'un  demi-siècle.  Tel  est,  par  exemple,  le 
traTuI  ^  M*  Bessd  a  Ait  enr  Bradlej,  et  dont  les  asimomes  TOii- 
draîent  bACer  la  puiblîcation  prochaine,  ftîen  de  tout  cela  n^est  entré  dan» 
le  plan  de  Bailfy.  On  pouvait  en  vetranrer  nne  psrtle  dane  les  éclair* 
dssemens  rejetés  à  la  fti  de  chaque  livre  \  on  n'y  voit  guère  ^ne  oe  qui 
hn  parait  propre  à  donner  qaelqoe  vraisemblance  à  ses  liyputhéseS)  les 
preuves  qu'il  amasse  et  comWne  de  l'existence  de  son  pewpTe  imagi- 
naire, de  SCS  travaux  prétendus,  et  de  leur  conformité  sinî^nliére  avec 
les  mesures  des  modernes.  Nous  discutons  ces  preuves,  mais  simple- 
ment jiar  occasion;  notre  inlenliou  n'a  été  d'attaquer  ni  de  réfuter  qui 
que  c«  soit.  Que  nous  importe  que  l'Astronomie  ait  été  autrefois  aussi 
florissante  qu'eRe  peut  l'être  aujourd'hui?  Bailly  lui-même  convient  que 
tous  ces  sncÎBne  tniTsnz  étaient  perdos,  et  qu'on  les  a  reftils  sans  se 
dooter  eussent  été  parihilement  es£catÀ  il  7*  a  trois  mflle  ans« 
Baillf  nte  donc  traité  ({tisane  question  parement  cariense,  et  propre  h 
.  fiûre  briller  le  talent' qo^il  avait  pour  la  discussion,  jBt  Padnnse  avecp 
loqadli  a  plaide  une  eause  dont^  il  se  défie  luKméme^  Boor  noos^no» 
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né  ooiMidérOBS  qœ  les  fidiB  dont  nous  pouyons  foiiroir  la  preove;  on 
vak  &  cinqtie  pas'let  aources  où  bods  aToos  'pabé.  Les  doctriacia  qo» 
mwm  maûjwm»  peonrent  u^réri^  dans  dss  onvragés  qui  enÉMLi  non» 
n'éGartons  que  les  loogueurs  et  les  inotifités;  nous  épargnons  ans  as»»  . 
tronomcs  un  tems  àont  ûê  pearent  fiôre  un  beaucoup  meilleur  usage  ; 
et  en  leur  présentant  sous  une  forme  pins  abrégée  et  beaucoup  plus 
commode,  tout  .ce  qui  peut  résulter  d  instruction  de  la  kctui  e  d'un 
grand  nomljre  de  volumes,  nous  a\  ons  désiré  que  (^tte  inslructioa  ne 
leur» coulât  jamais  que  ce  qu'elle  pourra  vaioir. 

Nota.  Cette  première  partie  a  été  lue       l'ajauiblé*  pidiliqas  de  l'Académie  toyali 
dm  Sciences,  le  17  mars  1817. 

*     f*    \        é    .    9      r  ,   .  *  é      •  k  -    i  r'  '  • 

SECONDE  PARUE* 

Nous  croyons  avoir  suflisamment  démontré,  dans  le  cours  de  notre 
Histoire,  qu'à  la  réserve  du  gnomon ,  connu  depuis  long-tems  des  Chî- 
juob,  loub  les  lublrumens  astroooniiques  soul  des  linveoUons  des  Grecs. 
Nul  amre  peuple  plus  ançien  n*a  produit  aucun  obseirataur  qui  méritât 
TéfjtabtenQeot  oe  nom..  Nous. pouvons  ajputer  que  ches  les  Grecs 
ntémes»  les  yrais  cibserrateurs  ont  été  peu  nombreux,  le  premier  instru- 
ment dont  il  M>it  feit  n^Hition  est  PhéUomi&tre,  que  Méloa  posa  publi- 
quement et  consacra  dans  Athènes.  Nous  n'en  connaissons  bien  précî> 
sémetit  ni  la  grandeur  ni  les  usages.  Mais  de  toutes  les  observations  de 
Méton,  on  ne  cite  que  des  solstices.  Il  se  peut  donc  que  son  héliomètre 
ne  tut  qu'un  gnomon  destiné  à  mesurer  les  ombres  solsticiales.  Eralos-  * 
thène  lit  placer  à  Alexandiie  dus  arnutles  équatoriales  ;  ce  lait  est 
.certain.  On  ne  voit  pas  aussi  clairement  qu'il  y  ait  aussi  fait  placer  1  ar- 
mille  ^Istioiale;  po^is  on  peut  conjecturer- avec  quelque  vraisemblance , 
qu'elle  fut  employée  par  Timocbaris  et  AristyUe,  dont  nous  avons 
quelques  déclinaisons  d^étoiles.  Il  est  assez  naturel  de  croire  que  c'est 
à  Tarmille  solstrciale  qu'il  a  mesuré  les  deux  distances  d'où  il  a  conclu 
l'obliquité  de  récliptique  et  le  degré  du  méridien  {vqyezle  chap. d'Éra- 
toslhène ,  tome  1,  p.  86).  Mais  depuis  Timocbaris  jus'iu'au  tems 
d'Hipparque,  on  ne  trouve  aucune  observation  qui  exige  aucun  instru- 
ment d'une  forme  qu<  li orKîue.  Il  paraît  même  qu'Ératosthéne  ne  fit 
pas  uii  usage  bien  i'réqucuL  iks  armillcs  quil  avait  inventées.  On  ne 
rapporte  de  Uù  aucun  cquinoxe,  ni  le  tems  d'aucun  solstice.  Il  n'a  donc 
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•que  ses  deux  distances  ou  ses  deux  ombres  sulsticiaîes,  et  la  hauteur 
de  quelques  montagnes  mesurée  avec  une  diopUe  qui  ua  pas  éu*  dé- 
•crîte.  GénriDQs  fiit  menlioii  d*an  itwtrumeDt-qiii  Kflaeiiil>laniit  à  Pëqua- 
torinl;  mais  od  ne  connatt  aucune  obeervatioD  à  laquelle  il  ait  9enï, 
tHi  oomiate  la  dioptra  d*Hîpparque,  imitée  par  Ptolémée^  on  connaît 
•encore  mieux  Pastrolabe,  dont  il  paraît  l'inventeur,  et  avec  lequel  il  a 
observé  les  distances  de  la  Lune  à  l'Épi;  arec  lequel,  sans  doute,  il  a 
composé  '^on  CalaIoj^n<»  (réioiles.  Mais  dans  quel  observatoire  étaient  ces 
deux  insî  r  unif  ns  xV  1 1  (pparque?  en  quel  pays  a-t-il  tait  ces  observations  qui 
lui  ont  acquis  la  i  é[)ata!ion  «lu  plu^  ^rand  astronome  qu'ait  produit  l'an- 
tiquité? C'est  ce  que  rien  ne  nous  apprend  bien  clairement  Nous  ^  ^  l  \ 
par  son  Commentaire  sur  Aratus,  qu'il  y  prend  le  surnom  de  By  Uunien; 
Tline  lui  donne  oeloi  de  Ehodien;  Suidas  l'appelle  Nieéen,  ce  qui  re- 
*vient  à  By^inien,  Ptdlémée  nous  dit  expressénent  que  dans  les  années 
Bi^  et  6ao  de  NabooaMar,  il  obaenra  la  han»  à  Rhodes.  Théon,  dans 
son  Commentaire  (p.  63),  nous  dit  que  PtoUSoiée  calcule  tous  ses  exemples 
pour  le  climat  de  Rbodes,  parce  qu'Hipparque  y  a  feit  an  grand  nombre 
d'observations.  S'il  avait  fait  nn  long  séjour  à  Alexanfîrie,  il  serait  plus 
naturel  que  PtoU  nu  e  eut  choisi,  dans  se?  exemples,  It-  yi^railèle  de  cette 
ville,  qu'il  habitait  hu-mcine.  Il  est  donc  très-probable  que  c'est  à  Rhodes 
que  demeurait  Hipparque  ;  que  c'est-là  qu'il  a  composé  la  plus  grande 
-partie  de  ses  ouvrages;  et  (de  Ift  le  snmom  que  Pline  lui  donné.  L'ano- 
nyme alexandrin  qui  aioint  une  note  au  lim  do  Ploléniée  sur  Jes  dis- 
paritions et  réapparitions  des  étoiles,  nous  apprend  qu'Hipparque  a 
observé  en  Bytkloie  tous  les  levers  et  couebers  mentionné  par-  Plo* 
^lémee -dans  son  opuscule.  Il  n'ajoute  pas  que,  depuis,  Ilipparqnc  soit 
venu  observer  à  Ale«andri€;  aucun  auteur  ne  lui  donne  le  titre  (W4fexan~ 
•drin.  Cest  probablement  aussi  en  Bythidio,  qifil  a  observé  les  levers 
et  les  couehi  i  s  qu'il  rapporte  dans  son  Coruiuentairc  sur  Aratus.  Ces 
observations  n'exigent  aucun  instrument  j  elles  peuvout  être  de  i»a  jeu- 
nesse^ ainsi  que  son  CoiMnentaire,  qui  nens  prouve  qu'à  l'époque  où 
il  le  composa,  il  n'avait  eofiore  amans  idéedà-BoiiyeaMntdepcéoes^ 
•flion. 

On  trouva  dans  PtoUmée  une  éclipse  de  Lune  observée  à  Rhodes  en 
Tan  606  de  NabonasMur.  Cette  éclipse  est  probablement  dfHippaiqoe, 

-quoiqu'il  n'y  soit  pas  nommé;  car  nous  n'avons  conDaissaoce  d'aucun 
astronome  rhodien  à  cette  époque;  et  BauiUaud,  qui  avait  nn  j^rand 
'ibnd  d'érudMion  astrçiiOiiii^e«  nous^i^^^  i3  dé  son  A^uronomie, 
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qa'Hîpparque  B'oppUqaa  aux  observations  à  Rhod«9,  rers  Fan  6bd  de 
Nabooaaaar;  et  Ptolémëe  ooiis  proave  qu^il  y  dcmeunif  en  619  et  690. 
Malgré  toutes  ces  raisoDS  ^  tous  ces  témoignages^  00  parait  persuadé 

géDéralement  qu'Hipparqne  obsen^ait  à  Alcxonrîrie.  Cette  opinion  est 
celle  de  Flamslced,  dans  ses  Prolégomènes,  et  celle  de  Cassini,  dans  ses 
Élémens  d'Astronomie;  elle  a  été  adoptée  depuis  par  tous  les  auteurs, 
dont  aucun  n'a  pris  la  peine  de  la  discuter. 

Le  séjour  d'Hipparque  à  Alexandrie  n'est  pourtant  aSlrmé  nulle  partr 
II  ne  peut  se  conclure  que  àxi  rapprocfaenieiit  de  quelques  passagea;  et 
ce  genre  de  preuTes  est  un  pea  moiiia  sâr.  U  ne  suffit  pas  de  montrer 
que  ces  passages  peuvent  en  efiet  slnterpréter  de  cette  mamàre;  il  ne 
suffit  pas  même  que  cette  manière* soit  la  pluanaturdle,  il  fiint  prouver 
qu'elle  est  la  seule  ;  sans  quoi  l^on  n'aura  que  des  probabilités  plus  ou 
moins  fortes,  on  n'aura  aucune  démonstration  réelle.  Il  n'est  pas  sans 
exemple  que,  d'une  page  à  Tautre,  un  auteur  soit  un  u  en  contradiction 
avec  lui-même,  et  qu'il  s'exprime  d'une  manière  un  peu  vague  ou  irréfléchie, 
à  laquelle  on  peut  donner  une  interprclaliou  qu'il  n'a  pas  prévue,  liien 
ne  peut  valoir  une  assertion  claire  et  positive  comme  nous  en  avoQ» 
pour  le  séjour  d'Hipparque  en  Bjthînie,  d*abord,  et  puis  &  BbodeSr 
.   Sxaminoiu  les  passages  on  il  est  question  des  recheicbea  d'Hipparque.  . 

Nous  voyons,  au  livre  III  de  la  SytHttoej  qu'Hippàrque  a  rapporté 
toutes  les  observations  qui  lui  ont  paru  faites  avec  soin,  tant  des 
'sohiices  d'été  que  des  solstices  d'hiver.  II  ne  désigne  ni  le  lieu  ni 
l'observateur.  Les  observations  kii  ont  paru  faites  avec  soin;  rien  de 
plus.  L'inégalité  qu'il  soupçonnait  dans  la  longueur  de  l'année  peut  se 
reconnaître  parles  observa!  tous  faites  à  ^lexandrieau  cercle  de  cuivre 
place  dam  le  porUf{ue  can  e.  Ce  cercle  parait  désigner  le  moment  de 
réquinoxe,  au  jour  ia  sur/kee  eoneaife  emnmmiCÊ  â  éire  édairég 
de  rauite  câté. 

D'abord,  ces  mots  poimiient       aimplenieDt  m  avis  donné  ans 

astronomes  d'A lexandrie,  de  vérifier  cfaex  eux  les  observations  qa!il  avait 
lui-même  iùiles  à  Rhodes»  avec  un  instrument  différent,  peut-être  à  une 

armille  solsticiale  qui  pouvait  lui  donner  l'instant  de  Téquinoxe  par  le 
progrès  diurne  des  déclinaisons,  après  qn'il  eut  fk'tcrniiné  la  hauteur  de 
réquateur  par  les  deux  iîtjiaûces.  Un  cercle  d'un  pied  ou  deux  de  dia- 
mètre placé  dans  le  méridien,  n'est  pas  un  instrument  bien  coûteux^  et 
Foo  peut  soupçonner  qu'llipparque  eu  uvaii  uu,  puisqu'il  a  observé  des 
déclinaisois*  HatMtt  «TvNl  L'àjuatûml  indiqué  par  Mninus ,  gui  était 


Digitized  by  Google 


DISCOURS  PRÉLIMINAIRE.  xxiij 

de  Rhodes, et  cite  les  travaux  d  llipparque.  Remarquons,  en  outre,  que 
ces  expressions,  ce  cercle  paraît  désigner,  etc.,  ne  sont  pas  trop  d'un 
homme  qoi  a  lui-méaifi  nlbtienré  avec  Rtnstmmeiil  dont  U  parle  ;  elles 
seraient  plntAt  celles  éPm  bomme  qui  discute  une  oibsenration  fidte  avec 
un  instrument  quHI  ii*a  jama»  m 

H  rapporte  ensuite  les  tems  des  équinoxes  le  plu^  exademeni  ' 
observés.  II  ne  noinme  encore  personne.  Ce  sont  les  équinoxes  d'au- 
tomne (îes  années  17,  ao,  ai,     ,  53  et  36  de  la  3*  période  calîipiqne. 
Il  rapporte  de  même  comme  les  mieux  observés,  les  équinoxes  du  prin- 
lems,  et  d'abord  celui  de  la  5a*  année,  ou,  dii-il,  le  cercle  d'Alexandrie 
parut  également  éclairé  sur  ses  deux  bords,  une  première  fois  au 
commencement  du  jour,  et  ensuite  vers  la  cinquième  heure.  Le  cercle 
^tti  est  à  Alexandrie,  jtfhoç  o  w'AAcfcy/fc/çs,  ne  paraît  pas  encore 
d'un  homme  «pii  habitât  pour  le  moment  Alexandrie.  Il  ne  dit  pas  me 
parut,  mais  simplement  panst  Un  éqùinoxe  observé  deux  fois  en  un 
jour,  à  cinq  heures  de  distance,  ne  peut  guère  être  mis  au  rang  des 
équinoxes  les  plus  sûrs.  Il  est  donc  très-probable  qu'Hrpparque  ayant 
observe  de  son  côté  cet  équinoxc  à  Rhodes,  d'une  manière  moins  dou- 
teuse, ne  s'est  pomt  servi  de  l'observation  d'Alexandrie,  et  que  seule- 
ment il  nous  avertit  que  cet  éqninoxe  est  le  même  qui  avait  paru  si 
douteux  à  Alexandrie;  et  ccLLe  remarque  ne  servirait  qu'à  prouver  quelle 
«sC  l^DCertitnde  de  ces  obsermUons.  Hipparque  dit  quH  a  été  obsenré 
le  maHn;  ainsi  ramûHe  solstidale  n'aurait  pu  le  donner  directement.  La 
Teille>  la  déclinaison  lui  aura  paru  i9f  australe ,  et  le  jour  même  de 
^boréale;  d'où  il  aara  conclu Téquinoxe  18' après  le  premier  midi,  et 
6^  avant  le  second.  Parlant  ensuite  de  î'équinoxc  de  Tan  43,  il  dit  qu'il 
s'accorde  parfaitement  avec  Féquinoxe  de  l'an  53.  Mais  cinq  hetires  d'in- 
certitu'îc  réparties  sur  uo  espace  de  onze  ans,  pro(hiir;iiciU  une  erreur  de 
37'  I  sur  la  longueur  de  l'année,  c'est-à-<îire  presque  ^7  de  jour;  et 
liipparque  cherche  à  prouver  que  Tannée  est  de  365 4  —  jr»  de  jour. 
L'équinoKe  quH  emploie  id  nPest  donc  pas  celui  d'Alexandrie. 

Ptolémée,  en  rapportant  oes  passages  'iFfm  oonage  d^ipparque , 
jqonte,  en  pariant  du'donble  équinoxfi'de  l'an  Sa,  qttU  a  observé  iui-méme 
quelque  chose  de  semblable,  au  plus  grand  cercle  qui  est  chez  nous 
dans  la  palestre,  vmf  ifûf.  Ces  derniers  mots  convienheiit  1>ien  à 
Ptolémée;  ils  prouvent  qa*il  habitait  Alexandrie.  Hipparque  dit,  ati 
contraire,  le  cercle  qui  est  à  Alexandrie,  ce  qui  lui  convient 
pareUleakent  s'il  {labitâit  Biiodes. 
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.  Plus  loin,  on  voit  qu'en  Tan  3s,  par  ime  éd^ise  qu'il  Tient  de 
rapporter,  Hippan]ilB  troura  l'Épi  éloigne  de  Téquiiioxe  de  6'  f  Celte 
obseryalîon  appartient  sûremeot  à  Hipparque  ;  elle  est  une  de  ceUes  qui 
l'ont  conduit  à  la  découverte  de  la  prccesaion.  Hipparque  avait  donc 
dés-Iors,  très-probablement,  son  astrolabe,  pour  mesurer  cette  distance. 

Jusqu'ici,  rien  ne  prouve  le  moins  du  iiumcic  <(u'ilipparque  ait  été 
à  Alexandrie.  Voici  un  passage  que  j'avais  d'abord  cru  Lt  aucou])  plu» 
formel,  et  par  lu  plus  eiiibarrassant.  Après  Ténuméralioa  de  tous  ces  équi- 
noxes  rapportés  et  calculés  par  Hipparque,  Ftolémée  reprend  en  ces 
termes  :  Nous  nom  sommes  servis  des  observations  désignées,  par 
Hipparque,  comme  de  celles  qui  ont  été  fiUtes  fajh  liin  4*  la  manière 
la  plus  sûre,  £n  admettant  que  Téquinoxe  de  Fan  9a  eût  été  celui 
d'Alexandrie,  et  qu'il  eût  été  observé  par  Hipparque,  il  en  résultait  in- 
TÎnciblement  qu'Hîppnrqnc,  en  Tan  3a,  était  à  Alexandrie.  Mais  s'il  l'a 
observé  de  son  côté,  s'il  le  donne  comme  sur,  et  comme  parfaitement 
d'accord  avec  tous  les  équinoxes  précédens  et  soivans,  depuis  3a  jus- 
qu'en 5o,  alors  toute  difficulté  disparaît:  les  mots  uTt  avrov ,  par  lui , 
n'impliquent  aucune  coulradiclion.  iiipparquc  aura  observé  tout  ses 
éqidnoxcs,  ses  sdstioes,  ses  distances  de  l'Épi,  a  Rhodes,  avec  l'astro* 
hie  qu'il  y  possédait  certainement  dans  les  années  619'et  6ao.  Il  aora  * 
été  fixé  à  Modes  dés  l'an  58i6s  il  7  sera;  ensuite 'resté  toute  sa  yie^ 
jamsds  il  n'aura  ya  Atezandrie.  On  Paura  appelé  Bjthim'eji  ou  Shûdien, 
suivant  l'époque  de  sa  vie  que  l'on  considérait.  Si  Ptolépaée  ne  parle  de 
Rhodes  qu'en  619  et  6ao,  cest  qu'alors  il  y  avait  une  parallaxe  à  cal- 
culer, et  que  cette  parallaxe  dépend  de  la  latitude  aussi  bien  que  de  la 
longiuidc  du  lieu.  Partout  ailleurs,  PtoU  urée  supprime  la  mention  du 
lieu-,  parce  qu'il  supposait  lUiodes  et  Alexajidi  ie  sous  le  même  méridien  ; 
que  l'heure  de  Rbodes  et  celle  d'Alexandrie  étaient  exactement  la  même, 
^e  n'avais,  pas  aperçu  d'abord  cette  solution  si  simple.  Je  croyais  l'equi* 
noxe  double  obserré  par.  Hipparque;  je  yojais  qldl  avait  été- observé 
a  Alexandrie.  Je  ne  voyais  d'autre  moyen  de  Sortir  ^  cet  embarras 
qu'en  disant  ^e  les  deux  Of^ts  un  «utm  étaient  une  interpolation;  et 
ic  les  supprimais  comme  inutiles.  Je  ne  remarquais  pas  la  contradic- 
tion palpable  qu'il  y  avait  à  mettre  au  noral>re  des  équinoxes  les  plus 
sûrs,  celui  où  l'on  avouait  une  incertitude  de  5*^  tandis  qu'Hippûrquc 
témoigne  peu  do  confiance  aux  solstices,  parce  qu'on  peut  s'y  trom> 
per  de  6*.    .  /  \' 

La  question  pàraît  donc  décidée  enfin;  roais^  quand  eUe  ne  le  serait 
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pas;  quand  fl  Cadrait  admettre  qa'Hipparque,  sortant  de  Bytliutte,  se 
serait  arrêté  quelques  années  à  Aleiandrie  avant  de  se  fiier  à  Rliodes, 
il  n'en  résult^niit  absolmneDt  rien  pour  le  peu  d'obserrations  qui  nous 
«Mit  été  transmises,  puisque  le  méridien  est  le  même. 

Après  cette  question,  qui  pouvait  paraître  oiseuse  et  sans  utilité  réelle, 
il  s'en  présente  une  autre  qui  est  d'une  toute  autre  importance.  Ftolémée 
a-t-il  observé?  Les  observations  qu'il  nous  dit  avoir  faites  ne  seraient^ 
elles  pas  des  calculs  sur  les  Ta  bles  ^  et  des  exemples  qui  lui  servent  à 
mieux  faire  comprendre  ses  Uicuries  ?  Quelle  que  puisse  être  notre  opi- 
idon  sur  une  questioii  aaaex  sin|^&«  pour  paraître  paradoiale,  noua 
aOons  exposer  ayec  impartialité  tout  ce  qu'on  peut  dire  pour  et  contre. 

S'il  fiiUait  8*en  rapporter  à  ses  témoignages  répétés,  U  n*y  aurait  nu( 
doute,  n  nous  dit  (ci-apréa,  tomo  II,  p.  74)  :  Ëtm/m/c»,  nous  avons  oh- 
Sêrpé;  l'extrémité  des  gnomons  nous  a  montré.  Il  ajoute  aussitôt,  qu'il 
a  rendu  l'observation  plus  commode ,  en  imaginant  un  instrument  nou- 
veau dont  il  nous  enseigne  la  coustruclion,  sans  nous  apprendre  si  celui 
qu'il  avait  était  de  bois  ou  de  pierre,  et  quel  en  était  le  rayon.  Il  ne 
rapporte  aucune  obst  1  rntion  ;  tout  ce  qu'il  dit,  c'est  que  la  distance 
des  tropiques  lui  a  toujours  paru  entre  47°  J  et^q'l,  ce  qui  diffère 
peu  de  la  distance  trouvée  par  Ératostkène,  et  adoptée  par  Hip- 
parque.  Si  ces  observations  sont  réelles,  comment  a-t-il  pu  se  fnre  quft 
PColémée  ait  pu  se  tromper  de  ifi'  sur  la  hauteur  de  réquateor,  avec 
un  instrument  qui  donnait  la  hauteur  du  centre  du  Soleil,  et  non  celle  du 
bord  supérieur,  que  le  gnomon  eût  indiquée  nécessairement. 

Au  chap.  3  du  premier  livre  de  la  Géographie  ,  il  nous  dit  qu'avec  ua 
instrument  propre  à  mesurer  les  hauteurs,  et  qui  doit  être  le  nicjue  que, 
son  quart  de  cercle,  il  a  pris  la  bauleur  du  pôle  en  deux  lieux  diflercas,, 
l'azimut  de  l'un  de  ces  lieux  sur  l'horizon  de  l'autre^  cl  qu'il  en  a  conclu 
la  grandeur  du  degré  et  celle^de  la  drconfi^ence  de  la  Terre.  Mais  il  .se 
gardie  bkn  de  désigner  les  lieux  où  il  arait  £àt  ces  observations,  de  ooutf' 
dooDer  ces  hauteurs  du       et  cet  aiimut  II  garde  le  silence  sur  la 
manière  ^ont  il^'j  est  pris  pour  déterminer  cet  azimut,  quoique  cette 
observation  smt  la.^eule  de  ce  genre  dont  il  parle  dans  ses  divers  ou- 
vrages. Enfin,  il  ne  nous  donne  ni  l'amplitude  de  l'arc  mesuré,  ni  la  grandeur 
du  de'^'ré  qu'il  en  a  tirée.  Est-ce  ainsi  qu'on  rendrait  compte  d'opératioas 
si  neuves  et  si  importantes,  si  elles  étaient  réelles? 

Au  chap.  7,  il  nous  apprend  que  Marui  de  Tyr  donnait  cinq  cents 
stades  au  degré.  Il  ne  parle  ni  des  six  cent  soixante-six  stades  de 
^oaidonios,  ni  des  sept-cents  d'Êratosthène. 
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Toutes  ces  assertions  sont  encore  bien  plus  Tagoes  que  cefies  de  b 
Syntaxe.  On  a  droit  de  troorer  ces  réticences  bien  sini^ilières;  car  les 

Observateurs  attachent  ordinairement  trop  de  prix  à  leurs  obserrations, 
pour  réttster  au  désir  qu'ils  ont  d'entrer  dans  des  détails  que  trop  sou- 
vent nous  avons  à  regretter  de  ne  pns  trouver  chez  Ptolémée. 

Nous  venons  de  voir  qu'il  a  comparé  ses  équinoxes  et  ses  betlstit  «  ^  à 
ceux  d'Hipporque  et  de  Méton.  Il  semble  qu'il  d'j  ait  rien  à  opposer  à 
des  asscrlioiis  si  positives  et  si  détaillées  ;  et  jamais  i!  ne  se  serait  élevé 
le  moindre  doute  à  cet  égard,  si  ces  équmoxes,  comparée  à  ceux  des 
modernes,  ne  donnaient  à  Tann^  une  laa^im  quîl  est  impos^Ie 
d'admettre.  Tout  s'explique,  si  ces  éqoinoxes  sont  des  calculs  donnés 
pour  des  obserrations  réelles.  Ptolénée,  en  calculant  ces  équinoxes  par 
les  Tables  dl^tparque,  a  dû  j  commettre  des  erreurs  ;  car  les  mou- 
vemens  annuels  des  Tables  sont  trop  faibles  de  16",  qai  produisent  un 
jour  et  quelques  heures.  Or,  Prolémée  s'est  trompe  d'un  jour  sur  ses 
deux  premiers  équinoxes;  le  troisième  ne  va  pas  aussi  mal,  peut-être 
par  une  faute  de  calcul.  On  en  a  conclu,  avec  beaucoup  de  vraisem- 
blance, que  ces  équinoxes  sont  supposés.  L'argument  est  pressant ^  et 
Von  ne  voit  pas  ce  qu'on  pourrait  y  répondre. 

Au  fim  m,  chap.  4,  il  rapporte  les  intenralles  qo*H  a  frourés  entre 
les  équinoxes  et  les  solstices;  il  s'en  sert  pour  cafculiér,par  la  méthode 
d'Hipparque,  l*excentridlé  et  le  lieu  de  Tapogée.  Il  trouTO,  pour  ces 
interraUes,  les  mêmes  quantités  quHipparque  ;  ce  qui  est  tout  simple, 
si  ses  équinoxes  et  ses  solstices  sont  des  calculs  faits  sur  les  Tables 
d'Hipparqne.  Mais  cet  accord  sera  difficile  à  concevoir,  si  ce  sont  des 
observations  réelles,  et  si  l'on  songe  que  les  observations  des  équinoxes, 
de  l'aveu  même  de  Ptolémée,  peuvent  être  en  erreur  de  6*,  et  que  les 
solstices  peuvent  avoir  une  erreur  double  ou  quudi  uple. 

U  sufiiFait  de  cette  remarque  pour  rendre  ses  équinoxes  et  ses  soIs*> 
tices  plus  que  suspects.  Arec  des  données  identiques,  il  a  dd  retroorcp 
pour  Papogée  et  Pexceutrictté,  les  deux  quantités  d'Hipparque;  mais 
avec  des  observations  réelles,  cette  conformité  devient  comme  Imposa 
sible,  puisque  l'excentricité  d'Hipparque  est  beaucoup  trop  forte. 

Au  livre  IV,  il  rapporte  trois  éclipses  qu'il  a  observées  lui-même. 
La  première  est  totale  ;  il  n'en  donne  ni  le  commencement  ni  la  fin.  Il 
calcule  que  le  milieu  est  arrive  trois  quarts  d'heure  avant  minuit.  Le 
milieu  entre  les  deux  observations  ne  lui  donne  que  des  qu  iilb;  les  ob- 
âci  vaLiona  cUient  doue  murqutescu  quarlô  d  iieurc  tout  au  plus. 
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Le  milieu  cle  la  seconde  éclipse  est  arrive  une  heure  ayant  minuit  3  la 
quantité  de  l'éclipsé  à  été  de  ^  de  dtamclre. 

milieo  delà  troi«èiiieëclipw  est  «itM  quatre  hfliires  après  mÎDiilt, 
et  Ja  Lune  a  ét^  édipeée  de  k  moitié  de  ion  diamètre. 
•  SoDt-ce  I&  des  obsenratioos?  Nom  poorons  admettre  qo*  Ptolànée 
a  réellement  tu  ces  ëdipees,  sans  qu'on  puisse  en  conclure  qu'il  fôt  ob- 
servateur. Elles  lui  donnent,  pour  rexcentricité  de  b  Lune,  an  résultat 
siooDfoniie  à  celui  qu'il  tire  des  trois  éclipses  babyloniennes,  qu*on  sera 
tenté  de  croire  encore  que  ses  trois  éclipses  sont  des  calculs  faits  sur 
les  Tables.  En  effet,  comment  se  persuader  que  six  éclipses  observées 
aussi  grossièrement,  puissent  s'accorder  mieux  que  ne  pourraient  faire 
six  observalioDS  qu'on  ferait  aujourd'hui  pour  une  semblable  rechcrcbe. 

De  ces  éclipses,  il  conclut  cependant  deux  légères  oonfectioos,  pour 
les  mouTcmens  d^anomalie  et  de  latitude;  mais  ces  correetîoas  sont  si 
'  faibles  et  si  incertaines,  quil  a  pu  les  hasarder  sans  se  compromettre; 
elles  peurat  être  une  petite  adresse  pour  inspirer  plus  de  confiance  k 
son  lecteur. 

Au  chap.  1  du  livre  V,  il  nous  dit  encore  positivement  qu'il  a  observé 
la  Lune  à  l'astrolabe  dont  il  nous  a  donné  la  description ,  sans  nous  dire 
quel  en  était  le  rayon,  sans  déterminer  les  divisions  du  tJi  ^rc.  Ce  n'est 
guère  la  manière  dont  un  .astronoaic  dccrii  i  lostrumeui  dont  il  s'est 
servi.  It  ajoute  qae  6es,oi»oer?atf0ii8,  comme  celles  dnipparque,  pa- 
Faissant  indiquer  une  seconde  inégalité,  il  a  continué  ces  observations 
avec  beaucoup  ^assiduité  ;  quH  a  cherché  la  loi  de  llnégalilé  ;  que  toutes 
les  variations  observées  s'accsordent  avec  k  théorie  qu'il  ytt  établir. 
Voilà  encore  des  assertions  assez  soutenues  et  assez  détaillée,  pojsr  qu'il 
fut  très-difficile  de  les  nier,  si  elles  n'étaient  des  conséquences  néces- 
saires de  la  théorie  qu  il  va  fonder  sur  trois  obscr>'ations  cl  Hippaniue. 
Il  en  ajoutera  une  quatrième  de  lui  ;  mais  elle  ne  dira  riea  <ie  pluû  que 
les  trois  autres.  Cette  hypothèse  ebl  que  la  Lune  est  apogée  dans  toutes 
les  syzjgies,  et  périgée  dans  toutes  les  quadratures.  Or,  c'est  ce  qu'il 
BOUS  afiiraie,  sans  en  administrer  la  preuve;  car  deux  de  cescbser- 
-vations  ont  été  fioles  dans  la  même  quadrature.  L'une  est  de  lui,  hiutre 
d'Hipparqœ.  2>an8  Piine,  la  lAine  est  à  droite  de  son  épi(^cle;-  dans 
Tautre,  elle  est  à  la  gauche.  Mais  pubqu'il  suppose  que  kl  distance  du 
centre  de  Tépicycle  est  la  mène,  les  deux  rayons  perpendiculaires 
menés  aux  points  de  contingence  du  rayon  visuel  avec  l'épicyclc,  souten- 
dront  Oficessairement  (tes  angles  ég^ux.  Si  les  observaUoos  soAt  réelles, 
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elles  prouveront  qu'ea  eflfet  la  distance  est  la  même  ;  et  s'A  a  calculé  sur 
les  Tables  son  obserration  prétendue,  il  a  dûtrouTer  te  même  angle  et 
la  taiéme  équation.  Aux  deux  observations  de  la  seconde  quadrature  il 
fellait  donc  en  ajouter  deux  autres  de  la  première  quadrature;  il&Uait, 
de  plus,  ne  les  pas  fiiire  accorder  si  précisément  à  la  minute.  Oo  a  droit 
de  lui  demander  comment,  avec  un  instrument  qui  ne  donnait  au  plus 
que  les  sixièmes  de  degré,  deux  observateurs  différent;,  à  près  de  trois 
cents  ans  l'un  de  l'autre,  ont  pu  s'accorder  5i  pai  laitcitu-nt.  Si  l'obser- 
vation la  plus  moderne  n'est  pas  supposée,  ou  peut  soup<,onner  aii  moins 
qu'elle  a  été  un  peu  modifiée,  ou  qu*elles  Tout  été  toutes  deux  pareille- 
ment. Il  nous  déclare  que  par  beaucoup  dfautres  ob«ervations  de  ee 
genre,  il  a  toujours  trouvé  la  plus  grande  inégalité  de  7*  -^  à  (rès-peu  près; 
mais  U  n'artioiile  pas  expressément  qu*il  ait  observé  l'autre  quadrature; 
et  nous  sommes  obligés  de  Ten  croire  sur  parole,  quoiqu'il  néglige  de 
nous  prouver  le  point  fondamental  de  sa  Ùiéorie;  c'est-à-dire  que  la 
Lune  estpâigée  à  la  première  quadrature,  commeil  Yieal  de  le  prouver 
pour  la  seconde.  Encore  poiirrait-^^n  lui  objecter  que  rien  ne  nous  dé- 
montre qu'en  effet  la  plus  grande  équation  coïnciée  cxat^teraeut  avec  la 
quadrature.  Il  en  avait  probablement  la  preuve  dans  les  observations 
d'iiipparquo,  qui  n'aura  pas  négligé  de  s'assurer  au  motus  Ueddcux  ^ua^ 
dratures,  puisqu'il  avait  potté  son  attention,  même  sur  les  oolans.  Amsî, 
Ptolémée  ne  peut  réclamer  que  l'explication  qu*H  a  trouvée,  et  dont  fl 
est  étrange  qnll  n'ait  pas  reconnu  l'inexactitude,  puisque  cette  bjpor 
Ibèse,  qui  représentait  si  bien  les  longitudes  en  quadrature,  donnait 
en  même  tems  des  jparaUaxes  excessives ,  et  bieD  diflër^ttes  de  oeUea 
d'Hipparque. 

Il  lui  reste  à  établir  le  point  le  pins  sinj^nlier  et  le  plus  difllicile  à  ima- 
giner de  toute  celte  doctrine,  c'est-a-du  e  l'cqualion  de  1 5*  qu'il  applique 
à  l'anonialie  luoj  cnne,  avant  de  calculer  réquation  du  centre.  11  n'y  em- 
ploie que  deu^  observations  d'Hipparque.  Ces  deux  observations  sont 
dans  les  deux  4)otan8,  lorsque  ja  ifariatimi,  «lors  ipconnue,  est  la  plus 
grande  en  plus  et  en  moins.  Elles  s'accordent  d'une  manière  qui  peut 
paraître  étonnante,  et  H  ajoute  encore  son  assertion  ordinaire,  que  par 
beaucoup  d'autres  obeervt^tions  pareiUes,  il  a  -trouvé  le  même  résultat 
à  fort  peu  près.  Mais  nous  ferons  ici  une  remarque  analogue  à  celle  qqe 
nous  avons  Çmle  sur  les  qiiadraturps.  Ses  deux  octans  sont  semblable- 
inciit  pUicLs  de  part  et  d'autre  de  l'apogée;  si  la  ligne  des  sjzygit's  par- 
tage la  courbe  en  deux  moitiés  égalas  et  fteml>iable8,  il  est  tout  sim^i^ 
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(jue  la  ligne  de  prosneuse,  ou  la  direction  de  Tapo-ce  (!e  l'cp'cyde ,  ar- 
rive exîjclement  au  même  point  dans  les  deux  positions;  il  restait  donc 
à  prouver  que  dans  les  deux  autres  octaus,  ou  au  moins  dans  l'un  des 
deux,  le  point  d*intefsectiou  était  encore  le  même.  Il  n'eût  pas  même 
été  Inattle  de  rapporter  qnelques  observations  entre  les  quatre  octans , 
«t  les  sjzygies  et  les  quadratures.  Les  vérificatîons  qull  Ikît  de  son  hy- 
potht^e  sont  donc  bien  loin  d'être  satisfabantes;  et  sfl  l'eût  soomiseà 
des  épreuves  plus  répétées  et  plus  rîgpurcoses,  il  en  eût  sans  doottt 
reconnu  les  imperfections,  et  peut-être  eût-il  trouvé  k  fVKrralÂOii.  Nous 
avons  remarqué  partout,  dans  l'extrait  de  sa  Syntaxe,  que  jamais  il  ne. 
donne  que  le  nombre  d'observations  strictement  nécessaire  pour  éta- 
blir ses  théories;  que  jamais  il  n'ajoute  celles  qui  serviraient  à  prouver 
la  généralité  de  l'hypothèse.  Car  toute  hypothèse  satisfait  nécessairement 
aux  observations  sur  lesquelles  elle  est  ibndée  ;  il  eu  est  ici  de  même. 
U'proQTe  fort  bien  que  ses  quatre  observations  sont  représentées  fidè* 
lement;  il  nous  lais'se  dans  Tmcertitude  s'il  aarait  le  même  succès  dans 
ks  antres  parties  de  Porbite.  Hipparque  avait  recoann  que  la  première 
îh^gBlité  devenait  însaflSsante  hors  des  conîonctions;  il  estnatoréldUma- 
gfner  qall  avait  observé  la  Lune  dans  toutes  les  parties  de  son  cours; 
uous  avons  encore  la  preuve  qu'il  avait  du  moins  observé  une  quadra> 
ture  et  deux  octans  ;  i!  n'est  nullement  naturel  de  penser  qu'il  se  soit 
arrêté  là.  II  est  permis  de  croire  qu'il  a  multiplié  «les  observations  si 
faciles,  et  dont  l'occasion  se  représente  sans  cesse.  Les  inégalités  lui  ont 
paru  si  nombreuses ,  qu  ii  aura  désespéi  é  d'en  trouver  la  loi.  Plolémée 
venant  ensuite,  aura  choisi  trois  observations,  et  les  aura  représentées; 
il  aura  supprimé  toutes  les  autres,  parce  qu'elles  n'allaient  pas  avec  st 
théorie.  Cette  théorie  a  été  reçue  avec  confiance.  On  n*&ï  aura  pas  senti 
les  dé&uts,  parce  qu'on  ne  faisait  guère  attention  qu'aux  éclipses ,  où  la 
première  inégalité  suffit.  Ptoléméc  se  serait  bientôt  aperçu  que  la  seconde 
était  loin  de  suffire,  s'il  eût  réellement  fiiit  toutes  les  observation»  dont 
il  se  %^inte,  sans  en  rapporter  aucune. 

Le  chapitre  ii  du  livre  V  nous  représente  Ptoléméc  comme  un  ob- 
servateur qui  ne  se  contente  pas  des  iustruniens  connus  avant  lui,  et 
qui  en  imagine  de  nouveaux  pour  des  recherclies  importantes  et  déli- 
cates. 11  y  décrit  l'instrument  qu'il  a  construit  pour  déterminer  la  pa^ 
rallaxedela  Lune.  Mais  pour  bien  connaître  cette  parallaxe,  pour  avoir 
des  déclinaisons  exactes  qu'il  pût  comparer  aux  déclinhbons  calculées 
pour  le  centre  de  k  Terre,  la  première  chose  était  sans  doute  de  yérir 
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fier  la  banleor  dp  pdle.  U  n'inutgine  un  inatnuneiit  oouTeau,  qoe  poor 
aToir  la  Êdiilé  de  diviser  Je  degré  en  fractions  plus  petites;  U  o'aTait 
donc  aucune  confiance  aux  armilles;  il  devait  donc  w  défier  de  laliau^ 
tcur  du  pôle^  il  devait  savoir  que  renreor  de  cette  hauteur  se  porterait 
toute  entière  sur  ks  parallaxes  observées,  et  serait  biea  plus  grande 
«ur  la  parallaxe  horizontale;  li  ne  fait  aucune  de  ces  remarques;  il  ne 
iious^doiine  qu'une  observatiou,  et  elle  prouverait  une  parallaxe  énorme. 
P*ï  IjP^'SW^a'ioû  est  lout-u-iait  mauvaise ,  on  elle  est  supposée  dans  la 
yae  de  &ire  croire  à  la  booté  de  ses  Tables.  Depuis  ce  moment,  il  n'est 
plus  question  nne  seule  fins  de  rinstrament  On  est  donc  force  de  con- 
clure qi|e  Ptolémée  n*a  poânt  otbaBrré,  ou  qull  était  uo  biei»  maoTala 
observateur. 

Il  nous  dit  ensuite,  chapitre  i4»  qu'il  a  fait  ooDStruire  me  £opfr« 

à  l'imita  lion  de  celle  d'IIipparque  ;  mais  il  n'en  peut  tirer  aucune  i]|eS)li;^ 
exacte  des  dianictrcs-  il  trouve  que  le  diamètre  de  la  Lune  est  toujou» 
ou  moins  égal  à  celui  du  Soleil,  d'où  résulterait  l'impossibilité  des  éclipses 
çinnulaires  dont  il  ne  fuit  aucune  mention  dans  sa  Syntaxe  j  pour  le  din- 
niétre  de  la  Lune ,  il  va  le  déterminer  par  les  éclipses ,  et  ces  éclipses , 
lUes  emprunte  des  CbaZdéens;  il  n'en  donne  que  deux,  avec  k  rei  ain 
^oaire,  qu'ila  trouvé  la  même  chose  par  beaucoup  d'autre?:  et,  pour 
calculer  la  distance  du  Soleil  à  la  Terra,  il  emploie  la  médiode  d'Hipr 

parque,  et  parvient  au  racme  rcsultot. 

Dans  son  livre  VII,  chapitre  i ,  il  nous  dit  11011  a  vérifié  tous  les  alî- 
gnemens  d'Hipparque ,  et  qu'il  en  a  fort  augmenté  le  nombre.  Il  ne 
paraît  guère  possible  de  lui  contester  ces  observations^  qui  sont  d'un 
amateur  autant  que  d'un  astronome  de  profession,  car  elles  n'exi^^ent 
^'un  fil,  et  d'aUleurs  on  peut  les  revoir  et  les  multiplier,  comme  nous 
avons  fiit  nous-mêmes,  sur  un  glube  uu  Ion  aurait  placé  les  étoiles  par 
longitudes  et  latitiides ,  d'après  un  bon  catalogue.  On  pourrait  les  vc.  ii.er 
bien  mieux  aujomrdliui,  par  une  finmule  où  n'entrent  que  les  longitudes 
et  les  latitudes  des  trois  étoiles  qui  doivent  se  tzourer  dans  le  plcm  d  u» 
grand  cercle,  si  les  aSgpieniens  sont 

Au  chapitre  2 ,  il  rapporte  une  observation  de  R^ulus  «mil  compare 
a  une  observation  d'Hipparque;  il  en  concUit  que  la  précession  esTde 
a'.io,ce  qui  lait  1'  pour  cent  ans,  etse  trouve  conforme  à  ce  au' Hip-^ 
parque  avait  soupçonné,  c'est-à-dire  que  le  mouvement  annuel  n'est 

ajoute  que  des  comparaisons  pareilles  pbur 
1£ri  lui  ont  donné  la  même  ciiobc  u  très-peu  prés,  tes  lon^iludes  de  ces 
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deox  étoilee  étant  ainsi  déterminées,  il  a  pu  en  coiicUirc  celles  de  foutos 
les  àsBUtea  par  des  comparaisons  directes,  et  sans  avoir  de  nouveau 
Tecoiin  SB  SoleiL  Mais  û  paiatt  diffieile  qo^avec  des  fnstramens  qui  m 
donnaient  que  les  sfxiiiiias  de  ùcfgté',  les  di^Rïrences  entre  les  observa- 
tions d'Htpparqoe  et  de  Ptoléiroée  aient  éié  si  constantes.  Il  n'en  cite 
qu^ioe,  et  n'en  annonce  Téritoblement  que  deux;  il  ne  dit  rien  des  difl&* 
renées  qu'il  a  dû  trocrrer  pour  le  reste  du  Catalogue  entre  ses  lonj^i- 
tudes  et  celles  d'Hipparque.  Toutes  ces  différences  devaient  être  afFeclëes 
de  l'erreur  connnunc  qui  provenait  de  Ré^iuîns  et  de  l'Épi  ;  mais  elles  de- 
vaient être  modifiées  par  les  erreurs  particulières  des  autres  ohserrn- 
tioos.  Une  ctiose  aussi  nouvelle  et  ausvsi  importante  que  la  précession,  dont 
Mlixe-ia  qnaotîtéà  36^,  p«r  une  o«  deux  observations ,  méritait  sans  doute 
qa»a  UoMiflrniAi  par  nombre  d'antres;  quH  ôous  donnât  k  moyenne 
avec  Isspias  grands  écarts  Mitonr  de  cette  mejenne.  Cfest  ce  qu'en  firit 
m^cvndljAir  daiis  des  océasioas  bien  rn^ta  importantes,  et  où  il  s'agH  de 
très-petits  écarts;  dans  les  cooqiaraisons  que  Ploiémée  n'annit  pu  s'eoH 
pécher  fie  faire,  i!  aurait  certainement  trouvé  des  différences  de  lo,  ao 
ou  5o'.  Or,  lo'  en  deux  cent  soixante-trois  ans  feraient  déjà  2",3  d'in- 
certitude sur  la  précession  aririiiclle.  Comment  Ptolémce  a-t-il  fait  pour 
n'avoir  aucun  doute,  pour  prononcer  si  aHnrmativcment  et  si  souvent 
qu'elle  est  en  effet  de  56'V  et  comment  a-t-il  pu  retrouver  celte  mémo 
quantité  si  InvariafalenMDfe  dan»  tonte»  les  oecasloos.  911  a  observé,  il 
Or  dè'ftire  ce»  eempaiaiwHiSj  s'il  les  asupprimdes,  pour  ne  pas  trop  dé^ 
crédUet  son  Gantogue  et  ses  el»servations,  il  a  manqué  de  bonne  fin; 
il  n'avait  pas  cette  probité  astronomique  qui  est  l'une  des  qualités  les 
plus  indispensables  à  l'observateur;  nous-  dirons  plus,  il  a  été  maladroit. 
Il  vfibir  mieux,  dè  toute  manière,  dire  le  fait  tel  qu'il  était,  que  de  laissep 
à  l'imagination  du  Iccicur  la  liberté  d^ler  bien  au-delu  de  la  réalité. 

liest  arrivéà  toutes  les  étoiles  de  Ptoléméc,  quand  on  les  a  comparées 
aux  catalogues  modernes,  ce  qni  est  arrivé  à  ses  équinoxes.  Pour  avoir 
supposé  une  précession  trop  Êdbte,  pour  avoir  donné  conune  une  quan- 
tité certaine  la  limite  inférieure  que  dans  son  incertitude ,  Hipparque- 
avait  assignée  à  cette  quantité,  fl  nons-at  transmis  é»  longitudes  trop 
fiûbles,  d'où  il  est  résulté,  une  préGessioa  trop  grande^  quand  on  les  n> 
coinparéesauKlon|ilndesnMdernes.  Pour  avuir  donné  auSoldl  un  mou- 
Tement  tropique  trop  petit,  qui  résultait  d'une  année  trop  longue,  il  a 
calculé  des  équinoxes  tardifs,  il  s'y  est  trompé  d'un  jour,  et  ces  équi- 
noxes ainsi  rapprochés  des  équinoxes  modernes»  oot  donné  une  aoBsu 
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trop  courte.  Tout  part  de  la  même  looroe;  il  p'a  point  ohMrvé ,  il  a  eat- 
culé  sur  les  Tables  d'HÏpparque ,  et  il  nous  a  donné  ces  calcub  pour  des 
observations.  On  est  doDc  forcé  d'abandonner  son  Catalogue,  cmmne  on 

a  rejeté  ses  équinoxcs.  On  retranche  les  a*4o'  que  Ton  suppose  qu'il 
a  simplement  ajoutes  aux  longitudes  d'Uipparque;  en  rendant  ainsi  îi 
Hipparquc  le  Catalogue  dont  il  est  le  véritable  auteur,  on  obtient  une 
précession  exacte,  du  moins  en  prenant  un  grand  noiubre  d'étoiles  ;  celto 
précession  est  la  même  que  nous  avons  tirée  (p.  i83)  du  ComnicuLuire 
sur  AratU8.0n  est  donc,  en  quelque  sorte,  obligé  d'avouer  quePtolémée 
én  a  imposé,  quand  il  a  dit  qu  il  ayail  observé  le  Soleil  et  les  étoiles.  U 
s'est  trompé  grossièrement,  quand  11  a  Toufii  observer  la  peraUa».  On 
suppose  donc  tout  naturettement  que  sa  parallaze  est  un  calcul  tiré  de 
sa  mauvaise  théorie,  qu'il  nous  donne  hardiment  pour  une  observation. 
Ses  éclipses  de  Lune  et  son  observation  d^PévecUon  s'accordent. si  bies 
avec  des  observations  plus  anciennes,  qu'on  est  réduit  à  les  suspecter 
de  même  ;  il  a  perdu  le  droit  d'être  cru  sur  parole»  et  l'on  est  disposé  & 
nier  la  réalité  de  toutes  ses  observations. 

Au  chapitre  5,  il  iàit  le  rappi  oclicmeut  des  déclinaisons  observées* 
par  Timocharis,  par  Hipparque  et  par  lui-même.  Dans  les  premières  y  on 
remarque  des  demies,  des  tiers,  des  quarts  et  des  cinquièmes;  dans  les- 
autres,  on  voit  de  plus  des  sixièmes  ;  il  n'est  pas  orojable  que  les  ios- 
trumens  eussent  toutes  ces  divisions  ;  il  est  à  présumer  vpNa»  pM^è  di^ 
ces  fractions  de  degré  est  le  résultat  d'une  simple  estime.  ]\ous  n'avons- 
rien  à  objecter  à  ces  observations,  que  le  dessein  trop  marqué  d'j  trou* 
Ter  une  précession  de  56".  Dans  le  lait,  elle?  en  donnent  une  plus  con- 
sidérable, et  sont  loin  de  s'accorder  aussi  bien  que  le  dit  Ptolémée.  Mais 
Ptolémée  ne  sait  pas  calculer  le  mouvement  eu  déclinaison.  On  le  voit  à 
la  manière  dont  il  s'y  pr(  nd  pour  en  d<  duij-e  sa  précession.  11  aurait 
voulu  celle  luisj  nous  douner,  pour  des  observations  réelles,  des  calculs 
Ibrt  inceriaîos;  il  n^apu  ditenir  qu'à  tas  yeux  Faccord  qu'il  a  su  trouver 
en  d'autres  occasions,  et  hsrésultats  ss  trouvent  contraires  à  la  suppo» 
aition  qu'il  veut  démontrer.^ 

Au  chapitre  4,  il  nous  dit  cpie  le  mouvement  des  étoiles  se  iaîsant 
autour  des  pdies  de  l'ccliptiqtie ,  il  a  senti  la  néoessité  de  détermiaer  » . 
pour  son  tems ,  les  positions  de»  étoiles,  non  par  rapport  à  4'équateur , 
mais  par  rapport  à  l'écliptique  ;  cette  nécessite  avait  été  de  même  sentie 
Y\r  Hipparque,  qui  a  tait  bien  cerUûaemeQt ce  que  Ptolémée  nous  dit 
'  avoir  répété  ku-méme» 
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Noas  ignorons  diaprés  quelle  autorité  Abraham  Zadiat  a  prétendu 
fquc  Ptolémée  avait  emprunté  son  CntnloîiTip  de  Milloeufl/qui  observait 
>à  Rome  sous  Trajan.  En  ce  cas,  Millœua  mériterait  aussi  le  reproche 
que  tous  les  astronomes  font  à  Ptolémée;  il  n'aurait  fait  qu  ajouter  2°  i5' 
à  toutes  les  longitudes  d'Hipparque;  Millaeus  aurait,  comme  Ptoléraée, 
supposé  une  précessioo  de  56".  H  feudrait  toujours  finir  par  rendre  le 
Catalogue  à  Uipporquc,  qui'eaaendt  tôc^oun  le  premier  auteur.  Au  Uea 
jd'obsenrer  les  pofitioaS'iéB  Mie»  teHe»  qu'élite  éfaieutée  leur  tems, 
^  deûx'ilateiiraieftauraielit  ealculéce  telle»  qirïb  s^agjnafept  qu'elles 
deyaieiit  être. 

.  Le  cbapilre  S  eet  uiie  description  de  la  voie  lactée  j  les  obsenrations 
qu'elle  suppose  sont  encore  plus  faciles  que  des  aligoemenSy  et  ne  août 
d'aucun  poids  dans  la  question  qui  nous  occupe. 

Dans  le  chapitre  suivant,  il  enseigne  à  construire  un  globe  céleste.  Ce 
chapitre  est  curieux  par  l'idée  deâ  pôles  mobiles  du  mouvement  diurne  ; 
il  cstétuuuaul  qu  on  trouve  si  peu  de  globes  de  cette  couslnictioa,  qui 
'Cft.étefidmitl'u8ageà  toutes  les  époques  de  rAatrûnomie,  '  ' 
-  Au  ohapitre  B  du  Ilirre  IX,  U  nous  dit  qu'il  n'àlaif  qu'un  petit  nombre 
i.V]bscanratioiBs1ieliiercure,  qu'on  peut  voir  si  rarement  I!  en  prend  ared 
Fastrolabe  les  distances  à  Ahîébarao,  li  Résolus,  &  Antarés.  Ônen  trouve 
Ide  pareil^  dans  les  chai»tffeo  soivans.  £n  rapportant  ces  observations^ 
BOUS  avons  iàit  quelques  remarques  qu'il  est  inutile  de  répéter  ici,  8UF 
ieiir  arcord  sinc^uKer ,  qui  pourrait  les  rendre  un  peu  suspectes. 

Au  chapitre  1  du  livre  X,  on  trouve  de  Ptolémée  deux  observations 
do  \  riius  à  la  luauiere  chaldéenne.  Ces  observations  sont  plus  faciles 
à  iaùe  el  plus  difficiles  à  supposer;  on  peut  admettre  qu'elles  sont  réelles.^ 
nos  lofai  il  obseTFeVemèl'âitrdabe,  -  :  ; 

..An  chapitre  7,  oo.trouTe  de  kn  troilB  oppoiif fions  de  Mars  qui  lui 
servént  à  déterminer  rexcentiique*  Pour  le  rayon  de  l'épicjcle,  il  enr- 
pktte  une  observation  Faite  trois  jours  àprètfroj|>pesiiioo.IlouS  avons  fidt 
DOS  remarques  SOT  la  singularité  de  ce  choix  ,  et  l'on  avouera  qu'une 
théorie  fondée  sur  quatre  observations  ainsi  placées,  n'est  p^s  propre 
à  nous  inspirer  beaucoup  de  confiance.  On  ne  nous  dit  pas  même  qu'elle 
ait  <  Le  soumise  à  d'antres  c[/reuvcs.  Pour  les  moyens  mouTemens,  il 
emploie  une  observation  plus  ancienne. 

Pour  JupiUir,  livre  Xi,  il  prend  encore  trois  oppositions  :  son  choit 
pour  répicjcle  n'est  pas  aussi  répréhensible  que  le  précédent.  Cne  ob-' 
m^nJSAajmcàiàM  loi-donne  le»  moyens  mouvemens  et  les  époques^  .  ' 


/ 


Four  SatoriM,  ehapiire  5  et  Gi.ç'e^^  «DCpre  le  vaèsam  procédé.  . 

Itans  leliwe  XIl,  les  stations  et  rétrogradatiooa  aoot  traitées  d'une 
xtianière  purement  théorique,  qu'il  n'appuie  d'aucune  obscntatioo.  I^ous 
eu  dirons  autant  des  digressions  de  Mercure  et  de  Vénus. 

Au  livre  XIII,  qui  traite  des  latitudes,  il  ne  rapporte  que  quelques 
remarques  vagues  qu'il  dit  avoir  laites  sur  les  cioq  plauétea;  elles  peuvent 
eu  cilet  être  do  lui,  et  siupposçrqieaL  dos  cechêrches  assex  suivies  ;  il 
peut  les  aroir  tirées  «es  obMneaiioDS  d^ipparque  dont  il  non» 
parlé,  saosi  ^  rapportier  «eide.  tt  entra  dao&aoGVii  détail,  à  cet 
égard;  il  ne  calcule  même  aucune  obserraticti  de  latitude.  Hafeihi  pM- 
taat  qu'il  en  eût  de  véritables,  pois^ll  a  trouvé,  pour  lea-inoliniiisonB , 
des  quantités  qui  ne  diffèrent  pas  eztr^ement  de  celles  que  noua  leur, 
assignons  aujourd'hui.  Quant  à  la  seconde  partie  de  la  btitudc,  comme 
il  la  fondait  sur  que  tiicorie  fausse  des  cei^ces  et  des  distances,  elle  ne  ' 
pouvait  être  d'une  grande  précision.  11  est  assez  singulier  qu'il  n'hit  eu 
aucun  endroit  comparé  à  aucune  observation  réelle  cette  théorie  si 
compliquée.  Les  licences  qu'il  s'y  est  permises  autorisent  a  et  oii  c  qu  ii 
ne  visait  pas  à  u^  exactitude  bien  ngMirenae;  et  s'il  ne  rapporte  ait» 
cune  obfleryatloii,  qn  peut  pçnaer  que  son  îotenlMHi  a  été  de  ne  pas  mettra 
au  )Our  la  feiUesse  de^ioette  partie  de  ses  l^ypothèses; 

Ain^  cette  partie  n'élit  miUemcnt  éproui^;  on  ne. sait  paaà  quel 
point  tjS»  aurait  pu  s'accorder  a^ee  les  observaiioiis.  On  ne  sait  guère 
mieux  quelle  ^pouvait  cire  l'erreur  de  se»  longitudes  géocentriques;  car 
il  n'a  prouvé  rien  autre  chose,  sinon  qu'elles  étaient  conformes  aux  ob- 
servations sur  k  squclles  il  avait  foudé  tous  ses  calculs.  Les  Grecs  ont 
trouvé  boii  de  le  croire  sur  parole,  et  c'était  certainement  le  parti  le 
plus  commode.  On  peut  dire  que  les  planètes  étaient  encore  nooins  utiles 
alprs  q{i.*elles.  ne  h  sont  anîaunâ'hût  .Cependant  noua  Terrons  qufen 
diffisrcns  tems  op  a  cherc^ié  les  erresça.  des  Tiiblea  de  Ftalénîée,  et 
qu'on  en  a  trouvé  de  trèsHConsidérableè. 

Quant  à  la  question  pruicipale ,  nous  ne  voyons  aucun  moyen  de  la 
décider.  11  paraîtrait  dur  de  nier  absolument  que  Ptolémée  ait  ob&arvé 
lui-même,  du  moins  quand  il  n'a  pas  trouvé  ce  dont  il  a  eu  besoin  pour 
ses  recherches.  S'il  a  eu  entre  les  mnins  des  obscryntinns  en  plus  prand 
nombre,  coniuie  il  le  dit  lui-mèoie,  on  peut  lui  reprocher  de  ne  les  avoir 
pas  communiquées,  de  n'avoir  dit  nulle  part  qui-lles  pouvaient  être  les 
erreurs  de  ses  Tables  solaires ,  iunaues  et  piatu  Uures.  Uu  astronome 
qui  ôc  conduirait  aujourd'iuli  de  cette  fflaiuérC|  serait  bien  sûr  de  u'i|ns« 
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||per  ^nCBtie  confiance;  ifuiitf  II  Ml  ietal,  il  n'a  eu  ni  jUges  ni  riranx} 
•n  i'a  long-tems  admiré  sur  pMie,  aujourd'hui  Ton  ne  daijgoe  pins  gpére 

çalcuicr  le  ptiu  d'observations  qu'il  nous  a  laissées.  Nous  en  avons  rap- 
porté  les  dates;  il  serait  aise  de  comparer  ans  Tables  modernes  les 
neuf  oppositions  qu'il  a  observées  des  trois  planètes  supérieures ,  les 
trois  observations  qui  lui  ont  donné  ses  ^cjoles,  enfin  ses  digression» 
de  Vénus  et  de  Mercure. 

On  pourrait  Élire  un  pareil  travail  sur  les  quatre  observations  de  l'éveo 
lion  et  sur  ecs  édipMé  de  Lime. 

Noos  ne  pensone  pa*  qoePon  pouee  tirer  de  ces  obéemtiotis  k  plus 
petite  «inélicirati6n  pot»  nos  Tkdiles  actnelles,  si  ce  n'est  peot-éCre  pour 
îp  montement  du  nœnd  de  là  Lmie.  Tout  Fosage  qii*dn  en  pourrait  fiJre 
d'ailleurs  se  bornerait  à  moiltrer 'qu'elles  ne  peuvent  fbrmer  aucone  ob- 
jection contre  les  théories  actuelles,  dans  le  cas  toutefois  où  les  erreurs 
ne  surpasseraient  pas  les  inccrtittides  des  anciennes  observations.  Si  la 
difîcreucc  était  plus  forte,  je  suis  persuadé  qu'il  n'y  aurait  d'autre  con- 
duaion  à  tirer,  sinon  que  les  obseï  valions  sont,  ou  supposées,  ou 
totalement  inexactes,  et  qu'on  n'en  devrail  tenir  aucun  compte.  Cescom- 
pandaeris  ne. tenriraienat  qifà  nne  chose,  c'està^'âire  ft  nous  appreodk« 
quel  logetnem  noos  derons  portèr  de-Ptoléianée  comme  obaenrateor. 
noua  aari008.iin>pea  phia  de  confianoe  aux  êèlipses  chaldéennea,  on  à 
celles  de  qUelqtics  Grecs  qu'il  nous  a  également  transmises ,  encore 
n'osenons-nous  r^ondre  qu'il  ne  les  ait  un  peu  accommodcea  à  sea 
Ijypoliièscâ. 

Ce  jugement  peut  paraître  un  peu  sévère,  inais  nous  n'affirmons  rien; 
et  dans  ce  Discours  même,  et  dans  nos  extraits  de  ses  ouvrages,  noua 
avons  dit  partout  avec  finandiiae  tout  ce  que  nous  ayoi»  trouvé  qui 
pouvait  fidre  honneur  à  Ptolànée  j  et  refaansser  l^id^  qu'on  ddit  se  fidre 
de  aea  cemmaigaanoea»  «pu  ne  sont  pas  douteosès,  et  de  son  canct^a  qui 
1^  trourn  nn  pbn  oompTOiitia  dans  iea  réflexiona  qn*lme  étude  appro-^ 
fondie  de  ses  ouvrages  nous  a  dictées,  et  qu'il  nous  était  impossible  de 
ainpprimer.  I^auti^es  astronomes  ont  été  bien  plus  loin  que  nous;  ils  Tout 
accusé  d'avoir  anéanti  tout  ce  qui  pouvait  diminuer  la  confiance  en  ses 
théories,  et  falsifié  tout  rc  qn'il  a  rapporté  en  preuves.  Ces  imputations 
nous  paraissent  beaucoup  trop  graves  pour  4tre  hasardées  sans  des- 
preuves  qu'on  n'a  pas  et  qu'on  n'aura  jamais. 

Moalucla  nous  dit,  dans  son  Histoire  des  Matliématiqucs,  qu'il  ne  nous 
reste  aocane  connaissance  de  la  Gnomoniquo  des  Grecs  ^  nous  en 
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rctrouTohsIa  thcorie  toutp  entK^rc  rTnns  l'Anateinme  de  Plolérr^éo.  Nous 
en  décrivons  les  nionnmens  cru  ori  vib'-islaîis  à  Alhrnes,  et  uni  s  y 
trouvons  une  exactiludc  beaucoup  jdus  grande  que  celle  de  plUâieui'S 
cadrans  qu'on  voyait  encore  à  l'an»  il  n'y  a  pas  trente  ans.  '  '  ' 
'  J}es  d^ux  yplames'qoo  nous  pubUoas  aujourd'hui  sous  le  titre  à'^S" 
tronomie  anaenne,  le  premier  ne  renftlirmeiqaé  Bhi8toire  'iie  la.8eieRee 
dans  Tuotiquité,  chez  les  Chaldéens,  les  Égyptiens,  les  Chinois  et  lés  In* 
dieiiB,!^;ks  extraits  des  ouvragés  où  il  est  parlé  de  rAstrohoinîe.:r4bii8 
y  avons  rapporte  dans  leur  langue  originale  tous  les  passages  qui  nous 
ont  conservé  les  notions  vagues  que  nous  avons  taché  de  réduire  à  leur 
juste  valeur.  IVos  ex!rni's  «ont  pr(>portionnc'8  à  l'importance  et  à  l'clen- 
due  des  ouvrages.  Aous  nous  sosumicâ^arrélés  plus  long-tems  sur  Aratus, 
Ilippaïque,  Oéminus  et  Cléomède,  les  Annales chinois*is  elles  Mémoires 
de  la  Société  de  Calcutta,  saoslcsquolsinous  n'aurions  que  des  connaî&- 
qances  ti  .incertaines  de  l'Astronomie  des  Indienis.  Ce  premier  Tolomo 
est  tenniné  par  Pextraît  dè  FAiithmétiqué  indienne  de  JPIa&ude ,  qui  n'a 
jamais  éle  ^nhUée,  et  par  celui  da  Lilawati^  production  indienne  et-plus 
ancienne  dé  deux  Biéjdes  qne  récrU  de  PJanàdb^ 

Ce  |NPemler  Tofataie'  ne  renfiïrmé  encore  que  des  notions  éparses; 
nous  avons  réservé,  pour  le  second,  l'extrait  (les  ouvrages  de  Ptolémée 
et  de  son  commentateur  Tiu'on,  qui  pouvaient ^uls  nous  fournir  nn 
traiic  iiii  ihodique  cl  complot  de  rAsIrcnoniie  ^^Tcque 5  il  n'y  avait  rien 
à  changer  uu  pian  que  Ptolémée  a  suivi  daub  sa  Synta^ei  Pour  en  ^ciliter 
rintelligence,  nons  avons  mis  en  avant  un  traité  d'Arithmétique  grecque, 
iin  chapitre  dé  la  construction  ét  du  calcul  ^ila  '7aUe,des  cordes,  ra 
traité  de  Trigonométrie  recttligoe  et  sphërique,  tiré  tout  entier  des  ou-> 
vrages  de  Plolémée,>2naiS'4)irésenté  dans  un  ordre  plos-  natorél  et  plus: 
complet.  Après  ces  préliminaires,  nous  avons  pii  suivre  Ptolémée  pan: 
à  pas  dans  rexpos'tîou  qu'il  fait  des  théories  du  So!dl,  de  la  l.une,  dcsi 
étoiles  etdes[)lanètcs.  Nous  donnons  uneStraitde  ses  traités  peu  connus,: 
quoique  bien  curieux,  de  l'Optique,  du  Planisphère  et  do  l'Analemme. 

Dans  le  premier,  nous  trouvons  mentionnée,  pour  la  première  fois, 
lu  réfraction  astronomique,  dont  Ptolémée  nous  donne  une  idée  pins 
exs^cte  et  plus  complète  qu'aucun  autre  écrivain,  soitgTéc,  soit  airabc. 
U  y  joint  .des  Tables  de  1^  refraction  dans  Peau  et  dans  le  vèrre,  daus 
lesquelles  on  voit  que  la  réfraction  augmente  avec  l'obliquité  du  nkjon 
visuel,  idée  qu'il  devait  probabU^cnt  à  Archiméd^,  maïs  qu'il  pHrait 
avoir  démonirée  pur  des  expérienoes  diriM^tiis»  dont  on  ne  trouve  aacoiiA 
mention  avant  iuL 
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Son  Traité  du  Plû^i^|lllù^e  est  le  seul  qui  nous  reste  ou  l'on  ailles  prin- 
«ipes  de  la  projection  stcréographiquc  (jui  nous  sert  encore  aujourd'hui 
pour  les  cartes,  taut  célestes  que  terrestres.  Il  est  assez  singulier  que 
Ptolémëe  n*y  nomme  pas  une  éeulefois  Hipparque ,  à  qui  cependant  ton» 
les  auteurs  en  accordent  Tinrention;  et  c'est  encore  une  choste  remar-- 
quable,  que  toutes  les  démonstrations  différent  de  celles  que  t6u8  les  au-'* 
leurs  modernes  en  ont  données  d'après  une  idée  de  Conunandln* 

Le  livre  de  TAnalemme  n'est  pas  moins  curieux ,  en  ce  qu'il  nous  offre 
la  théorie  de  deux  autres  projections  désignées  par  les  modernes  sou» 
les  noms  à'ortliographique  et  de  ^/zoz/ïon/çw^^;  c'ost-là  qu'on  voit  aussi, 
pour  la  première  fois,  les  sinus  et  îcs  sinus  verser  substitués  aux  cordes. 
Albategnius  se  donne  pour  le  premier  auteur  de  cette  innovation  heu- 
reuse. Il  paraît  en  effet  l'avoir  introduite  le  premier  dans  les  calculs 
uigoQométriques;  maisPtolémée  enfidt  un  usage  continuel  pour  la  cons- 
tructioh  des  cadrans. 

Aux  traités  astrologiques  de  Ptolémée,  dont  nous  ne  pouvons  nous 
dispenser  de  dire  quelques  roots  en  passant,  nous  jouons  l'extrait  de 
Sextus  Ëmpiricus,  qui  traite  des  mêmes  objets ,  et  nous  donne  quelques 
Ëiits  curieux  de  la  science  chaldéennc.  Il  est  d'ailleurs  le  seul  qui  ait  parlé 
des  effets  de  la  réfraction  sur  le  lever  des  astres. 

Nous  n'avons  aucune  traduction  du  Commentaire  de  Théon  sur  la 
Syntaxe  maUiématique.  Quoique  cet  ouvrage  ne  soit  pas  tout  ce  qu'il 
aurait  dû  être  à  beaucoup  près,  nous  Parons  lu  d'un  bout  à  l'autre 
avec  attention,  ponr  en  extraire  tout  ce  qui  pouvait  avoir  quelque  in- 
térêt, et  nous  7  avons  trouvé  la  oonfirmatton  de  plusieurs  choses  que 
nous  avions,  conjecturées ,  mais  dont  nous  n*avioné  ancune  preuve  bien 
positive. 

L'extrait  de  ce  Coramentarrc  était  terminé  depuis  long-tems,  quand 
nous  avons  trouvé,  dans  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roî,  un 
exemplaire  de  ces  Tables  manuelles  dont  Théon  avait  donné  une  idée 
assez  incomplète  dans  son  Commentaire.  Ces  Tables  sont  de  Plolémce 
lui-méiiie ,  mais  le  discours  préliminaire  est  de  Tliéon,  qui  parait  l'avoir 
composé  pour  donner  aux  astrologues  ignorans  ime  idée  des  calculs 
astronomiques,  et  les  moyens  de  dresser  leurs  thèmes  d6  nativité.  Ces 
Tables  sont  les  mêmes  au  fond  que  celles  de  la  Syntaxe  ;  elles  ne  nous 
apprennent  rien  de  bien  nouveau;  ce  qu'elles  ont  de  plus  curieux,  est 
nne  Table  composée  de  l'équation  du  tems;  et  ce  qui  est  le  plus  re- 
maïquable,  c'est  qu'elle  est  toute  additive,  ce  qui  suppose  des  cous-; 
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tantes  ajouté  à  foiilds  les  Tables  d'époques ,  aiosi  qulsne  consfante 
ajoutée  à  loas  les  termes  de  la  Table  d*éqaatkn  du  tems.  ^ 
Vn  autre  mauDacrit  encore  plus  inconnu  nous  a  fbaral  un  dwpitre- 

curieux  sur  la  composition  des  cphémérîdes.  Malgré  le  silence  de  Pto- 
léméeet  de  Théon,  il  nous  paraissait  impossible  que  les  Grecs  n'eussent 

jamais  composé  d'almanaclis  des  mouvcmens  des  aslrcs,  des  éclipses  et 
îles  pliases  delà  Luue,  comme  notivS  savions  qu'ils  en  avaient  pour  le» 
levers  des  étoiles  et  les  prédiciions  racttoi  ologiques.  Ce  fragment,  qui 
€St  de  Tliéon,  a  levé  nos  doutes. Les  éphcmcrides  des  anciens  paraissent 
avoir  été  composées  pour  les  astrologues  qui,  sans  ce  secours,  auraient 
été  y  pour  la  plupart,  fort  embarrassé  pour  la  composition  de  leurs 
thèmes  de  nativité  ;  les  détaib  que  nous  devons  à  Théon,  noua  prouvent 
^e  les  anciranes  éphémérides  étaient  fort  complètes,  et  qu'ettés  res- 
semblaient beaucoup  à  celles  qu'on  faisait  ea.  JEurope,  dans  les  i5»  16 
et  17*  siècles.  Les  idées  astrologiques,  les  aspects  et  les  influences  jr 
étaient  traitées  avec  un  soin  particulier. 

Après  ces  extraits  d'un  auteur  qui  n'a  jamais  été  traduit,  et  dont 
quelques  ouvra-^es  n'ont  jamais  été  imprimés ,  nous  disons  quelques 
mots  de  Thcou  de  âmjrne  et  de  sou  ubréviuLcui'  Psellus,  dont  les 
articles  très-peu  importans  avaient,  été  omk  à  leur  époque  dans  notre 
premier  volume,  où  nous  avons  tâché  de  fiiire  connaître  tous  les  au- 
teurs grecs  ou  latins  qui,  sans  être  précisément  des  Astronomes,  ont 
du  moins  parié  d'Astronomie  avec  plus  ou  moins  de  détails.  Les  extraits 
de  CCS  auteurs  composent  l'histoire  du  premier  tems  de  la  science.  On 
y  voit  les  premières  tentatives  et  les  premières  applications  de  la  Géo- 
métrie à  rAstrouomie;  mais  rien  de  tout  cela  ne  constitue  encore  nn 
système  astronomique.  C'est  ce  que  nous  trouverons  dans  les  divers 
écrits  que  Ptolémée  a  composés  en  grande  partie  d'après  les  livres  et 
les  idén  d'Hipparque.  La  véritable  histoire  de  la  science  ne  doit  pas  étro 
la  simple  énondàtion  des  découvertes  ;  pour  intéresser  les  sayans,  elle 
doit  offrir  les  théorèmes,  les  démonstrations,  tes  méthodes,  les  pra^ 
tiques  et  les  procédés  de  calcul  ;  or,  c'est  ce  qui  ne  se  rencontre  plua 
que  dans  les  ouvrages  de  Ptolémée,  puisque  ceux  d'IIipparque  sont 
perdus  depuis  long-tems,  et  queThéon  même  ne  paraît  pas  les  connaître. 
L;i  Svnta.xe  mathématique  est  donc  tout-à-la-fois  et  le  traité  le  plus 
complet  et  la  seule  histoire  qui  nous  reste  de  l'Astronomie  des  Grecs. 
Cv'tte  grande  composition,  l'un  des  restes  les  plus  précieux  de  l'anti- 
quilé ,  a  été  long-tems  négligée  par  les  hellénistes  et  par  les  éditeurs. 
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Nous  TfwioaB  le  texte  grec  que  dans  réditioo  dcBflle,  qui  est  en  géntiral 

assez  correcte,  mais  difficile  à  lire  de  suite,  et  plus  «Ûfficile  encore  à 
consulter.  M.  ITalma  vient  enfin  de  nous  en  donner  une  édition  ])lu9 
belle,  plus  comraode  et  plus  exacte.  La  nécessite  de  ne  rien  retrancher, 
de  tout  traduire ,  ot  de  présenter  le  texte  en  regard  de  la  traduction,  a 
forcé  de  se  borner  aux  notes  qui  ont  paru  le  plus  nécessaires.  Notre 
aq^lyse  formera  un  supplénieut  utile  à  cette  ediUouj  elle  eu  peut  êtro 
considérée  comme  unconuDeotaire  indispensable  à  cen  qtà  Tondbrvnt 
entendre  PtoKmée,  et  bien  aàisir  Je  sens  et  Tesprit  de  ses  méthode» 
et  de  ses  calouls. 

Malgré  tous  nos  soins,  plusieurs  passages  importans ,  quelques  re- 
manjaes  curieuses  nous  étaient  inconnus,  ou  avaient  échappé  à  nos 

recherches,  dans  le  tems  où  s'imprioiait  notre  premier  yolume;  plu^ 
sieurs  réHexions  ne  nous  sont  venues  à  l'esprit  qu'en  relisant  plusieurs 
fois  l'ouvragt  entier.  Nous  les  réunissons  à  la  suite  de  f c  Discours  sous 
le  thre  d'^dditwns.  Chacune  de  ces  notes  coinmenc<'  par  riodication 
lie  iii  page  ou  de  rarliclc  auquci  elle  servira  de  suppléaient. 
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têg^  lO ligna  5i  »  ÀpoIIon ,  Usez  Appolloaitw 

i5,  à  l'article  d  Anaxagore,  ajoutez,  d'après  Diogène  Laerce, qu'il  préteadait 
que  la  Lune  «  des  haUtans,  des  -montagnes  et  des  vallées  ;  que ,  dans  Torigine ,  tons4^  ' 
astres  tournaient  autour  du  zénit ,  qui  était  eu  même  tema  le  pôle  dn  monde  ;  mais  que, 

par  la  suite ,  Taxe  s'était  iocliné.  Il  ignorait  donc  la  rondeur  de  !a  Terre. 

Suivant  Diogène  de  Laërce,  Lencippe  pensait  que  le  Soleil  se  mouvait  dans  un  grand 
cerde  qoi^veloppaît  Toibite  de  la  Lnne;  que  la  Terre  était  portée,  ix""*"  >  et  tournait  - 
anlmir  du  milien  :  «vfl  «S  ^hm«  iûtvfinwt.  On  voit  donc  qa'ii  plaçait  la  Teire  au  centre 
dn  inonde  oii  elle  était  suspendue  ;  qu'il  la  faisait  tourner  autour  de  son  centre  ;  que  la 
X<une  et  le  Soleil  faisaient  leurs  révolutionii  autour  de  ce  même  milieu.  Il  donnait  à  la 
Terre  la  forme  d'un  tambour  :  »xv-^*  m*^*  «-»/Mn»**fi^f  f  htmi,  Leucippe  était  disciple  de 
Zinon,  et  TiTtît  vert  Taa  4^. 

Page  17,  à  Tarticle  d'Aristote,  ajoutez.  Que  Diogène  Laéroe, «parlant  des  Kaliont 
dn  philosophe  avec  Callîsthène,  ne  dit  pas  un  seul  mot  des  éclipses  envoyée*  de  Babylone. 

Page  ao,  Prop.  \IU.  Confondus  deux  fois  ,  lisez,  une  fois,  lût,  cinq  lignes  pins  bas  : 
'A  chaque  itnà^réfobOkmt  thmom  m  rmmrsmt,  «to.»  liseï  :  à  chaque  révolution  » 
thorizon  revient  à  la  même  jdaee» 

En  effet,  soit  P  l'angle  au  pôle  qui  exprime  le  mouvement  du  point  de  contingence  du 
cercle  mobile  et  dn  cercle  arctique  :  cet  angle  compté  du  méridien  inférieur  ;  z  l'azmitrt 
du  point  d*intenection  dn  cercle  mobfle  avec  rboriaon  :  cet  aximnt  est  compté  du  point 
nord  de  l'horizoa  en  allant  vers  l'est  ;  &  la  diâtance  polaire  du  point  de  l'iioirisain  oftse  Uàt 
l'intersection  ;  a  l'angle  d'inclinaison  du  cercle  mobile  avec  l'horizon  ;  H  la  liantear  du 
pôle.  Vous  aurez  (  lîg.  i84)  dernière  planche  du  second  volume  ) 

tang  Z  =  sin  H  tang  4  P, 

cosia  SB  coB  H  sia^P, 

tan|;  A  =  tangH  sfonCâ  ^P. 

Soit  I P  =  o ,  »=o,  lacs  90*»  A=H  :  c'est  te  point  de  départ;  le  eefde  mohfla  se 

confond  avec  l'horizon. 

.  Soit  ;P=90»,  P=i8o\  tangZ  =  oo,  Z  =  9c%co8^a  =  cosH,  :a  =  ir,  a=aH* 
A  =  go".  Le  cercle  n'est  donc  pas  confondu  avec  l'horizon  ;  il  le  coupe  aux  points  est  M 
ouest  -,  il  coupe  le  méridien  en  on  point  dont  la  bantenr  est  aH. 
MaU  soit  Pss36o",  JrP=i8o«,  Zsao,  «aiSe*,  A=H,  comme  an  moment  dn 

départ. 

Ces  formules  générales,  qui  expriment  à  tous  les  instans  la  position  du  cercle  mobile, 
j^onvent  bien  que  la  coïncidence  n'a  lieu  qa'niw  seule  fois ,  et  non  pas  deux  fois  à  chaque 
révolution ,  ainsi  que  je  l'ai  dit  ou  copié  par  inaidrertaose;  dur  je  n'ai  plw  entr»  les  mains 
le  livre  d'Autolycus  pour  vérifier  le  passage. 

Pa^e  39,  titse,  lisez  iim-aA*»  luù  tirt»t 
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.  h0B  t4,  titM»  AITOIIOMIB,  Stez  AI7RONOMIB 

33,  L'gne  ai ,  l'an  3oo,  lisez  l'an  36o 

70 ,  ligne  6,  du  bai  eu  haut,  Cassiopée ,  lisez ,  Casaiépée.  Le  nom  grec  est  en  elTet 
Cassiépée  ;  ce  «ont  les  Romains  qui  ont  dit  Ca^siopce ,  conmie  il»  ont  dit  Ptoloné*  yooff 
PtoUnée.  Faitw  la  même  corraction,  pafp  164»  ligue  7  en  remontant. 
Fagp  74,  lis»  Atjfmifim  ' 
ii3,  ligne  8,  e  st,  lUez  tat  , 
lûq,  ligne  10,  (  fig- 4  )  *  Af«  (%.  &  } 
i3i  et  i3a ,  ajoutez  / 
Hippan{ae  dit  qn'Eudoxe  plaçait  !«■  éqninoXM  «t  lai  lobtices  au  milieu  des  dodéca- 
UiQoriea .  Péuu  soutient  qa*Hippîvqw      grassUrmma  trompé  »  «t  qn'Eiidos«  l«>  plaçai^ 
ai!  m\Vu:u  cle.  constellation».  Or,  les  constellations  sont  de  longueur  trèt^u^^t}  il  tât  <té 
•  impossible  que  les  colure';  fusHpnt  à  qc^  l'un  de  l'aatra,  et  qiM  laa  '^'^^^^^T^nitt  4m 
aiMOiOB  at  des  mois  fussent  égaiemeut  espaces. 

Voici ,  d'aptè*  la  Catalogne  d«  PtoUmée,  lee  DiiUM»  de*  douze  eomtdlatioai ,  leait 
iqtervaUes ,  ceux  des  colures  des  solsticei  et  dci  jquimwei,  et  lei  t*HH"i?tt  an  niÛen  dn 
Al|pe  corrp;3pond37!t  à  !a  ron3îr]lat:on. 


UUeiix. 

Distance 

Intervalles 

Intervalles 

au  milieu 
du  »igne. 

Intervalle». 

de» 

colures. 

detéquinoxes 
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34"  1  0' 
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1  V 

1  M 
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1  ? 
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aa.ao 
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4..  5 
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3.  3.45 
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-f-  4.'o 
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7.18.35 
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X 

8. 17.  5 
9. 16. 5o 
10.  7.10 
I i . ia.55 

4-  a.  5 
4-  i.5o 
—  7.50 
<^  a.a5 

3.  0.  0 

5.a6. 10 

T 

0. i6.5o 

35.45 

^-   

r 

précession  commune  ne  peut  rien  changer  à  cette  inégale  distribution. 

U  n'y  a  donc  awuiw  proBabifiti  qo'Eadoxe  ait  parlé  de>  «on^tèllatioiu  ;  il  «tbien  plus 
en)yd>l«qn*jl  mettait  les  équinoxes ,  les  solstices  et  les  milieux  de  chaque  mois,  an  miliev 
de  chaque  signe,  à  la  manière  des  Chaldéens,  qui ,  comme  Eudoxe,  ignoraient  la  pré- 
cession,  le  mouvement  inégal  du  Soleil,  et  l'inégale  étendue  de  chaque  comtcllatiou. 
Eodoife  ne  fiiisaff  tiêeHeuenradciOie  Affifeenoe  entre  an  e^ae  et  ime  constellation  ;  il  les 
croyait  invariablement  fixés  les  uùa  auX  autres  ;  il  supposait  tadtemeut  tontw  lee  oom- 
tellations  égales ,  ainsi  que  le,  signes  ;  il  en  faiiait  uniquement  des  douziimes  de  Téclip' 
tique.  11  ne  connaissait  les  constellations  qu'en  masse,  et  par  leurs  étoiles  prîncîpalfg 
il  n'av^t  aucun  moyen  pour  en  déterminer  ni  les  milieux,  ni  les  limites. 

licwton  Mppoee^  à  la  pagp  6a  du  toaie m  4»  tes  opnieules^  (^ae  liu  pieaden antewiidea 
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astcrumes  ont  placé  le»  loIttiMi  «a  aiilita  des  eojtttdOâtient,  parce  qne  TiatiaealMribil  #0»  ' 
no»  faiMÎt  oommeiieer  le  premier  mois  de  ramée  hnlsoletcv,  eept  o«t  ^i»e  jonn  «vaut 

on  après  le  solstice.  Il  semble  que  les  notions  qui  nous  ont  été  conservées  par  Sextos 
Smpiricus  et  Isidore  d'Ilùpela,  ibuniisseiit  nue  explicatton  plita  naturelle  et  plos  Mti«- 

faisante. 

Il  ajoate,  d'après  Adiille  Tatins,  que  le»  no»  plaçaient  le»  solstice»  ao  i$'  degi<« 

d*autres  au  iS'  on  au  8%  et  d'autres  en&n  au  coniiiii  nckment  dn  &ignc  ;  ce  qu  il  expli^a 
par  la  précession ,  qui ,  dans  les  tems  plùs  anciens,  était  ignorée  des  Grecs.  Achille  Ta- 
ttus ,  venu  soc  ans  après  Ptolémée ,  pouvait  penser  en  elTet  que  si  les  solstices  avaient 
placà  MttfHim  à»  eensteltatioi»,  fla  avaient  dâ  tétmgrader  pin»  ou  moins ,  sui- 
vant fiatarralle  écoulé  depnis  Tépoqne  priatittve.  Tbéon,  qui  virait  dam  1è  niteie  tems 
à  peu  près  que  Tatins,  nous  dît  en  effet  dans  son  conimenraîrc  sur  Arafus ,  que  les 
solstices  jiont  dans  le  8*  degré;  ce  qui  suppose  7"  de  rétrogradation  et  les  points  cardt-  * 
Daux  placés  au  milieu,  des  constellatious.  Mais  que  supposaient  les  auteiu^  antérieurs  à 
Tathu ,  «t  ^  plaçaient  les  solsâtes  au  oonmenoement  des  signes  ?  "La  préoesaion  n*était 
pas  enoote  de  lô";  il  est  donc  évident  qu'ils  comptaient  comme  Hipparque,  et  qu'ils 
plaçaient  le  zéro  de  réclipdque  à  l'iatersectioa  du  priateus  :  c'est  ce  qa*Eudide  avait 
iait  loog-tens  auparavant. 

HewtDB  suppose,  d'après  l'antorilé  d'à»  poka,  qna  CUnm  atak  dfarit  les  astéiiMe»  ;  «t 
il  ajoute  que  Chiron  était  astronome  pratufae;  mais  il  ne  peut  aons  dire  quels  étuant 
ses  moyens  d'observation  ,  ni  comment  il  avait  partagé  le  zodiaque,  ni  enGn  de  quelles 
éfiiiles  il  a\ait  conipoaé  aes  constellalions.  Chiroa  a  pu  faire  une  sphère,  y  placer  lo 
savLre  Argo ,  et  quelques  argonautes ,  sans  être  pourtant  en  état  de  déterminer  une  lon- 
gitude et  une  latitade<  La  plus  andeme  observation  d'îles  que  nous  coagrissioa»  eat 

celle  de  Timocharis,  de  laquelle  Ilipparque  condnt  qo*à  eetta  époque  l'Épi  Aait  à  8*  de 
l'équinpxe.  Nous  n'avons  nu  me  aucun  détail  sur  cette  observation  ,  et  l'on  ne  peut  dire 
bien  sûrement  si  Timochans  avait  réellement  mesuré  cette  distance.  Kewton  nous  dit  en- 
core d'a^s  Colwnelle,  que  Méton  etEaotéttoa,  en  Tan  3t6  de  l?abon«M«r,  o'ca&«-dire 
en  l'an  —  4^3 ,  avaient  observé  un  solstice  ,  et  placé  l'équinoxe  en  8*  du  Caaeer ,  00 
qui  ne  diffère  pas  beaucoup  de  l'observation  de  Timocliaris.  Il  en  conclut,  comme  Théon, 
une  rétrogradation  de  7*,  en  supposant  toujours  qu'originairement  le  solstice  avait  été 
placé  au  milieu  de  la  constellation,  ce  qui  est  loin  d'être  suflisamment  prouve. 

n  conviant  «n  plusieurs  androitSj  que  les  cbiarvatioas  des  Grecs  étaient  alon  assez 
grossières,  Crassà  satis  Minervâ.  Il  ne  trouve  que  peu  d'accord  entre  les  diverses  étoile» 
qu'il  calcule  ;  et  ce  n'est  que  par  un  milieu  qu'il  en  peut  conclure  la  véritable  époque  des 
^gonautes.  Il  ne  peut  donc  avoir  aucune  certitude;  et  tous  ces  calcula  si  peu  d'accord, 
sont  d'aillenn  fondés  sur  des  suppositions  extrémcacnt  précaires*  Tojas  an  reste  l'ou- 
vrage deFréret  intitulé  :  Défense  de  la  Chromott^e  contre  le  système  eknnologiqttm  de 
pCr-rtnn.  \om  y  trouverez  des  extraifi  de  tout  ce  qu'on  a  écrit  pour  ou  contre  ce  sys- 
tème ;  vous  verrez  que  tous  les  auteurs  supposent  des  observatioos  dont  l'erreur  ne  peut 
aller  A  Z</,  Or  nom  avons  prouvé  que  les  étoiles  d  i^ipparque  n'ont  pas  toujours  cette 
exactitude.  Yons  sares  donc  conduit  conuna  nous  à  conclure  qua  la  sphère  ^Eudoixe  ao 
peut  être  d'aucune  utilité  ni  pour  rAstronomiCi  ui  pont  la  Chroodogla. 

Pag^  l^,  rfftffmnm.  Use»  wf^f/mniit 
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Têgà  t^,  lipaaS.  (fig.  5)  &n(Gg.  S) 

aoa ,         ao,  ajoutez  la  note  suivant^  : 

Bailly  rroif  qxie  cette  dioptrc  et  un  tube;  c'est  tout  simplement  une  alidade  qui  porta 
deux  puutuie^  «i  loiuurea  ;  c'e^t  a  travm  cea  rainures  que  l'on  vivait  à  l'aatre.  Xbûoa  ta  a 

dou4  b %nvt du» Mm  CommcnNûre  for  U57iita»,ila  page  a6ft. Cette »eit 
dBfjgQCttt  m  pnmier  livre  de  la  traduction  de  Ptoljm^,  pir  H.  fiUoia* 
.    P#ge  ao7 ,  ligne  a8,  Méthon ,  liiez  Mcton 

ao8,         ao,  apocatastasse ,  lisez  apocatastase 
a4Wo/Miro//^i(i,  ItttzleparaUèle 
UgMSSj  qalit-^'Sbo,  Ut€M  4-  9co.  r«|ontt»  qna  l'omngs  d'Achille 
Tatius  est  plus  moderne  qQel'MiiwSoo,  ce  queje  prouve  inTincibicmeot,  pageaiG.La 
fausae  date  étant  corrigée,  les  preuves  devienMotàpeiiprà»  inntilaai  ■nilcUctMVTÛont 
.toujonn  â  constater  l'âge  de  cet  auteur. 

A  k  page  ai8 ,  la  mène  «mnr  M  trimTo  impUdtemot  4u» 
j«  me  justilir  .i,  ez  inutilement  d'avoir  placé  AdiiUe  Tatiu  «{irèt  Gémiuut. 

Page  a3j.  Aprts  le  chapitre  de  Cléouiède,  o/ou/fi  la  note  suivante  : 

£n  donaaot  une  idée  du  livre  de  Cléomède,  nous  nou»  ttiojis  borné  ù  cf  qui  nous  avait 
para  corieuz  et  iiutructif  :  nous  avions  omiâ  tout  ce  qui  uoutt  avait  semble  iAaa  intérêt^ 
mai»  kàiagpilitriMgeqa'AfidtBullydsriui  de  «•  |nmm(n  que  non*  enont  cni  devràr 
omettre ,  nou4  force  à  revenir  mr  cet  article.  U  a'a^t  de  la  fignwe  de  lâ  Ton*  GUoinèd* 
vent  prouver  qu'elle  n'a  point  «ne  surface  plane  :  voici  son  raitionnement. 

M  Si  la  Xenre  avait  une  surface  plaae,  le  diamètre  da  monde  entier  (c'est-à-dire 
»  oelni  de  la  iphèie  de*  fixe»)  n'aandt  «lae  dix  wj^riadee  (ou  100,000  itadea)  de  ktogaenr. 
9  Car,  à  LyiÎBnohie ,  la  tête  du  Dragon  paaae  au  zénit  (  nous  verrons  plua  loin  que  c'est 
r>  une  erreur  manifeste)  -,  tandis  qu'ù  Syène,  c'est  le  Can&er  que  l'on  voit  au  zénit.  L'arc 
n  du  méridien  (céleste),  qui  paue  par  (les  zétoits  de}  Lysimacbie  et  de  Syène,  est  d'un 
»  quiosiAme  de  la  «iioiMii£inncv  (e*eil-it<dîn  de  a4*)  :  td  art  Tara  qai  va  du  Cnetf 
n  à  la  téte  du  Dragioii.  (L*«pc  qui  va  du  Cancer  à  la  téte  dn  Dragon  serait  de  97*^; 
-*  nvAi'i  la  diiTérence  de  déclinaison  n'était  alors  que  de  3o°  4"/»  surpasse  encore 

Il  de  6°  4/  l'estime  de  Cléomède)  j  c'est  ce  que  prouvent  les  obMtvatiooe  £utes  avec  lei 
D  iactnuaens  propre*  à  meiarer  les  ombre*  (lea  «eiodièree). 

»  Qr,  «a  qdôiteie  da  la  oireonféreaoa  vaut  un  cinqnièaM  dn  «Sanitre.  a  (Cléonèda 
«appose  ici  qua  la  diamètre  est  exactement  le  tiers  de  la  circonférence  ;  on  foit  qn*il 
ne  cherche  pas  une  grande  préciaion  -.  mats  il  ne  lui  en  fallait  jus  davantage  pour  sa 
démoofttratioo).  u  Supposons  qne  la  ierre  soit  un  plai) ,  et  abaissons  des  perpendicu- 
»  kiree  da  la  tfto  da  Dngon  et  d«  Caaoer  :  eet  perpendienlaiiBB  tomberoat.  Tune  à 
»  LyainMchia  et  Tavlre  à  Syèae.  La  distance  de  ces  deux  pwpaadîcnlairei  sera  de  a 
r>  m}rriades  (ou  ao.oco  stades),  comme  la  corde  du  globe  terrestre  qui  joint  ces  deux 
K  villes.  Le  diamètre  de  la  sphère  céleste  sera  donc  de  10  myriades  (ou  icc,cco  âtadc*); 
i>  la  droonférence  du  grand  cercle  de  U  sphère  étoilée  sera  donc  de  3o  myriades  (ou 
9  Sbo,ooo«lade*);  aMÛcnowjavoMqae  la  «ufeoaCÊranc»  da  ai^ricGMi  tnratie  cet  dea& 
*  myriades  »  (ou  de  aSo,ooo  stades  :  c'e:>t  le  nombre  trouvé  par  ÉialMtllèae.  Cléomède 
adopte  donc  ici  la  mesure  d'£ratosthène  :  te  grand  cercle  céleste  ne  surpasserait  donc 
le  grand  ceide  terrestre  que  de  5  myriades ,  ou  5o,ooo  sbide»  :  c'est  dix  fois  le  cheauB 
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aJdexÊoàn»  à  Sytae).  a  Et  cependant  11  m  iceonmi  qa«  la  Tem  ft*eat  qn*aii  point 

p  «a  comparaison  da  la  t^ère  de»  lÛBi'lflMt  donc  évident  qm  la  «ni&ce  delà  Teire 

Yf  ne  saurait  être  plane.  i» 

11  e»t  bien  vuible  que  Ciéoiuède  ne  veut  ici  rien  dire  autre  clioiie,  sinon  que  la  sur- 
face de  la  Terre  eet  oonrbe  ;  que ,  pour  le  prouver,  il  prend  4e  premier  exemple  dont  fl 
•Vpûe;  et  qnH  ne  pciiend  pas  nous  donner  la  distance  de  ao.ooo  stades  entre  Lyti" 
machie  it  Syène ,  non  pltis  que  l'arc  céleste  de  a4*«  ottcTwi  quinzième  de  la  ciCOOBf(^- 
rence  ,  comme  des  données  bit'U  sûres. 

Lysimachie,  située  dans  rilcllcspont,  est  séparée  de  Syène  par  une  snite  de  mCKlf 
d'Iles  et  de  tierrea  qu*il  n'a  janais  M  possible  de  BMsner  exactement;  et  nous  pouTone 
nous  convaincre  aisément  qu'entre  la  tête  du  I>ragon  et  le  milien  du  Cancer,  la  distance  est 
de  97"  j,  et  non  de  34.  Nous  voyons  qne  Cléomède  dit  Varc  du  méridien,  c'est-à-dire  la 
dilTérence  de  déclinaison  des  deux  étoiles.  Or ,  du  tempa  de  Cléomède ,  cette  différence 
était  de-  So*  4/>  tandb  qne  la  différence  de  latitnde  entre  les  deux  villes  n'était  pas  do 
18".  Les  étoiles  de  Cléomède  étaient  donc  mal  choisies.  La  téte  du  Dragon  passe  au- 
fnurd'hui  à  a'  ^  du  xénit  de  Greenwich  ;  elle  n'a  donc  jamais  poussé  par  le  zt'nit  de  Lysi- 
machie ,  qui  est  10°  plus  au  sud.  Le  milieu  du  Cancer  passait  alors  à  t5'  du  zéoit  do 
.Syène  ,  vers  le  nord,  en  supposait  Syène  soi»  le  tropique,  CMomidB  anrnft  mieux  bit 
-de  parler  de  la  patte  ^  d»  la  giran^»  Ourse  :  elle  devait  passer  fort  près  du  sénit  de 
Lysimachie,  le  raisonnement  subsistait  ;  seulement  Cléomîdf  aurait  trouvé,  pour  la 
circoafércnce  du  mf-rirlicn  céleste,  4°  myriades,  ou  4oc,coo  .stades  à  peu  près,  et  c'eût 
t-té  le  nombre  qu\rVn;>tote  donne  à  la  Terre  ;  la  sphère  étoilée  eût  exactement  emboîté 
-la  Terre ,  ce  qui  eât  encore  été  plus  curieux. 

On  voit  donc  ce  qu'un  astronome  doit  penser  du  calcul  et  de«  suppositions  de  Cléo- 
mède; l'observation  qu'il  dit  aynir  ^té  faite  est  de  toute  impon^iibilité.  Bailly  en  a  jugé 
plus  favorablement.  Il  prend  pour  une  base  réellement  mesurée,  la  distance  de 
Lyiimachie  &  Syène  y  il  n'élève  pas  le  moindre  doute  enr  l'are  do  a^*  meMiié  par  lee  - 
S(MOÛtires ,  entre  la  tête  du  Dragon  et  le  Cancer.  • 

Er  multipliant  par  iB"  la  distance  itinéraire,  il  en  conclut  3oo,ooo  stades  pour  le 
contour  du  méridien  :  c'e^t  ce  qu'il  appelle  une  quatrième  mesure  du  méridien.  Aristote 
donnait  4  ee  contour  400,000  stades  ;  Cléomède  trouve  3oo,oco  ;  Posidonîus  avait  trouvé 
a40)<N>o,  «tPtidémée  180,000.  Or,  ces  mesures  doivent  Are  identiques  selon  Bailly  ; 
«lies  soht  entre  elles  comme  les  nombres  so,  i5,  la  et  9  :  elles  supposent  donc  des 
stades,  comme  9  ,  ja  ,  i5  et  ao.  Dans  le  fait,  aucune  de  res  mesures  n'a  été  exécutée  ; 
ce  sont  de  simples  aperçus ,  des  e:itimes  grossières.  Celle  d' Aristote  était  la  plus  chimé- 
rique, et  on  devait  la  croire  exagérée  ;  c'est  le  sens  qu'indiquent  ses  expressions.  Etlo 
doit  maintenant  le  céder  à  celle  que  Bailly  \ient  d'imaginir -,  il  ne  sait  à  rjui  l'attri-' 
buer  ;  il  a  oublié  qu'elle  «e  rapporterait  à  celle  dont  Arrhrraède  parle  au  roi  Célon  :  fous 
n'ignorez  pas  qu'on  a  tenté  de  prouver  que  ce  périmètre  est  de  3o  monades  seulement, 
Ç'oyez,\c  chap.  dTArclihnède ,  page  loa.)  Bailly  soupçonne  qu'elle  est  dePosidouius  ^ 
qui ,  peu  suti^SUt  de  sa  première  nie<ure  entre  BJiodes  et  Alexandrie  y  a  voulu  recom- 
mencer "^ur  une  plus  grande  Ijasc  ;  enfin  ,  dans  son  incertitude,  il  se  di'cide  li  le  désigner 
sons  le  nnu)  de  mesure  de  Cléomède.  {Astroit,  modem. ,  tome  I,  p.  5o3;  et  dans  le  même 
volume,  <i  k  page  53o,  il  ajoute  :  ) 
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et  Posidonim  paraît  s'y  être  repris  à  deux  fois ,  c'est-à-dire  qoe  nous  croyons  qu'il  a 
•n  vériGé  sa  première  mesure  par  une  seconde.  Nous  apprenons  de  Cléomède  que  Ton 
«  «.Tait  troufé  Tare  eélaate,  eowpris  entre  Lysimadiie  et  SjèiM,  de  la  quinzième  partie 
Il  'de  la  circoiifiTCQcn ,  ou  de  a^"  ;  la  distance  terrestre  étant  de  ao,ooo  stades ,  il  oirésnltB 
qrie  la  circonférence  âa  la  Tc-rre  ei>t  de  3oo,ooo  ■«tadea.  n  (Cependant,  à  côté  de  cet  arc 
de  3o  myriades,  Cléomède  avait  eu  soin  de  rappeler  le  méridien  terrestre  qui  n'en  a  que 
a5).  Cette  mesure  est  une  des  quatre  dont  nous  avons  prouvé  l'identité  (en  effet ,  eU» 
«ont  totilea  cuppoa^ea).  «  How  r«tlrtbttoitt  à  Peaîdoiriitt,  pue*  qu'on  i^en  nomme 
«  point  l'auteur ,  et  qn'il  nous  panit  difficile  qu'une  mesure  dont  le  résultat  est  abso- 
V  lument  le  même  cpc  le  sîen ,  une  mesure  qui  n'est  citée  que  de  son  temps ,  et  dont 
n  l'auteur  est  inconnu ,  ne  lui  appartienne  pas.  11  y  a  apparence  que  ce  philosopke  astro- 
n  nome ,  qui  «entnit  tonte  rimportmoe  et  la  ëiflioihi  d'une  pardîle  entrepri^ie ,  a  vérifié , 
9  par  nne  nouvelle  baie  de  no,ooo  etadet,  te  réanllat  qu'A  avait  obtenu  par  sa  (iremièn 
«  mesure.  Nous  pensons  même  que  ces  résultats  n'étaient  pas  parfaitement  les  mêmes ,  et 
v  que  Posidonius  s'est  permis  de  supprimer  de  légères  différences  pour  les  faire  accorder, 
a  Nous  allons  plus  loin,  et  nous  pensons  qu'il  a  fait  quelqu»  changemens  pour  identifier 
»  an  nesnfe.afae  celle  qn'Aibtate  aTalt  cit<e  ooninie  f<mn^  dee  aadeai  nwdiénM- 
»  tioieai.  n  (Remarqnen  ponxtant  qu'Aristote  ne  paila  nolkmenl  û! anciens  mathémati- 
.€Mns ,  mai'»  de  tous  ceux  qui  ont  tenté  de  donner  une  idée  de  la  ^^randéur  de  la  Terre.') 
a  Ce  sont  ces  anciens  mathématicieDs ,  cei  premiers  cultivateurs  des  sciences,  à  qui  nous 
-a  nom  aonunes  efforoéi  de  restituer  U  gloire  qui  leor  appartient*  Aenarquoni  qne  I« 
n  d^ténaination  de  Posidonius  était  fondée  sur  deux  bases,  l'une  de  Sooo,  l'antre  de 
«  20,000  stades  -,  c'eit-à-dire  de  i5o  et  de  Goo  lieues,  n  (Comment  un  astronome  du 
18*  siècle  peut-  il  croire  à  des  bases  de  600  lieues  qui  soient  un  peu  exactes  r  )  u  Ne  doutons 
M  pa^  que  ces  grandes  bases  ,  bien  plu9  étendues  que  celles  de  tontes  nos  mesures  mo- 
a  demes  (  n'esr<««  pas  )â  prksstoeat  M  qui' dcndt  ki  lui  readae  enapectea 7)  n'aittot  aaA- 
«I  rité  la  conGance  de  Ptolémée,  et  ne  soient  les  motifs  de  la  préférence  qu'il  aesoidn 
a  aux  déterminations  de  ce  philosophe  :  «'est  en  mtaie  tenu  la  aonrm  de  kor  ano* 
n  titude.  n 

Baillj  onblîe  de  nous  dire  pourquoi  Poridonfin»,  pour  aeeoider  aleoK  n  louTana  ma*  . 
«ne  Kree  celle  d*Arîitote ,  emploie  cependant  un  antre  ttade  ponr  l'exprimer.  H  cnUia 

d»  noue  dire  pourquoi  Ptolémée,  qui  la  préfère,  eraplnie  encore  un  autre  stade  ;  enfin, 
aè  «it  la  raison  de  préférence  quand  les  quatre  mesures  sont  identiqtir-'  >  Il  était  tout 
dmple  alcn  qne  PtoMmée  e'en  tint  à  sa  propre  détermination ,  qm  était  ia  plus  nonveUe, 
et  qni  s'accordait  si  merreillenaeflMnl  «ree  tant  d'antres. 

Riccîoli  avait  tenté  d'avance  de  prévenir  U  méprise  de  Bailly  ;  il  avait  objecté  que  le» 
deux  villes  n'étaient  pas  sous  te  m^me  méridien,  et  que  la  diffénnoe  de  latitwde  l^est 
jpas  de  18'.  En  effet,  suivant  la  Géographie  de  Ptolémée. . . . 

Syèneestpar          62*  de  longitude  et  a3*5i'  de  latitude; 

Lysimachie ,  pÂi . .  54-ao'. et  4* «So  ' 

Différence   7>4l^   i7>39. 

Bailly  répond  qne  Ptolémée  nous  a  avertis  que ,  pour  mesurer  U  Terre,  il  n'est  pas 
i»fawn      tediitiBcp  dai  sillni  aoit  te  iu  néri^ 
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ha  latitude»  dea  deux  ïttux,  «t  l'azimut  de  l'un  d«i  deux  sur  l'hoiizoo  de  l'autre  ;  c'«$t  ce 
qu'il  dit  «roîr  extoité  btt-niéiiM  «reo  «on  quart  de  cetde  décrit  eur  une  pknélie  onnir 
une  briqne.  Nom  «roua  dît  ailleim  oe  que  noua  pemona  de  cette  méthode  -,  et  d'aillcm» 

commeDt  observer  Vazimut  d'une  ville  éloignée  de  Goc  Heuea  ?  Bâill y  substitue  la  différence 
de  longitude  à  l'azimut,  et  il  ajoute  :  u  Ptolt'ni/e  développe  ici  la  méthndf  dp<  ancieiu  : 
T>  noua  soounes  étoonés  qu'où  n  y  ait  pa^  iait  attention,  il  ne  faut  doue  leur  r^pro». 
»  cher  qne  Iw  viBes  dont  ib  amient  aeswéte  ^tuiee  n'élaiieiitpis  aow  le  même  né- 
n  ridien,  car  Us  savaient  bien  en  tenir  conptet  k  (Bailly  oublis  ettoon  que  Ptolémée 
dit  formellement  qu'avant  lui  tous  le?  arc*  m»»sî!rfe  étaient  dari»  im  niAmp  méridien.) 
Il  L'autre  uétbode  vaut  mieux  sasâ  doute ,  parce  que  la  réduction  que  celle-ci  ^ge 
«  eit  we  nrardl*  emm»  dTemnn.  Maie  waèm  ik  ««est  WBt  aiAfld*  dont  1m  prii»- 
»  dpci  étuent  fXMte  (ium  enlBl-il  des  priadpee,  qmad  on  ee  pemet  de  «boMir  de» 
p  données  aussi  incertainea  ?)  Mous  espérons  qur  cr  -  rapprocfaeniens ,  l'identité  et  l'exac- 
i»  titude  des  anciennes  mesures  àc  la  Terre  fercnt  plaisir  à  nos  lectenrs,  et  fjii'ils  iu^e- 
V  ront,  comme  noua,  que  le  travail  des  ancien»  mérite  plus  d'estime  qu  ua  ne  lui  en  a 
»  acoonlé  jneqn'id.  « 

•  New  arons  Tidèlement  rapporté  le  passage  de  GUemèdi ,  aoa»  j  avoa»  «QOiiti  qmlqaee 
remarques  fondées  sur  des  calculs  tcigeaométriqMe,  nom  Wm  eopié  1m  propm  expres- 
sions de  fiailiy  :  le  lecteur  jagera. 

fm»  «69,  a»  «bapita»  de  CSoéroo,  o/boln  le  passage  soitaat  «v  ICoitw »  doat  «ont- 
«fOBS  parlé  brièTement  page  i6  :  / 

Tlabitari  ait  Xcnnphanes  in  Lunâ ,  eamque  esse  Terram  multarum  urbium  etmontium. 
Pivnne  eùam  dicUis  esse  è  regione  nobis ,  è  contranâ  parte  Terne,  qui  advwU  veitigiis^ 
«l«èl  «mira  nostra  vesùgia ,  quos  «lUipotLas  vocatis  ? 

Ni«iàagSyra€it$ûUy  tU  tATykojiknutiu,  cMfass^a&m,  Iiumnr»  alettM,^fa{|Mn>  dEnwfur 

omnio  stare  censel ,  neque  prœter  Terram  rem  ullam  in  mmido  moveri  •  quœ  cum 
circum  axem  se  summâ  celeritate  couvertat  e<  torqueat ,  eadem  effici  omma ,  quasi 
Mtant9  Twrtà  cmium  moveneturp  atque  hoc  etiwn  Platontm  ia  Timteo  dicen  qmdam 
oMtnntur ,  ud  jtauBo  obseunùs.  (Academ.  Queet  lib.  IV.)  U  est  donc  évidant  qpa*U  na 
a'agîtici  que  du  mouvement  diurne. 

Ajoutez  ce  pa-^sage  du  livre  II  de  la  Nature  des  Dieiw  : 

(^uod  si  in.  à'cyûiiam,  autm  BfUanniam ,  sphceram  aitquis  tulerit  >  k«nc  quam  nvper 
famUuani  mtler  ejfecit  Femdbiiùtf ,  cujus  smguliB  eomfemomH  idam  qjS^mnt  in  SoIê 
êt  in  Luttât  et  ia  qmnque  steUis  errantibus ,  quod  effiàtur  m  cos/o  singulis  diebus 
ttnoctibus  i  qui  s  in  il!â  barbarie  dubitet  quin  ea  sphera  sit  perfeeta  ratioue  ?  Hi  ait- 
iem  dubitant  de  mundo?..,  Archimedem  afbitrantur  fim  wduissa  .ia  imiiiandis  sphœrœ 
eomuniombw,  qacM  aaUtnun  ia  ^ffieiendis,  pratmàa^  cm»  nnlfM  iwtt&uf  nmt  Ula 
pmfi^  quam  ftdie  mdsta  iâhrtiÙÊ.  &  yanti  qw  Mdoau»  avait  oqaetnik  pow 
Gcéron  une  sphère ,  à  l'imitation  de  celle  d'Ardiianèdt» 

Page  071 ,  ligne  5  de  bas  en  haut,  ajoutez  : 

Nous  en  voyons  la  preuve  dans  Diogénn  Laërce,  Vie  d'Ariâtote  :  rr*»ç«4i«M  ii  r*î>T» 
ha  MKm,tis%  limf  On  observait  les  éclipses  dans  des  bassins  remplis  d'eau* 

Page  g4,  lia  fiidac3M|ril*e  daPliae>  ajoutai  ce  pMsagedaUviieli: 
.  VxutitQS  ccêH  imumta,  discpaa  ûlàtadiiie  m  duo  tOqm^LXXs^gna,  Bmsimt  mvm» 
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4mi  amaumtium  fffifft»,  m  fuof  d^tsutn  ceUum  pmUf  in  kis  milb  mMmtàr 
mmoia¥«n  tlalhs  ,  insignes  videlicel  effèctu  visu  ve.  Exempli  gnuid  in  caudâ  T^auH 
septem,  quas  appeilavir'^  f  'er^ilias,  infronie  iucutnf ,  Booten  qui  sequilurseptcntriones.  On 
voitici  7a  conttellatiouâ.  iiipparque  n'en  cooiptait  <|ue  49«  ^  Ftoiémé«  parce  qu'il  met- 
tait h  dMvelan  Béténioe  puni  Iw  infonnaa.  €ki  vàt  iSooiioOM.  liipparque  n'ai 
avait  observé  que  1080,  et  l'on  a*en  compte  ordinaireaMati|lie  lOAsduM  laCtJr^^da 
Ptolémée.  Bai?];^-  croit  que  lei  éovme  signcu  du  zodiaque  ,  partagés  chacim  en  trois  décans  * 
ont  été  pris  par  Pline  pour  3t»  constellations,  ce  qui  fait  de  plus  ,  et  porte  le  nombre 
total  à  7a.  <^aQt  aux  t6oo  étoile*,  s'il  n'y  a  pa^i  iaute  de  copie ,  je  ne  sais  sur  quelle 
«titorit^  Pliae  •  p« «c f»iid«r.  La  MUImm»  doaC paria  Riecius  (yoy.  p«g.  186) ,  n'aTait 
pas  encore  compocé  son  Catalogue.  Pline  met  ici  les  Pléiades  sur  la  quene  du  Taman; 
le  Taureau  n'était  représenté  qu'à  moitié  sur       carte-"  ri'lr?tps  ,  i!  n'avait  pnint  dp  qnpu*. 

On  place  les  Pléiades  «ur  la  dos.  Voici  encore  tu  autre  passage  qui  avait  d'abord  écbappa 
A  oca  pachafclwa. 

Cardo  temporym«ftuArifattkâ9màêMni^am  eanttat ,  ptt  mcMmaate  Imm;  aiyftir 

hœc  à  Brumâ  et  œquatur  noctibus  verno  œquinnctio  diebus  XC  htms  tnkut  i  deitidà 
iuperat  nortes  aâ  solstitium  diebus  XCf/f  hnrh  Xfl  asque  ad  œquinnctium  autumni  s 
et  tum  eequata  die  procedit  tx  0û  ad  Brumam  diebus  LXXXJX  hons  Jli.  Uorœ  nunc 
M  oHuit  aesasâmm  mfUHoetiaUf  «  non  «t^tueamque  «fus  siga^emUar  t  omnat  ^  e» 
d^krmtkfJtmi$moct»ùpartihus signorum.Snima  CapncarmadFJliealeHd.famar» 
fere;  eequinoctitjrn  l'ernum  Jrietrr ,  soUtitium  Caneri;  nlterumque  eequinoctium  librce. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  ce  passage ,  c'est  que  les  nombres  des  jours  de« 
■^Srnmm  aaiMm  rcMenblant  fort  peu  4  oaax  d'Hipparqne  «t  de  Ptolémée  :  on  n'y  voit 
que  trois  saisons.  11  -emble  qu'il  y  ait  une  larxme  aprèi  !•  mat  Militniàitir;  il  panh  efr> 
p«>nr!ant  que  !e3  ç^Z  \  ionr«  appaMMuMot  à  Télé,  at  aloi»  «a  ieia  k  dncéa  dn pcinimw 
iuaiiquera;  etiioui  aurons 

pour  r«té..*«..  ^5^  la* 

pour  rautUBm..  6^.  3 

pour  rhiver....  90.  S 

dooe  pour  la  piintaiiifl* . . .  39.19 

aanla  ..«.••**.  36E^'&  ' 

l«Sdldl«eii  i86]ofDrrdMii»lei  «ipiessepteiitrioitamc,  at  179  Jonn»  S  faaiii«i  daaa  le» 

«gnes  méridionaux. 

Page  399 ,  après  ces  mots ,  Cicéron  ne  l'entendait  pas  ainsi ,  ajoutez  : 

Mais  Yitnive  explique  «i daîreioaBt  «a  système,  que»  suivaut  toute  apparence ^  il 
datait  être  bieo  comm  à  Roua  dn  t«au  de  Gioéron.  Voici  le  pasiaga  : 

Mtrcu&autfm  tt,Peneris stellm  circum  Soiis  radios,  Soùm  ipnm ,  «ff  foiiftaiii  ^ 
neribus  suis  coronantes  ,  rpgressus  et  retardationes  facuuU, 

Page  3ia,  ligne  sa  ,  d«  services ^  lisez  de  service 

Paga  89B.  PSadêi  imàpmmi  kamam  rdevan  paêtraos.  VapnmIfM  n*m  pai  d*«M 
grande  justMa;  alla  iadiqoanit  qu'Atlas  ne  porterait  que  l'hémisphère  visible,  «■  que 
les  étoiles ,  en  se  couchant ,  se  détacheraient  de  lavoâte  eélaita,  piiitqn'allea  Bfaiwiraifflit  de 
peser  nir  les  épaules  d'Atlas  »  père  des  Pléiades. 
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Page  342.  Lisez  £'«r«(/^»  avec  un  esprit  rude. 

Page  346.  A  la  lîn  de  ce  prankr  Ivf»,  ajoutesqaalqne»  païaagei  d'Hérodote ,  de  Dîoi^ 

Cas4iios  et  de  Diodore  : 

^'h)  wfhMm  fit»  itm  t^irvÊ  mtt  lftfii?Jfi4f  ivy^bÎMiM»»  «Wf  «ftw  «tyvir9iw  #t 

mm  0ipt  •  »«KA«f  r«>     i«i  i;  r  «vr«  «-{(««n  ir»fipyûtTmi. 

if  ftv(Uinri  tTtn.iÊm  ffiiAm  mi  lyeetw'ww'rt  «m  nmi^wMrrtf...  rir;iui«  (Aiy«>  i|  ;Jâi«r»  r«r 

mmrm/^fmt.  Hérod. ,  iib.  II. 

Xnà  M  a  «Mm  mymriUtn  im  iitoçnfûiMf  f*ùt  rt  tuu  nfitçn  i«««T9  ttm  Sri»  im^'IhidL 

Ce  qui  «ignifie  qne     ^fyptiait  ont  les  pnmien  trouvé  tmmit  tt  h»  dam»  mois  par 

•f  observation  des  astres.  En  quoi  Hérodote  troiive  ^Ussomt  phis  sages  que  tes  Gracr, 

qui  intercalent  tous  tes  trois  ans  à  cause  des  saisons  ;  au  Keu  que  les  Éf\'ptiens  ,  rrvee 
leurs  mois  de  3o  jours ^  et  leurs  ciaq  jours  épagomèncs ^  voient  chaque  année  les  saisons 
■Tmmiir  attx  méme^  jour*.  'Mnn ,  «n.  tienstd*Hin>dafte-«  on  aapàk  enoone-ramiie  de  3S5 
joars  sans  firactton..  . 

Les  Grecs  ont  rem  i^ct  Babylonn'ns  Jp  pôle  et  le  gnomon  pt  les  doute  heures  du  jmir. 
(Le  pôle  n'est  rien  autre  ebcwe  qne  l'hémisphère  concave  de  Bérose,  dans  le^el  ua 
rayon  perpendicideîre  nionlnîk  Jfe,-]ieture»  par  son  ombre  :  de  là  tiemeat  lee  heure* 
temporaires  ,  seules  conanes  de»  peapltfe  tnfims  f  lee'lnufee  égilea<ii'«it  )smaia-iftt  en»- 
pipjrées  que  dans  les  calciil.i  a^tro/ioniiques.) 

En  16340  anSf  le  Soleil  a  e/iangé  quatre  fois  le  lieu  aecouinmé  de  son  lever  et  de  «o» 
coucher î  deux  fois  U  s'est  levipà  il  se  eouehe,  et  çomhé     il  se  lève. 

Les  Èg^^ene  saaa  eneofe  les  mttUms  de  jdusiemrs^  imœntiottsg  on  leur  dtdt  h  mois, 
et  ils  ont  dit  à  quel  dieu  chaque  jour  appartient.  Ce  dernier  paeMge  ne  parle  pas  de  l4t 
semaine;  il  ne  dit  rien  du  nombre  de  ces  dintx  <^n\vQ  lesquels  les  iours  ont  été  partagés. 
Dton-Cassius  s'explique  pins  clairement  :  K^f  t»u%  um^m  x«vi  ijr7«  r«*«  VMtnrmt  m/ftiimtftt- 
NM  wm  è/iSfm  mnmmim  mmine  «n  tdywrllmr^  Ce  senties  Êgyf^nsqui  orU  consacré  lem 
fours  aux  sept  astres  qu'on  nomme  plaHèfes. 

Stobée  dit  qu'Ânaximùae  prétcudsùt.qM  dM  coipctenvstniiketiavûi^^ 
tour  de»  autres,  qui  sont  de  feu. 

L*«dMir  det  vêts  orphiques  dit  ^vla  Lme  «  Imnooop  de  nonlaçies  »  de  Tilles  et  de 
P*^^  - 

Pliilarqtie  nous  dit  que,  suivant  Hpraclirîf  rt  Prtha^^nriciens ,  cliaque  étoile  est  un 
monde  qui  contient  une  terre,  nn  air,  un  éther^  daiu  uu.éthcr. infini.  Les  Pythagoriciene 
croyaieDt  i  denz  Soleils  :  le  aecond ,  qui  est  celni  qpe  nom  voyons ,  est  un  miroir  qui 
nous  réflétAît  la  Inmiite  da  Sokfl  tiriuÂfe.  Ile  evoTaieiif  «mit  â  me  eeoeaade  Tenre»  qu'il» 
appelaient  T'erre  opposite  (^àfn'xt»"),  qui  est  touiours  invisible  ;  enfin  ils  croyaient  que  le« 
animaux  et  les  arbres  de  la  tome  étaient  plus  hem»  et  qniaie  foit  aiMsi  gâiià»  qjue  ceux 
de  la  Terre. 
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l>iodAlr«  d«S!dl«dit ipe  les  Ëg^priM*  ajontmt  S  foun  et^  aux  t  s  nioii  i»  3o  joun  poor 
compléter  l'année  :  «-iVri/' tMêrirm^t  r*7«  f*>irïr  i -nr/*»*!. II ajoute qa'ila itiithMll 
coup  médifé  sur  les  éclipses  de  Soleil  et  de  Lune  ■,  qu'ils  en  font ,  ^aiis  iamai'  tromper , 
des  anooiice»  qui  en  expliquent  toutes  les  circonstances  :  mm  wcffnnu  Trtft  t*¥t^  wM«imuy 
•wminiaOTi^MfH  yfN)pHM  wfiiivmtymtimffmm*  La  tndncfenr  latin  panit  B*an»r pai 
bien  oolnpris  le  lans  purement  astronomiqne  de  ces  demierii  moli  ;  U  a  Tair  de  laor  attri» 
tuer  la  prédiction  de»  éTèneniens  qui  seront  arapnéi*  par  l'éclipsc. 

Plus  loin  il  ajoute  :  que  les  Égyptiens  ne  le  cedeut  à  aucun  autre  peuple  pour  le  soin 
avec  lequel  ils  ont  obwrvé  Toidre  et  les  teouvemeiu  des  astres  -,  qu'ils  consenrent  les- 
ycgpttrcs  de  «es  obsepratieaB  depab  om  aondwa  iacroyabla  ffmaU»  ;  qu'ils-  oomaisieat 
les  monveroens,  le^  périodes  et  les  stations  des  planètes,  leurs  qualités  bonnes  ou  mal>« 
faisantes  ■  qu'ils  en  d'^dut'ipnt  des  prédicfions  fort  utiles  ,  et  qu'iU  ont  annoncé  den  années 
de  stérilité  et  daboûdâxice,  des  épidémies,  des  tremblemeos  de  terre,  des  cataclysme* 
ctf^ifiaritioii  des  conitci;  enfin»  qna  lann  élado  le*  oui  nie  en  itatdè  &tre  dee  pré- 
dictions impossible*  i  tout  autre.  Ô  i^olte  as:,ez  clairemeut  de  «e  passage ,  que  les 
Ég^'ptif'T:-}  ''(aient  astronomes  tout  juHte  ce  qu'il  fallait  pour  élte  ciuirlataBS  }  ildîtaafi» 
que  les  Chaldéens  de  Babylooaltout  une  colonie  égyptienne. 

hvu  obeacratoire  était- la  toor  du  temple  de  Bélns ,  laquelle ,  par  sa  hauteur,  leur 
donnaît  tonta  faeSM  po«ir  ûbmft»  le*  leten  et  les  conciMfS  d»  étoiles.  Le  portraif 
qu'il  fait  de  c«s  prêtres  ressemble  beaucoup  à  celui  qu'il  a  tracé  des  prêtres  d'Egypte. 
Consacrés  au  culte  des  dieux,  ils  passent  toute  leur  vie  à  philosopher,  et  ils  se  sont 
acquis  une  grande  réputation  comme  astrologues;  ils  font  des  prédictions,  des  purifi- 
«alionft  V  Ss  ont  des  chaniMs  pour  éoaurter  las  aam  et  pvoenrw  les  biens  ;  il*  ptéTolant' 
l'avenir  par  le  vol  de»  oiseaux,  par  l'interprétation  des  songes  rt  âes  prodiges,  fis  sont 
élevés  dans  tons  ces  arts  par  leurs  pères  auxquels  ils  succèdent;  ainsi,  ils  ont  pour  se 
perfectionner  dans  l'Astrologie  des  secours  qui  manquent  aux  Grecs  qui  étudient  pius 
fard ,  et  qid  aoat  trop  distraio  par  d'antres  ocoopatioc»^ 

Les  Chaldéeos  croient  le  monde  étemel  et  impérissabla*  L*ordre  du  monde  n'est  pa*' 
dû  au  hasard  ,  mais  à  une  Providence  divine.  Tous  les  mouvemens  sont  assujttîs  à  des 
lois  invariableji.  Par  des  observ^ions  long-teius  répétées,  ils  ont  appris  à  connaître  la 
autfdka  et  la  puissance  de  ton*  les  astres  :  ils  sont  en  état  de  prédira  l'avenir.  La  pittia 
la.  pins  importante  de  leur  scianee  a  pour  objet  le*  dMi  planètes ,  qu'ils  appellent  inteiw 
prêtes  ,  et  auxquelles  ih  donnent ,  comme  nous ,  les  noms  de  Mars ,  de  Vénus  ,  de  Mer- 
cure, de  Jupiter  «t  de  Saturne.  Seules ,  elles  ont  des  mouTemeos  particuliers  >  et  peuvent 
aenr&r  à eonha&n  les  événamane  ialan,  qu'allas  annonoent- par  lenn  leren,  lenn  coii- 
c]ier»vatnADie  par  leqn  oonlenn.  files  présagent  les  pliiies,  les  tempêtes  et-le*  dialeuia' 
excessives,  quelquefois  même  aussi  l'apparition  des  comèteis  ,  les  éclipîics  de  Lune  et 
de  Soleil,  les  treniblcmenâ  de  terre  ,  toutes  les  yariatioii'i  atmosphériques ,  enlin  tout  ce 
qui  peut  être  bon  ou  funeste  aux  nations  comme  aux  particuliers.  Sous  les  planètes  sont 
So  étoiTes  qn'îl*  appellèat  le*  tUmx  cwtmlUn.  Doam  dieiix  priodpanx  pcésidànt  anx 
doma  miois  et  ans  sipia»  du  so^aqoe.  Le*  planètes  présidant  prindpaleaMnt  anx  nai»* 
sances. 

On  a  lien  souvent  d'être  étonné  de  la  justesse  des  prédictions  de  ces  prêtres ,  en  qui 
r«n  ert  forcé  de  reconnaitra  quelque  dioss  de  divin.  Outra  les  étoiles  zodiacales,  ils- 


N. 
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•n  ooaptent    «otm  «  donsean  nord,  dome  au  sud.  Ib  disait  que  1«  Lmw  eitrnlTC  !• 

plus  voisin  de  la  Terre  ,  parce  que  S4  révolution  est  la  plus  courte ,  non  qu'elle  aille  plu« 
vite,  mais  parro  que  son  cercle  est  bcaiicmip  plus  ^t\t.  Elle  -n'a  qu'une  lumière  em- 
pruntée ;  ses  éclipses  sont  produites  par  l'orobre  de  la  Terre.  Ils  ue  sont  pas  aussi  forts 
«nr  b  dUorie  des  éclipses  de  SoWil ,  qn'Us  n'osent  pas  prédire  »  et  dont  ih  a«  savent 
pas  fixer  les  tems  -,  ils  disent  que  la  Terre  est  creuse,  et qu'«//e  a  Informe  d'un  bateem, 
et  sur  ce  sujet  ils  sont  riches  en  belles  et  ii^atisibles  explications  ,  qui  seraient  trop  étran- 
gères à  cette  Histoire,  ajoute  Diodore^  mais  oe  qu'on  peut  aiCrmer  avec  raison ,  c'est  . 
que ,  dna  laeeience  astrologique ,  les  Ouddéei»  l'emportent  sortoos  les  peuples ,  panoa 
qu'ils  en  ont  fait  une  étude  pins  approfondie.  A  l'invation  d*Ale4aMbe,  ib  oomptiienl 
déjà  473,000  «ne  depuis  qu'il?  avaient  commencé  à  observer  les  astres. 

Dans  ce  tablean,  dont  nous  n'avons  rien  omis  d'important,  je  crois  qu'on  peut  bien 
«oir  des  hoounes  adroits ,  qui  n'avaient  négligé  aucun  moyen  de  fasciner  et  d'en  impos(>r  ; 
mais  aveo  tut  de  pnlesrions  divaiMs ,  ils  auraient  pu' observer  les  astres  pendant  473»ooo 
Ana ,  comme  ils  s'en  vantaient ,  sans  avancer  davantage  une  scienm  qu'ib  tnni|»iOttai«nt 
à  leurs  enfans  telle  qu'ils  l'avaient  reçue  de  leurs  pères. 

Page  ûQQ,  Uuiiui»,  ajoutez:  Kous  avons  examiné  les  connaissances  des  Chinois , 
d'apris  lenn  annales  et  les  idées  4]ne  lesMissionnaîres  se  sontdFofôés  de  nons  en  donner. 
Nous  «vont  adopté  leur  témoignage  ,  sans  en  discDlor  raothenticité.  Nous  aurions  eu  trop 
d'avantage  en  adoptant  les  ïd^es  de  M.  de  Guigr"?  ,  nui  pr'^tr>nd  que  l'empire  chinois 
n'était  encore  rien  776  ans  avant  notre  ère  ■  que  leur  chronoiogie  n'est  qu'un  tissn  de 
fid>les ,  et  que  dans  leurs  Annales  »  qui  sont  à  la  BibUolliéqae  d«  lloi .  on  ne  tnMmr  riaii 
qui  dépose  en  ftwor  de  leur  seîenee  astrononuquo  ;  qnn  la  splièM  d*Yn-Cbi  n'était  rias 
que  le  bonnet  porté  par  l'empereur  dans  certaine  cérémonie.  Suivant  cet  auteur ,  rien  ns 
mentionne  l'éclipsé  de  ci  69  ,  et  il  le  prouve  par  le  texte  des  Annales,  dont  voici  la  tra^ 
duction  exacte'^.  A  la  première  année  de  Tchou'Kang,  au  premier  jour  de  la  dernière 
Lune  d'automne ,  la  conjonction  ne  fnt  pas  d'accord  dans  la  conAellaHon  du  Soorpi<m, 

Enfin  la  Père  Ko,  missionnaire ,  dit  qu'on  ne  trouve  dans  les  écrits  des  Chinois  aucune  ■ 
mention  de  la  sphère  avant  l'an  —  3oo  :  c'est  l'époque  on  Autolycus  composait  sa  sphère 
en  mouvement ,  et  son  Traité  des  levers  et  couchers  des  Etoiles.  11  en  résulterait  donc 
que  1m  Odnois  ne  seraient  pas  plus  «ndeos  que  les  Grecs ,  qu'ils  n'ont  égalés  en  «ncmi 

tflllS» 

TomeIT,  page  20G,  ligne  5  en  remontant,  +4'4^  sin^aD— A),  lisez  sin  2  (D — A), 
Dans  ces  calculs  nous  n'avons  fait  anctrae  attention  à  la  variation,  qui  est  restée  inconnue 
jusqu'à  Tycho  -,  cependant,  si  nous  considérons  qoe  Ptolémée  a  établi  sa  théorie  sur  deux 
oetans  aussi  bien  que  sur  deux  seeoadas  qoadratnm  ,11  ftnt  ajovtepâ  l'enreurde  Vlolémée^ 

-f-  a'  sinD  —  35',7  sin  «D.  La  partie  de  l'erreur  dépendant  de  aO,  sera  

—  (35',7  -4-  4',4a)  sin  aD  =  —  3i',28  sin  aD.  Ptolémée  ne  satisfaisait  donc  pas  à  la  va- 
riation ;  il  n'en  employait  guère  que  la  neuvième  partie.  Sa  théorie  pouvait  être  quelque' 
fois  en  enrtnr  de  prés  d'un  degré  :  cette  Aéoriê  ne  repose  Téritabbittwit  qnevnr  troi» 
observations.  Dans  Ton  des  deux  oeains«  la  variation  j  nuvant  nos  Tables ,  était  de  +  35' 
environ  ;  elle  était  —  35'  dans  Taulre.  Les  deux  distances  angulaires  étant  égales  à  droite 
et  à  gauche  de  la  ligne  de«  syzv-gies ,  la  ligne  de  l'apogée  de  l'épicycle  ,  ou  la  prosoense, 
devait  nécessairement  couper  celle  des  syzygies  en  un  même  point.  Cette  théorie  est  in» 
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f4iùense,  mais  les  fondement  n'en  sont  pu  asses  solides  ;  la  légitimité  n'en  est  ptt  rafli- 
«animent  démontrée.  On  pent  croire  qu'elle  n*atirait  pa?  ^té  m  hn-n  d'accord  dans  les  deux 
autres  oct^ ,  ni  dans  les  situations  intermédiaires.  Hipparque  n'avait  pu  trouver  la  loi 
de  rinégafité,  pwee  <pf,  sans  doute,  0  vouiail  talitfun  égdenciit  à  tontes  ses  obser- 
vations. Ptolémée,  se  bornant  à  quatre  ob«errations  qui  n'en  valent  rMlenent  que  deux 
a  trouvé  moins  de  dilTicultéit ;  mais  il  a  étâ  moins  véridique  :  de  là,  sans  doute,  tint  de 
reproches  qu'il  n'a  probablement  que  trop  méritée  On  Fa  accusé  d'avoir  supprimé  tout  ce 
«pli  ne  eadsiît  pas  avec  ses  bjpotbèseai  nous  n'en  avons  aucune  peuve  xéelle;  nais  il  est 
•Ûr  au  moina  qnll  «né^îg^  de  noui  doimer  Ua  oliierTalioiieqai  nnieiitim  lervtf 

ees  théories. 

Tome  11,  page  411.  Optique  de  ?tolém^e, 

M.  "Venturi  dans  ses  Mémoires  sur  l'Histoire  etla  TI\poriede  l'Optique  (Bologne,  i8j4), 
tient  4e  donner  nn  noovd  extrait  de  l'Optique  de  Plolimée ,  d'après  un  exemplaire  qu'il 
«  trouT<  due  la  bifalioAèque  Ambrosîenne ,  et  sur  lequel  il  a  eorrigi  U  oopie  qu'il  avait 
faite  en  1707  dti  manuscrit  delà  Bibliothèque  du  Roi.  Le  premier  livre  iMoque  Iptle* 
ment  dans  les  deux  manuscrits ,  parce  qu'il  manquait  dans  l'arabe. 

La  couleur  ftit  partie  des  corps ,  elle  en  est  la  croûte  extérieure.  L'œil  sent  la  direc- 
tion du  rayon  vîrael  qu'il  envoie  ven  le  coipe,  il  en  «eut  également  la  teognsur;  il 
Juge  de  Ja  grandeur  de  l'obîtt  d'après  la  longneur  de  la  pyrtuûde  combinée  avec  la 
grandeur  de  la  base.  Si  l'huraidifé  du  rayon  visuel  se  dissipe  promptement,  OU  voil 
mieux  de  près,  si  elle  se  dissipe  plus  tard,  on  voit  mieux  de  plus  Icno. 

Voilà  le*  puss^  que  fe  n'avaie  pas  extrute  d*nne  maniirei  attisi  pr^e ,  soit  que  le 
manuscrit  de  Paris  ne  les  présente  pas  assez  correctement,  soitqne  f  aie  manqué  d'attention.' 

Dans  un  appendice  qu'il  joint  à  son  extrait,  M.  Ventnri  nons  apprend  que  les  Tables 
de  yitellon  et  celles  de  Ptolémée  que  j'ai  données  comme  différeotoe  ,  sont  réellement 
idenb'qoea.  Les  verieaiea  qoa  fjr  al  rcnaïqu^,  «ont  «tes  &n(es  de  copie  danalema-* 
anwrit  de  Paris.  M.  Venturi  ne  parle  pas  des  Tablée  ioveises  que  Vitellon  a  ajoutées  ^ 
celles  de  Ptolémée  i  il  y  a  toute  apparence  qu'ellet  m  eont  pas  dans  le  mannacrit  — *r 
hroftien. 

Xai  tnmv^  le  mot  pfimte  fort  aingulier  pour  désigner  le  cerde  divisé  tpi  a  aern  au^ 
c9q>érieaoaedePlo]éniée.  Le  manuscrit  porte  planeOf  pla  u  '  1 1  u  plandt«U$,  Ce  mot  latia 

peu  connu  ,  trouve  dans  Pline  ;  il  est  la  racine  du  nom  Plancus.  Le  manuscrit  de  Paris- 
porte  que  Ihh  yeux  concaves  voient  mieux  de  pris;  le  manuscrit  ambronea  dit  de  ioiuf 
et  la  &ui»  que  j'avais  itmacqnée  dtspanlt. 

M.  'Venturi  a*a  pas  lenoocé  au  projet  de  àone  douer  en  meillear  lilitt  TOptique  de 

Ptolémée  ',  il  croit  son  extrait  phia  complet  que  le  mien ,  et  à  qnelqnea  égards ,  fe  pense' 

qu'il  a  raison  :  mais  M.  Venturi  faisait  mistnirp  de  l'Optique  ,  ron\Tage  de  Ptolémée  ne 
m'intéressait  guère  que  pour  ce  qui  concerne  ie^  rciiractions.  Si  j'ai  parlé  du  reste,  c'était 
uniquement  par  occasion  et  parce  que  l'on  croyait  cet  ouvrage  entièrement  perdu.  A 
préaent  qu*o&  le  couaSt  beaucoup  mieas,  |o  a*ai  plus  de  raison  pMir  entrer  dans  de» 
détails  qui  n'intéresseraient  que  fort  indnrecMment  l'Astronomie*  Je  renvemi  donc  atf 
Mémoire  de  M.  Venturi  c-t  à  la  tradtïction  qu'il  nons  fait  espérer. 

Tome  U,  pag^  56o,  à  la  suite  du  paragraphe  qui  commence  pai  ces  mots,  C9t  thtéo^ 
rèmei  mnsipriseatês ,  etCr,  on  peut  ajouter  ce  qui  »uit  : 


li)  ADDITIONS  ET  CORBECTIONS. 

Dans  mon  Astronomie ,  tome  I,  pag.  aSa  ,  j'ai  dénionîi  r  ,  par  notre  théorème  sphé» 
rique  des  quatre  tiaus  ,  les  quatre  théorèmes  foadameataux  de  la  ingoaoïuétj'ie  s^lié^ 
rique  des  Gicei.  Si  Ton  aappoae  le  triangle  ingninient  petit,  et  par  ooMéqaeBl  rectUigu» 
Iti  côté»  pniidioiit  ]a  phceideg  «oui,  uce  quatre Ibnnide*  fjiuktàe»  diviendrmt 

(I)  B"(A'  +  B')(A'  +  B')  =  A'B'(A'  +  B'), 
(H)  BA'  C  A'  -h  I^')  ^  B'  (A  -f-B)  (A'  +  B*), 
(lll)  AB'  (  A'  4-      )  =  BA'A*. 
AA'B*  =  A'B  '(  A  -H  B). 

Pour  comparer  ces  théorèmes  rectiligoes  à  ceux  que  Théon  a  démontrés  par  U  pro^ 
piiété  dee  triangles  rectiligoes  semblablet ,  |e  ferme  la  figure  i83 ,  qui  cet  celle  de  Tbéon , 
dont  |e  oonaerve  les  lettres ,  y  ajoutant  les  lettres  rooMiaee  de  la  figure  103  de  mon 
Astronomie.  Je  traduis ,  selon  cetfé  nouvelle  notation,  lea  quatre  diéorënes rectUigpies df 

l'héon  ,  tome  II  ,  pag.  Sog  et  56o;  j'olrtien.»  ain^i 

(?)  •y.^î.ff.a=itt.^,/lC  ou  (A»4-B'')B"CA'  +  Bf)«B»CÀ*+B')  a; 
«*est  m  premiire  ferimile  générale  ; 

(II)  ^,mf.v^tsih,mi^,yZ  OB  V<A  +  B)  (A'+r )8(A'+V)BA'» 

c'est  ma  seconde  formule  générale  ; 

(III)  «..y^^J^=  vt./Ç.-/3  OU  B'A  A  =  A'Û  (A  +  B), 
c'cat  ma  quatrième  formule  générale  ; 

(rS  )  yi .  ^  •     =  -/  •  4 «  •  /S J  ou  A 'A'B  =  (A*  +B*  )B'A', 

c'est  ma  troisième  formule  générale. 

Ainsi  l'identité  est  parfaite  ,  ainsi  qa«  cela  devait  èti«. 

Ptolémée  et  Théon  aoat  partis  des  théorèmes  rectilignes  pour  anîter  tnc  tHéorèmet 

sphériques,  et  c'était  la  marche  naturelle  ;  maïs  leurs  démonstrations  compliquées  exigent 
des  figures  difficiles  à  tracer  et  à  comprendre.  Je  suis  parti  de  notre  Trigonométrie 
•phériqoe  pour  démontrer,  par  im  calcul  fort  simple  ,  les  quatre  théorèmes  spbéhqaes 
des  Grecs  ;  Je  transporte  ces  théorèmes  aux  triantes  rectilignes ,  je  dois  retromrer  les 
diéorèmes  recdligncs  d«  Orées ,  et  je  les  retrouve  en  effet.  I«es  démonstralioai  pénOdee 
des  Grecs  sont  directes  ;  ce  sont  de  véritables  démonstrations  ;  les  miennes  ne  «ont  que 
des  vérifications.  Je  prouve  plus  simplement,  que  les  théorèmes  des  Grecs,  tant  spbé- 
rique:»  que  rectilignes ,  ne  sont  qae  des  corollaires  <b  nos  nédiedes  modsmes. 

En  général,  «es  formules  renferment  six  quantités  ;  cinq  «pieleoinqncs  étant  données, 
on  en  conclut  toujours  la  sixième.  Je  n'ai  pas  cherché  si  dans  cette  forme  elles  pou» 
Taient  avoir  quelque  utilité.  Le,^  Grecs  eux-mêmes  les  ont  tonfours  slmpliliées  ,  en  sup- 
posant des  angles  droits  et  des  côtés  de  30°.  L'identité  de  leurs  formules  avec  les  nôtres 
prouye  à  ta  tm»  et  Tcxaelitude  elles  longncors  de  leun  ntédiodes. 

Page  217,  ::DN:DG,  te  ::Bi»r:BDG 

Pag^  633^  hffM  S  eo  remontant,  tisn  Farg.  de  latitiide  aSof  i$'o'. 
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TioTA.  La  leiLre  a  indique  le  premier  vohime ,  la  lettre  b  k  iecoitd  ,  <t  Ici  cLifTio  ara1>ci  1«  page». 

Â 

^BjttsssuBVT  crépusculairt y  a,  aa;  fr,  5oj^.5oy,  pour  les  planètes,  b,  409. 
'AC|Mra|.  Manière  s}nubolique  d'exprimer  le  nombre  365  des  jours  de  Tannée  commune , 

6 ,  3i .  Le  mot  »(7a*«  exprime  la  même  chose  d'une  manière  plus  curieuse,  frayez  ce  mot. 
'ACf«trit{= 1  +  3  +      +  1  H~  30O  -f- 1  -^60  =  365.  'AC^«9w(ct  vaudrait  366. 
Achille  Tatius,  auteur  d'un  Commentaire  sur  Aratus,  a,  ai 3.  Il  vivait  3oo  ans  ctprès  et 

non  avant  notre  ère ,  comme  on  l'a  dit  par  erreur,  pag.  a  16.  Yoyez  Additions,  a,  xliij. 
Acronyque,  g,  aa. 

Agrippa  observe  une  occultation  des  Pléiades ,  b ,  aSy. 

Aguilon  donne  le  nom  de  stéréofçraphique  à  la  projection  inventée  par  Hipparque  pour 
représenter  tous  les  cercles  de  la  spîièrc  aiir  un  plan  et  par  d'atitrea  cercles  :  elle  était 

anciennement  connue  sons  le  nom  t!e  planisphère.  Êtymulogie ,  b,  l^J, 
Algèbre  des  Indiens,  a,  64?  -  55a  .5r>5 .556. 
Alhazen ,  auteur  d'une  Optique,  b,  4'  1  — 

Alignement  d'IIipparque ,  b ,  'j.40 ',  de  Ptolémée  ,  b,  248.  Ih  pronyent  l'immobilité  de» 
étoiles. 

Aipharion  ou  diabète ,  instrument  qui  servait  à  mettre  un  plan  de  niveau.  Il  paraît  que 
c'est  le  niveau  des  maçons ,  qui  ne  ressemble  pas  mal  à  un  alpha  ou  A  majuscule 
romain.  Théon  dit  qu'il  ressemble  au  x»f*^v/  ««fir».  Serait-ce  le  compas  des  arpen- 
teurs? KMfirii  signifie yruit ,  articulation,  jointure. 

Analemme,b ,  458.  L'Analemme  de  Ptolémée  contient  le  germe  de  la  Trigonométrie  mo- 
derne; il  n'y  fait  usage  que  des  sinus,  b,  469  etsuiv«>  et  463. 

Anaxafrore ,  0,  Additions  ,  xl;  a,  l5, 

Anaximandre ,  a,  i5. 

Angles  de  récliptique  et  du  méridien,      qa;  — et  de  l'horizon,  3 ,  q4; —et  du  vertical . 

Année  solaire ,  a ,  6. 199;  longueur  de  Tannée,  b,  99.107;  année  des  Chinois,  a,  568. 
58 1  ;  — des  Indiens  ,a,4'2.4'9; — de  Méton  ,  d'Euctémon  et  Calippe  ,  b  ,  111.  Année 
des  Alexandrinj,  des  Grecs  et  des  Romains  comparée  à  Tannée  égyptienne,  b,  617. 

Année  (grande),  a,  397. 

Anomalie.  Signification  de  ce  mot  chez  les  Grecs  ;  elle  est  différente  de  celle  que  lui  attri- 
buent les  modernes ,  b,  i36 . 3i a. 

Antipodes, a,  ai 8,  Additions ,  xl>-j, 

'  S 
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AnlUcUn,  C'est  le  nom  que  Ptoléinée  donne  à  l'un  des  cercles  de  rÀnalemme,  6,  ' 

jintomes,  qui  ont  les  épaule?!  opprwéns.  C'est  le  nom  que  donne  Ciéomède  à  ceux  qnî 
habitent  deux  points  diamétralement  oppos'-*  du  méuie  parallèle. 

jipoUotùus  de  Per^e,  a,  17-,  6,  8  et  10.  Ses  tléorèmefl  des  stations  et  rétrogradatioi» 
praiifient  que  dès-Ion  on  eoniiaiasait  la  théorie  de^     cych  - ,  b,  583.  ^ 

Apollonius  le  Myndien ,  a,  10.27^.  On  dit  qu'il  iinaj;iria  lus  rpicvclcs  pour  expliquer 
les  rétrogradations.  Cette  invention  ne  serait-elle  pas  plutôt  d'Apollonius  de  Perge? 
On  Qc  sait  au  ju^tc  dans  quel  teuip«  vivait  le  Myndienj  qui  n'est  cité  que  comme  dis- 
ciple des  Chaldéeos. 

Jpoque ,  b ,  Pî»!. 

Apparitions  et  disparitions  des  planètes ,  6,4^9. 

jiratus.  Extrait  de  son  poème,  a,  61.  Il  n'était  point  observateur.  Sa  sphère  ne  con- 
tient pu  «n  lieu  qn'il  luibit«it,  a ,  6a.  Sa  sphère  oOïe  les  iocohérencesles  pins  étranges» 
7a.  ini .  ia3.  I  ag .  i33  ;  Disc.  prél. ,  x).  H  ne  sait  rien  sur  les  révolutions  des  pla- 
Tnixc^  ,a,By.  c.jo.  Il  mut  la  voie  lactée  an  noiiifar«de>  grands  oercles  de  lasplièxe  j  a,  68. 
Il  parle  du  cvcle  de  iq  ans,  o,  7a. 

Archiméde ,  a t  80.  Extrait  de  ses  ouvrage.s,  a,  100;  son  planétaire,  son  arénaire,  a,  101  j 
sa  merare  du  diamètre  du  Soleil ,  a ,  loS;  son  e^içositton  dn  système  d'Aristanine , 
Ht  loa.  Ses  ouvrages  nous  donnent  Télat  de  la  sdenoe  dans  la  Grèce  vers  l'an— noo. 
Voyn  an5si  h  ,  /^.7  et  8. 

U  attribue  aux  vapeurs  de  l'horizon  l'augmentation  apparente  des  astres.  11  avait  écrit  sur 
la  Catoptrique  :  il  paraît  que  Théon  a  tiré  de  cet  ouvrage  la  démonstraâm  qa*il  nous 
donne  de  Taugmentation  des  objets  vus  dans  l'eau ,  h ,  55a  ;  elle  suppose  la  réfraction 
du  rayon  au  pa^sa^e  d'un  milieu  dans  un  milieu  plus  dense  ;  elle  suppose  que  la  réfrac- 
tion augmente  avec  l'obliquité  du  rayon.  Cette  coonaissance  serait  donc  beaucoup  plu» 
ancienne  que  rOptiqne  de  Ptolémée.  Théon  cite  Archioiède  dans  le  cours  de  la  démons- 
tration; il  l'avait  déjà  cité  avant  de  la  commencer.  Ainsi,  ces  idées  sont  dues  A  Ardti- 
mède,  àmoins  qu'il  ne  leseûtreçues  d'un  auteur  plus  ancien.  Nombres  d'Archîmède,^,  7. 

Arctique  et  Antarctique ,  a,  i3.  Idées  que  les  Grecs  attachaient  à  ces  deux  mots.  On  les 
trouve  pour  la  première  fois  dans  Euclide,  ainsi  que  le  substantif  horizon ,  a,  68. 

JÊmtanfW,  Extrait  de  son  livre,  a,  7S>ioS.  Archimède  assure  qu'il  faisait  lounierln 
Terre.  Sextus  Empiricus  le  répète ,  mais  Ariltarque  n'en  dit  pas  un  mot  dans  son  livra 
des  Grandeurs  et  des  Distances,  o  ,'80.  Plutarque  dit  que  cette  opinion  le  fit  aocwer 
d'impiété,  o,  80.  Il  n'avait  aucune  idée  de  Trigonométrie ^  a,  78. 

AnsUOBj  a,  17.  Son  opinion  eur  les  comètes,  o,  979 ,  et  sur  la  mnkiplicîté  des  planètes, 
a ,  309.  Diogène  Laéi  ce,  qukparle  de  sa  correspondance  avec  CalliaAène,  ne  dit  rien 

de  (  dipscs  envoyées  de  Babvlone ,  a  ,  Addit.,  xl;  Disc.  prêt.  ,  vij.  Voyez  Simplicius. 

Arutylie  et  'J'tmocharis ,  a,  37.185-,  b,  io4-  On  a  d'eux  quelques  déclinaisons  obiCK^ 
'  vé^  probablenient  à  l'armille  sobtitiale,  b,  aSa. 

Arithm&Up»  des  Grtcâ^  6«  5;— des Indiou,  a,  Sin  etsuiv. 

Artnilles  équatoriale  et  solstitiaîe ,  c,  86.  » 
Arrien  écrit  pour  prouver  que  les  comètes  n'annoncent  rien  ttî  de  bon  nide  nuttvaîs  a 

a ,  3i5.  On  refusa  long-temps  de  le  croire. 
Att4midot9f  a,  18.  Son  opinion «nr  le nombfe des  planètes,  a,  276. 
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Ascendant  ou  Horoscope.  Point  de  l'écliptique  qui  se  lève,  a  ,  a55. 

Astrolabe  d  Ilipparqiie  ,  a  ,  2qc  ;  b  ,  loi,;  celui  de  Ptok'iuéc  Cat  tout  si-iubiablo,  h ,  184. 
iqo;  manicre  di*  s'en  servir  et  de  calculer  Ic^  observations  ,  1  go.  Hippargiu*  avait 
un  autre  instrumeat  de  ce  nom  qui  lui  serrait  pour  observer  les  asccosious  doites  et  le;i 
décliuaiâODS  ,  h,  hjJ^. 

Astrologie',  b,  543  et  suîy. 

Astrologues  (ancien?)  ;  donnent  aux  fixes  un  mouvement  alternatif  de  S",  b,  6a5. 
Astronome  (le  petit).  Collection  d'auteura  élémentairci  qui  avaient  traité  do  l'Astro- 
nomie ,  a ,  Zxj. 
Astronomie  p;recque  ,  b,  i.6j',  Astronomie  sphérique  ,  b,jj. 

Aslronornii  des  patriarches ,  a,  3 .  8 1  ;  — 'des  (]}iinoi> ,  a,  547; —  dca  Indiens,  a,  4~>^'» 

—  des  Perdes,  a,  4' 6;  —  des  Arabes,  a,  4o6.5o3. 
Autofyrus.  Son  li>Te  de  la  Sphère  en  mouvement,  0,  17.19; — des  levers  et  des  coucher» 

des  Étoiles ,  a,  aa.  Ce  qu'on  doit  penser  de  ces  ouvrages ,  a,  ag  ;  Disc.  prél.  ,x*.  Ad.,  xl. 
On  ne  trouve  dans  ses  ouvrages  ni  les  mots  arctique  et  antarctique ,  ni  le  mot  horizon,  du 

moins  comme  substantif,  a,  ao.  11  parait  ne  connaître  que  l'année  de  36S  jours  sans 

fraction ,  a ,  a6.  Théorie  mathématique  des  problèmes  d Autolycus ,  a  ,  33  et  suiv. 
Aviceme  6\t  que  les  caractères  indiens  n'ont  été  introduits  dans  notre  Arithmétique 

que  vers  l'an  1000  de  notre  ère. 
Aùmut ,  a,  8 ;  6,  Sai  et  5aa. 

B 

Bailîy,  Disc,  prél. ,  y  et  xîx,  a,  a.g.SS.^ooet  suîv.,  et  particulièrement  a,  4a5.428 .445» 
46a.  n  se  trompe  quand  il  dit  que  U  dinptre  avait  un  tube  ,  a,  Addit. ,  xliij.  Encur 
singulière  qu'il  comnu-t  sur  degré  qu'il  nomme  de  Cléntuède  ,  a  ,  Addit. ,  xliij  ;  àiitro 
erreur  non  moins  itran^c  sur  un  paaaage  de  Ricciu^,  a,  f  'oyez  tout  le  chapitra 

de  l'Astronomie  indienne. 

Balance,  a,  73.84. 173. 199. at5.ai6.a53. affS.Si  1  ;  ft,  Sao.  Théon  emploie  ce  mot 
plus  souvent  que  Ptolémée,  et  Cabasillas  plus  souvent  que  Théon,  A,  671 .576.  Elle 
n'est  pas  une  fois  nommée  dans  Aratus. 

Barlaam.  Extrait  de  sa  r.ogistiqtic ,  a,  3ao;  b  ,  4-^3' 
Jiaschara  Acharia.  Son  Arithmétique  indienne  ,  a  , 

£ède.  Extrait  de  ses  ouvrages ,  a,  Sai .  Prétendu  passage  de  Mercure  sur  le  Soleil,  a,  Saa; 

son  cadran  ,  a ,  ZzS. 

Jtérose,  a,  Disc,  prél.,  viij  ;  ses  idées  sur  la  lumière  de  la  Lune,  a,  aa8.  Il  est  célébra 

par  son  cadran  hémisphérique ,  a,  Disc.  prél. ,  viij  ;  6,  5» o. 
Bija  Ganîta,  a,  553. 

Bressius  (  Mauritius  )  ,  auteur  d'une  Métrique  astronomique,  ou  Arithmétique  sexagési- 
male, b,  29.66.558. 

Cabasillas ,  commentateur  de  la  Syntaxe  mathématique ,  b ,  574- 

Cadran  de  Bërose,  &  ,  5iO',  on  en  possède  quatre,  b,  5ia;  manière  mécanique  de  les 

construire ,  &  ,  5ia  ;  manière  de  les  décrire  par  observation,  b,  5 14. 
Cadran  en  forme  de  jambon,  b,  5i4;  autres  cadrans,  b,  Si4- 

Cadrans  anciens,  ne  montraient  que  les  heures  temporaires,  b,  469.  As  n'avaient  ni  centre, 
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ni  axe,  et  montraient  l'Heure  par  l'cxtréinité  de  l'ombre  d'un  gnomon,     47'i  fonnnies 

générales  de  ces  cadrans,  b,  éff>  \  cadrans  d'Athènes,  h,  487  etsuiv.  •,— de  Dclos,  ft,  487  ; 

— dePbèdre,  &,5o4  etsuiv.  J  formule  générale  de  vérincation  pour  les  cadrans,  6,  607. 
Calendrier  de  Ptolémée.  Le  titre  véritable  est  Apparition  des  étoiles ,  et  leurs  effeta  anr 

l'atmosphère,  0,  ai  a. 
Ca lippe,  a,  7.200. 

Callimnque  ,  a  ,  14.  Il  imagina  la  constellation  de  la  chevelure  de  Bérénice^  a,  19^. 
Camerarius y  b,  4» 

Cartes  géographiques  de  Ptolémée,  b,  5a4- 
Cassiodore ,  a  ,  Siy. 

Catoitérismes  ,  ouvrage  sur  les  constellations ,  attribué  à  Eratosthène. 
Chaldéens,  a,  i4>  10;  leur  division  du  zodiaque  ,  a,  i3i  .aoo.ai  1 .373;  Disc,  pré!.,  xiij  ; 
Addit. ,  xlix  î  leur  Astrologie ,  b ,  546  et  suiv. 

Chiffres.  Signification  du  mot  T^l^fHy  a ,  Sig    chiffres  des  Indleng,  o,  619  ; — de:?  Grec«, 
b  ,  5. 

Chinois.  Histoire  de  leur  Astronomie,  a,  347  *,  punition  de  Hi  et  Ho ,  qui  avaient  manqué 
d'annoncer  une  éclipse  de  Soleil ,  35o  *,  cette  éclipse  est  plus  que  douteuse ,  35o  ; 
liste  d'éclipsés  commençant  à  l'an — ai 5g,  35.5;  liste  de  comètes,  358;  cérémonial 
observé  durant  l'éclipsé,  36o-,  réOexions  sur  les  contiai^-sances  astronomiques  des  Chi- 
nois, 36o;  Souciet  et  Gaubil,  363.366',  appulses  des  planètes,  365;  instmmens 
des  Chinois ,  367  ;  solstices  observés  ,  368  ;  mouvement  de  la  Lune ,  369  -,  catalogue 
d'étoiles,  369;  précession  de  73"  par  an,  37a. Travaux  de Cochéou-King,  376-,  il 
8e  trompe  sur  la  déclinaison  de  la  polaire,  377  ;  il  se  trompe  deux  fois  en  annonçant 
des  éclipses  qui  n'eurent  pas  lieu  ;  excuse  qu'il  donne,  378  ;  il  est  le  premier  qui  ait 
eu  une  Trigonométrie  sphérique.  Gaubil  n'y  trouve  rien  de  complet  ni  de  bien  intelli- 
gible ,  377.  Mauvaise  foi  du  tribunal  de  Mathématiques ,  379.  Astronomie  chinoise  de 
Gaubil,  379.  Constellations  chinoises,  38o;  les  Chinois  mesuraient  l'ombre  solstitiale 
au  seul  îoiTT  qu'il»  croyaient  être  celui  du  solstice.  Us  croyaient  les  quatre  saisons  égales 
en  durée.  Vers  l'an  43o  de  notre  ère,  Ho-Ching-Tien  imagina  le  premier  d'observer 
plusieurs  jours  de  suite  pour  avoir  la  véritable  ombre  solstitiale.  Cette  remarque  fait 
quelque  tort  aux  soUtices  observés  avant  cette  époque,  373. 

Avant  l'an  55o  on  n'avait  aucune  règle  bien  Hxe  pour  la  parallaxe  de  la  Lune,  qu'on 
n'a  jamais  su  calculer,  575;  précesaion  de  i"  en  76  ans  ,  vers  l'an  084  ;  éclipses  véri- 
fiées par  le  calcul ,  374.  Y-Hang  se  trompe  sur  deux  éclipses  ;  maïuère  dont  il  s'excuse» 
375.  Manière  d'interpréter  la  loi  de  la  responsabilité  des  astronomes  en  fait  d'éclipsés , 
36a  ;  méthode  pour  les  éclip«es ,  383  ;  Tables  d'éclipsés,  338  ;  Additions ,  1. 

Censorinus.  Extrait  de  son  livre  du  Joiu:  natal ,  a;  aq5. 

Cétou  et  Rahou.  Nœuds  de  la  Lune ,  a ,  466. 

Cicéron.  Noms  qu'il  donne  aux  planète»  ,  g,  261  ;  il  fait  tourner  Mercure  et  Yéfiuj  autour 
du  Soleil ,  o,  264-  Il  envoie  à  Tyron  un  hémisphère  de  Bérose,  c,  2b5.  11  parle  du 
mouvement  de  la  Terre ,  a,  a63-.  Additions  ,  xlvj. 

Cléomède.  Extrait  de  sa  théorie  cyclique,  a,  a  18.  Il  n'était  pas  géomètre,  a,  319.  Détails 
sur  la  mesure  des  degrés  du  méridien,  319  *,  remarques  sur  ces  prétendues  mesures, 
a,  aaoj  di^ussioa  sur  la  grandeur  du  Soleil,  a,  aa4j  vitesse  des  planètes,  a,  aa6  ; 
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il  ne  panit  pit  oooiMltn  le  nonTemeiit  ds«  nnadf  »  a3o  ;  il  tSm  d'abord,  «t  il 
explique  enrailB  \m  éclipses  de  Lune  obenvées  à  l'horizon.  Idée  dœxifieactioiM»  a,  ^Es* 

Son  livTP  pst  une  compilation  des  ouvrages  des  philosophes  de  son  tempi  et  de  ceux 
de  Posidonius  eu  particulier.  Système  des  Grecs  sur  la  vision,  a,  aa3.  Mesure  du  di.-i' 
niètre  du  Soleil  par  le  tenu  qu'il  emploie  à  se  lever  :  ce  temj  est  nieaurû  par  k 
oome  d'un  cheval ,  a,  0^4.  Jupmaà  qu'on  peut  portier  de  CMomède,  a,  ^e. 

CiSywjnfivf  ou  horloges  d'eau.  On  s'en  tervait  pour  observer  les  écltpies ,  bt  $67  »  et 
pour  mesurer  le  diamètre  du  Soleil,  a  ,  58t  -,  lea  ChaUéena  s'en  étaient  tayi»  pour 
diviser  le  zodiaque ,  b ,  547  ;  X)i»c.  prél. ,  xiij. 

Climats,  b,  9a. 

CoehéoaJCing.  Voyez  Ckinoit. 

Comètes ,  a,  10.  ai  6.  Ce  mot  ne  se  trouve  pa?  une  ^eule  foi»  dans  l;i  Syntaxn  de  Ptolémée  : 
il  se  trouve  dans  le  Commentaire  de  Théon^  où  elles  sout  assimilées  aux  nuages  ,  b ,  5^7. 
Opinion  de  Sénèque^  a,  SjS;  Opinion  des  Chaldéens,  a,  376.  Comètes  des  Chinois,  a,  358. 

CommmtJm coaunente  l'Analemme  de  Ptolémée  ,6,  458;  dan»  ses  comnentaîree sur  le 
planisphère ,  il  indique  le ptcmier  la  propriété  des  sections  sub-contraires,  tirée  d'ApoU 
\r,n'm'* ,  mais  il  n'en  fait  aucun  osage  pour  changer  les  démonstrations  de  Ptolémée ,  h,  4^fî. 

Conjonction  éciiptique  calculée  sur  les  tables  de  U  Syntaxe  et  sur  lea  Tables  manuelles  , 
681 .688. 

CoJUtellationSt«ti  7.  Elles  ne  saotpat  égales  aux  dodécatémories,  a,  l4o!  leurs  formes  et 
Peurs  limites  un  peu  incertaines,  a,  1  i  a.  Eudoxe  n'avait  aucune  raison  pour  les  distinguer 
des  dodécatémories,  a,  Ad.,  xlj.  Constellations  des  Chinois,  Cj  38o;— d^  AràljeSt  a,  &01. 

Co«mi4;u£  (  lever  et  coucher  )  ,  a ,  aa. 

Ckt^miiciiilM  (livre  dee)  de  faralM  AMoi^^ 

O 

Degré  d  Eratosthène ,  û ,  89.219  j —  d'Archimède,  a,  10a  ;  — de  Posidonius,  a,  21g, 
'  nBB.aSS;— dTAriifoto,  a,  SoS; — de  Ptolémée,  h,  5a3;— de  déomède  on  plnfdt 

de  BaiHy,  a,  Addit. ,  xliij.  Degré  chinois ,  a ,  379.  Ploléinée  nelnniv»  p«i  néeewain 

de  1p  mesurer  dans  le  plan  du  méridien,  b,  Sai. 
DémocTUe  soupçonne  que  le  nombre  des  planètes  est  beaucoup  plus  considérable  qu'on 

ne  le  croit ,  a ,  375. 
Descenstft  un  des  eeMsIes  der«naleinme;  fr,  aSg. 

J)!ah,}te  ,  b  ,  606.  Les  Grecs  atvaient  en  outre  des  règles  brisées  pour  tracer  des  cercles 
sur  la  sphère  ,  iXmfitim  M$mlf  Vfm^mtt  ti  /nn^  rit  wifun  «/«MwAtir»  dit  Xhéon,  p.  359 

de  son  Commentaire. 

Dimmitndu  SottUt  a,  4'*i*i^>  aaanièrede  le  mesurer,  b,  S8t  i  ^Tenei  évatui^ 

tions,  a,  io3. 

Diamètre  de  la  Lune  ,  b  ,  a  )    aa4 ,  déterminé  par  U  depsjdre  ,  a  ,  5as. 
Diamètre  de  t  ombre  de  la  l'erré^  b,  177.ai5.aa6. 
JHodon  é*  Sicile ,  a,  4-  ^  >  >  Addit. ,  xlix. 
DioR  Casam,  a,  Addit.,  zhri^. 

D'tophante ,  a,  w.B.ix, 

Pù^ired'Hippazque,  de  4oottdées  de  loffeneur,  A,  fli4.ô8t;*d'£(«toathèae,a^  aai. 
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Distanee»  mt  témt,  h ,  97. 

Division  réduite  â  dea  soustractions  ati  moyen  d'umtdlle  des  BUiltiplct dadirâciir»  577* 

Dodécntémories.  Vrai  '•en^  Hf  ro  mot  ,  // ,  aq. 

Doigts  écliptiques ,  de  ajamciru,  t»,  2.00  ;  de  j>uxface,  t^u^. 

E 

Edipse  d Hérodote  ou  de  Thaïes ,  a,  14*281  ;  caïuci  dea  édipset,  a,  fiOii  frayeur* 
qu'elles  inspirent,  a,  ftoa.  Edipse  de  Soleil  observée  à  Alextndrie  et  dans  l'Helle»- 
pont ,  a ,  397  ;  édîpse  de  Lune ,  a,^\\h,  an4  ;  maiiîAre  d'observer  les  édipses 

de  Soleil  ,  a  ,  271  ;  Addit. ,  xlvj. 

Eclipses  des  Chlnots  ,  a  ,  247  et  355  ;  éclipses  anciennes ,  a  ,  14S.  io5  ;  éclipse»  apportées 
de  Babylonu,  b,  180;  —  observée:)  à  Alexandrie,  b  ,  i84-  Eclip^eâ  annulaires,  n'^^t 
peu  comme»  :  on  b*«i  cite  aucune.  Direction  de  la  li^e  des  centras  on  des  eamas, 
ou  prosneuse  dans  les  éclipses  ,  b  ,  a58.597  ;  exemple  de  calcul luirant les  méthodes 
des  Grecs ,  b  ,  583  et  suiv.  Silence  singulier  de  tous  ïen  nxitrurs  gr^cs  mit  îei  niéthoden 
eoiployéea  dans  l'observation  des  éclipses,  b,  b^ô;  calcul  d'une  éciip»e  de  Lune,  sui- 
vant lêebdieas,  a,  47^  >  calcul  d'as*  éeËpee de  Soleil,  nhunk  lu  Indiens,  a,  Sia. 

E^iptiqu»-  Ca  mot  sa  trouve  pour  la  premiém  fois  dans  Adiille  Tatius ,  qui  virait  ven 
l'an  3oo  de  notre  ère  ,  a ,  7.217;  aiigle  de  l'écliptique  avec  le  méridien,  b  ,  93  ;  — 
avec  liiorizou,  6,  94» — aver  le  Yrrîiral  ,  />,  f)P.  l  e-;  anciens  donnaient  qiaelque  lar- 
geur a  i'écliptique  pour  expliquer  i  megaiite  qu  iiï  avaient  cru  reuoarquer  dan^  les  plus 
graadee  décKnaisons  du  Soleil ,  a,  lao.  * 

Ecphantas  donne  à  la  Terre  un  mouvement  de  rotation  «  i€. 

Egyptiens,  a,  11.12;  lenr  division  du  zodiaque,  n,  i3i  ;  noms  qu'ili  donnent  aux  pla- 
nètes, a,  ai7i  sjstéme  qui  leur  est  attribué,  sans  preuve,  et  par  Macrobe  seul,  sur 
les  orbîlis  de  Mercure  et  de  Y4nas ,  a,  1 1  .•17  ;  oe  qu'il*  saymient  des  comètM,  u,  19; 
leur  mesure  du  diamètre  du  Soleil,  a,  11  ;  leurs  fiten  sont  mobiles,  a,  198;  ils 
donnent  i  Eudoxe  l'année  de  365  |  jours,  a  ,  fl88  ;  Disc.  prél. ,  vij;  Addit.,  xlix.  Le 
cercle  d'Osymandias  prouve  qu'ils  ne  connai«saient  alors  que  l'année  de  365  jours. 

Elongations  de  Vému  §t  is  MwKure^  a,Soo«t  «onr. 

JSmpédodÊ,  «f  98.  Sa  qAire  n*ast  qu'un  extrait  d'Aratu. 

En^nem  (  Sextus  ) ,  & ,  546  et  suiv.  Passage  renaïqnaUe  ior  la  réfinctioBj  &j 
sa  division  du  zodiaque,  û  ,  i3i  ;  b ,  547* 

Epactes  inventées  par  les  Grecs ,  6,  6ao. 

^jMméndes  connues  des  Gfecs.  Lear  oompoeiHon,  d'épris  un  fingment  de  Tbéon,  $35. 

Sa  distance  à  l'équinoxe,  observée  par  Timocharis  et  par  Hipparquc,  fait  déoon-* 

vrir  la  prccession  des  équinoxes       io3;  occultation  de  l'Épi,  b,  267. a5H. 
Epi<ycles.  Leur  théorie ,  à ,  116.'  On  en  attribue  l'invention  à  Apollonius  de  Mjrades. 

Apollonius  de  Perge  les  emploie  au  oalcul  des  rétrogradations,  b ,  38a. 
■SmSfiim  (  ^  «w)  î»  eauequmtia  Csigaa},  sdon  Tordre  des  signes;     mi  «ysvyifiyHW 

signiRe  contre  l'ordre  des  signes  ,  b,  148-,  iirtfiuwifiift  ivtXtJitlfifttrtt ,  a,  149. 
Equation  du  tems ,  ses  deux  parties ,  b ,  xZ^.  Table  composée  et  toute  additive^^j  63o» 

Reproche  que  Douillaud  fait  à  Ptolémée ,  b,  i4a-63i.633. 
^Si^m^tBois  du  oenCre  dê  h  Luaê  {taU«  de  1') ,      176.  Equation  de  ftpcg^  de  laJauMj, 
197.004, 
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^guatorial,  a,  aoa.  Cet  instrument ,  connu  de  Géminus,  l'était  sans  doute  aussi  d'Hip- 
parque,  contemporain  de  Géminus. 

Eratv:>thène ,  a,  8b'.  Son  observation  de  l'obliquité,  g,  87;  b,  yS  ;  sa  mesure  delà 
'^l'crre,  a,  8g . sac .  st)5. ac)6  ;  se^i  cata^tériaines ,  a  ,'Cj\ -,  premier  fondateur  de  l'Astro- 
noniie  grecque,  a,  86  ;  il  fait  placer  à  Alexandrie  k*»  prtnùereb  armillea,  a,  86; 
il  est  souvent  cité  par  Strabon  comme  géographe ,  a  ,  97  ;  il  a  mesuré  la  hauteur  de 
plusieurs  montagnes,  a,  aai  ;  conjecture  sur  les  observations  d'Eratosthène ,  a,  88; 
il  enseigne  aux  prêtres  d'Egypte  à  trouver  la  hauteur  des  pyramides  par  leiu:  ombre , 
a ,  3c5.  On  dit  la  même  chose  de  'llialès. 

Ère  de  Nabortassar,  b  ,  137;  «—de  Philippe  ou  de  la  mort  d'Alexandre ,  ans  après 
Nabonasiar,  617.633. 

Ère  de  Dioclétien,  comatence  707  ans  après  celle  de  Philippe ,  laquelle  commence  4^4 
après  celle  de  Nabonassar  ,  b,,  618. 

Ère     Auguste,  3i3  ans  avant  Dioclétien,  b ,  618. 

Etoiles,  b,  a4o. 

Euc/ide ,  o ,  49  ;  ^  phénomènes  ,a,  5 1 . 54 . 56 . 67  ;  son  Optique ,  a ,  58.  II  n'avait  aucune 

idée  de  la  Trigonométrie  ,  a  ,  56  et  59;  son  système  sur  la  vision,  a,  60. 
Euctémon ,  a,  i6. 

Eudoxe,  a,  la.  16.7a.  107. 108. 1  to.  m .  1 15.  n8.  laa.  ia3.  ia7  ;  sphère  d'Eudoxe  et 
d'.Aratus  comparée  à  celle  d'il ipparque,  o,  larf).  i38.  i^i  •  i4^> >5a.  Il  est  auteur  de 

de  ux  ouvragcii  copiéa  par  AratU'j  :  ie  Miroir'et  les  Phénomènes  ;  tropiqnea  d'Eudoxe, 

a,  108.  Il  place  les  équinoxea  et  les  aolatices  au  milieu  des  si^no^  comme  les  Chai- 
déeng  ;  il  ae  fait  aucune  dilTt  rence  entre  un  siRue  et  une  coii»t<illation.  Une  cofiDttl- 
lation  est  pour  lui  un  groupe  d'étoiles  placégo  dans  no  ^igoe,  et  qui  ncrt  à  le  recon- 
naître, Addit.  ,xlj.  On  ne  peut  rien  tirer  de  prcri'j  ni  d'Eudoxe  ni  d'AratUj ,  a,  lao. 

Eutocius  ,  commentateur  d'Arcbimède,  b,  4-6.  11.  ai. 

Election ,  on  seconde  inégalité  de  la  Lune  ;  formules  pour  la  calculer  et  vérifier  les 
tables  de  Ptolémée  ,  b,  ao4',  comparaison  de  la  théorie  de  Ptolémée  avec  les  équa- 
tions correspondantes  des  modernes,  b,  aoS  ;  r^exions  sur  cette  découverte  de  Pto- 
lémée, Disc,  prélira.,  xxvij. 

.Excentrique.  Calcul  de  l'inégalité  solaire  d'Hipparqiie  et  de  Ptolémée  ,  b,  114  etsuiv.  ; 
formules  générales  de  ce  problème,  a,  lai  ;  l'épicycle  peut  remplacer  l'excentrique, 

b,  1 15. 

Excentricités  des  planètes,  b,  379. 
Exéligme ,  a,  11. ao6. 

~     ^ 

Firmicus ,  astrologue  ,  o,  317. 

Fonds.  Terme  d'Arithmétique  grecque,  6,  6. 

G 

Gaubil,  fl,  363.366. 

Géminus.  Extrait  de  son  Astronomie,  a,  190;  il  n'était  pas  géomètre,  a,  197.311  ; 
il  donne  aux  saisons  une  durée  qui  n'est  pas  celle  d'Hipparque  ,  a,  191  -,  il  range  lei 
planètes  comme  a  fait  depuis  Ptolémée,  a,  191  *,  motifs  qu'il  attribue  aux  Egyptiens 
pour  rendre  les  fêtes  mobiles ,  a,  198  ;  exposition  des  diverses  périodes  imaginées  suo- 
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cessîrement  par  les  Grecs ,  a,  199  ;  prciHÏère  mention  de  l'équatorial  ,  n ,  floa  ;  éna- 
tnération  des  divers  levers  et  couchers  ,  a,  ad5;  Exéligme  ,  a,  aoS;  remarques  à  co 
sujet ,  a ,  9IO  -,  il  dit  positivement  que  la  constellation  de  la  chevelure  de  Béréntce  a 
été  imaginée  par  Calliiuaque,  a,  iqa. 

Gentil  {\e).  Ses  calculs  de  la  précession,  d'après  Ripparqae,  a,  176;  ces  calculs  sont 
impossibles  à  bien  faire  à  cause  de  l'incertitude  sur  l'époque  véritable  des  observa- 
tions ,  a,  1 78 ;  de  ces  calculs ,  refaits  avec  beaucoup  plus  d'étendue ,  il  résulte  une 
précession  de  5o'  à  très  peu  près,  a,  i85. 

Géographie  de  Ptolémée.  Foademens  de  la  Géographie  ancienne ,  b,  5ao.  Il  en  résulte 
que  l'on  commençait  à  savoir  ce  qu'il  faudrait  faire  ,  que  presque  rien  encore  n'était 
fait ,  que  les  Grecs  n'avaient  pas  les  moyens  de  faire  ,  et  qu'il  leur  était  impossible 
d'avoir  rien  d'exact  en  Géographie,  A,  5aa  -,  cartes  géographiques  de  Ptolémée,  6,  5a4  ; 
tableau  de  quelques  longitude»  et  latitudes  principales  comparées  avec  les  Tables  mo- 
dernes ,  h  ,  533. 

Géométrie  des  Indiens ,  a ,  5^6. 

Globes  célestes,  a,  jZ] — de  Ptolémée  à  pôles  mobiles,  b,  399;-— des  Indiens,  a,  BiG* 

—  des  Chinois,  a,  367.37a. 
Gnomon,  a,  5.i5.87.a57.  Pithéas  en  fait  mage,  a,  18.109;  les  Giinois,  a,  367, 

368.391  ;  il  donne  l'ombre  du  bord  supérieur  du  Soleil,  a,  87. 
Cnomonique  des  Grecs.  Voyez  Analemme.  Erreur  de  Montucla,  b,  483.486. 
Grecs.  Ils  ont  les  premiers  appliquéla  Géométrie  àTAstronomie,  a,  B.g.  1 1  -.Disc.  prél.,xlviij; 

leurs  théories  et  leurs  calculs  valent  beaucoup  mieux  que  leurs  observations,  a,  iSg; 
360.364;  état  de  leurs  connaissances  3oo  ans  avant  notre  ère,  a,  Sa*,  les  essais 

qui  les  ont  conduits  par  degrés  à  la  période  de  13  ans,  prouvent  qu'elle  ne  leur  est 

pas  venue  de  Chaldée ,  o,  19g. 

n 

Bectémorie ,  un  des  cercles  de  l'analemme ,  b,  d^^.JS^^^./^ji. 

Jlé/inque  (^\>iwr  et  coucher),  a,  aa. 

Helicon  fie  Cyzique  prédit  une  éclipse  de  Soleil,  c,  17» 

Mthomètre  de  Méton  .  &  .  1 13. 

HclitHropCt  a,  i5o. 

Hémisphère  de  Bérose ,  a,  10;  h,  b\0. 

fférachde  croit  que  chaque  étoile  est  un  monde;  il  donne  i  la  Terre  un  monvement 

autour  de  son  axe,  a,  16. 
Hercule  (homme  à  genoux)  ,  a ,  6a. 
Hérodote,  a,  ii.i3.i4;  Addit.,  c,  xlvii). 
Héron,  a,  69;  b,  39. 

Hésiode,  a,  i5;  divers  passages  de  ses  ouvrages,  o,  '54o- 

Heures  temporaires ,  b,  89;  leur  origine,  b  ,Sit  ;  méthode  pour  les  convertir  en  équî- 
«oxiales ,  b,  8q.57a;  le^  ligne?  des  heures  temporaires  sont  àt-A  courbes  ;  b,  476; 
mais  cette  courbure  est  le  plus  «ouvent  insensible  ,  b ,  481  ;  erreur  de  la  ligne  droite, 

Hf^'écostades  ou  sexagénes ,  soixantaines  de  degré ,  ou  en  général  de  parties  sexagéii- 
pales  d'tm  ordre  supérieur  à  celle  que  l'on  prend  pour  unité.  Les  Alphonsins  et  d'autres 
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astronomes  en  ont  fait  un  grand  asage ,  mais  l'idée  en  appartient  aux  Grec*,  &,  677 . 608. 

m  et  Ho  ,  voyey-  Chinois. 

Uindasi,  nom  arabe  de  l'Arithmétique  indienne ,  a,  543. 

Vippiirquc ,  le  vrai  père  de  l'Astronomie  ,  a,  a  .6;  son  Commentaire  sur  Aratus,  g,  106; 
il  veut  que  les  cartes  célestes  représentent  la  concavité  de  la  sphère,  a,  m.  Pétaw 
l'accuse  avec  trop  de  légèreté  de  s'être  trompé  ^grossièrement  :  il  n'y  a  sans  doute  qu'une 
diiTéreDce  apparente  eatre  les  points  équinoxiaux  d'Eudoxe  et  ceux  d'Hipparque , 
a,  i5.ia3.i34-'.9^  >  Disc,  prél.,  xiij  ;  on  ne  peut  rien  tirer  de  certain  ni  d'Eudoxe, 
uid'Aratus  ,  a,  \3y  ;  on  ne  peut  sauver  les  incohérences  par  aucune  variété  d'époquei, 
a,  lai .  i33 ;  Hipparque  était  de  bonne  heure  en  possession  d'une  Trigonométrie  com- 
plète, a,  1 17  il  avait  fait  un  livre  des  Levers  simultanés  qu'il  oppose  à  ceux  d'Eudoxe, 

a,  143. 147  't  il  emploie  les  passao^es  des  étoiles  au  méridien  pour  trouver  l'heure  pen** 
dant  Ja  nuit,  a,  166;  second  commentaire  attribué  par  les  uns  à  Hipparque,  et  par 
d'antres  à  Eratosthène ,  a,  173;  précession  tirée  des  observations  d'Hipparque  ,a,  176  ; 
Hipparque  est  l'un  des  hommes  les  plus  étonnans  de  l'antiquité  :  motifs  de  ce  juge~ 
ment,  o,  i8S;  ses  étoiles,  a,  i87.a54.a56.a8i  .089  ;  son  catalogue ,  c ,  aqo.agS; 
il  est  le  premier  auteur  du  planisphère  ,  a,  3i5;  il  a  beaucoup  observé  i  Rhodes, 

b,  77.  On  pourrait  soupçonner  qu'il  j  demeurait  déjà  quand  il  Gt  son  Commentaire 
•ur  Aratus,  a,  ia4  ;  il  est  à  peu  près  sûr  qu'il  n'a  jamais  observé  à  Alexandrie ,  a  , 
Disc,  prél.xx)  ;  ses  équinoxes,  b,  101  ;  observations  qui  lui  ont  donné  la  première  idée 
de  la  précessiou,  b,  io3;  son  astrolabe ,  b,  104 ;  passage  qui  a  fait  croire  qu'il  avait 
observé  à  Alexandrie ,  b,  108  ;  doutes  à  ce  sujet,  ibid. ;  Disc.  prél. ,  xxiv. 

Explication  de  l'erreur  qu'il  a  commise  sur  l'excentricité  du  Soleil,  b,  iao.i45;  Pto- 
lémée  suit  sa  méthode  pour  l'excentricité  de  la  Lune  :  cette  méthode  suppose  une  Trigo- 
uométrie  rectiiigoe  complète  dont  on  ne  voit  aucun  vestige  avant  lui,  fr,  147  i  formule* 
générales  de  ce  problème. 

Ptolémée  emploie  troi ^  de  ses  observations  pour  expliquer  la  seconde  inégalité  de  la  Lune. 
Il  n'en  fallait  pas  davantage  -,  celle  que  Ptolémée  y  ajoute  ne  donne  rien  de  phi!) , 
189. 195  ;  il  cherche  la  parallaxe  de  la  Lune  en  faisant  diverses  suppositions  pour  celle 
du  Soleil,  b,  acrj  \  sa  Dioptre,  b,  ai3  ;  il  découvre  la  précession,  b ,  a4o  '>  il  observait 
des  déclinaisons ,  ainsi  que  Timocharis ,  a,  n  1  ;  ses  remarque;»  sur  les  formes  et  les 
limites  des  constellatious ,  a,  11 3.  On  ne  trouve  dans  ses  critiques  aucune  trace  de 
cette  aigreur  que  lui  reproche  Raiily,  d'après  Strabon ,  a,  lo5.n5.t44»  conjpcturea 
aur  l'invention  de  l'astrolabe,  a,  717.184',  Hipparque  divine  l'équateur  en  la  signes, 
g,  H7;  comparaison  des  sphères  d'Eudoxe,  d'.\ratus  et  d'Hipparque,  a,  lag;  divi- 
lîon  du  zodiaque,  suivant  les  Kg^-pticns  et  les  Chaldécns  :  il  en  adopte  une  autre  déjà 
mentionnée  avant  lui',  g,  1 17-,  incertitude  des  étoiles  dont  Icj  positions  .'tont  rapportée» 
dans  le  Commentaire  sur  Aratus,  a,  166;  réflexions  sur  ce  Commentaire,  c,  17a  ; 
Hipparque  a  eu  bien  peu  de  succe.''3eurs  chez  les  Grecs,  c,  a4o',  il  observe  des  aligne- 
mens  d'étoiles  pour  qu'on  puisse  connaître  un  jour  si  elles  changent  de  placé,  b,  340» 
il  est  auteur  d'un  livre  sur  la  Rétrogradation  des  points  équinoxiaux  ;  il  j  assure  que 
la  précession  riest  pas  moindre  que  de  56*  il  a  du  la  croire  plus  foiie,  a  ,  a4.q  '' 
cataloj^ue  contenait  io8o  ctoilos.  Hippargtte  prépare  les  voies  A  Ptolémée  pour  la  de- 
couverte  de  la  iecomie  inégalité,  ^,189.193,  et  pour  la  théorie  dés  planètes,  6,5io; 
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il  se  amait  de  aon  planisphère  pour  trouver  l'henr*  pendant  la  naît ,  b ,  4^4  ? 
avait  remarqué  que  le  mouvement  sur  l'épicycle  était  le  mouvement  relatif  de  la  pla- 
nète, b  ,  Soj  ;  il  a  dit  le  premier  ce  qu'il  fallait  faire  pour  avoir  une  bonne  Géographie , 
a,  254.357;  il  corrige  le  degré  d'Eratosthène ,  a ,  293-,  il  avait  fait  un  ouvragée» 
douze  livres  jur  le  calcul  de^  Cordes,  a,  i44-4^4  458  ;  et  un  livre  sur  la  chute  dci 
Graves,  3c3  ;  problème  d'Hipparque  m ia  en  formuler  générales,  b,  i6j. 

Homère,  a ,-  i5.54i- 

Horace.  Diverses  citations  de  ce  poète ,  n ,  343. 

Horizon,  Ce  .■^iibatantif  parait  avoir  été  accrédité  par  Euclide,  a,  53. 

Horloges  cTeau,  voyez  Clepsydris. 

Horoscope ,  a,  a53  ;  b,  620. 

Hygin.  Extrait  de  son  Aalronomie  poétique,  et  aon  Catalogue  d'étoiles ,  a ,  2G4  etsuiy, 
Hypatia  ,  Elle  de  Tiiéon  ,  o,  317.  Elle  avait  composé  une  Table  astronomique.. 
Bypsiclès ,  a,  i-jÇ;  b,  88.  Expo-ié  de  .sa  méthode,  dont  le  fondement  ei>t  très-vicieux, 

fl,  35o',  cepcndaut  jon  Anaphorique  était  dans  la  collection  dci  auteurs  classiques 

d'Alexandrie,  a,  Zij. 

I 

'Inclinaison  des  planètes,  b,  3q4. 

Indiens.  Examen  de  l'hittoire  que  Dailly  a  donné  de  leur  Astronomie,  a,  400  >  tables 
indiennes,  a,  /\02  ;  critique  de^  idéej  de  Dailly  ;  prétendue  emprunta  des  Grecs  dia- 
CUtés,  g,  424;  moij  indiens ,  a,  43i  tables  des  planètes,  a,  4^4»  livres  originaux 
des  Indiens ,  a ,  44^  ;  passage  curieux  de  Riccius  ,  faussement  interprété  parBailly, 
a,  44^  préceaàion  de  54",  a ,  444  "■  zodiaque  ,  a,  44^  ;  calcula  astronomique» ,  c ,  4^0', 
cycles,  ibid.j  élémens  des  planètes,  a,  /^S  ;  tables  des  sinus  et  leur  construction, 
a ,  456  ;  épicyclf  s  de»  Indien»  ,  a ,  46°  '>  éguationa  du  centre  ,  g  ,  464  j  ascenaiont 
droites  et  obliques ,« ,  calcul  d'une  éclipse  de  Lune,  4?' i  méthode  pour  trott- 
ver  l'année  solaire,  a  ,  479»  système  de  Géographie  ,  de  Chronologie  et  d'Histoire  é^a« 
lement  monstrueux,  a,  4^4 >  véritable  époque  du  Sourj-a  Siddhanta,  composition  des 
tables  à  la  manière  dea  Indiens,  a,  486  ;  aucun  peuple  n'a  d'obligation  aux  Indiens 
pour  l'Astronomie,  g,  493;  systèmes  astronomiques ,  g ,  474  ">  ^P"6'^"de^  et  latitudes 
des  étoiles,  selon  les  Indiens  ,  a  ,  002  -,  leur  manière  de  calculer,  a  .  5i  i  :  ils  étaient 
loin  d'avoir  une  idée  nette  des  elTets  de  la  parallaxe  ,  a,  5 1 2  ;  conclusion  ,  0  ,  5 16. 
/'oyez  encore  545 . 554-  Ecoles  indiennes ,  g ,  55 1  ;  Arithmétique  selon  les  Indiens  ,  par 
le  moine  Planude  ,  a,  5i8  ;  exemple  d'Algèbre  indienne,  g,  53 1  ;  Arithmétique 
indienne  de  Bhascara  Acharia  ,  a  ,  558. 

Jni's;aiité  du  Soleil ,  b,  217;  formules  générales  du  problème  ,  b,  121. 

Isidore  d'Hispala  partage  l'année  comme  Eudoxe  et  les  Chaldéens  partageaient  le  zo- 
diaque. Les  égoinoxes  et  les  solstices  au  milieu  de»  moia  et  dts  signes ,  a  ,  3i6  ;  extrait 
de  aon  livre  des  Origines ,  ibid. 

1 

Jordanus,  auteur  d'un  traité  aur  le  Planispîière ,  où  il  énonce,  pour  la  première  fois , 

comme  général,  le  théorème  de  la  projection  stérèographique ,  b,  /fiS. 
Jupiter.  Obaen'ationa  et  théorie ,  b ,  3S3. 
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KiUaka.  Théorie  des  Indéterminées  et  des  permutations  chez  lea  Tndîetu  ,  a ,  Sog .  55i . 

L 

i[>a//>ud!e.  Mouvement  de  la  Lnne  tn  latitude  ,  177;  ïatttuda  des  planètea,  ht  3<)5; 
iomiulea  d'j;>rèj  l<  i  idtti.-i  de  Ptoléniée  ,  b,  095;  table»  calculéea  sur  ces  fomiulet 
et  comparées  à  cellea  de  PtoKm^e,  b,  4°^  et  4°S^  explication  de  cette  théorie,  par 
Théon,  6,  61a  et  suiv. 

Léonce,  mécanicien.  Son  opinion  sur  la  sphère  d'Eudoxe ,  a,  i58. 

Leuctppe  donne  à  la  Terre  un  mouvement  de  rotation  ,  a ,  Addit. ,  xIy]» 

Levers  et  couchers  des  e'Ai^/e.f.  Formuler  générales ,  a ,  34.i4^.2o5;        3oo.3o5.  Ce> 
levers  compojaient  toute  l'Astronomie  des  premiers  tema,  a,  i5;  les  étoiles  qui 
lèvent  en  même  tems  sont  toujours  dans  un  même  grand  cercle  qui  sera  soccessive- 
ment  l'horizon  de  divers  lieux,  h,  637.  Cette  notion  tenait  exacte       la  réfraction  , 
dont  jamaij  les  Grecs  n'ont  tenu  compte. 

Lilawatt.  Arithmétique  indiemie,  a  ,  558. 

Limites  écliptiqucs  ,  b,  aaG. 

Longitudes  (  mouvement  en  longit.  )  ,  &,  5ia.3l4. 
Lucaia.  Divers  pa^maficit  de  la  Phar^alc  ,  a ,  344» 

Lucrèce.  Son  opinion  sur  la  Lune  et  le  Soleil,  a,  a55;  divers  passages  de  son  poëme,  a,a35. 

Lune,  b,  i^a.  Inéi^alités  de  son  mouvement,  ibid.  ;  diverses  périodes,  b,  i4^;  son 
excentricité,  b,  i5o;  table  de  l'équation,  b,  ijG;  mouvement  moyens  et  époqne», 
b,  146 .323;  seconde  inégalité,  b,  i85  et  suiy.;  théorie  de  Ptolcmée  comparée  à 
la  formule  moderne,  b  ,  aoS,  Ad. ,  1, 

M 

Macrobe.  Extrait  de  son  livre,  a,  999  ;  système  qu'il  attribua  lui  seul  aux  Égyptiens  pour 
Mercure  et  Vénus. 

Maisons,  a,  4- 7*  Maisons  des  Arabes  comparées  aux  constellations  indiennes,  a,4oS 
.  et  sniv. 

Manéthon,a,  81.  Extrait  de  son  poëme  :  il  renferme  en  nn  seol  vers  les  noms  des  cintr 
■  planètes,  a,  8»;  faible  imitateur  d'Aratus,  quoiqu'il  écrive  pour  faire  valoir  la  acienca 

des  Ég^itiens,  a,  8a  ;  idée  de  Bailly  snr  cet  auteur,  g,  85;  sea  yen  sur  les  Serres 

et  la  Balance  .  a .  84» 
ManUitu.  Extrait  de  son  poëme ,  a ,  a5i  ;  passage  da  ca  poiime,  a,  346  ;  raison  qui 

faitqne  la  Terre  se  soutient  dans  l'espace,  a,  a5i  ;  sa  conjecture  sur  la  voie  lactée^ 

a,  aSa;  il  exprime  en  stades  le  tems  des  levers  des  constellations,  a,  a53. 
Marées ,  à,  aB8. 359.393.  Voyez  Strabon  et  Pline. 
Mars.  Observations  et  théorie,  b ,  346  et  suiv. 

Marîianus  Capella.  Extrait  de  son  livre,  a,  3ii  ;  passage  remarquable  où  il  dit  que 
la  Terre  n'est  pas  le  centre  du  mouvement  des  pianète^,  a,  3i  1  ;  il  fait  passer  les  co- 
lures  pair  les  huitièmes  degrés  des  signes ,  a,  3i  1 . 

Masletn ,  b ,  434-  H  ^  traduit  en  arabe  le  Planisphère  de  Ptolémée. 

Menelaus  avait  fait  nn  ouvrage  sur  les  Cordes,  peut-être  d'après  Illpparque ,  et  tout  as 
moins  après  lui,  a,  a43;  b,  36  ;  extrait  de  son  livre  des  Triangles ,  a,  a43  ;  observe  uaa 
conjonction  de  la  Lune  avec  les  étoiles  du  Scorpion ,  b ,  aSg  ;  place  une  boule  au-dessua 
d'un  obélisque  pour  que  l'ombre  soit  mieux  terminée.  Pline ,  liv.  36,  chap.  10. 
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Mercure.  ObMmtions  et  théorie,  b,  5 17  et  tuiv. 

Mesure  d'un  degré  attribuée  à  Eratosthène  ou  à  Archimède,  a,  3ifl.  Voyez  Degré. 
Mesure  des  diamètres  par  la  clepsydre,  a,  3 ta. 

Méton,  a,  i5.297j  b,  107.109.  Méton  et  Euctémon;  leurs  solstices,  leur  année, 

a,  111;  héliomètre ,  6 1  110. 
Mois  intercalaire ,  a,  199. 

Mois  syjwdique  de  la  Lune  ,  a,  198.  — »  des  Chlnoîs,  a,  38 1. 
Mvatucla,  b,  4n  •4t^--4'^-48a.485. 
Mouvement  relatif  des  planètes ,  b,  3 1 7 . 35 1  » 

M 

Nabonassar  (ère  de),  a,  396;  b,  x'S'j. 
Necepsos  ,a,  85 .  a88. 

îit'xtt  ,  365  ,  nombre  des  jours  de  l'année  commune  ,  a  ,  agS. 

J^'icetas  ou  llicetas  ,  a,  tS,  Addit. ,  xlvj. 

Nicomaque,  b,  4- 

I^œuds  de  la  Lune ,  b ,  a3o. 

Nonagésime  -et  sa  hauteur.  Voyez  Oritnt,  et  son  angle, 
^ychthémére ,  e»pâce  d'un  jour  et  d'une  nuit,  b,iZS  . 

û 

Obliquité  de  Pécliptique,  a,  87,      73.  Endemos  la  faisoit  dea4*>  <t,  17;  suivant  les 

Chinois,  a,  377.391. 
Obliquité  des  planètes ,  b,  Sg^- 4^3. 61 5. 

Olénie,  surnom  de  la  Chèvre;  étymologie  yéritable,  a,  64.337. 

Olympiodore ,  b,  /^i. 

Oppositions.  Métiiode  de  Ptolémée  pour  en  déduire  les  élémens  de  la  planète  ,  b,  35s; 

formules  générales  pour  cette  méthode,  b,  353.373  et  suiv.  ;  calcul  d'une  opposition 
-  de  Mars,  par  Théon,  611. 

Optique  de  Ptolémée,  d'Alhazen  et  de  Vitellon,  a,  Addit.,  Ij;  b,  4'i  ;  elle  renfer- 
mait un  livre  d'élémens  ç^xu'*"»  a,  3o3. 

Orient.  Point  orient  de  l'écliptique ,  angle  de  l'orient;  méthode  d'Hipparque,  o,  143; 
—  de  Ptolémée,  i  ,  91  et  94. 

Osymandias  (  cercle  d')  ,  g,  ii.  Ce  cercle  pronye  que  les  Ëg}'ptien3  n'avaient  encore 

que  l'année  de  565  ioura,  a,  il. 
Ovide.  Vers  relatifs  à  l'Astronomie,  a,  33i;  a,  Addit.,  xlyt}. 

P 

Pappus,  a,  3i8;  b,  4.6.11.30.573.  II  justlEe  Ptolémée  du  reproche  de  plagiat  pour 
ses  parallaxes,  b,  579. 

Parallajces  de  la  Lune.  Basais  d'Hîppanpie,  3  ,  307.580;  Ptolémée  imagine  nn  insfru- 

Eient  pour  les  ob^ierver ,  b,  floS;  son  observation  est  fort  inexacte  :  a-t-^Ue  été  faite? 

n'est-elle  pas  »;i  calcul?  b,  fllo  et  sniy.  ;  b,  317.318;  clTets  des  parallaxes  sur  les 

éclipses  de  Soleil,  b,  2^7.  ^ 
Parallaxes  de  longitude  et  de  latitud" ,  b,  sai;  Hipparquc  ne  peut  déterminer  si  la 

parallaxe  du  Soleil  est  sensible  oo  si  on  peut  la  supposer  nulle,  b,  307. 
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Pentamènê(gnnd).  Espace  de  cinq  mois  qui  peut  ramener  le»  éclipses  ,  b,  908. B89. 
Période  de  Soo  ans,  a ,  a  et  suir.  ;  elle  est  égyptienne,  a,  81  ; — de  18  aiu,  ibid  • 
de  19  ans,  a,  a.aoo;  —  deCalippe,  i£ù2.      divenea,  a  I  199.897.350.370. 

Permutations.  Doctrine  dea  Indien» ,  a,  55 1. 

Petosiris  ,  a,  85.288. 

Peuple  perdu  de  Bailly,  a,  IHi>c.  prélim. ,  Y  et  T}. 

Phainus ,  a,  iS. 
Phérécyde,  a,  i5» 

Phœdre  (  cadrans  de  ) ,  b  ,  So^- 

Pliilolaus,  a,  i6.  Il  fait  tourner  la  Terre  autour  du  Soleil  ;  Nîcétas  adopte  ce  systènig; 

PhiloponiLs ,  h  ,  454-  H  a  écrit  sur  l'Aatrolabe ,  eo  omettant  la  partie  mathématique. 

Planètes.  Leurs  noms  suivant  lea  GreCa,  0,  97;  & ,  3o8  ;  suivant  les  Égyptiens,  a,  317; 
théorie  grecque ,  b ,  5o8  ;  Ftoléniée  prohte  d'une  idée  d'Hipparque  pour  fonder  sa 
théorie,  b,  3io;  suppositions  qu'il  se  permet  :  sea  motifa,  b,  5i  1 .5i6  ;  mouyemens 
périodiques,  d'après  Hipparque,  b ,  3ia;  double  inégalité,  b,  5i5;  formules  dea 
mouTemens  de  Mercore ,  b  ,  55 1 . 343  ;  théorie  de  Vénus ,  b ,  353  -,  formules ,  6 ,  341 , 
345  ;  théorie  des  planètes  supérieures ,  b  ,  346  ;  éclaircissemena  sur  les  règles  données 
par  Ptoléméc,  348  ;  recherches  de  l'excentricité  et  de  l'apogée  ;  méthode  de  Ptolémée, 
b,  55a  •)  formules  générales  ,  b,  353. 3yZ  et  suiv.  -,  excentricité  et  rayons  dea  épicycles, 
b,  5a6. 555 .357.559 .566.369  ;  Ptolémée  détermine  assez  exactement  les  rapports  dea 
rayona  de  l'épicycle  aux  distances  moyennes  :  table  de  cea  divers  élémens,  b,  579. 

Latitude  des  planètes,  b,  SgS;  râulettes ,  inclinaisons,  obliquité,  ibid.;  formule», 
b ,  399  ;  inclinaisons  des  excentriques ,  b  ,  4°?  "i  développemens  de  Théoo,  b ,  61  a. 

Réflexiooâ  générales  sur  la  théorie  des  planètes  de  Ptolémée,  b ,  407.  On  pourrait  ajonter 
qn'Hîpparqae  ajant  amassé  un  grand  nombre  d'obsenrationa ,  n'avait  pas  trouvé  de 
théorie  qui  pût  lea  représenter  toutes ,  et  que  Ptolémée  a'étant  borné  pour  chaque 
planète  à  quatre  observations ,  a  dû  trouver  des  diiTicaltés  bienmoins  grandes.  Hippaïqu» 
a  désespéré  de  faire  de  bonnes  tables.  Ptolémée  en  a  donné  de  trèa^impaifaitea ,  ce  qm 
an  reste  valait  encore  mieux  que  de  n'en  pas  donner. 

Ordre  des  planètea  suivant  Géminus ,  o,  191  ;  Aratus  n'ose  parler  des  planètes  dont  il 
ignorait  la  théorie ,  a ,  6y. 

Planisphère  de  Ptolémée ,  b,  433;  pourrait  fort  bien  n'être  que  celai  d'Hipparque. 
b,  454-  démoastrationa  de  Ptolémée  reposent  sur  un  autre  principe  que  celles  de» 
modernes  :  on  peut  les  rendre  plus  claires  et  moins  prolixes,  b,  458. 

Planude.  Extrait  de  son  Arithmétique  des  Indiens,  o,  5i8;  ses  deux  problèmes  algé- 
briques ,  a ,  53 1  et  suiv. 

Platon,  a,  ia.i3.i6;  6,  ii3. 

Pléiades.  Ijeurs  noms ,  a  ,  65  ;  occultation ,  b,  337. 

Pline.  Extrait  de  son  second  livre,  a ,  a8i  ;  son  explication  des  digressions ,  a,  a84  ;  sa 
nomenclature  dea  comètes,  a,  388;  son  opinion  sur  les  marées,  a,  agS;  bel  élog« 
d'Hipparque  ,  a,  381 .389  -,  durée  des^saisons,  a,  Addit.,  sdvij  ;  il  compte  73  constella- 
tiouset  1600  étoiles,  a,  Addit. ,  xlvij. 

fôles ,  a ,  61 .  Le  pôle  étftit  autrefois  dau  l'alignemeot  des  deux  étoiles  y  et  /I  de  U 
petite  Ourse,  a,  83. 
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Pôle ,  cadran       n'ert  antra  chose  que  rhémicycle  de  Bérose,  a,  Addit. ,  xlvîij. 

Posidonius.  Sa  mesrjfa  d'un  degré,  a,  aig.flaS.^iaS.sBS.aBG.âSS  ;  se»  idées  sur  les 
marées,  a,  ;  titre»  de  ses  ouvra goa  ,  a  ,  a6o;  comète  observée  par  luti  sa  sphère 
mouvante,  a,  Addit.,  xlvj.  Il  pensait  que  les  objets  vus  à  travers  un  air  humide  parais- 
saient plus  grands,  d'où  il  concluait  que  vus,  s'il  était  possible,  à  traven  les  pierres ^ 
ils  paraîtraient  plus  petits  et  pluj  éloignée,  o,  aaS. 

Précession ,  ne  peut  être  moindre  que  de  56*  par  an ,  mais  s&rement  plus  forte,  b,  fl^.q  •  a54» 

Proclus  ,  b ,  '^44' 

ProcluS'Diadochus ,  p!agiaîre  qui  a  copié  mot  ponr  mot  plusteurg  cTiapitr^s  de  Gfmîno» 
pour  en  composer  un  traite  de  la  Sphèrt' ,  touvejit  réimprinu'.  Extrait  de  son  Hypo- 
tj'poae,  ou  tableau  de»  principes  de  l'A!»lrQnoniic ,  g,  5i5;c'e!tt  uu  extrait  de  Pto- 
lémée ,  a,  3i4;  il  y  parle  de  Itclipie  annulaire,  a,  Si^;  b,  ^S4-  H  a  ^crit  sur 
l'aitrolabe ,  mais  il  ne  parle  que  du  niatiîriel  de  l'instrument  pour  éclaircir  les  traité» 
d'Amonius  ,  de  Proclus ,  de  Philoponua  et  de  îSicéphore  ,  qui,  sans  être  plus  instruc- 
tif, étaient  plus  obscurs.;  iWnseignc  à  tracer  une  méridienne  par  la  mesure  de  deux 
ombrer  éf^ales.  11  est  le  premier  qui  en  parle,  maij  il  eat  à  croire  que  cette  pratiqua 
est  auaii  ancienne  que  l'Astronomie,  a,  3i<^. 

tlfttf'/tùfttfm ,  voyez  lLitaf*î*» ,  b,  »4B. 

Projections.  Les  Grecs  ont  connu  et  employé  les  protections  stéréographîque ,  orthogra- 
phique  et  gnomonique  ,  b  ,  485  ;  ils  en  ont  démontré  les  propriétés  les  plu?  généraleé 
et  les  plus  utilcB,  b,  4^6. 

Prosneuse ,  eat  en  général  la  direction  d'une  ligne,  le  point  vers  lègue!  elle  tend.  La  pros- 
neuae  d'un  épicyclo  est  la  direction  de  sa  ligue  apogée  et  périgée  ,  b ,  aq4  ',  prosneuse , 
dani-  les  éclipses,  est  la  direction  du  grand  cercle  qui  pa^se  par  les  deux  centres, 
ou  le  point  où  il  coupe  l'horixon  ,  b,  a58.5(^y  et  suiv.  ;  méthode  de  Théon  tt  for- 
mules plus  simples,  6,  597.  11  parait  que  l'importapce  attachée  aui  prosncujea  tient 
à  quelque  idée  astrologique  ,  b  ,  639. 

Psellus ,  compilateur  médiocre,  b,  4  636. 

Pto/émée.  On  a  essayé  de  le  disculper  du  reproche  de  plagiat  pôur  son  Catalopjue  :  ré- 
flexions à  ce  sujet,  o,  i85  ;  son  dégré,  o,  i55  at  3o4  ;  b,  Z'j;  il  s'efforce  de  prouver 
l'immobilité  de  la  Terre  ,  A  ,  170  ;  il  ne  réfute  ni  ne  rapporte  même  aucune  des  rai'jons 
dont  on  avait  appuyer  l'idée  contraire,  a,  80;  son  quart  de  cercle,  b,  j4\ 
équinoxes,  idB,  calcalés  par  M.  Marcot,  b,  loq;  opinion  des  astronomes  sur  ces 
équinoxes,  6,  ii3.  Ses  Tables  solaires  smit  les  ménies  qne  celles  d'Hipparqne  ;  il  est  à 
croire  qu'il  les  a  copiées  sans  avoir  fait  aucune  des  observations  qu'il  rapporte  et  qui 
ne  seraient  qne  des  calculs  faits  sur  les  tables  d'Hipparque,  a,  Disc-  prél.,xxvj;  b,  i38. 

Reproche  que  lui  fait  Bouillaud  aur  l'équation  du  tems  ;  b,  141  ;  remarque»  à  ce  sujet, 
b ,  63i.635;  il  suit  la  méthode  d'Hipparque  pour  l'excentricité  de  laLnnc,  b ,  147  ; 
exactitude  de  ses  calcuU,  b  ,  17G;  correction  fort  inrcrtaine  qu'il  fait  aux  inotiyproer» 
d'Hipparque  ,  b,  178  aea  recherches  sur  la  seconde  inégalité  de  la  Lune,  b ,  i85  ; 
il  la  détermine  par  trois  observations  d'Hipparque  et  une  de  lui  qui  n'était  paj 
très-utile,  b,  189;  sa  théorie  de  cette  inégalité,  ibid.  ;  réflexions  sur  ces  recherches, 
(ij  Disc,  prél. ,  xxyi);  il  observe  la  parallaxe  avec  un  instrument  imaginé  tout  exprès, 
et  il  y  réussit  tiès-nial  ;  doutes  à  cet  égard,  b ,  ai  a  ;  il  construit  une  dioptre  d'après 
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celle  d'Htpparqqe:  il  n'ose  s'y  Ger  pour  la  mesure  dej  dianutfca.  h,  tii3;  il  déter^ 
mipe  celui  de  la  Lune  par  les  éclipses,  b,mS  ;  sa  théorie  lui  donne  des  variations  énormes 
pour  la  parallaxe  et  le  diamètre.  11  cooser^'e  la  parallaxe  du  LSoleil  telle  qu'elle  réitulte 
des  idéea  d'Ariatarquc ,  et  gâte  celle  de  la  Lune,  b,  217;  il  vérifie  le?  alignemens  lal^séa 
par  Hipparque  et  en  ajoute  de  nouveaux,  b,  241  il  expose  ce  qu'il  a  fait  pour  dé" 
terminer  la  précession,  b,  qSo;  a,  4^4'>  '1  rapporte  les  déclinaison»  de  Timocharis. 
d'ilipparque  et  les  siennes  ;  il  eu  déduit  d'une  manière  trèa-inexactc  la  précession  qq'il 
trouve  de  56*,  fc,  a5a;  le  calcul  exact  de  ces  mêmes  déclinaiaon»  donne  une  précee- 
sion  de  49"  environ  ;  mais  Ptoléniée  a  pris  son  parti  de  la  trouver  partoot  de  36";  son 
Catalogae,  b,  a6i  et  fl65  ;  il  fait  quelques  cTiangemens  légers  aux  figures  des  constel- 
laliom  ,  b  ,  261  •,  son  Catalogue  a  bien  l'air  de  n'être  que  celui  d'Hipparque ,  A ,  a64  ;  il 
ne  contient  aucune  étoile  qui  ne  fut  visible  sur  l'horigon  de  Rhodes  ,  b,  a84;  compa- 
raison de  ce  Catalogue  à  celui  de  Flamsteed,  b,  oSS;  il  contient  58  étoiles  de  moins 
que  celui  d'Hipparque  ,  quoique  de  5**  ;  plus  au  sud  il  dut  voir  plusieurs  belles  étoiles 
qu'Hipparque  ne  pouvait  observer  :  examen  de  ce  Catalogue,  difFérenteg  éditions, 
b ,  a85  ;  erreurs  de  ce  Cataloi^tie  ,  b,  at}5. 

Ptolémée  détermine  pasi>ablen)eot  les  rapport»  dee  rayons  des  épicyclea  aux  distances 
moyeffne»  ;  lea  grandeurs  ab-solues  restent  indéterminées  ;  il  n'emploie  que  le  nombre 
d'observations  strictement  nécessaire  pour  chaque  planète  ;  rien  d'Hipparque  ,  tout  de 
lui  ;  mais  il  ne  choisit  pas  toujours  bien  les  circonstances.  On  serait  tenté  de  croire 
qu'il  a  établi  «es  théories  sur  les  observations  d'Hipparque  ,  et  qu'il  a  calculé  sur  ces 
tables  les  exemples  qu'il  donne  comme  des  observationa,  /; ,  367  ct^euiv.  Malgré  toua  ta» 
doutes,  il  faut  avouer  que  Ptolémée,  par  aes  hypothèses,  a  préparé  les  voiej  4 
Képler,  b,  38i  ;  il  démontre  d  une  manière  pénible  les  théorèmes  d'Apollonius  sur 
les  stations,  b,  58a;  Calendrier  de  Ptolémée,  ou  livre  des  Ap[iaritions  des  Ktoilps,  suivi 
dTune  note  anonyme  sur  les  lieux  où  se  sont  faite?  les  observations  rapportées  par 
Ptolémée  ,  a  ,  gl3  ;  son  Optique  ,  b,  4'  '  i  g>  Addit. ,  Ij  -,  son  inscription  à  Canobe  , 
b,  -4^2;  son  Planisphère ,  b,  453-,  son  Analemme ,  b,  458.  Ptolémée  ,  dans  cb 
dernier  ouvrage,  fait  partout  usage  des  sinus  ,  et  ses  constructions  renferment  trois  des 
qj^tre  théorèmes  généraux  de  la  Trigonométrie  sphérique  des  modernes  :  il  y  manque 
le  théorème  qoi  enseigne  à  trouver  le  3*  angle  par  les  deux  autres  et  le  cctté  compris. 
Geber  a  trouvé  ce  théorème,  mais  pour  les  triangles  rectangles  simplement.  Géogra- 
phie de  Ptolémée,  b  ,  5ao. 

Ploléraée  a-t-il  observé?  a,  dise.  prél. ,  xxr.  On  peut  croire  qu'il  ft  observé  ;  mais  très- 
peu  et  fort  médiocrement  :  On  n'a  pa%  de  raison  de  croire  qu'il  n'a  pas  observé  ,  mais 
il  paraît  prouvé  qu'il  a  donné  beaucoup  de  calculs  pour  des  observations  réelles.  Tra- 
ducteurs de  Ptolémée,  b  ,  4^o\  son  traité  du  mouvement  des  Cercles  célestes,  6,  6?^; 
son  explication  des  Tables  manuelles,  b,  65y. 

lythagore,  a,  15.087.     dit  que  l'étoile  du  matin  et  celle  du  soir  n'en  fout  qu'une,  a,  16. 

Pythéas,  a,  i%.iio.\QS.iiSy. agis. 

Quart  d»  cercle  de  Ptolémée,  b,  yZ.  On  peut  douter  qu'il  ait  réellement  construit  cet 
instrument,  mais  on  lui  en  devrait  au  moins  l'idée,  ainsi  que  celle  des  règles  pa- 
rallactiqaes,  imitées  par  Copernic  et  rejetées  par  Tycbo  comme  un  mauvais  iiistrumeat. 
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Eahou  et  Célnu,  queue  et  tète  du  Dragon,  suivant  les  Indienj ,  a,  4^6  ;  Loeou  et  Kitou 

auivant  le.'»  Chinois  a,  ^jS. 
Réfraction.  11  n'en  est  pa^  question  une  feule  foia  dana  la  Syntaxe,  b,  3o4.3»  i.  Ptoléméa 

fn  donne  une  idée  exacte  et  complète  dam  son  Optique  ;  il  y  ajoute  même  des  table»  dâ 

la  réfraction  pour  l'eau  et  pour  le  verre,  avec  la  aiaaière  dont  il  a  fait  lej  expériepcei, 

b,  4a3.4a.q. 

Tît  ij/c  t/ty  sisnes  algébriques,  connue  des  Indiens  ,  a ,  534. 

Règles  parallactufues  de  Ptolcrnéet  b,  acB.  L'observation  uniqtie  qu'il  rapporte  dans 
la  Syntaxe  est  plus  que  suspecte.  Si  Ptolémée  possédait  cet  instrament ,  il  est  bien  in- 
croyable qu'il  n'en  ait  fait  aucun  usage  pour  Terifier  l'obliquité  de  l'écliptique  et  sa  lati- 
tude ,  deux  élémens  également  indispensables  pour  la  parallaxe  de  la  Lune  par  la  mé- 
thode des  plus  grandes  latitudes. 

Rhodes  f  séjour  d'Hipparquc,  qui  en  supposait  la  latitude  de  36*  en  nombre  rond  ;  mais 
nouj  n'avons  de  lui  aucun  calcul  qui  exi^e  quelque  précision  daas  cet  élément.  Par  deux 
observations  modernes ,  la  latitude  de  la  Tille  serait  de  36"  a/,  ou  a8^  j',  mais  l'île 
s'étendait  au  sud  jusqu'à  5<>°.  On  ne  sait  quelle  partie  habitait  Ilipparque  :  celle  à\x 
sud  aurait  été  plus  favorable  pour  l'observations  de»  étoiles  australes  >  et  pour  Canobua 
en  particulier. 

Roulettes  des  latitudes,  b,  394 ;  expliquées  par  Théon,  b ,  6i5. 

:  & 

Saturne.  Observations  et  théorie ,  b  ,  368. 

Sériions  coniques.  Leur*  nonn  ,  suivant  Archimèdc,  a,  3a. 

Senèque,  a,  iS.ajo.  Extrait  de  ses  Questions  naturelles,  a,  flTO;  tOP  opinion  sur  ïea 
comètes,  a,  374;  manière  d'objerver  les  éclipses  de  Soleil,  a,  371  il  fait  l'apologîa 
de  l'Astrologie,  a,  aja;  les  comètes  ne  aont  paa  diaphanes^  a,  379^ 

Serres,  voyez  Balance. 

Sextus  Empiricus,  voyez  Empirions . 

Siddanta  Siromani,  a ,  454- 558 . 553. 

Sin^ilicius.  Extrait  de  son  Commentaire  sur  Aristotc,  sea  remarques  sur  le  degré  d'Aris- 
tote;  anecdote  de  igoS  années  d'observations  envoyées  de  Babylone;  doutes  sur  la  vé- 
rité de  cet  envoi  >  0,  3o8 .309.431  ;  Disc.  prél.,Yi);  idée' d'Aristote  sur  les  planètes,  - 

g,  5oq. 

Sinus.  On  en  trouve  une  table  dans  le  i3*  livre  de  la  Syntaxe  mathématique  :  elle  n'est 
donnée  que  de  3  en  3°  ;  elle  n'est  même  exacte  qu'à  quelques  minutes.  Il  aurait  eu  mieux, 
avec  moins  de  peine,  en  prenant  la  moitié  des  cordes  des  angles  doubles,  6,  4^S;  il 
fait  un  usage  continuel  des  sinus  et  aucun  des  cordes  dans  son  Analemme ,  pour  la  ré- 
solution des  triangles  sphériques  qui  lui  servent  pour  les  cadrans,  b ,  426  et  suiv. 

Solstices,  bf  11 3.  Voyez  Chinois. 

Snrts  (les)  »ont  au  nombre  de  13  comme  les  maisons  ;  on  les  appelait  «<>.o,  a ,  a55. 

Splures  d'Eudoxe,  d'Arcitus  et  d'Htpparque ,  comparées,  û,  i3i  et  suiv. 

Sphère  mouvante d'Archimède,  a,  loo; — de  Posidoniua,     Addit. ,  xlvj  ;  sphères  idéales  1 
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Sphère  des  Chinois  ;  a,  35o  ;  —  des  Indiens ,  a ,  Soi . 607. 

Sphériques  de  Théodose,  a,  ao^. 

Sphéroïde,  qai  a  la  forme  sphérique,a  ,  53.  ^ 
Stades,  a,  90.a55.a87. 

Stations  et  rétrogradations,  b,SSi;  tbéorèmu  d'Apollonias ,  identiques  aux théorènies 

modernes,  b,  386  ;  calculs  suivant  les  méthodes  grecques  ,  b  ,  387. 

Stéréographique  (projection).  Étymologie  de  ce  mot,  b,  i^;  démonstration  du  théo- 
rème fondamental ,  d'après  un  principe  tout  différent  de  celui  qu'emploient  les  mo- 
demes ,  b ,  458. 

Slrabon,a,  i8.a5i  .s54- 255. 

Synésius  prétend  ayoir  perfectionné  la  théorie  du  planisphère ,  6 ,  4^3  et  snîy. fl,5i8» 
Système  de  Piclèmée,  b,  69  et  suiv. 

T. 

Table  composée  et  toujours  additive  de  l'équation  du  tenu ,  b ,  63q. 

Tables  de  multiplication  sexagésimale  ,  6,  Sa  ;  —  des  cordes  -,  sa  con'itrtiction  ,  S  ,  "G  ; — 
des  dticlinaiiom  du  Soleil ,  Z>,  yj-,  — de^  ascension»  droites,  b  ,  76  ; — de;  ajcemions 
obliques  et  àv.s  difTéreiicej  aicen.sionQellej ,  b  ,  87;— lea  mêmes  suivant  les  Indiens, 
a,  468.470;  —  des  ^intn  ,  aelon  les  Indien'.  ,  a  ,  ;  — de  l'int-galité  du  Soleil  ,  a, 
464; — des  inégalités  de  la  Lune. fr.  176;  c,464465-. — des  parallaxes  a  1 8 -, — 
ecliptiqnes  ,  b ,  23c  et  suiv.  ;  —  des  stations  et  des  rétrogradation»  ,  b ,  Sgo  ;  —  de*  di- 
gresaions  de  "Vénua  et  de  Mercure ,  6 ,     i . 

Tables  manuelles,  b,  i4i  •583.6i6  et  suiv.  j  comparaison  de  ces  Tables  avec  celles  de  la 
Syntaxe ,  b ,  633. 

Tables  ctu  Soleil  de  Ptolémée  ,  ne  sont  qoe  celles  d'Hipparqite,  b,  i57.a5o. 
Terre  (  figure  de  la)  ,  b  ,  6q  ;  son  inuuobilit'.; ,  b  ,  71  ;  aa  partie  habitée  ,  b  ,  77. 
l^étraiHeniic ,  infercalarion  d'un  jour  fou'i  les  quatre  an3  ,  b ,  b'i7. 

Thalès,  a,  ia.i3.  11  pas^^e  pour  le  fondateur  de  l'Astronomie  grecque.  11  apprend  aux 

tiens  à  déterminer  la  hauteur  de  leurs  pyramides  par  la  loi);:;ueur  do  leurs  ombres, 
a,  ta;  il  prédit  l'éclipjfl  du  Soleil  qui  Ht  cesser  la  guerre  d-n  Mi-dei  et  doj  Lydiens, 
a,i4',  il  avait  fait  un  livre  des  SoLtices  et  des  LquLuonea ,  et  une  Aatronomie  nautique, 

g.  i4- 

Thébilh,  6,637. 
Théodore ,  b  ,  43i ■ 

Théodose.  Ses  Sphériques,  a,  g34i  ses  livre»  des  Habitations,  a,  a35;— "des  nuits  et 

de^  jours ,  a  ,  aSy. 

Tbéon  r ancien,  a,  3 17,  à  fort  peu  près  contemporain  de  Ptolémée,  6,  336;  son 

ouvrage  pour  faciliter  la  lecture  de  Platon  ,  b,  638. 
TTi^on  d'Alexandrie,  b,  4.  aa , a5 . 37.37.  Son  Commentaire  sur  la  Syntaxe,  b ,  55o  ;  ses 

démonstrations  des  théorèmes  fondamentaux  de  la  Trigonométrie  grecque,  b,  5S^  ;  son 

discours  sur  les  Tables  manuelles  de  Ptolémée,  b,  616  ;  son  chapitre  sur  les  Éphcmé- 

rides,  b,  635. 

Thibet.  Rien  n'autorise  la  conjecture  de  Baill^'qiic  le?  sciences  soient  nées  auThibet,  n,  544- 
Thius  ,  auteur  de  sept  obi>ervations  publiées  par  Bouill.iud,  a,  018. 
Timocharis  ,a,  i85.  Son  observation  de  l'Épi  à  8°  de  l'éguiaoxe ,  b,  iq3 ;  ses  déclinai^ 
Hist.  de  CAst.  anc.  Tom.  I.  i 


)Ogle 


jXt  TABLE  DES  MA.TIÉRES. 

sons  ,  b  ,  a5a  ;  «on  occultation  d»8  Pléiade»,  3,  »S6  ;  son  occultation  de  PÉpi ,  b , 
Tout  des  vents  ou  de  Tborlc^c  à  Athènea  ,  6,  474-487' 

Trigonométrie  rectiligne       Grecs  ,  6  ,  45  ;  — «phériquc,  A,  5t  ;  fomnlci  fondamen- 
tales, A  ,  63  ;  formules  qui  manquaient  aux  Grecs ,  ibid. 
Trigonométrie  dex  modernes,  l'f  germe  en  estdansFAnalemme  de  Ptoîémée,  b,4*^  *"*^* 
Tftwi ,  mouvement  alternatif  de^  ioces  du  8°      640  «q«,  à,  609. 

II 

Vduhama ,  Viyre  indien,  a,  545. 

y: 

jTents.  Noms  dca  venti,  5,  gog. 

P'tniis.  Obaeivationii  etthécrie,  33?. 

Firgile.  Pasaa^ca  relatif»  à  l'Astrouoiuic  ,  «>  32^. 

yision  (  système  des  Grecs  sur  la  )  ,  6,  4*^  ;  c,  58. 60. 

yitellon,  b,  411.  Ses  Tables  de  réfraction,  6,  426.499  -^a,  Addit.,  Ij. 

yitruve  expose  lo  système  que  Macrobe  seul  attribue  aux  Égj'ptiens  sur  "Vénus  et  Bfercmre; 
il  n'en  nomme  pas  l'auteur  a ,  Addit. ,  Ixvj  -,  sa  debcripîion  de  la  tour  des  retits , 
b ,  487  et  488  ;  sa  méthode  pour  les  cadrans  horizontaux ,  & ,  5i6;  sa  notice  sur  divers 
cadrans,  A,  5i5. 

T^cie  lactic.  Sa  clejcrîption ,  b,  ac)8 ;  les  anciens  en  faisaient  un  des  grands  cercles  de 
la  splure,  a,  68;  coujccture  de  ManiUus,a,  a5a. 

Xénophane  place  des  babitans  dans  la  Lune,  o ,  Addit. ,  ÏXyj. 

Z 

Zénodarc ,  autenr  d'un  traité  sut  les  Isomètrca  et  laopérimêfrea  ,  b,  553. 

Zenon  croit  qu'il  n'y  a  pas  de  comètes,  et  que  plusieurs  étoiUs  en  se  réuiiiss«int  forment 
CCS  apparences  passagères,  a,  077. 

JSéro.  Origine  de  ce  mot,  a,  619.  Le  caractère  qui  le  désigne  est  le  même  chez  le* 
Indiens  et  chez  les  Grecs  ;  mais  les  Grec^  n'en  font  usage  que  dans  le  calcul  sexagési- 
mal pour  indiquer  un  ordre  de  fractions  qui  manque  ;  raison  qui  a  pu  leur  faire  choisir 
ce  caractère.  On  voit  dans  Théon  et  Planude  que  pour  zéro  les  Grecj  disaient  ti^tt, 

•   le  n'en,  dont  o  est  la  lettre  initiale.  Les  Indiens  disent  également  le  rien. 

Zodiaque, a,  4-73-»3>'>  deux  manières  de  le  diviser,  a,  1 96  ;  zodiaque  des  Indiens 
comparé  à  celui  des  Arabes  ,  a ,  5o i  ;  zodiaque  fixe  et  zodiaque  mobile,  a  ,  409 . 49  '  '• 
comment  il  a  été  divisé  en  constellations  par  fes  Chaldéeot ,  b ,  547  >  naguère  dont 
•n  a  pu  reconnaître  les  étoiles  zodiacales,  a,  139. 
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Page  407 1  ''goe  27»  Cali-yong, //«s  youg.  La  même  faute  se  trouve  plusieurs  foie 

dans  les  pages  suivantes. 
408 ,  4      remontant ,  ou  bien  qu'il ,  lisez  ou  comme  s'il 

4a3,  ai ,  3o»,  lisez  3o'. 

463  ,  4  *  *°  remontant ,  3'  -j  ,  Usez  3*  \ 
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L'ASTRONOMIE  AiNGIENNE, 

Tirée  des  Ouvrages  encore  existans,  analysés  suivant  l'ordre  de& 
iem»,  pour  déterminer  oe  que  chac^ue  Auteur  a  pu  ajouter 

aux  connaissances  de  ses  dc\  auciers. 


LIVRE  PREMIER. 
CHAPITRE  PREMIER 

Notions  générales.  Astrononuc  tradilionnelle. 

JN  ors  rejetterons  de  cette  Histoire,  ou  du  moins  nous  tâcherons  d'y 
réduire  à  sa  juste  valeur,  tout  ce  qui  est  simple  tradition,  notion 
incerlaine,  conjecture  ou  système  ;  nons  n'avancei  ons  rien  dont  nous 
ne  donnions  la  preuve^  et  qu  ou  ne  puisse  vuriticr  dans  les  sources  que 
nous  indiquerons. 
.  Les  traditions  y  au  reste  ^  se  réduisent  &  un  petit  nombre  d'articles  qnS 
ne  supposent  smcnne  théorie  >  ancim  ÎQStntmenty  aucfUM  obMrration 
précise.  Pour  leS  expliquer,  il  suffira  des  notions  les  ^us  SQperfîdelles 
de  la  Géométrie  et  de  la  Sphère. 
Les  Cbaldéens,  favorisés  par  uii  ciel  ssns  nuages  ,  et  stimnlés  par  le 
HisL  tk  VAsUanc,  Tom,  /.  i 
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»  ASTRONOMIE  ANCIENNE, 

désir  et  Fespoir  de  lire  d  avance  daos  les  astres  tons  les  eTénemenS 
liitanj  cnltiTèrent  à  la  Ibis  l'Astronomî»  et  T Astrologie.  Us  forenl 
oluenrateuM  essidas  des  pbéuMiiènes  les  ph»  frappans  qAe  leur  ofifraient 
les  mouTemens  celâtes  ;  ils  se  rendirent  attenliâ  k  toute»  les  édîpses» 
et  sans  donle  anssî  aux  phases  de  la  lune;  ils  en  tkireitt  registre  pendant 
plusieurs  siècles  :  les  uns  disent  pendant  sept  cents  ans  ,  d'autres  pen- 
dant dix-neuf  cents  ,  d'autres  pendant  des  espaces  de  Icnis  beaucoup 
plus  CfuisiJërables.  Ces  registres  dàrent  faire  trouver  bientôt  la  période 
de  225  lunaisons  ou  de  18  ans,  qui  ramène  dans  le  iTiêrnc  ordre  tontes 
les  éclipses,  et  principalement  celles  de  Lime,  les  seules  dont  il  soit 
restë  quelques  vesiiges.  L'obseryation  des  phases  et  celle  des  noaTelles 
et  pleines  Innés  ont  d&  fidre  aperceroir  la  période  phis  importante  el 
plils  vaneHe  de  aSS  InnsisoMi  on  de  19  ans ,  qni  nmène  le»  con- 
jonctions et  les  oppositions  aux  mêmes  points  da  ciel  et  anx  même» 
jours  de  l'année. 

De  ces  périodes  à  peu  près  exactes  et  de  Tannée  solaire  connue  aussi 
Il  peu  près,  ils  purent  former  d'autres  périodes  plus  longues  ,  comme 
on  a  vu  depuis,  en  Grèce,  Calippe  qiiadrnplerle  cycle  de  19  ans  publié 
par  Blélon,  et  en  retrauclier  un  jour  pour  le  rendre  plus  exact.  11» 
tnplèrent  ainsi  la  période  de  lâ  ans  pour  en  former  une  de  54.  Il» 
eurent  aussi ,  dit-on^  celle»  de  la,  de  6O9  de  600  et  de  S600  ans.. 
Au  lieu  de  TOÎr  dans  ces  longues  périodes  des  indices  d*une  astronomie 
perfectionnée ,  n'est-il  pas  naturel  de  les  regarder  comme  les  |Hremier» 
essais  d'une  seteoce  qui  n'est  pas  ericore  fosmée  ?  Depuis  que  nou» 
connaissons  mieux  les  mouveraens  célestes ,  nous  avons  abandonné  tou» 
ces  cycles  plus  ou  moins  imparfaits;  nons  nous  appliquons  uniquement 
à  corriger  les  mouvcniens  moyens  dont  ils  5e  déduiraient  au  besoin. 

Htpparque,  auteur  d'une  de  ces  pci  i  ides,  nous  a  donné  cet  exemple 
imité  dep«is  par  i^toiémee.  La  reclierchc  des  période»  et  l'importance 
^*en  7^  atlaciie  ,  sont  '  donc  |dutôt  la  preuve  du  peu  de  progrès  des, 
Ibéorie»  ;  l'exactitude  qui  peut  s  y  reacootrer  est  «s  effst  du  ksMvd  »  el  ' 
a'est  due  ^'à  de»  coaipensalieii»  d*eereur».  Ton»  cea  cycle» »  en  effets 
ne  sont  que  des  nom!»res  approximattft  qu'on  admet  pour  plus  de  comp» 
Aiodité  ,  ei  parce  qu'on  ne  peut  répondte  des  quantités  qu'on  y  néglige; 
Ainsi  de  ce  qne  la  période  àe  600  ans  pourrait  être  le  résultat  de  742» 
révolutions  lunaires  de  aç/ i2*44'3',  formant  219146  i  jours  et  valanî 
600  années  solaires  de         5*  5i' S6*,  nous  ne  conclurons  pas  avec 
Coâsiai  ou  arec  Baaiij  ,  que  les  auteurs  de  celle  grande  année  aient 
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donné  véritablement  ces  deux  durées  aux  révolu  fions  lunaire  et  solaire. 
Noos  dirons  plutôt  ijue  la  période  élail  de  219146  jours  sans  fraction  , 
puisqD'aneaa  «uteor  ao  parle  dè  cette  friction ,  et  qu'ainsi  i«  moi» 
looaire  ne  senil  que  de  agf  1^43^57%  trop  finble  de  6*,  et  qne  Tanntfe 
solaire  serait  de  9695*5o'  34%  durée  qm  serait  phi»  exacte  mAme  que 
celle  d'Hipptrqne  et  de  Ptolémie  ,  tandis  que  la  ré?olution  de  la  Iun« 
serait,  au  contraire^  moins  Inen  connue  qu'elle  ne  l'a  été  des  Grecs 
d'Alexandrie. 

Si  Ton  veut  qu'on  ait  dit  600  ans  par  a])révialion  ,  au  lieu  de  600  an» 
et  la  heures,  pourquoi  n'aurail-on  pas  dit  aussi  l)ieri  Imo  ans  jiour 
600  ans  un  ou  deux  jours ,  comme  on  dit  souvent  iS  aus  au  iieu  de 
18  ans  et  onae  jonrs  pour  la  période  des  éclipses  ;  et  alors  oà  serait 
cette  exactitude  prétendue  ?  Cassim  est  le  premier  qui  ait  Tonla  donoer 
qttdqne  imporlaniee  à  cette  période  ;  on  n'irait  jusque-lk  fint  que  peu 
d'attention  au  témoignage  deiosephe  qui  parait  l'attribuer  «axPatrisrches^ 
£n  réduisant  h  leur  juste  valeur  les  expressions  de  cet  historien ^  Ontsm 
qne  Bailly  lui  feil  dire  ce  à  quoi  il  n'avait  jamais  songé.  11  veut  rendre 
,  raison  de  la  longévité  des  Patriarches  :  Dieu  ,  dit-il ,  voulut  leur  donner 
des  facilués  pour  perfectionner  la  Géométrie  et  t  Astronomie  ;  et  comment 
autxiient-ils  pu  j  parvenir  avec  une  vie  moins  longue ,  puiarjue  la  grande 
mntde  ttt  de  600  mna  ?  Wûnotè.  ce  raisonnement  de  Josephe  ne  peut  4trii 
qn*ane  conjecture  ;  Diev  ne  lui  evaifr  pas  ftit  confidence  de  ses  dèstsins 
De  ce  que  Dien  aurait  voulu  ménager  à  ces  FatriarcW  la  fiidlike  de 
devenir  astronomes ,  ^ensinfe-il  nécessairement  qu'ils  le  soient  devenns, 
et  qu'ils  aient  reconnu  cette  grande  année  de  600  ans?  I>'aîUeurSy  qu'est-CO 
qne  cette  grande  année?  Josephe  non  dit  rien  ;  Cassîni  pf'nsf?  que  ce  ne 
peut  être  rjirune  révolution  luni-solaire  :  cela  se  peut,  mais  où  est  la 
preuve?  liailly  ne  compte  que  25oo  ans  au  plus  entre  la  création  et  le 
déluge;  les  patriarches,  pris  isolément^  n'ont  guère  pu  observer  quuue 
période  avec  le  commencement  de  le  survanie.  Le  dernier  f  etttr'euz 
n'a  pn  connalire  que  tr^s  de  ees  période»;  encore  firadrsît'^l  que  dès 
les  premiers  sîècîss,  Ss  eussent  peiné  h  fliire  un  omss  réguissr  èt  sbiri 
d'obserratîoi»;  qu'ils  eussent  une  écrfivre  pour  eir  tenir  registre,  et 
«ne  arithmétique  pour  en  tirer  des  concInsîoRSi  Le  tems  a  dA  manquer 
ainsi  que  les  moyens  à  ces  Patriarches,  pow  arroir  cette  Astronomie 
perfectionnée  que  Bailîy  leur  prèle  si  gratuitemcnf.  Sî  cette  période  a 
été  reconnue  en  effet ,  ce  ne  pout  être  que  par  des  peuples  qui ,  comme 
les  Chaldéens,  àuraieui  véritablement  observé  pendant  un  tems  assc» 
long  pour  la  découvrir. 
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QoelqneMiiias  de  6es  obsomlioiit  chaldéennes  ont  ^t^  fortâeâ  ai 
Griiee;  Plol^ée  nous  a  conservé  six  de  leurs  éclipses  dont,  à  Texemple 
dUipparque ,  il  s*est  servi  pour  dëtemiiaer  les  waowemeMi»  de  la  loue. 

Si  les  Chaldéeos  eussent  eux-mêmes  calculé  ces  mouvemens ,  pourquoi 
leurs  déterminations  u'ont-elles  pas  été  portées  en  Grèce  avec  les  obser- 
vations desquelles  elles  avaient  été  déduites ,  oa  pourquoi  Ptolëmée  n'en 
£iit-il  aucune  mentiou  ? 

D*ailleurs  en  quoi  consistent  ces  observations?  Tel  jour,  deux  heure» 
mvant  minuit ,  ou  une  heure  après  le  coucher  du  Soleil ,  la  Lune  a  été 
éclipsée,  au  nord  ou  au  sud,  d»  la  moitié  ou  du  quoH  de  son  diamèire. 
Lie  lems  n'est  exprimé  qu'en  heures,  la  quantité  de  Téclipse  qu'en  demi 
«a  quart  de  diamètre,  et  que  &ut-il  pour  de  ^areîUes  observations  que 
des  yeux  et  nn  peu  d'aiiention? 

Ces  mêmes  Chaldéens  ,  an  rapport  de  Diodore  de  Sicile  ,  observaient 
assidûment  les  levers  et  les  coucbers  des  étoiles  et  des  planâtes  ,  de 
dessus  la  tour  du  Icniple  de  Bclus  ,  doi>t  une  face  regardait  ie  midi  , 
une  autre  l'orient  cl  une  troisic-me  Toccident.  Ce  récit  n'a  rien  que  de 
trcs-vraiscmbkble ,  et  nous  n'avons  aXtcun  motif  pour  le  révoquer  eu? 
doutei  Ces  observations  ont  pn  donner  avx  Gfaaldéens  un  premier  aperçu 
de  la  longueur  de  Tannée ,  la  première  notion  de  Tobliquilé  de  la  roule 
annuelle  du  soleil  par  rapport  à  réquateur  >  et  les  çonduire  à  une  divisioi» 
du  atodiaque.  Ils  n'avaient  cependant^  suivant  toute  apparence  ,  aucune 
idée  bien  nette  de  l'écliplique  ;  ce  n'est  pas  non  plus  ce  cercle  qu'ils 
ont  divisé.  On  nous  dit  qu'ils  ont  déterminé  les  pnrtîes  de  l'équatenr 
qui  passent  par  l'horizon  dans  un  tems  donné.  Le  nombre  de  ces  partie* 
est  toujours  proportionnel  au  tems  écoulé;  mais  il  n'en  est  pas  de  même 
des  arcs  de  réclipliquc  qui  se  lèvent  dans  le  même  tems.  L'opératioi» 
qui  partafieait  égadement  Téquatenr  ne  pouvait  diviser  que  très-rnégale- 
ment  l'écliptique.  L'éqnaleur  fut  divisé  par  eux  en  douae  portions  égale» 
qu'ils  firent  correspondre  aux  douze  mois  de  l'année  solaire.  S'ils  dîvi* 
sèrent  aussi  le  zodiaque  en  S7  ou  a8  parties  égales  ,  cette  division  leur 
fut  indiquée  par  la  lune  qu'ils  pouvaient  suivre  des  yeux  pendant  une 
demi-révolution  ,  et  en  différentes  parties  du  ciel  successivement.  Celte 
méiliode  est  si  naturelle ,  qu'elle  a  dà  naître  chez  tous  les  peuples  qui  oui 
voulu  se  faire  une  astronomie. 

Par  les  mêmes  moyens  qui  leur  servirent  k  diviser  le  zodiaque ,  les 
Chaldéens  voulurent  aussi  mesurer  le  diamètre  du  Soleil  qu'ils  ont  trouvé 
de  a8  à>5t.'  tfOÎvsDt  les  uns,  ei  de  1*40'  s^on  Uê  autres. 
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.  La  pénoée  ëclipliqae  de  18  ans  et  1 1  jours  renferme  implicilement 
le  retour  ««  nceadaussi  bien  qae  le  retoor  au  Soleil;  en  examinent  le» 
lienx  du  zodiaqae  oà  k  Lune  a'iScUpsait  d'une  période  à  Fantre^  ils  ont 
pu  en  condnre  le  monyemeut  rétrognde  des  ncends;  ils  auraient  pv 

môme  en^tirer,  quoique  plus  difficilement^  le  monTement  progressif  dcT 
l'apogee,  s'ils  eussent  comme  les  Grecs  remarqué  l'inégalité  du  mou- 
vement de  la  lune  en  longitude.  Mais  il  est  plus  que  douteux  qu'il'î  nient 
tire  aucune  de  ces  conséquences.  Qui  «ail  même  s'ils  avaient  la  mouidre 
idée  des  noeuds  et  de  l'inclinaison  de  rorbite  lunaire.  Cependant  pour 
rîn^alité  du  mouTement  en  longitude ,  voyes  Gemînus  p  dont  nous 
discuterons  les  idées  quand  nous  en  serons  à  cet  auteur. 

Us  auraient  pu  observer  les  ombres  du  ^omon ,  maïs  rien  n'est  moins 
cerUin.  D'autres  peuples  l'ont  fait  :  on  cito  entr'autres  les  Egyptiens  et 
les  Chinois.  C'était  le  moyen  le  plus  simple  et  le  plus  naturel  pour 
trouver  à  la  fois  l'obliquité  de  l'écliptiquc  ,  la  hauteur  de  l'équaleur  et 
la  durée  de  l'année.  Mais  rien  ne  prouve  qu  ils  aient  connu  cet  instru- 
ment. Diodore  n'en  fait  aucune  mention  ;  il  ne  parle  même  ni  d« 
la  hauteur  du  pule  ,  m  de  la  méridienne  ,  ni  d'aucun  moyen  pour 
mesurer  ni  les  angles ,  ni  le  tems ,  enfin  de  rien  qui  suppose  aucune 
tbéorie* 

A  ces  périodes  clialdéennes  ,  ajoutez  l'idée  du  mouvement  sphérique 
autour  d'oh  axe  incliné,  celles  des  pôles  et  des  principaux  cercles  de  la 
sphère,  et  vous  aurez  tout  ce  qu'il  y  a  de  certain  dans  l'ancienne  Astro- 
ïïoniie.  T  a  science  n'a  commencé  véritablement  qu'à  rétablissement  de 
l'école  d  Alexandrie.  Les  Grecs  venus  après  ces  ditlcrens  peuples;  !•  s 
Grecs  qui  ont  recueilli  ces  diverses  traditions  ,  paraissent  les  premiers 
qui  aient  appliqué  la  Géométrie  au  calcul  des  phénomènes ,  et  créé  ht 
science  astronomique.  C'est  donc  dans  les  écrits  des  Grecs  uniquement 
que  nous  trouyerons  des  métbodes  véritables ,  qui  depuis  ont  passd 
aux  Arabes ,  et  par  suite  aux  peuples  de  l'Europe  moderne^  Ce  sont 
ces  écrits  seuls  qui  -pourront  nous  donner  l'iiistoire  posilive  et  prouTéo 
de  l'Astronomie. 

Si  nous  admettons  que  les  Grecs  .Tient  pnîçe'  en  T^gypfe  ou  en  Asie 
ces  notions  vagues  dont  ils  se  sont  contentés  pendant  plusieurs  siècles  , 
ce  n'est  pas  qu'il  leur  ei»t  étt  Incn  difTiclle  de  les  trouver  eux-rnémcs  ; 
nous  avons  la  preuve  certaine  qu  ils  avaient  de  bons  géomètres  loag-tems 
avant  d'aYoir  aucun  astronome  vraiment  digne  de  ce  nom.  Pendant 
JongHciDf  ,  comme  tons  Icnrs  voisins  »  ils  observèrent  k  la  vue  simple^ 
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«t  celles  d'entre  leurs  oLservations  qui  nous  ont  CODMrr^  pir 
Ptolëmée  ,  ressembleat  fort  à  celles  des  Chaldéens  ;  c'est  une  planète  qui 
a  éclipsé  une  étoile  ou  qui  s'en  trouvait  éloignée  d'une  on  deux  lunes , 
d'uuô  ou  deux  coudées.  Ce  sont  des  obscrvalioas  doul  les  lems  sont 
lionnes  en  jouis  OU  lout  ail  )  lus  en  hevires  ,  el  qui  amioncenl  la  pri- 
vatiuu  absolue  Je  tout  iiibiruineut.  Hipparque  iui-uiéme  a  cummencé 
par  n'obfiftnrar  qae  des  lèvera  et  dee  couchers  ;  nous  en  trooTtron* 
U  preuve  due  Veiamen  que  nooi  ferone  de  ece  commeiittîrei  sur 
AmUis. 

Nous  disons  «pi'il  ti*a  &ttu  que  des  yeux  pour  partager  le  ciel  en 
constellations  »  pour  trouTar  à  peu  près  la  k»ngneiir  de  Tannée ,  et 
acquérir  enfin  toules  ces  notions  vagues  rapportées  par  les  historiens. 

Il  n'a  fallu  que  des  yeux  «pour  remarquer  qii'une  belle  étoile,  long- 
teras  visible,  cessait  eulin  de  l'clre  parce  qu'elle  s'clait  perdue  daus  les 
rayons  du  Soleil.  Après  un  certain  intervalle  ,  cette  eiuiie  brillante  , 
Sirius  ,  par  exemple  ,  commençait  à  s'apercevoir  quelques  inslans  avant 
le  lever  du  Soleil  ;  quelques  jours  après,  on  la  voyait  un  peu  plnsl^t  et 
plus  loog-tems  ;  au  bout  d'un  an ,  elle  se  perdait  et  reparaîssût  de  la 
même  manière.  11  n*élait  pas  difficile  d*en  concluro  qu*a  deux  dispari- 
tions ou  réapparitions  consécutif  s  ,  elle  devait  être  à  même  distance  du 
soleil  ;  que  l'intervalle  entre  deux  disparitions  ou  deux  réapparitions,  était 
le  tems  (|u<'  le  soleil  emploie  à  faire  le  tour  du  ciel  ;  que  ce  tems  était 
la  véritable  ionj^ueur  de  rannée.  On  dut  reconnaître  bientôt  que  cet 
intervalle  était  de  pius  de  36o  jours  on  ne  tarda  pas  à  s'assurer  qu'il 
était  de  565;  on  reconnut  eulin  qu'il  était  de  365  fours ^. 

Supposons  que  sur  chacune  de  ces  obsenradona  on  ait  pu  se  tromper 
d'un  jour  y  on  en  aura  conclu  une  ann^  de  563  on  S67  jours  ;  maii 
en  répétant  la  même  observation  pendant  cent  ans  et  comparant  la 
première  à  la  dernière  ^  Teircur  D*anra  plus  été  que  de  7^  de  jour, 
on  0,43  d'heure  y  on  Supposes  dix  élailes  au  lieu  d'une,  joi' 

gnez  les  disparitions  aux  réapparitions,  vous  pourrez  réduire  l'erreur  à 
a  ou  5'  sur  la  durée  de  l'année.  Les  anciens  n'onl  pas  même  été  jus- 
que-là ;  les  Egyptiens  qui  se  faisaient  un  devoir  religieux  d'observer  le 
lever  héliaque  de  Sirius,  n'ont  jamais  connu  que  l'année  de  365|jourSj 
el  ils  ne  Tout  connue  que  fort  tard;  elle  leur  a  fourni  leur  période  so- 
tbiaque  de  1460  ans  qui  répondent  à  146 1  années  de  S65  jours. 

La  coi|naÎ9sance  de  cette  année,  qui  est  céVe  du  Calendrier  Jnlien  ^  - 
ne  suppose  donc  aucune  science^  aucwi  iastruàwnt^  anconie  théorie;  In 
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quelques  groupes  d'étoiles  plus  brillantes,  qui  conservent  toujours  entra* 
elles  les  mêmes  distances,  le  même  ordre  et  la  même  configuration.  La 
grande  Ourse  y  ou  du  moins  les  sept  étoiles  principales  qu'on  y  dis- 
tingue, ont  dà  être  connues  de  toute  antiquité,  comme  elles  le  sont 
aujpurd'Kut  de  ceux  mêmes  qui  sont  le  plus  dépourvus  d'instruclioiî.  On 
aura  pu  en  dessiner  ia  iigure  à  vue;  ou  aura  bientèt  aperçu  la  petite 
Ovne  qui  présente  en  petit  et  avec  moioa  ^it^Ut,  k  nèîne  Bgatê  , 
mais  dans  nne  pontion  renvenée.  Ces  deux  consteUalions^ngeit  daf 
poailioi»  d'âne  manière  Irèa^ansible  dans  la  coure  d'me  même  n«u 
Elles  toumanl  aaioar  dfun  point  fixe  placé  antre  les  deux  constellations. 
Ce  point  ast  dans  un  espaaa  on  l'on  aperçoit  ono  longue  suite  d'étoiles 
dont  on  a  fait  le  Dragon ,  qn'Aratns  compare  k  nn  fleuve  qui  coule* 
'  rait  entre  les  deux  Our^ses  ,  et  qui  e?îyeloppe  de  deux  côtés  la  petite. 
Pins  loin  on  remarque  un  quadnialcre  assez  brillant  ;  on  en  a  fait  la 
tête  du  Drai^-^on  ,  dont  on  a  replié  le  corp*;  pour  arriver  à  ce  quadrila- 
tère. Près  du  l>ragon  sont  trois  étoiles  formant  une  espèce  d  arc  ;  en  y 
joignant  quelques  étoiles  de  quatrième  grandeur,  on  en  aura  fiiit  U 
consteUalioai  de  Géphée.  Les  étoiles  de  Cassiopée  fermenf  tout  près  d« 
là  une  l^foro  très-reconnaiisable.  Ainsi ,  de  proc&e  en  proebe  »  on  aura 
dessiné  ees  constellations,  celle  de  la  I  jte,  de  Persée^  d'Andromède, 
de  Pégase,  du  Cy^ne  ,  de  l'Aigle,  du  Daupfain  et  toutes  les  consteUationt 
^i  sont  au  nord  de  IVrliptîqite. 

L'écHptique  elle-même  était  indiquée  par  la  route  oblique  du  Soleil 
et  de  la  Lune.  L'étoile  qui  se  montre  anjnimrhui  à  I  horizon  oriental 
en  un  point  diainciralement  opposé  k  celui  ou  le  Soleil  se  couche,  est  le 
point  de  Vécliptique  que  le  Soleil  occupait  six  mois  anpararant;  il  eu  est 
de  mémo  de  VéMMe  qui  se  conclia  diamétralemeat  an  Soleil  leranl. 
Voilà  donc  un  moyen  de  tracer  la  ronfe  du'  Solei! ,  et  de  la  diviser  en 
douze  parties  qu'on  m  désignées  par  le  nom  de  signes.  Nous  avons  déjà 
dit  comment  la  Lune  avait  servi  à  diviser  le  zodiaque  en  2^  ou  28^ 
maisons.  De  cette  inantcre ,  tonte  la  partie  visible  du  ciel  aura  été  dirisée 
en  constellations  sans  aucun  calcul  astronomique. 

Les  amplitudes  extrêmes  du  Soleil  levant  el  couchant  font  conuaitre  le 
tems  des  solstices.  L'ampîifnde  moyenne  donne  les  lems  des  équinoxes.. 
Suppoiea  ces  observalioas  répétées  pendant  deux  ou  trois  mille  ans, obi 
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aon  ttécesMirement  aperçu  que  les  levers  béliaqaes  ne  répondaient  plat 

au  mcine  jour  de  Vannée  ^  et  Ton  aura  reconnu  le  monvement  des  fixes 
en  loDgitade.  C'est  peut-être  ainsi  que  les  Indiens  ont  aperçu  ce  «loo- 
vemcnt  que  leurs  TaLlos  supposent  de  54"  par  années,  si  pourtant  il  est 
vrai  que  celle  connaissance  ^  tout  impar£ûte  qu'elle  est^  soit  an  peu 
ancienne  parmi  eux. 

En  suivant  jour  par  jour  la  marclie  Je  la  Lune ,  on  aura  vu  que  sa  roule 
znensndle  difiêre  peu'  de  la  route  annuelle  du  Soleil  ;  pour  les  renfcr* 
mer  tontes  deux  dans  un  même  sône  ^  on  anra  donné  au  sodiaque  nne 
largeur  de  lo  à  12"  qu'on  aura  portée  à  i5  ou  16  quand  on  aura  connu 
les  planètes. 

Les  levers  et  les  couchers  des  étoiles  auront  donné  la  ligne  est  et 

ouest  et  loules  ses  parallèles.  Une  ligne  qui  coupe  toutes  ces  parallèles 
perpendiculairement  et  en  deux  parties  égales  ^  aora  suggéré  Tidée  de 

la  roéridienne. 

Voilà  l'origine  la  plus  simple  dc^  constellations  tl  des  cartes  célestes; 
mais  ces  cartes  étaient  grossières  et  manquaient  de  proportion.  Voulez-* 
TOUS  plus  d'exactitude  ?  vous  pouvea  tous  la  procurer  à  peu  de  irais. 

Admettez  que  les  premiers  inyenteurs  aient  connu  le  gnomon  et 
qu'ils  aient  mesuré  les  ombres  solsticiales  AC,  AD  (  fîg.  t  ).  Du  pied  A 
du  gnomon ,  menez  sur  le  terrain  la  droite  AB  perpcndicnlaire  à  la 
méridienne  AD  ,  et  c'^^alc  à  la  hauteur  du  gnomon.  ACB  sera  la  hauteur 
solstîciale  d'ctd  ,  ADB  la  hauteur  du  Soleil  hu  solstice  d'hiver.  Prcne» 
=  tilî,  menez  CE  ,  et  sur  CE  la  perpendiculaire  BGF  ;  AFB  sera 
la  hauteur  du  Soleil  à  l'équinoxe  ,  ou  la  liauteur  de  l'équateur  :  menés 
1  il  perpendiculaire  à  CD ,  BFII  sera  la  hauteur  du  pôle. 

Ensuite  avec  cette  dernière  banteur  et  l'idée  dn  mouTcment  sphérique 
autour  d'un  axe  qui  fait  avec  rborixon  l'angle  BFH,  rien  de  pins  simple 
que  de  construire  un  globe ,  d'y  marquer  des  points  qui  seront  les  pôles , 
d'y  tracer  Véquateur  et  de  le  diviser  ^  si  Ton  veut^  en  ses  560"*  ;  d'enchâsser 
ce  globe  dans  un  méridien  et  un  horizon  qui  se  couperont  à  anrjles  droits; 
d'élever  le  pôle  au-dessus  de  l'horizou  de  l'angle  £FH  ;  dois  la  machine 
pourra  tourner  comme  le  ciel. 

Après  ces  préparatifs,  mesurez  l'azimut  de  birius  a  i  liorizon  ,  c'est-à- 
dire  prenez  graphiquement  l'angle  que  fait  avec  le  méridien  la  direction 
àSiriuSy  levant  ou  couchant;  prenex  sur  l'horizon  dn  globe  un  arc 
égal  à  cet  azimut  9  et  marquez  sur  le  point  correspondant  do  globe  la 
place  de  Sirins.  Quand  cette  étoile  sera  de  nouveau  à  lliorison ,  mesures 
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razîmut  d'une  autre  étoile  que  vous  marquerez  de  niômc  sur  TOlre  giohc, 
tourné  de  manière  que  Sii  lus  soil  à  i'iiorizon.  Au  moyeu  de  ces  deux 
ctoilcs,  TOUS  en  pourrez  placer  d'autres  de  la  môme  roauière.  Les  étoiles 
qui  se  lèrttDt  enseniNc^  ne  ee  couchent  pas .  en  même  tem«.  Aioû  ea 
plaçant  une  ëtoîle  ii  TiiwiBOn  orientid  et  çc.ci4enlal  succeasÎTemient  »  la 
même  éloUe  pourm  vont  aervîr  à  en  placer. deuit  Ott.plnslenrs  autftf* 
Vons  en  détermineres  ainsi  un  assez  grand  nombre  ,  même  sans  avoir 
Lcsoin  que  Téqualeur  soil  divise  ;  mais  Ja  division  de  l'équatcur  en 
df^«'<'s  facilite  l'opération,  et  fait  qu'elle  peut  s'étendre  à  toutes  les  étoiles 
qui  se  lèvent  ou  se  couchent.  Il  faudrait  en  outre  une  clepsydre  qui 
indiquai  rîr  romtiea  de  degrés  l'éqnalenr  aura  dû  tourner  entre  le 
lever  d'uue  cLoilc  CQuoue  et  celui  de  i  tluilc  qud  b  aj^U  de  placer  suc 
Iç  globe    ...  :  .  ..    ;  . 

.  .Poipj^^e^  antres  «toiles,  il  &ndra  TOnt  aider  de  lenrs  ba^teors  niérîr 
dtennesetdn  lems  de.leurs  passages.  Pont  c^la  »  tous  ponm»  employer 
le  procédé  .décrit  au  chapitre  1  de  ttofi  Aslrononûe*.  .  . 

Je  ne  dis  pas  qqe  les  Ancicnsse  soient  avisés  de  ces  procédés  :  je  croie 
an  contraire  qu'ils  ont  déttit  Imu^  cdnslàUaiîons  à  voe;  mais  en  (la  ces 
moyens  sont  simples  et  ne  supposent  pas  cette  astronomie  perfectionnée 
dont  parle  Bailiy  :  ce  sera  de  l'astronomie  si  l'on  veut ,  -mais  une  astro- 
nomie purement  élémentaire,  puisqu'elle  n'emploiera  pas  même  la  Tri* 
gonome'trie  recùlîgne.  Cette  espèce  d  astronomie  parait  avoir  existé  cjies 
les  Çhinoîsy  ainsi  que  nous  le;  dirons^  au  chapitre  où  nous  parlerpos 
des  difierens  peuples  de  FAsie  |  mais  ks  CSvecs  seuls  nous  offrent,  des 
monnmens  authentiques  et  une  snit^  d'onvrages  qpe  ,tont  le  monde  peut 
çonsnlter,  et  on  ,nouS.  broaverons  les  accroi^meitt  successils^d'uno 
fcîence  qu'ils  paraissent  avoir  oréée^  Comme  tous  les  autres  peuplef 
ils  ont  enveloppé  dé  fables  l'origine  de  leur  Astronomie.  Nous  ne  par- 
lerons ni  fl  Uranus ,  ni  d'Alias,  ni  de  son  fils  Ile.spurus  qui  donna  squ 
nom  à  la  planète  Vénus,  ni  sab  filles  connues  sous  la  druominalîon 
ÔLjàilantides  et  qui  ont  donné  leurs  noms  aux  sept  éioiles  des  Pléiades. 
Nous  ne  parlerons  ni  d'Hercule  ,  ni  de  Chiro.n  qai  enseigna  a^^x  honmes 
Fosage  des  coastellarîfHis^  ni  de  la  sphère  de  Musée ,  ai  enfin.  d'Atréft 
tpi,  le  premier  apprit  aux  Grecs  le  monTement  propre  du  Soleil^. en 
sens  contraire  du  monyement  diurne,  ce  qui  donn»  lien  à  la  fible  d^ 
son  festin  qui  avait  £ait  reculer  le  Soleil.  Rjemarquons.  en  passant  que 
çVt^lt  une  récompense  assez  singulière  pour  une  découTerte  aussi 
importante.  (Voye? ,  sur  ces  fables  /  Diodore  de  Sicile.) 
■'ffist^  de  l'4sl,  aiu!.  Tom*  /•  .  .  ^ 


Digitized  by  Google 


10  ASTRONOMIE  ANCIENNE. 

On  peul  voir  djins  Plutarqne  (Traité  de»  Opinions  des  Pbiîosopbcs  ) 
rexpiicatioa  qae  le  Chaldéen  Berose  donnait  des  phases  de  la  Lune  et  " 
de  ses  éclipses  ;  elie  ne  iait  pas  concevoir  uuc  idtre  bleu  avautageuse 
de  la  acience  cl«t  (Màétm*  JamMîqni  n|»porle  quHb  mi^potiient  h  la 
Terra  la  figure  à*mk  iMmn,  SasiM  Enpiricw  dit  qa'ilt  dWiaèreat  1« 
aoâiaqae  en  étmat  s^jBca^  a«  moftn  iPnna  depsjdre  et  pirl^obeerra» 
liea  de§  krer»  et  dei  oonckafi.  Gea  dUGSrena  tâabigMgea  que  nooi 
iMacilioiM  chez  les  Grets^  ajoutent  bien  pra  à  ce  que  nous  avons 
déjà  rapporté  des  Cbaldéem.  On  nous  dit  qa'ils  n'ont  jamais  osé  an- 
noncer les  éclipses  (le  Soleil ,  et  cela  se  concofr.  Tîs  ne  pouvaient  pré- 
dire les  éclipses  Je  Lnne  que  par  la  période  de  18  ans  ;  les  éclipses 
sujelfes  a«x  par^axes  ne  reviennent  qn'avec  de«  modifications  consî— 
deiViibks  ,  et  bouvent  ne  reviennent  pas  du  loulj  il  est  tout  simple  qu'ils 
aient  aper^  «es  diffifavoces.  Ploldwdi  faMalcae,  quoiqu'il  a&t  «M 
dMSorif  asseta  pe«r  «es  ddipsas ,  a'aii  a  pawiaat  ni  eakuld  >  ni  mime 
npporlé  aocona.  iiflS  fasaliléii  ^'il  assignait  aax  paiallasea  étaient  ttop 

Ce  qu'on  nons  a  tranSBrie  de  plus  'iogénienx  de  tovle  TAstrônomie 

ekaldéenne ,  c'est  rhémî-cyrle ,  ou  plutôt  l'hémispKère  concave  de 
Bérose  ,  qui  est  probablf  ineut  la  plus  ancienne  connue  la  pkis  simple 
de  toutes  les  bôrlugcs  solaîres.  NottS  aurons  occasion  d'en  parler  k 
l'article  dd  la  Goomouit^uis  des  Grecs  ,  et  nous  verrons  qae  cette  iaveo' 

^n  reœarqaaMa  ne  sapposo^tien  anira  dioaa  ^pit  le  ■KNiTenient  xaà» 
IbsBM  al  la  ibima  sp^ikfa  dn  ci^ 

lias  Cbsidéans  aivaie»t  eaoova  obiafvë  las  pisnèHs  flatonay  Jopiter^ 
Masa  ,  Vanna  et  lfai«iiM.  Gatle  coonaissanGe  ëtall  r^pandae  dans  FAsia^ 
ainsi  qna  la  j^uveni  les  noms  des  janrs  de  la  seraune.  Hais  la  cou-* 
naiisance  des  planètes ,  de  leurs  mouTemeas-  moyens  ou  du  lems  qu'elles 
emploif>nt  à  fsTrele  tour  dn  e'rel  ,  qnand  on  sa  borna  àces  nOtionS^  OSt 
ee  qu  il  y  a  de  plus  facile  en  Astronomie. 

Apollon  Myndien  dit  que  les  Chaldeens  regardaient  les  conu  (es  comme 
desplanètesvistbles  pendant  une  partie  de  leurs  révolutions ,  cl  qui  doivent 
revenir  «  des  intervalles  plus  ou  nmns  loi^.  Cette  idée  est  raisonnable 
at  l'on  ne  pcot  ^  lavr  en  safnir  keanconp  de  gré,  quand  on  Kt  toxrf 
an  qaa  les  Grecs  ont  écrit  snr  ce  sujet;  â  est  flchanx  qu'Epigène^  qui 
arail  anasi  dindîd  dkta  ka  Cbaldéena^  ail  aflbtnd  qa'Qt  ne  saT^ant  rien 
des  comètes,  et  qu'fls.ctt  sAlri&aaieBt  h  ^malion  à  de»  tonrinllottsdg. 
matière  enflammée. 
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^  leurs  pfMBÎères  idée»  •sirobomiqaes.  Les  Égyptitoot  éldelit  ftrt  mjit^ 
rîenx ,  ce  qui  est  fort  «commode  poor  le  charlatanîsmi»  e\  î'îefnorance.  Oa 
ne  cache  guère  ce  qui  peut  faire  honneur.  Te  qui  leur  co  ferait  beau» 
coup,  ce  serait  l'idée  de  faire  tourner  Mercure  et  Venus  autour  du  Soleil  ;  , 
idée  saioe  et  judicieuse,  mais  qui  n  esl  d  ailleurs  appuyée  d  aucune  obser- 
vation qui  nous  ait  été  traosntise  et  dont  on  ait  &it  la  moindre  mention  ; 
•morte  qnCeik  m  pMt  fiMet  qne  pour  «m  coojeolare  îngénieitÉ.  Il 
«•(  vemtrqiMMe,  si  le  tih  eit  inwi»  fao  Ptolémée  n'en  th  pu  dît  «ft 
seol  mot  dans  son  Aitronomie. 

Selon  Dhàotêf  les  Egyptiens  savaient  expliquer  les  elatioat  te  pla<- 
nètes  :  cela  se  peut;  mais  ou  en  est  la  preure?  11  ajonte  eoeore  qu'ils 
prédisaient  les  apparitions  des  comètes;  raais  comme  il  dît  en  mcrrc 
tems  qu'ils  prédisaient  les  événemeoi  ùktursp  nous  voyons  ce  que  nootf 
devons  croire  de  tous  ces  récits. 

Hérodote  avait  appri&  d  eux  que  le  Soleil  avait  changé  quatre  fois  les 
jointe  de  mm  lever ^.^m  étaient  devenus  cees  de  son  ooucba*;  o« 
Hérodote  ne.  les  e  pis  eomftk,  o«  Ils  éleÎMtdeelkibletirtigiiOfias,  o« 
lbi«ii  ils  se  sont  moqeés  dHÀodote.'lls  sapfossieiit  lé  diamètre  de  fltttime 
double  de  celui  de  la  Lune,  eleelei  dn  SoUlnieyen  ari&métiqoe  entrtt 
les  deux.  Cet  échantillon  nons  fera  peu  regretter  la  perte  de  leur  Astro- 
tJomîe,  et  si  Manelhon  nous  a  exposé  une  partie  de  leur  doctrine,  nos 
regrets  doivciu  cire  toutrèrâùt  nuls  pcmr  le  reste,  /^^es  ci-après  l'ar*' 
licle  de  Maneiljoa. 

Ils  trouvèrent  le  diamètre  du  Soleil  de  2Q'  4^  '  i^Ton^  de  Téquinoxe, 
par  les  horloges  d*e«a  et  par  le  tems  que  ce  £amètre  emploie  h  monter 
aor  rkoriaofi.  L'obscrfellon  en  èDeHBoême  est  ewee  iaeertune,  el  aoat 
ignorons  t*iU  dHûettt  en  4M  de  le  eelenler  en  tenent  compte  de  l'engio 
qne  fidi  Téqulenr  srvee  lliortson.  S'ils  ont  négligé  la  correction  que 
cel  ei^le  exige»  leur  diamètre,  déjà  trop  petit ,  deviendra  pins  déléc^  - 
tueux  encore,  puisqu'il  sera  de  a4' 4^"»  Quoiqu'il  en  soit^  si  l'obser- 
vation est  grossière,  elle  suppose  au  moins  un  raisonnennent.  Au  lien  de 
clepsydre  ils  employèrent  aussi  la  course  d'un  cheval,  après  avoir  préi- 
lablement  mesuré  le  diemin  qu'il  faisait  dans  un  tems  donné*  Ce  mo^en 
est  eucore  moins  susceptible  de  précision  que  le  premier. 

Le  cerde  d'Oijmndteey  ailon  Biodoie,  dliit  de  365  coudées  et  d'une 
eoMê  d*dp«isseor.  Ce  cerele  eolOMel  n'a  pu  servir  à  enenoe  observation  ; 
il  proine     Uê  Bgypijnt  ne  connsitiaienielorsqiicra»nde  de 865 jonrs» 
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Les  pyramides  sont  orientées,'  ce  qui  prouve  qu'ils  savaient  tracer 
la  lignc  est  et  onest  et  par  conséquent  la  méridienne;  il  ne  faut  pour 
cela  qu'avoir  oLseï     le  lever  et  le  coucher  du  soleil  aux  solstices.  Leurs- 
obélisques  ont  pu  leur  servir  de  gDoroous'j  mais  la  forme  trop  aiguë 
«  d&  ^dre  ks  ohwïwàlêom  moiat  • 

Dn  leoM  4' Auguste  ief  obserrations  tnétaaiL  ewé.  L'école  ,grecqa«^ 
d'Alcxftodrie  i'àt  6ler  toUe  iépaUlion  wùgt  prètrM'du  pays.  Biidox*  et 
Pltlon,  qui.  avaient  demeuré  long-teiM  a?«c  tvx,  en  reçurent  la  daréf 
/de  Vannée.  Celte  durée  était  fort  inexacte.  Ces'  piiêtres  étaient  bien  peu 
géomt'tres  ,  s'il  est  vrai  que  Thaïes  leur  ait  appris^à  trouver  la  hauteur 
des  pyramides  pnr  Tombre  du  soleil.  Avec  aussi  peu  de  connaissances, 
ils  ne  pouvaient  se  faire  en  Astronomie  que  des  iheorios  bien  im- 
pai  iaiics.  S'ils  firent  de  Mercure  et  de  Veuus  deux  saleililes  du  Soleil , 
cette  idée  juste  et  saine  prouve  tenlement  Tob^ervation  des  limites  que 
ne  passent  jaunis  les  élongaiions  des  dans  ptanèlea.  Cette  difTérence 
rcmarqaible  r<fiit  letf  dtttingùe  des  ||^1anèlee-sapér(eiires  candoisait  nati»- 
fellemËtot  à.  e»syslèise>  et.méiiie  >eUe  anraît  dù  mener  les  Egypti^bna 
ansjatèine  de  Tjcho.  Ce  qu*il  y  a  d'ineOnce^able,  c'est'que  Ptolémée  ' 
n'ait  pas  emprunté  d'eux  la  seule- notion  peut-être  dont  ils  pussent  à  bon 
droit  se  glorifier.  Tout  ce  <jue  nous  savons  d'ailleurs  de  l'Astronomie 
des  Eî^yplîens  ne  prouve  que  l'ignorance  de  ces  prclres  si  vantes.  ^ 

Voilà  tout  ce  qu'où  peut  recueillir  de  l'Astrouomie  des  peuples  anciens, 
r^ous  ne  parlons  pas  encore  des  Indiens,  dont  les  écrits  nous  ont  élu 
connus  si  tard  et  si  imparfaîtement  ;  d^aîUenrson  n  est  pas  bien  dViccor4 
aarlëpoqae 'il  laquelle  il  finit  rapporter  ^es  ëerîu,  et  surtout  jes  Tables  - 
dont  îls:ei(Stfignent  les  usages.  Partout  ailleurs  que  .dbea  les  ladiens  nços 
lie  trouvons  que  des  observations  £ùtes  àlavoe  simple  ou  des  remarques 
l|U*on  a  pu  faire  également  en  tout  pays  et  sans  rien  «emprunter  des  autres  - 
peuples.  Quelques  conséquences  faciles  à  tirer  et  qui  ne  prouvent  pais 
jiième  la  connaissance  des  premiers  théorèmes  de  la  Géométrie,  maïs 
uaiqueijK  lit  quelques  pratiques,  comme  celle  démener  une  perpcndicu- 
laire,  ou  de  mesurer  grapiiiqueuicut  uu  angle  ;  l'idée  de  partager  la  surlaee 
d'une  sphère  par  à»  C6tc\t»  parallèles  qui  ont  pour  pôle  commun  l'ex- 
|r^mii#  du.;  diamètre  «uUnur  dni|uel  se  &tt'  Je  mouvement  ;  quelques 
périodes  déd.uîtes  -d'-nne  longue  suite  dVbServalioBS  ;  eùfin  Tusage  du. 
gnomon  -pour  mesurer  les  ombres  bolsliciale^  et  en  conclura  laidu^ée  * 
de  Vê^^ée^f  l'obliqui^-de  récliplique  et  labantenr  du  p6lé  par  le  cercle 
et  le  compas,  sans  aucune  idée  de  Trigonométrie  ^c'^st  ]|  ce  (|oi  e^otî 
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tfttïe  VAslMUOtaîe  fles  Anciens,  €*est  là  tout  ce  qni  e«k  ftvérë;  mais  les 
Grecs  vtun  enfin  trouver  le  ecience,  «près  e'éîre  long-lem»  conieniés  de 
ces  notions  vagues  et  de  ces  pratiques  imparfaites  que  leurs  plulosophes 
leur  araîcnl  rapportées  de  l'Egypte  ou  de  l'Inde. 

Homère  nomme  les  Pléiades,  les  Hyadcs,  Boole's,  l'Ourse  ou  le  Cha- 
riot, Orion  et  VRloile  d'automne.  Ou  croit  <ju  ii  a \uulu  désigner  Sirius. 
On  lit  daus  l  Odyssée  ce  vers  : 

JlXiec  ev/«roû  ^/mrohtàMt  tMot  ^  tKtj4^fo/M9  «x^^ 

Le  Soleil  a  disparu  du  ciel,  tmâ  ohscUrité  sùùHre  est  accourue.  On  e 
prétendu  qu'il  vonlaît  indiquer  une  éclipse.  11  est  pins  naturel  dW 
tendre  ces  mois  d*nne  nuit  obscure.  Hérodote ,  h  propos  de  réclipse 
de  .Soleil  qui  inquiéta  Xercès  à  son  départ  pour  la  guerre  contre  les 
Grecs ,  emploie  une  expression:  seinBIable  :  'O  hXioç  fxAiTrày  ritv  rot/ 
tufXPW  ij'fytv  a^a»«ç  wi»,  àvri  fffjtifuiç  n  tv^  «^sVtTC.  Lr  Soleil  abandon- 
nant la  place  gu  il  occupait  dans  le  ciel,  devint  invisible,  et  la  mût 
remplaça  le  jour. 

Hésiode  conseille  d'oLservcr  les  levers  et  tes  cou cliers  des  Pléiades, 
des  Hvades  ,  d'Arcturus,  de  Sirius  et  d'Orion.  L'iudicalion  de  ces  levers 
ou  couchers  composait  seule  en  ce  feUks  ariieienTes  almanacns  ^lafiou- 
reurs  el  des  navigateurs.  ' . 

Platon,  dans  son  Epîiioaits,'&îiréniiméralion  tfes  connaissantes  quî 
sont  nécessaires  à  Taslronome;  ce  sont  celles  des  huit  sphères  et  de  leurs 
révolutions,  celles  du  mois  lunaire,  des  solslicçs  et  des  saisons;  il  £iut 
qu'il  sache  quelles  étoiles  sont  en  conjonclioa  avec  le  soleil.  Ce  passage 
souvent  cité,  mal  traduit  par  Ficiii,  mérite  peu  d'être  commenté.  On 
n'y  voit  rien  qoe  de  vague  ;  tout  co  qu'il  jprOave>  c'est  que  les  ,Gx*eC5 
clalent  encore  pou  avancés. 

l  halès  passe  pour  le  foudaleur  de  l'Astronomie  grecque.  Il  dit  que 
les  étoiles  sont  de  feu;  que  la  lune  reçoit  sa  lumière  du  soleil^  que  dans 
ses  conjoDCtions  elle  est  invisible  parce  qu'elle  est  absorbée  dans  les. 
rayons  solMres;  il  aurait:  pu  aîouier  qu'alors  elle  tourne  vers  nous  celui 
de  ses  deux  hémisphères  qui  ne  pcnt  recevoir  aucune  lumière  du  soleil* 
Suivant  lui^  k  terre  est  sphériqueetplacée  au  milieu  du  monde.  Le  ciel 
est  divise  par  cinq  cercles,  l'éqnateur  et  les  deux  tropiques^  l*arciiqne 
él Ynntarcliquc.  Ces  deux  cercles,  chez  les  Anciens,  enfermaient  Vvn 
les  cloiles  qui- ne  se  couchent  jamais ,  et  l'autre  taules  celles  qui  sont 
toujours  au-dessous  de  l'horizon.  L'éciiplique  coupe  Téqualcur  oLiique- 
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menti  le  méridien  coupe  tous  ces  cercles  perpendiculairement;  i!  ânrait 
pu  en  excepter  l'erltpfîqne,  qui  prc?,<]ue  toujours  est  coupée  sous  tia 
angle  obiique  et  qui  change  de  valeur  à  chaque  insUut.  11  pariageait 
ranuée  en  ^65  Jours.  II  trouva  le  mouvement  <ki  soleil  en  déclinaison  , 
expicÂMoa  équivoque  qui  n'est  pas  vraie^  si  l  oa  eoleiid  que  iiialès 
décooTrit  ce  mouvemeat,  proofd  de  to«l  tems  par  les  ombrai  dn 
goomon.  L'expresnon  n'est  pw  uses  déTtk>ppée,  si  Ton  a  vonla  dira 
que  Tbaièa  f'donnë  de»  règles  poiir  cilciiler  ce  mouTement^  et  même 
en  ce  sens  l'assertion  serait  tout  aassî  finisse  tp»  dstis  le  premier;  car 
U  Trigonométrie  sphénqKO  n'était  pas  encore  connue  en  Grèce»  puis- 
qu'elle n'a  été  trouvée  que  par  Hipparque.  Thaïes  observa  ,  dît-on  ,  le 
première  éclipse  de  Soîeïl,  mais  on  ne  rapporte  aucune  circonstance  de 
celle  observation  ,  pasmcme  la  date.  Hérodote  raconte  qu'il  prédit  l'éclipsé 
qui  lit  cesser  la  guerre  entre  les  Mèdes  elles  Lydiens ,  éclipse  sur  la- 
quelle ou  a  tant  écrit ,  et  sur  laquelle  OQ  est  si  peu  d'accord.  Je  soup-> 
çonne  un  pen  d*exagc  talion  dans  le  récit  d'Hérodote.  U  est  diOicilé 
qne  Téctipse  ait  été  totale ,  et  impoMÎble  que  Thalès  en  ait  ftit  une  pré« 
diction  précise  et  circonstanciée.  S'il  en  a  fiât  Tanaonce ,  ce  ne  peut 
être  qne  d'une  manière  vague  el  incertaine,  diaprés  la  période  chai» 
déenne  de  dix-huit  ans.  Au  reste ,  voici  le  pass^  d'Hérodote  s 

TH.;  yfu?fyç  <S>ct?rç  ô  /xiÀ/r^^ioc  tq7ç  iciat  -TrfOïryofeucrt  tj-iffQoLtyOVfov  'TCfi^i— 
fAiioç  iiicc'jTov  tp  ût  -Acù  iyivivo  w  «lÊrajSoAir.  //  arrii>a  que  le  jour  se 
changea  soudainement  en  nuit  j  changement  que  Thalès  le  Milésien  ai'ait 
annoncé  aux  pettpldi  Slonie;  en  assignant  ptmr  ttaUiê  à  sa  prMuion  ; 
Vannée  dans  ktgudle  ce  Rangement  eul  Uau  en  ejjct»  On  Yoit  qne  Tbalèi 
n'aTiit  osé  annoncer  ni  le  mois  ni  le  jonr.  On  croit  qne  cette  écUpeeest 
cdie  de  l'an  585  ^  6o5  ou  6a i.  (Voyez  Costârd  et  Rîccîolt.)  Callimaqnn 
dit  qn'il  détermina  la  position  des  étoiles  qui  composent  la  petite  Ourse»' 
sur  lesquelles  les  Phéniciens  se  dirigeaient  dans  leurs  navigations.  On  ne 
voit  pas  comment  il  a  pu  ,  sans  instrumens,  donner  autre  chose  que 
la  coiinguraiion  et  le  nombre  des  éloiles  entre  lesquelles  peul-étre  il 
Aura  do^igll«  celle  qui  riait  la  rnuliis  éloignée  du  pAle. 

Ou  lui  aUribuait,  suivaui  Diogeiie  Laerce,  uue  Astronomie  nautique 
etnn  Livre  dn  solstice  et  de  l'équinpxe.  Ces  Traités  seraient  cnrieux  , 
mais  ils  sont  perdns  et  fie  sont  cités  nulle  pprt.  Enfin  on  dit  qn*il  « 
mesuré  le  diamètre  dn  Soleil»  ai^ns  mis  ap^^dre  iCe  ^!il  «  Irovrd 
|nr  cette  mam^ 
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Pherécide  elera ,  dît-on,  «n  b^liotrope  dans  «ne  île  dionfe  (Syra). 
Bochart  a  cru  qu'Homère  faisait  allusion  k  un  pareil  inslrument  daiis 
rody <;sée  (0. 4oâ) ,  en  iadi^umi  boc  lie  Sjm  «  où  sont  1«»  coaTersioos 

Bidjme  rapporte  qne  étm  c«tl«  lie  «a  yo|mI  «m  cftTMt  qoi  Mmll 
&  obverver  kt  wlMMf T«  vAio»  tf«»3v^«tr  /I  on  mifimZnm  r*ç  rîZ 

AammuÊ^f  seloa  Diogène  Laëreti  plaçait  la  terre  splAiy  m 
cent»  da  nonde^  où ,  saivaQi  Ëudémoa,  elle  n'ëtail  portée  mur  n&Oi 
tl  se  monvait  autour  d'elle-même.  Plularque  dit  au  contraire  qu'il  don- 
ïtail  à  la  terre  la  fi£;are  d'itne  colonne*  qw'il  n'accordaità  la lane  qu'une 
Inmière  emprinitcc  du  soleil  ;  qu'il  iaiiâit  le  soleil  égal  à  la  teiTc;  qu'il 
iavenla  le  giiomoa  el  qu'il  en  pbra  oit  à  Lacédëmone  pour  observer 
les  solstices  et  les  équinoxes;  qu  il  coai>lrui$it  nue  sphère  el  des  iioros- 
''eopet  et  imça  les  preniiëret  etctet  géographiques  j  ôifin  ^'il  ncomnit 
7«Miqp}|é  de  I*ëdiptiqae.  Il  etC  plus  prolMibk  qu'il  lépandit  feiilniirat 
"CM  notions  étaibISet  long-Hems  avent  lut;  il  eroTut  qve  le  cercle  àx 
'wtAél  était  38  fois  grand  coonoM  h  terfe;  qee  le  seleîl  était  an  phanet 
renfermait  tm  les  qti*on  voyait  par  ue  «orertave  cèrcelaire,  et 
qne  $i  cette  ouverture  Tenait  à  se  boucher  momentanément  on  observait 
une  éclipse  ;  il  donnnîf  une  explication  pareille  des  phases  et  des  éclipses 
de  la  lune.  Tous  ces  contes  méritent  peu  qu'on  les  n  petc.  On  dit  en- 
core qu'il  fixa  le  concher  matinal  des  Pléiades  au  vingt-neuvième  joar 
après  lequinoxe.  Anaximandre  était  né  ôio  ans  avant  J.-C. 

Anatmines,  né  SSoaiis  evint  J.-C.^  serait ,  snivant  Mine,  celui  qui 
«Drsît  enseigné  ie'Gnoinoniqae  ea  Grèee  et  pkieéà  Lacédémove  le  pre^ 
nier  ctdraii  aitr3>tté  cî-dessiis  k  AmxnMaîfe*  0  eat  petur  seocefsenr' 
Aaaxagore^  qui  croyait  que  le  soleil  était  na  ftrmfe  OBttoe  piénv 
chauffée  k  blanc  et  grande  eowme  le  Pélopomièseyel  que  le  ciel  étah 
une  Yo&le  de  pierres  qui  ne  se  sooleoaii  qœ  par  la  rspidité  du  moeve- 
ment  circulaire.  C'était ,  ccMTime)>eaneoMp  d'autre»  pTiîlosophes  grecs,  un 
dissertateur  qui  passait  son  !ems  ;i  raisonner  sur  ce  qu  il  ne  se  donnait  pas 
la  peine  de  soumettre  à  l'expérience  ,  duquel  on  rapporte  quelques  op^ 
liions  ridicules  et  pas  une  seule  observation. 

Pjthagorc,  né  540  ans  avant  J.-C.,  avait  étudié  chez  les  £g/ptiens  et 
Iw  lOig^de  Perw^  doks  Che Wéene  el  to»lkiehwne.  Il  passe  poi» 
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le  premier  qui  .'it  placé  le  soleil  au  cciilrc  du  inonde;  mais  ce  point 
est  assez  o])Scur.  Il  appliqua  aux  planètes  ses  recherches  sur  les  tons 
musicaux,  et  débita  les  rêveries  qui  depuis  o  iL  clé  coraaicntces  par 
Kepler.  11  soutint  que  leloile  du  soir  et  celle  du  malin  était  uue  mÛQie 
plaoèle^  connaissaitce  qu'il  ayait  aas»  doute  rapportée  d'Egypte.  U  na 
rien  ëcrit,  on  ne  sait  de  Im  lien  de  bien  certain. 

Phîlolaua  de  Gfotone»  an  de  «es  diaciples  »  faisait  du  soleil  un  dàmpm 
de  verre  ^qui  nous  riflécbissait  U  lunùère  du  feu  du  nionde.  Il  laistit 
tourner  la  Terre  autour  du  Soleil  comme  Venus  et  Mercure.  11  soutint 
plus  onvcrtement  celle  idée  qn'û  devait  peut-ôlre  à  Pylliagore.  Nicc'tas 
de  Syracuse  embrassa  ce  système.  Plularque  nous  dit  que  Platon  l'adopta 
dans  sa  TÎeillesse.  HcracHJe  de  Ponl  et  Ecphanlus  le  Pylh.TiTorîcien 
aTaienl  déjà  attribué  à  la  Terre  un  mouveiui  ni  iln  rutaliun  autour  de 
son  axe.  Philolaus  faisait  le  mois  lanaire  4e  2<j  ^  jours  ^  l'année  lunaire 
de  S54  jours  ,  Teunée. s<^ire  de  564  r  jouM^ 

Endoxe  de  Gnide  «  vers  Tan  $70  «Tant  «e  fit  une  iprande  répn* 
talion  comme  astronome.  Cicéron  dit  qu'il  s'était  formé  âi  Técole  d^ 
.'Egyptiens.  Dn  tems  de  Slrabon  on  voyait  encore  à  Guide  Pobserraloirp 
d*où  il  avait  aperçu  Canobus.  Suivant  Plolémée,  il  fit  diverses  obserr 
rvatioas  eu  Sicile  et  en  Asie.  Suivant  Pline  ,  il  apporta  en  Grèce  Fannée 
de  565  ^  jours.  Suivant  Arcliimède,  il  ne  faisait  le  diamètre  du  Soleil 
que  neuf  fuis  celui  de  la  Lune.  Vilruve  lui  allnbuc  le  cadran  qu'on 
appelle  ï Araignée.  11  xnYenta  on  perfectionna  roctaétéride.  On  cite  de 
lui  te»  tiises  de  trois  ouvres  penlus  ^  la  Période  ou  le  Contour  de  ta 
Terre  >  les  Phénomèneu  et  le  Miroir*  Nous  aurons  Toccasion  d'en  parler 
plus  amplenMnt  à  l'article  d'Aratus  et  de  ses  fwmmentateurs. 

Phainus,  Méton  et  Euctémon  ,  k  Athènes^  4^2  ans  jtvant  J,«C.; 
méritèrent  plus  véritahlement  encore  le  tilre  d'Astronomes.  Le  premier 
fournit  à  Melon  Vidée  et  les  fondcmcn»^  de  son  cycle  de  10  ans;  les  deux 
autres  observèrej^.  4^  solstices  dou^  à  la  vérité  Plolém^e  ne  £iit  pas 
un  grand  éloge. 

Démocrile  &e  c<mlenta  de  raisonner  £ur  le  système  du  monde.  Nous 
jen  dirons  autant  de  Chrysippe  ,  de  Cléanthe  et  d'Epicure.  Platon  recom- 
manda aux  Astronomes  l'étude  de  la  Géométrie:  on  ne  pouvait  leur 
donner  un  avis  plus  important ,  et  ils  se  son|  trèsrbieo  l^ouTés^  dp 
l'avoir  suivi. 

Platon  proposa  aux  Mathématiciens  le  problème  dont  lV>bjet  est  de 
«représenter. par  des  cercles  tous  les  monyemens  apparens.  Celte  idéèenl 
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•neore  Ici  plus -liewieax  effets.  Noos  n'«T0ii8  aùcnne-  oonnMNance  des 
pvexnicres  tenUtÎTes  des  géoxnèlivt;  mais  nous  apprenons  de  Ptolémée 

qu*Apo!loiiiusdePerge  avait,  au  moyen  des  epicycles ,  résolu  le  problème 
des  stations  et  des  retiogradalions.  Platon  mérite  donc  d'être  consi- 
dère cotntnc  l'un  des  premiers  promoteurs  de  la  véritable  science 
asironomiquc.  • 
Arislote  avait  composé  un  livre  intitulé  Astronomique;  il  est  perdu  Ot 
aoM  devonif  pea  le  regreUer,  n  nous  en  jageons  d'après  ses  quatre 
Lmessur  1»  Cwi»  dans  lesqnds  od  trouve,  eependant  quelques  obser' 
valions.  Cet  ouvrage  a  été  commenlé  par  Simplicius  ,  et  nous  y  revieu* 
drons  à  Tarticle  de  ce  dernier  pour  ne  point  séparer  les  idées  d'Aristotu 
des  développcmens  que  leur  a  donnés  son  commcnlaleur.  ' 

Héiicon  de  Cyziqne  prédit  une  éclipse  de  soleil  au  roi  Denis ,  et 
l'événement  repondit  à  la  prédiction;  c'est  du  moins  ce  que  Plularque  a 
rapporté  dans  la  Vie  de  Dion.  Si  le  iàil  est  véritable^  Héiicon  fut  plus 
lieureux  que  prudent. 

JffwA  omettrons  plodeurs  antres  disciples  de  Platon  pour  arrÎTer  à' 
Calippe,  qui  est  surtout  offUDu  par  sa  période  qu'il  composa  de  qoitra 
cycles  de  Melon  ,  dîminnés  d*nn  jour  entier  pour  les  quatre  cycles.  Il 
avait  reconnu.  Ferreur  d'un  quart  de  jour  par  cycle  ,  en  observant  une 
dclipse  de  lune  six  ans  avant  la  mort  d'Alexandre.  Il  avait  fait  un  Traité 
'  des  apparitions  ou  levers  he'Iiaques  des  planètes.  Il  vivait  35o  ans  avant 
J.-G.  On  voit  qu'il  était  observateur  et  calculateur. 

Nous  avons  d'Aulolycus  deux  livres  intiiulés  l'un  de  la  SpJthre  qui 
se  meutf  et  l'autre  des  Levers  et  Couchers  des  Etoiles.  Ces  deux  ou- 
vrages sont  les  plus  ànciens  de  loua  ceux  qui  nous  restent  dai  6recs> 
et  à  ce  titre  ils  mutent  que  nous  en  'ftssions  un  extrait  en  ibrme. 

Eudéinus  de  Rhodes,  disciple  d*Âristote,  avait  ^rit  une  BUtoirtiU 
f  Astronomie,  où  il  exposait  Torigine  et*  les  progrès  de  cette  science 
jusqu'il  son  tems.  U  n'en  reste  qu'un  fragment- de  quelques  lignes  rap- 
porte parFabricius  dans  sa  Bibliothèque  grecque,  III.  1 1.  p.  278.  On  y  voit 
à  là  dernière  ligne  que  l'axe  de  Téquateur  et  celui  d<;  l'ecliptique  sont 
éloignés  l'un  de  l'autre  du  côté  du  pentédécagotif  ,  <  V  st  a  dire  de  34'"On  a 
jusqu'ici  porlé  souvent  de  l'obliquité  de  l'oclipli que  ■  un  nous  en  donne 
ici  pour  ia  première  fois  Ja  valeur,  mais  en  nombre  rond  ,  et  l'on  peut 
bieiL  7  soupçonner  une  erreur  d'un  quart  de  de^i  e  pour  le  moin«i 
Cette  manière  d'exprimer  une  quantité  usuelle  sent  un  peu  l'école  d« 
Pjrtfaagore. 

JSisL  âe  ÏAfU  m,  Tom,  I,  5 
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Artf'mir?ore  elaît  dT^lit-^e,  suivant  la  conjecliire  cTe  Weidler,  ef 
▼ivait  environ  cent  ans  avant  J.-C.  Il  pcnsnit ,  nous  dit  Sénèquc,  que 
les  planètes  étaient  sans  nombre  ;  et  si  i  on  n  eu  avait  observé  que  cinq, 
c'elaiL  à  raison  de  leur  peu  de  lumière  ,  ou  par  ia  position  de  leur» 
•libitM  qai  tant  telles,  <]ii*elies  se  deviennent  visibles  qa*à  l'vne  det 
ejLfrétùiiéê  de  leurs  conrbes.  De  là»  dissit-il,  ces  étoiles  noirrtUet  qui  » 
M  retmisssnt  à  des  Mlcs  fixes ,  en  eagoMnteot  l'écht  appemat.  GsUt 
conjecture  absolument  dénuée  de  preuves  ^ pourrait  paraître  aujourd'hui 
moins  invnnscmblahle  depnn  la  découverte  des  cinq  planètes  moderne» 
et  le  sjrsième  de  Chladny  sur  les  aérolithes.  C'est  dommage  qu'Artémî- 
dore  ait  afonlé  à  sa  première  idée  celle  des  étoiles  qui  paraissent  aug- 
menter de  grandeur  ,  et  d'autres  rêveries  moins  lieureuscs  qv'on  peul 
Voir  dans  Sëncqne ,  qui  prend  la  peine  de  les  combatlre. 

Pour  terminer  celte  nometiclature  des  anciens  Astronomes  grecs  , 
IMS  devons  dire  que  Pj  théas  de  Marseille  y  presque  contemponia 
d*Eratostbèney  mais  probsÂïlemeDt  un  peà  plus  ancien,  s'étah servi  de^ 
gnomon  pour  déterminer  Iw  ombres  sêisliciales  en  plusieurs  pays.  Oft 
ndit  qu'il  avait  trouvé  que  Tembre  était  égale  à  Marseille  et  à  Bysance; 
onsail a»joiird*bui  que  la  latitude  de  MarseiHe  est  de. . .  4^*  17' 49' 
que  celle  de  Constanlinople  n'est  que  de.^  4^,  '  a.^j 

La  différence  est  de  a*  |. . . .  •  *   a*  iS*  aaT 

ce  qui  ne  donnerait  pas  iroe  idée  bien  grande  de  Fèvactitede  dePjrtbéas^ 
M.  de  Zacb  a  tenté  de  venger  la  naémoire  de  Pytkéas  des  critiques  de 
StraboB.  Si  Strabon  se  montre  un  peu  trop  sévère  et  b«p  préven» 
contre  Pjribéas,  son  apologiste  a  peut-être  donné  dans  l'execs  contraire: 
c>st  un  procès  difficile  à  juger.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Pytliéas  en  cher- 
chant avec  soin  la  hauteur  du  pôle,  s'assuni  qu'en  cet  endroit  du  ciel 
on  ne  voyait  de  son  lems  rîTinmo  oloilc,  mais  que  le  pôle  formait  avec 
trois  étoiles  voisines  un  quadi  ilaiere.  Nous  retrouverons  celle  observa- 
tion de  Pylhéas  dans  ie  Conimcntaire  d'Hipparruir  s?ir  Aratus. 

Voilà  toutes  les  notions  que  nous  avous  pu  recueillir  sur  i'Aslrono— 
nie  avant  l'établissement  de  l'école  d*Alexandrie.  De  tous  les  Traités 
composés  avant  cette  époque ,  il  ne  nous  reste  que  les  deux  ouvrages 
d^Autolycns ,  mentionnés  ci-dessus.  L'extrait  que  nous  allons  en  Dure 
nous  apprendra  quel  était  Téut  de  la  science  Siioans  avant  notre  ère. 
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CHAPITRE  n. 

Ouwv^  tPJluioiyeua,  et  d abord  CU/t  uumtfmm  ff»*f^' 

Xjx  Livre  d  Auiol^cus^  Éar  la  Sphère  en  mouvement,  est  le  Traité  le 
pins  âncîen  qui  nous  eoil  rèsié  des  Grecs.  Maurplycus  l'avait  traduit  de 
rsralie  m  Utin.  Le  Napolitain  Josepli  Anria  le  traduisit  de  uouveaa  « 
mais  d'après  un  mannscrit  grec  qu'il  possédait  et  qu'il  aYait  comparé  k 
-  cinq  exemplaires  que  possède  la  InUiothèque  du  Vatieen.  Cet  QvmgB 
ne  contient  que  douze  propositions  «  toutes  géométriquement  et  sim<« 
plement  dénôoDtrées.  Nous  nous  contenterons  d'en  rapporter  les 
énoncés. 

Je  n'ai  pu  me  procurer  qu'une  édiliou  de  rorigiaal  grec  ;  elle  a  été 
publiée  à  Strasbourg  en  iSya  :  elle  ne  coiilieat  que  les  propositions  > 
sans  aucune  démonstration.  L'éditeur  Dasypodius  se  plaint  de  n  avoir 
po  ironTer  les  Elânens  d'Arithmétique  de  Héron ,  ni  son  Traité  des 
Horloges  d*ean. 

L'auteur  suppose  que  la  ^hère  se  meut  uniformément  de  manière 
^n*vll  de  ses  méridiens  fiisse  toujours  avec  le  méridien  fixe  des  angles 
proportionnels  aux  tems. 

Propoiitwn  L  Si  une  spbère  se  ment  «niCbimément  autour  de  son 
axe^  tous  les  points  de  sa  surface  qui  ne  sont  pas  sur  Taxe,  décriront 
des  cercles  parallèles  qm  auront  pour  pôles  communs  les  pôles  mêmes 
de  Ja  sphère ,  et  dont  tous  les  pians  seront  perpciHlu, ulaires  h  l'axe. 

J^roposition  II.  Tous  ces  points  décriront  sur  leurs  parallèles  des 
arcs  semblables  en  tems  égaux. 

ProposUion  III.  Réciproquenhenl  des  arcs  semblables  indiqueront 
des  lems  égaux. 

ProfiosUion  IF*  Si  un  grand  cercle  ibe  et  pe^ndicnlaire  k  Taxe 
partage  la  sphère  en  deux  béniîsphères^  Ton  visible  et  l'autre  caché,  et 
«pie  la  sphère  vienne  h  loumer  autour  de  son  «e  y  encan  des  points  de 
Jn  enr&ce neselcvem « ninese  couchera. 
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C'est  ce  ffuVjn  <iit  aujourd'hui  de  la  sphère  parallèle  ,  Ou  I«  pôlc  tl 
1^  zt'nil  se  coufoiuletit ,  ainsi  que  l'équateur  et  l'iioi  izoïi. 

Proposition  P^.  Si  ce  gracd  cercle  (  qu  oa  uomme  depuis  long-tems 
hfmxon)  passe  par  les  pAIcs,  totis  les  points  de  la  spbère  se  lerecoat  et 
M  coucheront ,  et  passcrçnt  autant  de  lems  au-dessus  qu'au-dessous  du 
l'horizon. 

C'est  ce  qui  arrive  dans  la  sphère  droite  »  où  les  deux  p6Ies  sont 
dans  rhorizon,  et  où  Thorizon  el  Téquateur  se  coupent  à  angles  droits. 
D  où  iJ  sait  que  tous  les  parallèles  sont  également  perpendiculaires  à 

l'horizon. 

Remarquez  rjue  le  mol  horizon  ne  se  trouve  pas  une  seule  fois  dans 
tout  l'ouvrage  comme  substantif;  proliablement  il  n  a\aU  point  encore 
été  consacré  ;  mais  nous  nous  en  servons  pour  éviter  des  circonlocttlioiia 
iastidienses. 

Proposition  VI.  Si  Thorison  est  oUique  li  Taxe  y  il  sera  langenC  à 
deux  parallèles  égaux.  Celui  de  ces  parallèles  qui  sera  voisin  du  pôlu 
élevé  sera  touiours  apparent,  et  l'autre  sera  toujours  invulible. 

Cette  position  de  la  sphère  s'appelle  aujourd'hui  sphère  olliqucl 
Les  deux  parallèles  ont  été  nommes  depuis  par  les  Grecs,  le  premier 
arctique ,  c'cst-à-dîre  voisin  de  l'Ourse  ;  le  second  antarctique^  c'est-à- 
dire  opposé  au  cercle  arctique. 

Prt^sUion  VU.  Si  l'horizon  est  oblique ,  les  cercles  perpendicu- 
laires \  Taxe  auront  toujours  leurs  points  de  lever  et  de  coucher  aux 
hiémes  points  de  Phorîsony  anrec  lequel  ils  seront  tons  cgalem^t 
indinéa* 

Proposition  VJII.  Les  grands  cercles  qui  touchent  Tarclique  et 
Tantarctiquè  seront  à  chaque  révolution  confondus  deux  fois  avec  l'ho- 
rizon. L'auteur  n'emploie  ni  le  mot  arctique  ni  le  mot  antarctique  dont 
BOUS  nous  servons  pour  abréger. 

Tous  ces  cercles  sont  les  diflércnteç  positions  que  prendrait  succes- 
sivement rhorizou  si  on  le  faisait  tourner  avec  la  sphère  autour  de  i  axe 
du  monde;  il  est  évident  qu'à  chaque  demi'révolulion  l'homon^  en 
se  renyersant,  revient  à  la  même  place. 

ProiposHwn  IX,  Dans  la  sphère  oblique ,  de  tous  les  points  qui  se 
lèvent  au  même  instant,  ceux  qui  sont  les  plus  voisins  du  p61e  apparent 
se  coucheront  plus  tard  ;  de  tous  les  points  qui  se  couchent  au  même 
insunt ,  les  plus  ToiÛBS  du  même  pàle  appartnt  se  sont  levés  Ict 
premiers. 
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Proposition  X.  Dans  îa  sphère  oblique,  tout  cercle  qui  passe  par  le? 
pôles  sera  perpendiculaire  à  l'Jaorizon  deux  fois  dans  cliague  révolulioik 
(c'est-à-dire  dans  les  deux  passaf^cs  an  mc'rîdien). 

Proposition  XI,  iiuagiuez,  outre  l  iiorizon,  un  grand  cercle  oblique 
tonclie  Tarcliqaeet  r«tiUwcti<]ue ,  ou  deux  antres  parallèles  plus  grands, 
ce  cercle  «un  tons  ses  points  de  lever  et  de  coacber  entre l'arciique  et 
l'antarctîqae^  on  enl^e  le»  peraUèles  pins  grands  an»iods  il  esttailgent. 

Proposition  XII,  Si  on  cercle  îmiDobileoenpe  un  cercle  mobile  dans 
toutes  ses  positîojis  successÎTes  ^  en  deux  parties  toujours  égales  ,  et 
qu'aucun  de  ces  deux  cercles  ne  soît  ni  perpendiculaire  à  l'axe  ni  mené 
par  les  pôles  du  monde ,  alors  ces  deux  cercles  seront  des  grands 
cercle*  lous  les  deux. 

.  Ces  deux  dernières  Propositions  ,  qui  n'ont  jamais  été  d'une  grande 
titîlilé  f  sont  aajonjdlini  complètement  onUiées.  La  septième  est  encore 
«fans  le  mèw»  cas.  I«es  neuf  autres  ▼rairaent  fondamentales ,  sont  restas 
dans  tons  Irà  Itrres  âëmenlaires  d*Ast>ononie  ;  les  antres  Traité  les 
supposent  quand  Us  ne  les  énoncent  pas  formellement  Ce  sont  de» 
propositions  dépure  Géome'trie.  Elles  aTaient  été  sûrement  entrevues 
par  tons  ceux  qui  ont  supposé  le  mouvement  spljoiique  du  ciel.  II  est 
à  croire  qu'elles  n'avaient  pas  encore  été  réunies  en  un  corps  de  doc- 
trine,  puisqi:  \utolycus  a  pris  la  peine  de  composer  ce  pelit  Traité, 
tVoilà  doue  euilu  un  monument  de  la  Géométrie  appliquée  à  l'Astro- 
nomie ;  mais  ce  n'est  qa'nn  premier  pas.  L^'ouYrag»  d*A«to]ycns  pourrait 
faire  penser  que  de  son  temy  on  m'avait  encore  ancone  idée  de  Trîgo* 
nométrie  splïériqne.  Les  Spbérîqnes  et  les  deux  antres  ouvrages  de 
TK^odose,  postérieurs  de  loo  ou  200  ans,  paraîtraient  ne  laisser  aucun 
doute  à  cet  égard.  On  n'y  voit ,  comme  dsn»  Autcrfjrcus,  que  des  théo» 
xèmes  généraux  dont  on  ne  peut  faire  que  des  applications  toujours 
un  peu  von^'ies  ;  et  rien  qui  puisse  servir  de  base  ou  de  règle  au  moiudre 
calcul.  Le  calcul  astronomique  suppose  essenlieUement  des  Tables  de 
cordes  ou  de  sinus  ;  il  est  donc  postérieur  à  la  formation  de  ces  Tables. 
}i.lpparque  est  le  plus  aucieu  auteur  qui  soit  connu  pour  avoir  composé 
un  Traité  du  calcul  des  cordes.  Il  n'a  dà  cômposer  cet  ouvrage  que 
dans  la  vue  de  «fiiciliier  les  calculs  trigouométriques.  Il  est  donc  très- 
probable  qtt*EGpparque  est  Tinventeur  de  la  Trigonomâcie^  ou  au  moins 
.qu'elle  n'a  dù  être  inventée  que  peu  de  tems  avant  lui|  et  l'on  ne  con- 
naît personne  à  cefte  époque  à  4|ui  l'on  puisse  âire  homewr  d'une  ia<t 
jrention  tt  siAgulièKttaiient  utile. 
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Le  seeond  evvnge  d'Àalolycus  traSie  dei  différeas  krm  et  cooekcffi 
des  étoiles  :  il  les  divise  cb  vrais  et  apfMrsM* 

Le  lever  da  laatiQ  vtm  arrive  quand  «ne  étoile  est  à  l'horieon  oriental 
th.  mène  leiM  qee  le  soleil  :  c'est  ce  qaV>a  a  depuis  nommé  lever 
MOsmiçue  ou  da  monde.  ^ 

Le  coucher  vrai  du  matin  ,  rpand  l'ôtoile  se  conçue  à  l'instant  où  le 
soleil  se  lève  :  on  l  a  depuis  nomme  coucher  acronjfque ^  c  e&l-à-dire  <]ui  a 
lieu  i  l'une  des  extrémités  de  la  nuit. 

Lie  lever  vrai  du  soir^  quand  Tétoile  se  levé  à  Tinstant  où  le  soleil 
se  coud»  i  on  Fa  diq»iiis  itoraii^  lever  aeronjque ,  on  du  commencei* 
ment  de  la  mit. 

Le  coQcher  vm  du  soir  o«  «omiqm  ,  quand  une  étoife  se  conch'e 
avec  le  soleil. 

11  est  évident  que  ces  deux  lerers  et  ces  deux  couchers  sont  invi- 
sibles ;  le  soleil  à  l'horizon  absorbera  toute  la  lumière  de  l'éloîle;  il 
iàudra  que  le  soleil  soit  abnissé  d'un  certain  nombre  de  degrés  aii-dessons 
de  l'hori/on  pour  que  les  étoiles  puis<;enl  être  aper* m  s.  Pour  les  petites 
étoiles,  les  Grecs  ont  supposé  qu'il  iailaîi  environ  ië>  d  abaissement ,  et 
c'est  ce  qu'on  soppose  encore  aujonrd'bai  pour  calculer  la  dorée  du 
crépnscnle.  Mata  pour  les  étoiles  piincipales,  ils  ont  cm  qu'il  aaffisait 
de  to  ou  la*.  Antolycns  sappose  i5%  mais  il  les  compte  sur  l'édiptiquc 
et  non  dans  le  lœrtical. 

*  Le  lever  apparent  dn  matin  a  lien  quand  une  étoile  se  voit  pour  la 
première  fois  à  l'horison  un  peu  avant  le  lever  du  soleil.  Ce  lever  s'est 
depuis  appelé  lie  linotte  ou  du  soleil.  I/éloîle  se  lève  dégagée  des  rayons 
du  snlei! ,  qni  est  encore  rtssp7  abaissé  sons  l'horizon  pour  que  l'éclat  de 
l'étoile  ne  soit  pas  effacé  par  la  lumière  crépusculaire. 

Le  coucher  apparent  du  matin  ,  quand  on  voit  pour  la  première 
fois  l'étoile  se  coucher  un  peu  avant  le  lever  du  soleil. 

Le  lever  du  soir ,  qnaud  une  étoile  se  voit  pont  la  demfêre  fins  k  rho- 
rizon  oriental ,  après  que  le  soleil  est  couelié.  • 

Le  coucher  du  soir,  quand  Tétoile-se  voit  pour  la  demiire  fois  après 
le  concber  du  soleil  :  c'est  le  coucher  kéliaque. 

Ces  deux  espèces  de  levers  et  de  couchws  sont  les  seiilcf  qu'on  pût 
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feelïcment  observer;  ces  oT^scnnlions  faciles  qui  ne  STjpposent  qu'un 
peu  d'allcniion  ,  de  bons  tcux  el  un  horizon  libre  ,  ont  fait  lori^-fems 
toule  l'AsIronomie  des  Anciens  ,  et  la  matière  de  leurs  Calendriers  : 
ces  levers  et  ces  couchers  ont  réglé  l'ordre  des  traraux  agricoles  et 
les  tems  propres  à  lé  naTigi^oii. 

LMdÎTefses  propoekions  ^'Xnlolycw  a  ranembl^et  en  ces  étncx  Lifre» 
ae  lont,  comme  celles  de  Im  ijpyUr»  en  imoiwtmem,  qae  dee  dworème» 
générai»  qui  ne  penvestaerTtrkeucBaeeleuL  lit  les  a  démontras  par 
des  figwree  tecs-simples,  et  cependaiit  ses  démonstrations  sonl  en  général 
assez  obscures  ;  l'énoncé  même  en  est  parfois  difficile  n  comprendre. 
On  ne  peut  guère  en  saisir  le  sens  qu'en  ayant  un  «^'lolje  sous  les  yeux  ^ 
tti  le  faisant  tourner  pour  mettre  à  1  horizon  les  eioiles  différemment 
situées  ,  et  trouver  quel  est  le  point  de  l'écliptiquc  qui  est  abaissé  de  i5**" 
au-dessous  de  Thorizou ,  soit  du  même  côté  que  l'étoile ,  soit  danâ  la 
partie  opposée  da  cid.  Pe«r  recAmiattre  ce  point ,  on  m  «ert  àa  vertical 
ÈaotSh,  on  à  ton  défrut  d'nn  fil  éfjd  à  l'arc  de  »o5*  de  Féquatenr,  et 
i|ne  l'on  snapend  an  sënit  dn  lien.  Jlaie  Aotolfou  compte  cee  i5*  sur 
l*éclipdque  ,  en  partant  da  point  qai  est  à  l'horizon. 

Proposition  I.  Les  levers  et  les  couchers  apparens  du  matin  suivent 
clc  quelque  tems  les  levers  el  les    concbers  vrais  ;  les  leyers  et  les 

couchers  apparens  da  soir  précèdeut  de  c^uelque  tems  les  levers  et 
couchers  vrais. 

On  en  sentira  facilement  la  raison.  Les  levers  et  couchers  Trais,  soit 
du  matin  soit  dn  soir ,  ont  Heu  quand  le  Solefl  est  dans  le  point  de 
l'écliptique,  qui  est  à  l'horiaon  en  même  tems  qne  Tëtoile  ;  les  lerers  et 
cottcbers  «pparensyqnend  le  Soleil  est  de  aindessons  de  rhornon^ 
c*esl-à-£rep&»  mvmcéàe  plnsienrs  degrés  en  longitude,  si  le  Soleil  est 
vers  Vboriaon  oriental ,  et  moîm  etwces  de  plnsieun  degrés,  s'il  est  ver» 
riiorizon  occidental, 

/Proposition  IJ.  Les  levers  de  toutes  les  étoiles  sont  visibles  chaque 
nuit  depuis  le  lever  apparent  du  mutiu  jusqu'au  lever  apparent  du  soir , 
et  jamais  dans  un  autre  tems.  Le  tems  où  ils  sont  visibles  est  moiudre 
^e  de  six  mois. 

La  prevm  en  est  encore  ftefle.  On  a  vn  aujonrd^nt  lever  ane  étoîlo 
peu  de  tems  avant  le  lever  dn  soleil  ;  demain  on  la  verra  plas  aisément , 
parce  qne  le  soleS  sera  pins  enfoncé  sons  TBoricon ,  pnùqne  ia  longitude 
angmentc  chaqne  jonr  d'environ  un  degré ,  et  que  le  monvement  propre 
du  solsil  se  iàk  en  nn  sens  contraire  à  celui  da  mouvement  dinvne  de 
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U  sphrre.  Chaque  jour  l'étoile  se  lèvera  4'  plus  tôt  qac  la  veille  ;  l'IicuréT 
du  levei  icirogradant  ainsi  successivement  dans  la  nuit,  et  le  Soleil 
avançant  cbuiiuu  jour  en  longitude ,  il  arrivera  un  jour  OÙ  l'étoile  se 
lever»  k  la  fin  de  la  mût  qnand  le  Soleil  ne  sera  plus  abaissé  cpe  de  i5v 
Le  lendemain  «  ^and  l'éloîle  se  lèvera,  le  Soleil  ne  sera  plus  abaissé 
que  de  14*  environ;  l'éloîle  ne  se  verra  pins.  Le  Soleil  aura  parcouru 
en  longltade  l'arc  de  l'édiptique  qui  était  sous  rhorison  à  Tioslant  du 
lever  apparent  du  matin,  sauf  les  deux  arcs  de  l'cclipiiquc  qui  re'pondeol 
aux  fîeiix  «ilinissemens  de  iB"  du  premier  et  du  dernier  jour.  I/arc  par- 
couru ne  SCI  a  flonc  tout  au  plus  que  de  (  lôo'^ — 3o')  =  i5o%  qui  feront 
cinq  mois  environ. 

Ce  que  démoulre  ce  laisouuement ,  l'observalioa  a  dù  nécessaîrenwnt 
le  &ire  découvrir;  et  poôr  le  vérifier^  il  suffit  de  netire  une  étoilo* 
quelconque  k  rhorison  oriental  du  globe  «  et  de  voir  quelle  est  la 
partie  de  récliptiqne.  qui  est  plus  abaissée  que  de  iS'  au-dessous  de 
rfaeriaoji.  Cette  partie  vous  donnera  le  tems  que  le  Soleil  emploie  à 
la  parcourir,  c'est-à-dire  le  tems  pendant  lequd  on- pourra  voir  lever 
l'étoile. 

P/'oposition  IIJ.  I,es  couchers  sont  visibles  chaque  nuit,  depuis  le 
coucher  apparent  du  malin  jusqu'au  coucher  apparent  du  soir;  jaroais 
dans  un  autre  tems  ,  et  le  tems  où  ou  peut  les  observer  li  eâl  pas  la 
moitié  de  Tannée.  ' 

C'est  encore  une  vérité  d'observation  qui  se  vérifie  par  le  globe  de  la 
même  manière  que  la  précédente.  Tonte  la  difierence  est  qu'il  laut 
amener  Tctoile  à  l'horizon  occidental. 

Proposition  JV.  Les  étoiles  qui  sont  dans  récliptiqne  ont  leur  COU* 
cher  apparent  du  malin,  six  mois  après  leur  lever  apparent  du  matin  ; 
celles  qui  sont  au  nord  de  rccliplique  ,  après  plus  de  six  mois  ;  et  Celles 
qui  sont  au  midi,  après  un  intervalle  qui  n'est  pas  de  six  mois. 

Placez  à  rhorizou  oriental  Téloile  qui  est  dans  récHplique  ,  et  soit 
L  sa  longitude ,  L  -f-  Jt:  sera  la  longitude  du  Soleil  le  jour  du  lever 
apparent  du  matin.  Conduises  l'étoile  \  l'horiaon  occidental ,  la  longi- 
tude du  point  concbant  de  l'écliptique  sera  L;  celle  du  point  orieut 
sera  (L-(- 180°)  ;  celle  du  Soleil  sera  (L*^t8o*4-â?)  pour  que  l'étoile 
puisse  se  voir  aussi  ce  jour-là.  La  longitude  du  Soleil  sera  donc  do 
180°  plus  forte  qu'au  jour  du  lever.  Ainsi  dans  Tintervalle  le  Soleil  aura 
parcouru  i8o*,  c'est-à-dire  la  moitié  de  son  cercle.  li'intcrvalle  sera 
donc  de  six  xuois  en  supposant  que  le  Soleil  dccrive  fioa  cercle  d'un 
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I 

••iftouvcmeMt  imtfonne- C*«st  cé  qu'AuloIycns  suppose  tacitement;  il 

négligeait  donc nnégslité  du  mouvement^  et  probablement  il  l'igaorliL 
Si  l'étoile  est  au  nœà  de  l'écliptique ,  poor  la  faire  descendre  à  Tho- 
tÎzod,  il  faudra  tourner  îe  globe  en  sens  contraire  du  niouvement 
diurne,  la  longitude  du  point  oriet)t  de  l'ecliplique  qui  (  lait  L  ,  de- 
TÎondra  (L— jr),  la  longitude  du  Soleil  sera  (L — j-\-x)  au  lever 
du  malin  ;  conduisez  l'étoile  à  l'horizoa  occidental ,  (L  )  sera  la 
longitude  du  point  condiant,  (L+y+i^o*)  celle  du  pcÎM  <ment> 
(L  -+-/■+-  iâor+ Je^)  ceUe  dn  Soleil  ;  la  difil^nce  des  éewL  longilndès 
du  Soleil  ten  iSo*  4-(r +y)  4*(^'^^)f  1<  cbemin  du  Soleil  déat 
rintervalle  sera  iSo*-)" «environ,  car  jr  et différent  pèa ,ae^étx 
ne  difTèrent  guère  :  ainsi  rinlerfalle  sera  de  plus  de  six  mois  ,  et  d'aulant 
plus  long  que  l'étoile  sera  plus  voisine  du  pôle  boréal  de  l'écliptique. 

Si  l'étoile  est  anslrale,^  cl  y  clianj^cnt  de  signe;  le  chemin  180* — 2/ 
à  peu  près ,  cV  sL  ù-dire  moindre  de  sixxnois^  ei  d'autant  moindre  que 
l'eloile  seia  plus  australe. 

Pour  déterminer  j",  j^',  x  et  Jc\  îl  nous  faudrait  la  Trigonotnetrie 
sphérique^  qui  n'était  pas  encore  iiivculéc.  La  déoionslralion  n'en  est 
pas  «oins  bonne  pour  dUblir  la  proposition  d^Autolycus  qui  n'a  pour 
Imt  que  d*indiqiier  quelles  sont  les  étoiles  pour  lesquelles  Viaterralle  est 
de  six  mois  plus  ou  moins  une  quantité  qui  tarie  pour  ebaqne  étoile  ^ 
«t  qu'il  n'entreprend  pas  de  déterminer.  Les  nisonnemens  d'Âulolycus 
n'ont  d'autres  fondemcns  que  la  Géométrie;  nous  y  avons  substitué  un  » 
calcul  algébrique  plus  simple  et  plus  dair^  et^ni  estde  même  indépen- 
dant de  la  Trigonomein  c. 

Proposition  V^.  Les  étoiles  dans  l'écliptique  ont  leur  coucher  appa* 
reat  du  soir  six  mois  après  le  lever  apparent  du  soir  \  celles  qui  sont 
an  DOrd,  pins  de  âx  mois  après |  celles  qui  sont  au  sud,  moins  de 
a»  moîsy 

An  coucher  apparent  do  sbir ,  le  point  concfaant  de  récliptiqQe  est 
^  longitude  de  l'étoile  dans  Técliptique^  le  point  levant  L-f- 180*9 

lieu  du  Soleil  (L  —  x). 

Au  lever  apparent  du  soir  ^  le  point  levant  est  L,  le  point  couchant 
L  — i8o»,  le  lieu  du  Soleil  (L— i8o»— r')  ,  (L — x)  —  (L— iSn'—r') 
=  1^0" -\-x' — =  180°;  car  Autoljcus  t  ompfc  x  et  x  l(j  loni^r 
l'écliptique,  et  il  suppose  a:' =  j:  »  16- ;  i intervalle  est  doue  du 
SIX  mois. 

Si  l'étoile  est  boréale ,  le  point  ooudt^nt  de  Técdiptique  est  C  L  +/  )  # 
BUu  âe  fj$t^  orie,  Tom.  /.  4 
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Je  pohK  lmnl(L4-r+  i8o'),  le  lieu  du  Soleil  (  L  -f  JT  — 
liver  apparent  du  soir,  le  point  levant  (L~v)  ,  le  point  cou( liant 
(L  — r  —  180'),  le  lieu  du  Sok-il  (  L  —  r  —  iSo"  —  x')  ;  le  cherniti 
du  Soleil  dans  l'iulovalle  (iÔo*-i-/ -J-y-f- a^— a)}  ge*l-à-dire  de 
plus  de  six  mois.        *  :  ,  • 

Si  1  étoile  est  australe  ,  f  et  y  chongeroat  de  signe  ,  et  llirtervalfo' 
«art  pM-dt  BÎx  mots» 
,  : 'Ce»  donc  proposiiioi^a  oiHHi&-  être  décDnvierte»  par  les  obserràlionl.- 
'A'ntCtljrcas  Jt  wîdu  démonirev  ^'elkt  étaient  dieft'ceiisit^ieaeei  a^oea- 
^res  du  monvement  spîiérique  de  la  voùle  célésle. 
-  Bràposition  FJ^  Les  levers  vrais  des  étoiles -feviemient  an  bout  d'an 
an  ,  ainsi  cjue  les  coucïrers  vrais.  Cela  serait  rîfjourçiisement  exact  si  un 
noinbro  cnltcr  de  révolutions  des  fixes  faisait  imc  année  solaire  bien 
juste  :  alors  le  Soleil  s'élant  trouve  à  l'horizon  avec  1  étoile,  s'v  retrou- 
verait aussi  Ineu  qu'elle  au  bout  de  l  anuce  ;  mais  coiiinic  li  y  a  unb 
fraction  de  jour,  qui  même  n'est  pas  tont*ii-fiit  nue  aliquote du  jour , 
Je  coïneidence  n^  p4iit  iamais  être  esàicle;  I]*aemUerait  donc  qu'Anlolycas 
cvojwU  ramiée'die  565 jours.  En  lMupp<waotdeS65 1»  les  levers  nescraîeni 
encore  rérenns  les  mêmes  'ifne  lous  les  ^atre  ans.  La  précessioQ  des 
équinoxes  dont  AttlolyCQS  n*avaU «certainement  aucune  idée,  produirait 
aussi  à  la  longue  un  cliangemetot' sensible  dans  la  position  relative  des 
e'toîles  cl  du  Solril.  F, es  levers  vrais  revîcrnent  en  effet  an  hont  d'un  an 
mais  non  pour  le  luème  pays.  Si  Téloile  s'est  levée  un  jour  avec  le 
Soleil ,  qtiand  elle  sera  revenue  365  fois  à  rhori7!on,le  Soleil  n'v  sera 
pas  encore;  quand  elle  sera  revenue  5GG  foi:>,  le  Soleil  y  aura  dejk 
passé ,  et  qnand  le  lever  vrai  aura  fiea ,  ce  ne  sera  que  pour  m  faorison 
différent  de  celai  où  il  aurait  été  obeerW  la  première  fot«» 

'  La  proposition  ii*ea  doac  vnie  ^'à  peu  près.  H  en  sera  de  mémt 
de  la  suivante. 

.  Proposition  VU.  Du  lever  vm- du  matin  an  lever  vraS  dn  soir, 
com-'.^"^^  coTiclier  vrai  du  seùr  an  concber  vmi  du  matin,  lintenraUè 

est  d      s;  mois. 

Ces  doux  propositions  sont  de  pure  tbéoî-jp  ;  l'observaiion  n'a  pu  les 
fournir,  puisque  les  phéngmèues  sont  loujoui^  invisibles;  il  s'ensuît^ 
encore  que  ces  propositions  ne  sont  que  de  put^  curiosité.  - 

Proposiûaa  VIlt»:\jlt%  çtoiles  qui  sont  dans  Técliptique  ont  leur  pre-^ 
mièrc  apparition  du  matin  quelque  temps  après  leur  dernière  apparition 
4a  soir  y  <^P'^  avoir*  été  cachées  pendant  quelques  joint  ét  quelques  nuits. 
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Soît  L  lu  longitude  de  Fétoilc,  (L  —  x)  le  lieu  du  Saîcîl  à  la  der- 
nière «pparîtioa  da  soir,  (L-f-^r)  sen  le  lieu  du  Soleil  à  la  première 
•pparilîon  du  malin  ;  la  différence  i>.x  fera  connaître  le  Icms  oti  rctoile 
sera  perfîuc  dans  les  rayons  solaires;  ax=3o*;  i'ôloile  sera  cachée' 
pendant  5o  jours,  snivant  Autolycus. 

Proposilion  IX.  Si  l'étoile  est  australe,  elle  sera  cachée  un  peu  pki» 
long-lems  que  si  elle  ét^iit  dans  Técliptique,  et  ette  aura  fia  preiûière; 
apparition  orientale  aprèa  sa  dernière  apparition  dui  fioiri 

Si  l'étoile  esl  australe»  elle  disparaîtra  le  soir  quand'  le  Soleil  anral 
(  L  — >x)  db  longitude  ;  elle  reparaîtra  le  malin  quand  le  Soleil  anra* 
-hx)  de  longitude  ;  die  sera  caehée  tout  lé  terne  que  le  Soleil' 
emploiera  à  parcourir  f-^T  4-  ^4-  x  ==     +  2jr. 

Aotolycus  aurait  pu  ajouter  qu*une  étoile  Loréale  ne  serait  prî«;  raclu'e 
3b  jours;  il  se  pourrait  qu'elle  ne  fût  jamais  cachée  :  ce  qui  a  lieu  ea 
effet  pour  les  circompolaires  qui  sont  visibles  en  tout  teras. 

Proposition  X.  Parmi  les  étoiles  qui  se  lèvent  et  se  CoucheWl -,  îl  y' 
en  a  toujours  quelques-unes  des  plus  boréales  qui  sont  visibleft  en  tout 
tems,  à  quelqu'histant  dé  là  nuit. 

'  Car  les  étoiles  qui  ne  se  couchent  pas  «nrt  visAIee  en  lont<tenM  mw 
partie  de  la  nuit.  Les  étoiles  qm  sont  TOMÎnes'  du  œrdu  arctique  flwrt' 
peu  de  tems  an-dessous  de  rhorizon  ;  à  peine  se  sont-elles  eondiées 
qu'elles  se  lèvent  presqn'aussit^t  i  eHes  seront  donc  visibles  une  partie 
de  la  nuit.  Mais  cola  n'est  vrai  généralement  que  pour  les  climats  où 
le  Soleil  ,  à  niiniut  ,  est  à  plus  de  i8°  <l'al)aiss<m(  nt  au-dessous  de 
l'horizon,  et  ou  j>ar  conséquent  le  pôle  n'est  pas  trop  élevé;  Ainsi  la 
proposition  était  vraie  pour  la  Grèce. 

Proposition  XI,  Auenue  étoile  dane  récliptlque  ne  sera  visible  pen- 
dant tout  le  ten»  où  elle  sera  sur  Itiortsoar.  R  en  est  de  xnéine  des^ 
étoiles  septentrionales.  Hais  il  se  pourra  qu'une  étoile  anstrale  soit  visible 
tMil  le  tems  qu'elle  passe  an-dessus  de  llioriaon. 

Pour  qu'une  étoile  dans  récliptlque  aille  de  Thorizon  oriental  à  Tlio»' 
rizon  occidental,  il  faut  que  l'arc  de  i8o*  qui  était  au-dessous  4e  rfaorison  , 
passe  par  l'horizon  oriental  ;  si  le  Soleil  était  sous  l'horizon  au  lever  de 
l'éloile ,  il  se  lèvera  donc  avant  que  l'étoile  soit  couchée  ;  elle  cessera 
d'être  visible  avant  du  se  coucher  :  si  le  Soleil  était  au-dessus  de  l'ho- 
rizon ,  l'étoile  ne  commencera  d'être  visible  qu'un  tems  plus  ou  moins 
long  après  son  lever.  Ainsi ,  dans  aucun  cas^  cUc  ne  sera  visible  depuis 
«jMi  lever  jusqu'à  son  concjier» 


Dig'itized  by  Google 


.aa  ASTRONOMIE  ANCïElVNr'. 

II  en  sera  de  même  à  plus  forlc  raison  pour  les  étoiles  seplenlriouale» 
idont  le  jour  est  plus  long  que  si  elles  étaient  dans  Tecliptique. 

Si  l'ctoîle  est  au  sud  de  l'ecliplique ,  pendant  cju'elle  ira  du  lever  au 
qottdier  il  passera  moÎDs  de  180*  par  Thoriion  f  il  est  donc  possible  qoe 
la  nuit  dure  plus  que  le  tems  oit  Tëtoile  sem  an-dessus  de  l'horiaou. 
I  ProftoeUiçn  XII.  Supposons  des  étoiles  dont  le  coudier  vrai  du  matior 
suive  te  lever  vrai  du  malin  de  moins  de  six  mois  (ce  qui  a  lieu  pour 
les  étoiles  australes,  par  la  Prop.lV);  que  TintervaUe  entre  les  deux 
phénomènes  soit  (6  mois — yr)  :  pendant  le  tems  2>  ,  f[nclqu'une  de 
ces  ctoilc'S  se  lèvera  et  se  coucîiera  visible  daas  une  même  nuit;  et 
dans  un  auUe  tems  de  Vaunée ,  mais  toujours  =  2^  ,  l'cloile  ne  se  lèvera 
ni  ne  se  couciiera  pcniiaut  que  le  Soleil  sera  sous  la  Terre. 
:  Si  une  étoile  est  voisine  du-  pèle  antarctique ,  elle  passera  peu  dis 
t^ns  au-dessus  de  l'horizon }  il  sera,  donc  passible  que  pendant  ce 
peu  de  tems ,  le  Soleil  soit  toujour»  k  pb»  de  i-5*  an-dessous  de  llio* 
naon,  «t  que  par  conséquent  son  lever  et  son  coucher  soient  visibles 
dans  Is'  même  nuit.  Mais  dans  un  autre  lems  de  Tannée ,  il  est  possible 
que  pendant  tout  le  lems  qui  s'écoulera  cnlre  le  lever  et  le  coucher 
dcl'éloile  ,  le  Soleil  soit  h  moins  de  iS"  de  l'horizon;  l'étoile  ne  pourra 
doue  être  aperçue  nia  sou  lever,  ni  à  son  coucher  ,  ni  dans  l'intervalle. 

Le  lems  où  elle  sera  visible  du  lever  au  coucher  sera  aussi  long  , 
du  moins  sensiblement ,  que  le  tems  où  elle  sera  invisible  da  lever 
un  coucher. 

Appelons  jour  die  rétoîle  rxntenralle  entre  son  fever  eison  coucher  i 
ce  tems  sera  convt  f  il  peut  coincider  avec  le  tems  où  le  Soleil  est  l  plus 
de  io5*  du  sénît  ;  alors fétoile  sera  visible  pendant  son  jour  tout  entier; 
ce  tems  peut  coïncider  avec  le  tems  où  le  Soleil  est  à  moins  de  ip5* 
du  zéiiil.  Elle  sera  donc  invisible  pendant  son  jour  tout  entier. 

Proposition  XIII.  Supposons  des  «toiles  qui  aient  (6  mois  -f-  ar) 
d'intervalle  entre  leur  lever  vrai  du  matin  et  leur  concher  vrai  du 
jualin.  Pendant  ce  tems  a;  ,  quelques-unes  de  ces  étoiles  ne  se  lèvent 
iii  ne  se  couchent  pendant  que  le  Soleil  est  sous  la  Terre;  mais  dans 
un  anire  tems  2jr'=yry  l'étoâe  se  levers  et  se  coudiera  pendant  que  le 
Soleil  est  sous  la  Terre. 

Ces  étoiles  seront  boréales  C  Pn>p.  IV  )  ^  leur  jour  peut  être  beaucou|^ 
plus  long  que  celui  du  Soleil  :  le  Soleil  pourra  se  lever  après  Tétoile 
et  se  coucher  avant  elle  ;  ainsi  le  lever  et  le  coucber  seront  visibles  \  ila 
arriveront  l'un  et  Taulre  pendant  que  le  Soleil  sera  sous  la  Terre.  Mais. 
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«î  elles  sont  moins  boréales  que  le  Soleîl ,  leur  jour  sera  plus  court  ; 
elles  pouRont  ce  lever  après  le  Sdeil  et  se  couclier  étant  lui  s  ou  ner 
ponm  donc  observer  ni  U  lerer  ni  le  coucher. 

Ces  deax  propositioas  ont  pu  être  recotmnes  f»  robserratîmi ,  eUetf 
n'en  sont  pas  moins-.perfriteineiil  inutiles.  Ge  sont  de  ces  arguties  <|ftte 
Jes  Grecs  aimaient  tant^et  qu*on  discutait:  dans  leurs  écoles  en  attendant 
qu'on  eût  une  Astronomie  vi'rilable.  Les  démonstrations  (rAntolycns 
sont  géométriques  ;  niais  les  questions  en  elles-mêmes  tiennent  plus* 
à  la  métaphysique  de  la.  science  qa'à  la  partie  usuelle  et  pratic^ae. 

Levers  et  Couchât  Livre  seconde 

L'auteur  appdie  dodécau'mone  tOut  arc  de  l'écliptique  qui  est  de  Sof,. 

en  quelque  point  de  réclîplique  qu'on  le  fasse  commencer  et  finir, 
c'est-à-dire  qu'il  prend  ce  mot  fims  sou  vérilable  sens,  puisqu'il  signifîe 
un  douzième.  JXous  y  sub&ùlucrous  ie  mot  de  signe,  pris  dans  Je 
même  seas. 

Proposition  I.  Le  signe  occupé  par  le  Soleil ,  c'est-à-dire  celui  dont 
le  Soleil  occupe  le  milien»  ne  peut  étré  vu  ni  se  lever^  ni- se  coucher;' 
mais  tl  est  caché  ou  perdu  dans  les  rajons  solaires.  L'iirc  diamétrafe" 
Kuent  opposé  ne  peut  se  voir  ni  lever,  ni  coucher^  mais  il  est  visible' 
tonte  la  nuit,  au-dessus  de  la  Terre. 

Par  nuit  il  faut  entendre  nuit  close,  c'esl-à-ctire  tout  le  tenaSoit  lir 
Soleil  est  au  moins  à  108"  du  zc'nit.  La  première  partie  de  la  propO' 
sition  suppose  absorbée  daus  les  rayons  solaires,  la  calotte  sphérique  dont» 
le  pôle  est  au  centre  du  Soleil  et  la  base  un  cercle  à  i5°  de  ce  pôle. 

Proposition  Jli  Des  douze  signes  ào  Vécliptique ,  celui  qui  précède 
celui  qu'occape  lé  Soleil  se  voit  îever  le  malin;,  lé  signe  qui  stiît  se' 
ivoît  coucher  Ie  soir.rPar  précédent,,  les  Grecs  entendent  toujours moM»' 
aimsé  en  longitude,  qui  précède  mt  méridien  ou  à  f horizon,' 

JPropotition  TU.  Pendant  une  nuit  quelconque  on  voit  on^e  sigpeS 
du  zodiaque.  En  effet,  dès  que  le  signe  occupé  par  le  Soleil  est  couché* 
tout  entier,  on  voit  six  sîj^nos  au-dessus  de  la  Terre;  on  voit  ensuite 
se  lever  les  cinq. autres  qui  ne  sont  pas  occupés  par  leSoleilf  on  voit- 
donc  chaque  nuit  onze  si«>nes  de  récliplique. 

Proposition  IV,  Toute  éloiJe,  soit  qu  elle  soil  au  nord  ou  au  sud 
de  Técliptique,  parviendra  en  cinq  mois  de  son  lever  du  matin  à  son 
tovydttiaiRiyottS  eo  dopoesons  ci-après  nne  démonslratîon  bien  simple*- 
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•  Pn^silhM  V*  Çauiqaibd»il«ntuneBÔaeborëaleTiMenllM-l«V€lC  M 
{eovùher»  «pptrens'  se  saecéder  dans  le  cours  4*ttoe  aaiiëe. 

On  oe  ¥Oit  |»as  pourquoi  IVmleur  retlreiitl  sa  proposition  aux  zônei 
horcaJes.  Le  scboliasle  dit  que  par  ces  mots  zone  boréale  ,  ii  enteod  un 
quarl  de  la  surface  spherique  compris  entre  réqualcur  et  le  p61e;  je  croi» 
r.iis  pluiôl  qu'il  ne  parle  des  zùaes  boxéales  seules  que  pju*ce  quii  croyait 
^'lifinisphère  austral  inliabitë. 

Propostlion  VI.  Une  ëluile  quelconque,  si  elle  est  dans  l'écliplique^ 
iv'a  du  lever  du  matin  au  lever  du  soir ,  du  lever  du  soir  au  coucher 
«du  matin ^  du  coucher  du  matin  au  coucher  du  soir;  du  coucher  du 
soir  au  leTer  du  matta  elle  emploie  5o  jowrs;  pendant  ce  tems  elle 
is,%\  enlièrement  cachée.  Du  lever  du  malin  au  lever  du  soir  eUe  em* 
ploie  cinq  mois;  daus  cet  .intervalle  on  la  voit  se  lever;  mais  da 
.èouciter  du  soir  an  lever  dn  matin  elle  emploie  5o  jours ,  pendant  le»i> 
quels  on  ne  la  voit  ni  se  lever,  m  se  coucher.  Enfîti  du  la  rr  du  malin 
p,n  coucher  du  soir  il  y  a  cinq  mois,  pendant  lesquels  on  la  voit  sea<« 
Jlenieut  se  coucher. 

ISous  donnerons  une  démonstration  générale  de  toutes  ces  propositions. 

Proposition  F'Il,  Les  étoiles  qui  sont  au  nord  de  Técliptique  ont  leur 
coucher  do  matin  avant  |e  lever  dn  njiatin;  pour  celles  qui  sont  an  sud^ 
c'est  le  contraire. 

Proposition  VIII.  Les  étoiles  qui  sont  au  nord  de  récliptique,  quand 
elles  sont  du  coïc  de  Toccident  (le  grec  dit  l'orient)  ^  ont  leur  coucher 
du  soir  avalât  leur  lever  du  soir.  C'est  le  contraire  pour  les  étoiles 
^usUales. 

Proposition  IX.  Fn Ire  les  étoiles  qui  sont  sur  un  morne  parallèle,' 
celles  qui  sont  au  nord  de  récliplique  seront  cachées  moins  loog-lems 
^ue  celles  qui  sont  au  sud. 

On  voit  que  ce  parallèle  doit  être  entre  les  ém  tropiques ,  saut 
quoi  il  ne  pourrait  être  coupé  par  l'éclipiique. 

proposition.  X.  Les  étoiles  qui  à  l'orient  sont  au  sud  de  Tédiptique; 
et  qui  de  plus  sont  placées  de  manière  que  les  étoiles  avec  lesquelles 
elles  se  lèvent  ne  sont  pas  éloignées  de  iS"  de  celles  avec  lesquelles 
elles  se  couchent,  ces  étoiles,  dis-je,  vont  en  cinq  mois  du  lever  du 
matin  au  lever  du  soîr  ;  cl  pendant  lonf  ce  tems  leur  lever  sera  visible. 
Elles  emploient  plus  do  5o  jours  pour  arriver  dn  lever  du  soir  au  coucher 
du  malin  ;  elles  soul  cachées  petidant  tout  ce  tems.  Du  coucher  du  malin 
au  coucher  du  so^*  eUes  mettent  cinq  mois^  et  leur  coucher  est  visible 
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iitàïiLsaicti  ÎBtemaUe  tout  «atier.  £Ues  méltenl  plaida  So  {ours  du  coucUer 
4ttfioir  au  lever  du  malin ,  et  pendttiium^  ce  toms  eUes  tonl  each^cs.  . 
Je  lâcli«4er4Mdttire  fidèlement»  nos  répondre  iNtamnl  <fe  rien.  J'rf 

^epu!s  comparé  ma  iraduciîon  à  l  édition  grecque  de  157a;  ctr  j'ai  •Oti»'' 
çonné  souvent  r^ue  le  Iradiicleur  latin  n'avait  pas  bien  ni»  li  M&e  d«' 
rorigJual.  Celle  remarque  s  étend  à  tout  le  reste  du  Livre. 

Proposition  XI.  Prenez  au  sud  de  reclipUque  une  étoile  quelconque> 
J^ourvu  que  Jeji  points  de  l  eclipiique  avec  lesquels  elle  se  lève  et  se* 
^uGbe  ne  «oient  pas  éloignés  l'un  de  l'autre  (le  i5';  je  dis  que  cette 
étoile  anrft-8on  lever  visible  du  matin  avant  sou  iever  visible  du  soir  • 
que  du  iever  visible  do  soir  an  oéncber  dn  duitin ,  l'intervaUe  ne  serl 
jpes  de  3o  joar^;  qtte  le  coadier  visible  viendni  ensoile ^  que  le  lever 
du  matin  succédera  ;  enfin  qne  ViVoiS^  sera  pIliS  loDg^tems  eecbëo  obe' 
ei  elle  èlait  dans  l'écliplique. 

Bans  celle  dernière  proposition  ,  pour  plus  de  clarté^  j'âî'mis  Jmut' 
potuh-  de  l'cclipiiyuc  au  lieu  de  éioites  placées  dans  réclrptiquel 

On  voit  que  loul  cela  est  d'un  bien  faible  iulérét  ;  noos  traduiffooe^ 
tomes  ces  proposiUous  en  un  latiga^e  plus  mlclli -ibie. 

J^POpofkion  XIL' A  l'orieiules  étoiles  qui  sont  au  sud  de  rècHpffqtie;' 
de  manière  que  les  etoi/ff^  qni se  lèvent  ou  se  couchent  avec  elles  sont 
«loiguées  entr*eUes  de  5o%  ont  leitr  lever  db  soir  et  Icmr  coucher  du 
natm  dans  la  même  diitt;  et  elles  seroat  pbis  loi^-tems  cacbées  que 
celles  qui  sont  dans  l'éclipiique.  , 

Pi^posUion  Xni,  A  l'occident,  pifèâOBs  dW  étoiles  lloréilk,  telièr- 
que  cellea  avec  lesquelles  elles  se  lèvent  et  se  Cdocbent  ne  soient  nas^ 
éloignées  de  5o'  :  ces  étoiles  auront  dans  une  même  nuit  leur  leVer  dd' 
SMtm  et  leur  couclier  du  soir  ;  le  coucf.er  du  înatîn  viendra  ensuite  ,  et* 
enfin  le  Jever  du  soir ,  et  elles  seront  cacliees  moins  long-lems  qne  c^ei^ 
qui  sont  dans  l'éçliptique, 

*  Pmfo^iwn  XIV,  A  rocetdènt ,  choisissons  des  étoiles  boréales  telles 
qne  celJeS  avec  lesqiKUes  elles  se  lèvent  et  se  couchent ,  soient  distantes 
^5o*  :  ces  ëlmleà  ne  sei^nt  point  cachées;  mais  On  les  verra  daus  la 
Mime  nn>t  à  lenr  lever  dn  matin  et  à  lenr  eoucfaer  da  soir  • 

Proposition  XF.  Si  les  étoiles  ^i^aleiT  sotil  teliemènt  plkcééé  m 
eclles  qui  se  lèvent  et  se  couchent  en  même  lems  qu'elle^,  soîfent  plus> 
tîo,g,jees  que  de  3o%  ell.s  ne  seront  point  Cachées |  niais  oh  les  verra' 
dans  a  même  nu,t  avoir  l.ui  lever  du  malin  et  leur  COUCber  du soif^ 
f«»  Wui  coucher  du  matm  et  leur  couchei'  du  soir,' 
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Ph^iiûm  XVI.  A  Foccident  sî  les  étoiles  «onl  anslnles  et  qQ< 
llDlenralie  eatte  celles  <{ni  oe  lèvent  et  le  coucheiit  avec  elles  ,  soit 

moindre  que  de  5o°,  elles  auront  d'abord  leur  lever  dft  msltn,  puis 
tfeloi  dtt  soir;  le  coucher  du  matin,  puis  celui  du  soir,  et  seront  plus 
Jong4eins  cachées  que  les  étoiles  qui  sont  dans  récliptique. 

I/écîîplîque  n'est  pas  dans  le  grec  qui  met  toujours  le  zodiaque. 

Cette  proposition  n'est  pas  dans  l'édition  grecque  de  Strasbourg  j  U 
fiuivanle  a  le  n*  i6,  et  la  dcruicrc  le  n'  17. 

Proposition  ^Vll.  Si  les  étoiles  sout  australes  ,  et  si  la  distance  entre 
les  étoiles  qui  se  lèvent  et  se  couchent  avec  elles,  est  de  5o*  »  ces 
litoiles  aoront  dans  la  même  nuit  leur  lever  do  soir  et  leur  coucher 
d»  oMltn,  et  seront  plus  long-iems  cachées  que  celles  qui  sont  danf 
l'écliptique. 

Proposition  XFIIL  Si  ces  mêmes  étoiles  sont  tellement  placées  que 
la  distanee  soit  plus  grande  que  5o'  entre  celles  qui  se  lèvent  et  se 
couchent  avec  elles,  alors  le  coucher  du  malin  viendra  après  le  lever 
du  malin  ;  elles  auront  ensuite  leur  lever  du  soir  et  leur  coucher  du 
ftoir^  elles  se  leveroul  et  se  coucheront  la  même  uuii  ,  et  depuis  lo 
f»ttdier  du  matin  jusqu'au  lever  du  soir,  elles  seront  plus  Iong-tem< 
lïacbées  que  celles  qui  sont  dans  l'édiptique. 

Nous  nous  dispenserons  de  commenter  ces  propositions.  Si  nous  les 
nvone  rapportées ,  c'est  nniquement  en  vue  de  donner  une  idée  de  l'état 
de  la  science  chea  les  Grecs ,  5oo  ans  avant  J.  C.  Si  Ton  avait  su  calculer 
Irigonométriquement  tous  ces  phénomènes,  on  se  serait  Lien  gardé  d'ea 
faire  tjne  e'tumiération  si  longue  et  si  obscure.  Anjourd'hiâ  ces  phéno- 
mènes ont  cessé  d'être  observés  ;  ils  tenaieni  )icu  de  1  Aslronomie  qui 
î)  était  pas  créée.  Pour  vérifier  plus  sûreiuent  les  diverses  proposition» 
d' Aulol^cus ,  le  plus  sûr  serait  de  les  soumettre  toutes  au  Calcul.  Ia 
plus  grande  difficulté  sera  toujours  de  s'assurer  du  véritahie  sens. 

P*abord  pour  les  quatre  levers  et  couchers  vrais,  le  problème  se  réduit 
^  trouver  les  points  de  Técliptique  qui  se  lèvent  et  se  couchent  avec 
pne  étoile  donnée  hors  de  l'éclipiique.  Le  calcul  est  le  même  que  pour 
le  nonagésime  ;  car  la  longitude  du  nonagésime  étant  connue,  il  suffit 
d'y  ajouter  go'  pour  trouver  le  point  orient  de  l'éclipliiiue  ,  et  de  les 
retrancher  poiu  a\(  ir  le  point  couchant.  On  peut  trouver  directement 
le  point  orient  en  mettant  dans  la  formule,  la  cotangenlc  au  lieu  de  la 
tangente  :  on  ajoute  ensuite  180*  pour  avoir  le  point  couchant. 

Connaissant  les  4cux  é^oilçs  ofi  }e«  (ieux  points  de  Téclipiique  c^ui  st 
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lèvent  et  se  concLect  avec  1  étoile  doiuiëe^  oa  saura  si  leur  di$ttace 
est  de  plus  ou  de  moins  que  de  i5  ou  3o*. 

On  chercherait  ensuite  quel  est  le  point  de  leclipiique  qui  est  à  i5* 
«n-dessoDs  de  lliorisoiiy  soit  à  Forient,  soit  k  l'occident,  et  Ton  aurait 
les  leyers  et  les  conchers  apparens  tant  du  soir  qae  du  inaUn.  Pour  cela. 
Il  faut  calculer  la  hauteur  da  nonagésime  on  l'angle  de  l'orient ,  c'est 
1  angle  que  l'écliptique  iàit  avec  Tlioriaon;  après  quoi  il  ne  reste  que  le 
calcal  fie  Vnrc  qui  donnera  nn  abaissement  de  i5°  au-dessous  de  l'ho- 
rizon. Sur  quoi  il  est  bon  remarquer  qua  cet  arc  abaissé  de  i5'  per- 
pendiculairement au-d«  ss  ius  de  Thorizon,  Autolycus  parait  substituer 
l'arc  de  i5  de  1  ecliplique  qui  a  son  ori^ne  au  point  orient  ou  couchant, 
ce  qui  abrégerait  encore  le  calcul. 

De  cette  manière ,  on  aura  bien  pins  sàrement  les  intervalles  des 
apparitMns  et  des  disparitions;  mais  encore  on  aura,  ce  qui  est  bien 
plus  important,  les  tems  absolus  de  ces  divers  phéno^ïines  et  les  jours 
de  Tannée  où  l'on  peut  les  observer.  La  théorie  yaguc  et  indéterminée 
d'AutoIjcus  ne  pouvait  avoir  qu'une  seule  utilité,  celle  d'indiquer  à  peu 
près  au  bout  de  quel  fems  il  ponvnît  nUendre  nn  de  ces  phénomènes  ^ 
quand  il  en  connaissait  un  premier  par  observai  ion 

Donnons  uu  modèle  de  ces  recherches  en  prenant  pour  exemple  uuo 
belle  dtoîle ,  telle  (|tt*Arctnnis,  et  choisissons  Van  Soo  avant  J.  C. 
Noas  trouverons  qae  la  longitude  de  l'étoile  devait  être  de  169*  ;  la 
latitude  5x*5o'  boréale;  l'obliquité  aS*5o'.  Snpposims  de  plus  que  la 
bantenr  du  pôle  soit  de  38*  qui  est  à  peu  près  celle  de  Thèbes.  Soit 
donc  H=s38^ao'. 

On  commencera  par  chercher  l'ascension  droite 

qu'on  Ironvera  de  •  •  • . .  i84'  1 5'  3o"  =  J\ 

et  la  déclitiaison  qu'on  trouvera  de   32.56.  o  =  D 

On  cherchera  ensuite  la  dîffc'roTice  ascensionnelle  par  la  formule 
sin  dAi  =  tangD  tang  H.  Oti  fera  attention  au  signe  de  tang  D;  il  est 
ici  -f- ,  puisque  la  dccliaaisou  est  boréale. 

tang  H  —    58' 30'  9-89801 

tang  D  —    02.56... .4-  O-Sii^i 
sin  dj^  =.    3o.4H.3o"  9.7094a 
yi\  =  18/4.  i5.3o  • 
=  153.37.  o 
^•4-4Ul  =a  ai5.  4.  o 
SisL  de  tJst,  ane,  Ttm.  /.  5 
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Pour  avoir  le  point  B  de  lecliptique  qui  se  lève  «Tec  Arcturus^  I« 
fonnule  est  . 

col  B  s  C08  iw  cot  C  wA — dA  )  —  -^^^^g^ 

co8«   9.96139  —  tmo»-»  9.60646 

Cot(iR— <m)  —  o.5oi.5a       tangH. ...  9.89S01 
^  1.8S067  —  o.a6a6i   C.8in(iii<-dUR)+  0^971 

•—  0,71480   —  9.85418 

—  3.54547  —  0.40577  logcolB  s=  i5â''5S'io"=loDg.p'or. 

i8o   

Au  lever  vrai  d'Arclurus,  point  couchant   338.53.io 

Ces  deux  longilades  donneront  les  jours  de  Tannée  où  le  Soleil  levant 
on  coucliant  se  trouvera  à  Thorizon  aTec  Arctnms y  c*eit<4i-dire  les  leven 

vrais  d'Arclurus,  le  matin  cl  le  soî'r. 

J/etoile  dans  1  écliptiquc  qui  se  lèverait  avec  Arcturus  ,  devrait  avoir 
aussi  158"  55'  de  longitude  ;  mais  rien  n'assure  qu'une  pareille  eloiie 
existe. 

Pour  les  points  de  réclipliquc  qui  sont  à  lliorûon  qoand  ArclunM» 
se  couche  9  û  formule  est . 

cot  B'  =  cos  .  COI  (A+</A) 

cos  A»*  ,  Q-o^iiag     H"      ^        ^  9-5o447 

cot(^+<£ll)  o;  15370     C.sin(Jl4-<^)  —  0.34069 

H-  i.5o3i6    Q.  11499         —  0.55611  —  9.74516 
-~  o.556ii 

4-  0.74705    9.873S5  cotB's?3S3*i4'^'se€OiicliemcAKtnmfr 

180. 

,   B'-f-i8o'=  53.i4*20  se  lève  quand  Arcturus 

se  coueliel 

Nous  aurons  ainsi  les  jours  des  couchers  vrais  du  soir  et  du  malin 
pour  Arcturus. 

L'étoile  ou  le  point  de  Téclip tique  qui  se  lève  arec 
Arcturus  a  pour  longitude  ,   t58*S3'  10'' 

Celle  qui  se  couche  avec  lui  a  pour  longitude   355 .14 .30 

La  dislance  entre  ces  deux  étoiles  est  donc  de  74.41 . 10 
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Pour  chercher  les  couchers  appareils  j  il  iaut  avoir  l'angle  de  l'éclip- 
tic[ue  avec  l'horizon.  Nous  ferons 

CM «ss  cos  0»  UD H 4*  C08  H  cot  <LA);  «ogie  au  point  B| 
*t 

COSi/s— C08«8iilH-f-«ia<»  cosHcos(^-h<^);angleau  point  h', 
on 

OD  j  ce  ^  estenccnre  plat  court  et  toujours  suflisant , 

cos«»..«.  9.96129  -f"  nnm  9.6064S 

•înH... .  9^79256  CM  H  9.89455 

4.  0.56735...  9.7555?  cm(A— —  9.95160 
—  0.28354  —  9.45a6i  • 

H-  o.aSSSi      9 .45S03      CM  â s  73*  5o'4o* 

siuM  cmH  9.50101 

cM(ill+^)>-*  9-9'^» 

—  0.^5945  9.41402 

0.56755  as  —  CM  a»  sinH 
mm  o.Ba&jB  —  9*9x759  =  cm  a'. 

C.siaâ.....  o.oi8a4 
nai5*.  9.41500 

sin  /3  =    i5°  59'  35' . . .  9.45124 
B  =  i58.53.io 

O  =  B  +  /3  =  174.ja.45 

C.siutf' s=  155.46.10...  0.24986  C.cosH  0.10545 

sin  1 5* . . .  9.4'5oo.   9.41500 

sip  jS' =   27°a3'4o"     9.0(iaô6   sin  i5' se'c  H. . .  9.51845 
B'  =  a53. 14.20  C. sin(yft^-d^)  0.24069 

©'  BP  B'  —  i^'  =  ao5. 50.40^  «nB'  9-9<>^7' 

sin  ^' =  J7'a5'4o"  9.66aô5 
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56  ASTRONOMIE  ANCIENNE; 

Cette  manière  de  trouver  directement  ^  et  ^'  est  heattconp  plus  courte; 
îl  est  inutile  de  songer  aux  signes  des  sinus. 

O  =  B  +  /3  est  le  lieu  du  Soleil  au  jour  où  Arcturus  devient  vi- 

sibie  à  1  orient. 

G'=B'  —  jS'  est  le  lieu  du  Soleil  au  jour  ou  Arclurus  devieuL  iu- 
TinBIe  k  l'occident. 

O  O'  sont  les  points  de  Técliplique  qui  sont  de  iS**  au-dessous 
de  rhorîson  dans  les  denz  positions  de  la  SfÂèra  qui  placent  Avcluras 
è  llioiiBOn. 

Ici  j8  diff&re  pen  de  1 5* ou  de  rabaissement  du  Soleil;  an  contraire^ 
^'  en  difllère  de  ia*a5'4o''.  Autolycus  parait  supposer  /8s=j8'=si5* 
constamment,  ce  cpiî  épaigne  le  calcul  de  ces  dieux  arcs.  Autoljrcu» 
aurait  donc 

0  =  i75'55'io"  «t   0<s=ai8»i4'2o"î  0  =4i*4i' lo". 

Pinçons  Arclurus  à  l'horizon  oriental  et  le  Soleil  en  174*  >a'  4^%  nous 
auroas  le  lever  apparent  du  malin. 

Plaçons  le  Soleil  eu  ao5' 5o'  4o*>  et  Arclurus  à  l'iiorizoa  occidental, 
nous  aurons  le  coucher  apparent  du  soir.  I^adiflcrence  O' — G  =  3 1"'37'55*' 
donne  à  peu  près  Sa  jours  pour  rintervalle  entre  ces  deux  }>lieiionièQes. 

Plaçons  Arclurus  à  l'horizon  orieutal  et  le  Soleil  à  1  occideut. 

La  longitude  du  point  couchant  sera   338. 33.  i a 

—  /3  —  15.39.35 

Nous  aurons  la  longitude  au  lever  apparent  du  soir. . . .  5aâ*5S,55. 

Plaçons  Arcturus  k  l^horison  occidenlal  et  le  Soleil  li  Forient. 

La  longitude  du  point  orient  sera   5?.  14.30 

H"  ^'  "f"    27 . 23 .40 

Longitude  au  coucher  apparent  du  matin...*  80. 38.  o« 

Rassemblons  ces  huit  phénomènes. 

on  par  ordre  de  date , 
Lever  vrai  du  malin,  Soleil,  i58°35'io"  Couch.  vrrii  dnsoir,    53°  14' 30" 
Coucher  vrai  du  malin ., .  233.i4*2o    Lever  vrai  du  malin  i58.33.iO 

Lever  vrai  du  soir   558.33. 10    Couch.  vrai  du  mal.  ar>5. 14.20 

Coucher  vrai  du  soir   55 .  i4*  30   Leyer  vrai  du  soir^  538. 33 . 10 
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Lever  ûpp.  du  matin   174.12.45  Coucb.app.dumal.    80. 58.  o 

Coucher  app.  du  malio. . ,  80. 38.  o  Lever  app.  du  mat.  174.12.45 

Lever  app.  du  soir   333.55.35  Couch.  app.  du  soir  ao5.5o.4o 

Coucher  app.  du  soir. ....  âo5.5o.4o  Lever  app.  du  soir  3a3.55.45 

Ces  loiigiludes  ,  en  ce  qui  concerne  Arcturus,  prouvent  la  vérité  de 
la  prop.  1  ;  du  lever  apparent  du  matin  au  lever  apparent  du  soir,  il  y  a 
i48''4i'>  c'est-a-clire  environ  cinq  mois,  ce  qui  prouve  la  prop.lf;  «lu 
coucher  apparent  du  matin  au  coucher  apparent  du  suir  126"  12  40  ,  plus 
de  quatre  mois  etberacoop  moim  que  six ,  prop.  lU  ;  do  lever  apparent 
àa  maûn  m  coucker  ap|>areiit  da  malin  a66*a5'  tS"»  firè»  de^nenfinoia^ 
plas  que  six  mois,  prop.  IV;  da  Je?cr  apparent  dû  aoîr  au  coucher 
apparent  du  aoir  s^S&SS*,  plaa  de  huit  mois  doue  plus  de  «iz, 
prop.  V. 

Dans  le  cours  d'une  année ,  l*ascensîon  droite  et  la  déclinaison  chau- 
ger.')i(  nt  peu;  B  et  B',  /S  et  /3'  seraient  à  peu  près  les  mèmes^  prop.  VI 
et  Ml,  et  prnp.  V  du  Livre  II. 

Du  lever  appareul  du  maliu  au  lever  du  soir,  148* 4''^  livre  II  , 
prop.  rv- 

Le  coucher  apparent  du  maUu  est  «rant  le  lerer  apparent  du  malin, 
prop.  Vil. 

Le  coucher  du  soîr  est  avant  le  lever  du  soir,  prop.  VIII. 

Voilà  toutes  les  propositions  des  deux  Livres  d'Autolycus  qui  peuvent 
s'appliquer  à  Arcturus,  et  elles  sont  toutes  vérifiées.  La  différence  entre 
les  points  de  l'écliplique  qui  se  lèvent  ou  se  couchent  avec  Arcturus, 
est  de  plus  de  74*-  Arcturus  n'est  pas  dans  le  cas  de  celles  où  la  diâé- 
rence  n'est  que  de  1 5  ou  5o". 

Supposes  D  =  90*  —  H ,  sin d[/R tang H  cot H  =ri ,       sa 90*. 

y,    ,  sinwcotD 

=  — cosatang^H — , 

tang  {B--90*)  ss:  cos  •  Cang  iil  5^3-- 

L'étoile  fera  à  l'horixon  au  point  nord. 

cotB-colB';=o  =  -^3i|^, 
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B'  B=i8o*;  car  il  est  évident  que  pour  les  étoiles  situées  dans  le 

cercle  arctique  ou  aulurcùque,  tjui  se  lèvent  et  se  couchciU  au  mémo 
instant  B —  B'ss  180*  j  or  poor  une  étoile  dansTécIiptique,  B— B's^soi 
donc  B  —  B'  peut  «Toir  toulef  let  ▼alenn  possibles  entre  o*  el  ido*. 
Pour  avmr  B  — B'^  i5*  ou  5o*y  il  tml  nne  étoile  qni  ne  «oit  pas 
trop  éloignée  de  rédipliqne.  Cliolsissons  Aldéberan  dont  k  latitude 
est  australe. 

yR=G5'2^'  o"  I>=    iS'Sg'  tangH  9.89801 

,    «ift^iS.  S»ao    L=  66.17.45"  iUïgD  9.4570a 

jll+<i<A^8.a9.30  S.ag         smd!iilsiS*5'ao*...  Q.ésSoS 

cosûj...  9.96240  — •  sîn« tangH  —  9.5048? 

coi(jR—d^) ■ . .4-  9-88794  C.sin(>R— <fcB)....H-  o.ioi64 
-{-0.70865...  9. 85o4S     «—  0.40408. ... 9.60S47 

—  0.40408 

4-  0.50457...  9«48S69  GotB8  73*3'4o". 

COS  ta. . .  9.96349  H-  siu  if  tang  H  9.5o485 

cot  {JR'i'dÂ{.) . . .  9.50869        C .8in  . .  0.0088a 

0.18680...  9.37158'  0. 33655.,..  9.5i365 

0.52655 

o.5i5i5...  9.71035    CotB^ar6a'5(V  10" 

BssB's  io.i3.5o<i5*. 


sin«cosH...  9.49477   9*49477 

C08(ift— .  .   (J.  78631  COS(A-Hyft)...  9.50007 

0.1910a...  9.38108  0.06235...  8.79^^ 

o .  5689a  *  0.5689a 

4*0.75994        9.88073  =  0080         0.65137  9.80033C0S^ 


C.sin^^  4o*33*  o  0.18701   G.sina1=s5o.5i»ao  0.110S9 

sini5*...  ^.4i5oo.  9.41 3oo 

sinj8s=  35*37' 40'.. •  9.60001     nafi^^  i^''2g'J^\,,  9.59359 

B=  73.  5.40  B'=  62.50.10 

B4-iS=  96.3! .  20  B'--/i'=  43 . 20 . 3o 

B--i^  49. 5û.  o  B'-i-iÉ>'=  82.19.50 

t 80  I 80 

180-t-B— ^3=229750.  ô  i8o'-i-B'-f-j8's=:262 . 1 9 .  5o . 
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B=         5' 40'  Lever  dn  matin îovisib.,  on  cosmique. 

B -f>     =    9C.51.20  Lever  (iu  matin  visible  ,  ou  liéliaquc. 

180  4-  B  — •  /3  A  899*56.  o  LeT.  dnaoirdero.  vis.youacronjque. 

186 -f-.  B  =s  a55.  5.40  Lever  dacoiriavisiUe^ 

B'  =   6a .  5o .  I  o  Concber  du  emr  ioTÎsib.,  on  cosmique, 

B'— j3';=  43.30. 5o  Concber  du smr  visible,  ou  li^liaque. 

iBo  +  B'  ss;  349 .  $0 .  t  o  Concber  du  mal.  înTÎsib*» 

180  «4-  B'  H-  i^'  ^  36a .  1 9 .  5o  Coucher  du  mal.  visib. ,  ou  acronjque. 

(B4./53— (B'—jS')  =  53;io.5o 

Xj'éloile  est  caclu'r.  ^y)  jonrs  Au  couclier  hclîaqtie,  le  iSoIeil  s'approche 
de  Vctoile  et  l'absorbe  d nis  s<\s  myons;  le  Soleil  marche  vers  la  con- 
jonction; l'ëtoile  est  invisibie  jusqu  a  ce  quela  conjonction  étant  passée, > 
le  Soleil  soit  assez  loin  de  l'étoile  pour  être  de  jS'au-detsousde'l  Lorizon 
oriental  quand  rëtoile  est  dans  Vhorison  orienté. 

On  aurait  par  ordre  de  date  00  de  longîtu^s  , 

JjCVer  du  soir  dernier  visible....  180        B  — •  j8  =  339°  ^6'  o'' 

Coucher  du  malin  invisible   lôo  -j-  W  =  îà^ii.So.io 

I^ever  du  soir  invisible  180  -H  B         =  353.  3.4o 

Concber  du  matin  visible.  180      B'  +  l^'  sss  962. 19.56 

Concber  du  soir  visible.. B'     /S'  :s  4^*  30 .  So 

Coucher  du  soir  invisible   B'  63.5o.  10 

Lever  du  matin  invisible.. .... .  B  =   75.  3.40 

Lever  du  matin  visible...   B  -f-  /S  =  qG.Si.so 

Lever  du  soir  dernier  visible...  180  +  B  —  ^  =  o 

Compares  ce  tableau  k  la  prop.  XI  ;  Féloile  est  au  sud  de  Técliptique  f 

B  —  B'=»Wi5'3o'<  i5\ 

Le  coucher  visible  du  matin  précède  de  i^i  jours  ou  degrés  le  COu* 
cher  visible  du  soir  ;  le  coucher  invisible  vient  de  19  à  ao  jours  plus 
tard.  Le  lever  du  matin  suit  le  coucher  du  soir,  à  10  jours  d'intervalle*, 
du  coucher  visible  au  lever  visible  ,  lintervalie  est  de  63  jows,  pendant 
lesquels  réloile  sera  cachée. 

Pour  vérifier  de  même  la  prop.  IX  qui  me  paraissait  contraire  à  ce 
que  je  crob  démontré ^  j'ai  lait  ch<Mz  da  parallèle  de  la"  qui  coupe 
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récliptiquê  en  deux  points  liout  les  ascensions  droites  sont  a8*45'45" 
et  iSi"  i4'  i5'.  J  ai  supposé  sur  ce  parallèle  des  étoUef  àe  to  en  io* 
d'ascensîoii  droite ,  et  j'ai  calculé  les  arcs  d'occnlutîon  (B— B')+ C/H-^') 


Aaeensions  • 
-  dzôites. 

Ares 

d'oocultarion. 

Latitode. 

a8o 

9Q0 

.7 

070» 

a  Go 

a5o 

—  »6»  9' 

—  l5.5q 

—  14.53 

Nord. 

3co 
3io 

3?.o 

a4o 
a3o 
aî!o 

—  Ia.54 

—  ic.  4 

—  6.59 

Nord. 

33o 
340 
SBo 

sio 
a  00 
iqo 

—  0.48 

4-  4.59 
+  iS.ai 

JSoid. 

0 
10 

ao 

170 
ib'o 

H-  5-4.58 
+  30..38 
-h  40. 3i 

Nord. 

3o 
40 
5o 

1  D 

,40 
100 

-f-  48.04 
-f  5a. 18 
+  54.54 

1  Sud. 

60 
70 

80 

no 

I90 
I  10 

lOO 

■+■  56.37 
-1-  57.36 
-4-  57.51 

-h  '« .  3 

Sud. 

.-mu'. 

On  y  voit  qne  pour  toutes  les  étoiles  dont  la  latitude  est  australe  ,  l'arc 
d'occultation  est  toujours  plus  f»rand  que  pour  aucune  de  celles  dont  la 
latitude  est  boréale;  que  l'arc  d'occullation  est  d'autant  plus  grand  que 
l'étoile  est  plus  eutoiicée  sous  Técliptique. 

11  est  donc  pronvé  que  dans  lënoncé  de  la  prop.  IX  ,  il  faatlire  cachées 
moins  long-tetns ,  et  non  pas  cachées  plus  long^tems» 

Le  signe  —  place  avant  Tare  d'occultation ,  signifie  que  (B+jS  )  est 
plus  petit  que  (B'—jS')  ;  que  le  lever  dn  matin  précède  le  coucher  du 
soir.  C'est  le  contraire  quand  le  signe  e8t+. 

11  faudrait  faire  des  calculs  de  même  genre,  soit  pour  vérifier  lespro* 
positions  suivantes,  soit  pour  les  bien  comprendre  et  rectifier  les  erreurs 
que  j'y  souproiiue.  Il  faudrait  savoir  ce  que  l'aulenr  entend  par  une  cloila 
ti  louent  ou  a  l'occident.  Est-ce  à  Torieut  ou  à  roccidcnt  du  point  qui 
se  lève  avec  elle  ?  C'est  ce  qui  n'est  expliqué  nulle  part. 
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Dans  les  propositions  qui  suivent,  Autolycus  considère  des  étoiles  pour 
lesquelles  Tare  (B  —  B  )  est  de  plus  ou  de  moins  de  i  ^",  ou  de  i5*  bien 
îuste ,  de  So"  ou  de  5o°  plus  ou  muius.  Ces  théorèmes  nous  sont 
anjonrdliui  pavfiihenient  inutiles  ;  ils  sont  des  con8é<|aences  nécessaires 
de  nos  foroinles.  générales.  Nons  ponvons  mettre  de  même  en  formules 
les  divers  intervalles  dont  Tanteur  fiiit  nne  énnmération  si  obscure  et 
si  longue.  Ainsi  ^  poar  ne  considérer  que  les  quatre  phénomène^  qu'on 
peut  dbserver,  prenops  la  différence  entre  le  coucher 

visible  du  soir   B' — j8' 

et  le  lever  visible  du  niatin  •  B  +  i^ 

&01U  aurons  du  coucher  du  soir  an  lever  du  matin. . .  (B —  B')-t-ON~l^')* 

Et  si  nous  fiiîsons  (/3  +  j8'}sa:5o*  comme  Autolycus^  nons  aurons 
pour  Tare  d'occultation  ,  c*e8t-4-dire  pour  l'arc  invisible ,  3o*-f-  B—  B'. 
D'o&  Ton  Toît  que  suivant  les  valeurs  de  B'  et  de  (So'-f-B)  »  l'arc  peut 
être  plus  ou  moins  gnmd,  positif  on  n^atif  ;  le  coucher  peut  précéder 


le  lever  ou  le  suivre. 

Du  premier  lever  du  malin   B+S 

au  lever  visible  du  soir   lôo-f-  B — ^ 

l'intervalle  sera  de  i5o*  on  cinq  mois  =  180 — a/3 

An  contraire^  du  lever  du  soir  à  celui  du  maliu,  on  aura  .  180-^2^ 

Du  premier  lever  du  matin. ...  B  +  /3 


au  coucher  du  matin   i8o-f-B'-f- /3'  

et  du  coucher  du  matin  au  lever  du  malin. ....  (B--B')-^-(jÔ— j8')qpi8o*. 
r  On  aura  de  même  du  conch.  du  s.  an  lev.  du  mat.  (B'— B)H-0^'— /3)=bi8o*. 

Dans  nn  cercle  afouter  t8o*  on  les  retrancher  ^  c'est  absolament  la 
même  chose  :  on  arrive  an  même  point  par  des  chemins  opposes. 

Du  coucher  du  soir  au  coucher  du  malin . . .  itfo"  4-  20^ 

Du  coucher  du  matin  an  lever  du  soir.. . (B-rB')— (/H*/^* 

Deux  ou  trois  siècles  après  Autolycus,  les  Grecs  ont  &cililé  par  des 
Tables  la  solution  de  tous  ces  pr<d»lèmes  dont  il  ne  donnait  qu'une 

théorie  vague.  Les  astronomes  et  les  astrologues  du  moyen  âge  ont  mul- 
tiplié les  Tables  d'ascensions  droites  ,  d'ascendons  obliqua  et  de  dinc- 
renées  ascensionnelles.  Nous  avoDS  aujourdiiai  des  moyens  encore  plus 

faciles  el  plus  j^eneraux. 

Hùt.  de  l'Jst.  anc,  Tom,  I,  6 
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Soient  données  l'asceoswn  aroîte  A  el  U  déclÎMWOli  D  ^toSIe 
quclconmic  etla hauteur  da  p61fl  H  :  imw»  anronsem  rfiR=UiigHlâiiçl>. 
Nous  pouvons  fiûre  une  Table  de  cette  formule ,  et  par  ce  moyen  avoir 
•ans  peine  (JSi-^dJK)  ascension  oblique  du  point  qui  se  lève  avec  l'etoJe, 
et  (iA-HUl)  aacension  oblique  dn  point  qui  te  couche  avec  elle. 

Avec  cette  ascension  oblique  du  point  de  FécHpiique ,  nous  ponrroB» 
avoir  l'ascension  droite  du  point  levant  ou  coucbant  de  l'écUpUque. 

Soit  A  1  ascension  droite  du  point  de  l*écltptiqae,  dk  sa  diflîfreDce 
ascensionnelle  i 


mai» 


(A  — <iA)  =  /il  — t//R,    A  =  A— </A  +  <^A; 


sin</A=tangHtangD  =  tang  H  tang  a>  siu  A 
=langH  tang  â>  sin       — dA\.-{-d\), 
siarfA=langHlang«siiir-il — cosdX 
+langH  tang  a  cos(^ — dJ\)  sin  dA , 
tang<fAstangUtang«sin(Jl— </^)+UngHUng0»cos(A-- </iA)tang<;A9, 

on 

^.ÇSS^M^sin  5(  A-iUl)  +  elfe; 

Par  l'une  ou  l'antre  de  ces  fonnnles  ^  on  fera  une  Table  des  ascension* 
droites  de  l'écliptique ,  qui  aura  pour  argument  Tascension  oblique 
(Jfi^dJR)  en  ( >il  +  </^)|  on  connaîtra  donc  A  =5 iA  —  djR+dA 
et  A'=sA+rf^-hrfA'. 

Ayant  ainsi  les  tsceneions  droites  des  points  levant  et  conchant  de 
l'édiptique ,  on  pourra  les  changer  en  longitude  en  y  ajoutant  les  réduo* 
tions  de  l'équaleur  à  1  eeliptique  ^ 

R  =  tang- i    SSl^  +  tang^  i  •  ^ -i- e»^.  » 
on  bien  en  faisant 

UngBsr^^i^î 
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«a  tm  éone 

B  =  ^  —  rf.n  +      -I-  R  , 
B'=      +  AR  —  rfA' 4- R' , 
B  —  B'  =  — adîA  +  (<fA-|-rfA')-+-(R  — R')- 

Ainsi  pour  Arclurus   yR  =  184.1 5. 5o 

Nous  avons  trouvé  ci-ile&sus.  • .  dj^  ss   5o. 48 . 5o 

wil  4-        =  2i5.  4.  o 

— .  tang  H...  —  9.8980X 
Ung».,«.  9.G4517 

—  9.54!îi8  4-  9.54318 

cos  (jR-^^y  —  9.95160  «a(iA— iiA)  4-  9.05029 

4-0.31345      +9*49478      G.  1. Si  345...  9.8819a 

T.o   taog   A  =     6" 47'  a'...,  9.07559 

1. 31245  A  —       ES  153.37.  o 

UngA  s  160. i4*  a.*.— 9.5555s 
C.cosof...  0.0S871 

tangB  =  i58.35.ta    —  9.69424 

comme  ci-Kie$sus.  Ce  moyen  pour  trouver  B  et  B'  serait  beaucoup  plas 
long  ;  mais  si  Je»  Tables  éleient  instruite*  9  on  y  prendrait  k  voo 
4jR,t  dAf  dk* ,  R  et  R'  qui  donneraient  (B— B')  par  de  simples  addi<« 
lions  00  sonstractions. 

lioiis  Avons  donc  font  l'ouvrage  d*Autoljeas  dans  les  formules 

<:olB'=  cot»coi(/K  +  rfA)  +  ~~^, 

■     A  ' \         "in  B 

'    a>      /«in  »5»\  sinB' 

amzqaelles  il  £ant  joindre  les  luiii  combinaisons  de  ces  quatre  quantîle's 
qui  nous  donneront  les  (juaU  c  levers  et  les  quatre  eoucliers  (  voye» 
page  4i  ).  Mais  ces  formules^  en  TérifianI  les  Uiéorèmes  d'Autolycus  , 
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nous  donneraienl  encore  les  tcms  absolus  dc&  phénomènes  dont  Tautear 
grec  n'a  donaé  que  la  me'laphysique.  Le  Livre  d^Aulolycnft  est  aujon^ 
d'Imi  fort  rare,  et  probablement  il  ne  sera  jamais  réimprimé. 

Nous  avons  promis  nne  démonstration  générale  des  dernière^  propo- 
sitions d'Aulolycns  ;  la  voici ,  elle  est  extrêmement  simple. 
'  L*ordre  naloidl  des  phénomènes  ^u*il  considère  estcelnl-M»  » 

.   Coucher  du  soir.     Lever  du  matin.     Lever  du  soir.     Coucher  du  matin. 

ou  bien,  en  Élisant  comme  Autol^cus^  /Ss/S's  iS' , 
B'— 15»  •  .B+?5*, .  ^.  ,<,B-f-i65*  B'-f-igS* 

mlervalles    5o-4-(li— B'). . .'.  i5o»  5o— (B— B').. . aïo'sss-f-iSoT 

ce  nui  Mippose  B  >  B'  cl  B  — B' <  5o'. 

Donnons  à  (V>  —  B')  les  valeurs  suivantes  t  nous  aurons  pour  les* 
intervalles  les  valeurs  ci-dessous.^ 


B— B' 

er—  

intervalle. 

a* 

intervalle. 

3« 

iatenralle. 

4* 

intervalle. 

Sniniif 
des  quatrt . 

1 

3 
4 

0" 

i5  —  X 
iS  o 

iS  +  X 

So»  o' 

45    X 

45  0 
45  -H  X 

i5o 
iSo 
i5o 

3o<'  0 

l5  X 

i5  0 
i5  —  X 

i5o" 
i5o 
i5o 
i5o 

3fio<» 

36o 

36o 

3fîo 

5 
7 

5o  —  X 
3o  o 
3»  «f-  « 

60   X 

60  0 
60  +  * 

10  j 
i5o 
iSo 

0  -f-  X 

0  0 
0  — '  x 

i5o 
i5o 
i5o 

n6o 
36o 
36o 

Xa  sixième  supposition  rend  nul  Fintervalle  entre  le  lever  du  soirée 
le  coucher  du  matin.  On  les  observera  donc  tons  deux  è  une  même  longi-r 
tude  da  Soleil,  c'est-à-dire  dans  la  même  nuit. 

La  septième  reiid  ce  même  intervalle  négatif,  ce  qnr  montre  que  l'ordre* 
est  interverti  ;  que  le  coucher  du  matin  sera  visible  avant  le  lever  du  soirj 
et  qnand  ce  lever  sera  devenu  visible  à  son  lour,  on  les  verra  tous  deoK 
dans  le  cours  d  une  même  nuit. 

Supposons  maintenant  B<B'î  (B — h  )  sera  négatif.  Au  lieu  de 
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jfB-^B'),  melUms— >(B'^B)  dans  Im  fomtoki  <|aÊ  deneiidrtfiil 
do*  — (B'--B)y  i5o«^  So'H-CB'-^B)»  i^*;  alors  en  fbraiant  pour 
(B'*— B)  le*  mêmes  liypolbèses ,  noos  aurons  ce  qui  suif.  * 


1" 

3* 

4* 

Somme 

B'— B 

intervalle. 

uitenraUe. 

des  quatre. 

intervalle. 

mtervalle. 

8 

»5'—  X 

45»—  X 

i5o» 

3Go» 

9 

1  û 

1  ?ï  o 

i5  o 

i5o 

45  o 

i5o 

36o 

iB  4-  -r 

i5  —  .r 

i5o 

45  4-  - 

1 1 

3o  —  X 

0  H-  X 

i5o 

6o  —  a: 

i5o 

la 

3o      o  I 

o  o 

i5o 

6o  o 

i5o 

i3 

&>  +  « 

o  — 

i5o 

6o  +  « 

>5o 

36o 

Voilà  <lo[ic  treize  formules  qui  sont  ëquivaloiites  anx  treize  dcniières 
proposilioiis  d'AuloIycus  ,  et  qui  au  besoin  serviraieni  à  corriger  les 
fautes  d'impression  ;  elles  sont  biea  plus  faciles  à  comprendre.  Au  reste ^ 
quoique  les  Grecs  ne  oonnassent  pas  J'osage  des  éqnatùms ,  il  n*est  fM» 
Impossible  qo^Aatolycas  ait  IrooTé  ses  théorèmes  par  des  raisonnemeiis 
tout  semblables  à  nos  calculs.  Ses  commentateurs  les  ont  démontrés  par 
des  figures  ;  je  ne  dirai  pas  arec  quel  succès  j  }e  n'ai  pas  eu  le  conrago 
4e  les  ve'rîfier, 

—  B')  p^'nt  avoir  toutes  les  valeurs  entre  t  So'  et  —  180".  Pour  le 
prouver  et  compléter  cette  théorie,  nous  allons  montrer  comment  on 
peut  déterminer  les  étoiles  pour  lesquelles  (B — B')  sera  de(i5'*d=x), 
de  (So'dbx)  ,  ou  telle  autre  valeur  quelconque  positive  ou  négative. 

Soient  L  la  longitude  de  Tétoite^  X  salutttnde^dLz^L-^B^  ifL'ssB'-«Ly 
Tons  en  €onclnres  . 

L  a=s  B  4- 

L  B  B'*  dL'% 

o»(B-*B0-f'<^4-<&'  et  4L-H<a.'as(B'*-'B), 

de  plus, 

sia  d^A  =  tang  A  cot  t    et   sia  dU  =  taog  A  cot  oi. 


«  et  «'  sont  les  angles  qpe  Fédiptique  fàx  avec  lliorixoo  «m  points 
B  et  B'. 


.|8  ASTROmniB  ANCIENNE. 

Pour  eonnallre  ces  angles  on  fera 

sîn  H=  cos  »  cos  et  —  sm  a  cos  B  sïn  a, 
sin  H  séc  a=  cos«  —  tangdwcosBsin  «x  =  cosa  —  tang^sinet^ 
«iaHséctfCos^s:  cosa  cos^  —  «iuasin^  =: cos («H-^)  =  cospc» 

,on  aura  donc 

pour  Fannie  a*  tous  anrex 

tang  ^'  =  lang  û»>  cos  B'  ,    cos  x'  =  si  n  H  sec  a»  cos       el   m'  =  %'  ^• 

Les  angles  subsidiôircs  (p  cl  ^'^X^^X'        toujoars  aigus;  mai&f  el  ^' 
peuveat  être  négalii^  :  or, 

slndL  :  sîiirff/::  langXcola  :  tan^Acota  ::cota  :  cet  fit'::  tang  «':UlDg«^ 

langi(£iI^L')  :  Inn-i  (^/L— ^/L')  ::  sîn  (a'+a)  :  sin  (a— «), 

tang  Aassin <IL  tang  «  a  sîn  dU  Uiig«^y 

5i  B'>  B ,  k  latitude  sera  boréale;  si  B  ^B',  die  sera  australe. 

Ces  fomules  tous  feront  connaître  la  longitude  et  la  latitude  de 
Fétoîle  qui  se  levant  avec  B  se  couche  avec  B'.  Voulez-vous  connaîtra 
celte  étoile  par  son  ascension  droite  el  sa  déclinaison  ?  Faites 

€Os«tangB = lang  A  »  sin«sînBs:=  sin  ^  ,  sin<{A  =  lang  /  tang  H/ 
«os» tang B'sss tang A\     sioâ»sinB'^sin^,  sia<fA'=tang^'langHj 

.    iR-H<iA=A'-i-*/A',    Â{=A'-j-d\'  —  dj^, 

A{  =  i  ( A'-f-A)  -h  i  (d\'^dX)  ,   uog  D  sss  sin  dÂi  col  H, 

dM.  =  {  (A'— A)  4-  i  {dA'+dA)  ; 

sera  l'ascension  druîlc  et  D  la  déclinaison  de  Tétoile  cherchée. 
Soit  h  la  hauteur  du  pàle  de  l'écliplique  snr  l'horiaon, 

A=90*— a,    A'sgo*— sin<{L=tangMangA,  sinJL'stangMangAT. 

On  Noii  (juilyaune  grande  analogie  ealre  Its^^L  et  \es  dA{;B  =  îj — dh 
pouriail  s'appeler  la  longitude  oblique  de  l'étoile  ,  conune  Ai  —  dj^ 
s'appelle  .Fascension  oblique  ;  r/L  pourrait  s'appeler  différence  loogita* 
dioelle ,  comme  dLH  différence  ascensionnelle. 
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Appliquons  ces  fommles  à  Areiurus ,  c'est*li<^e  cherehons  rëtojle 
qui  se  levant  avec  B  =b  i58*  SS'  to'  se  couche  avee  B's=  s5S*  i4'âo'.  ' 

.  taogâf....  9.64517  fiîa  H  séç.  w  9.85437 

ces  B 9.96884  co8<p...  9.96608 

Ungf  ==— aa**ai' o'..  9.61401    cosx  =     5i.  g. 40   9.79735 

—  ç  =; -|- 22.21 .  o   B=255. 14.20 
5t  — ^  =  «=     73.50.40   B=i58. 55.1a 

B'— B=  74.41.10 

fan»  af. 9.6451g  ,  sin  H  séc  <i*. ...  9.85127 
ces  Ô'  —  9.77705  CO8  ^'  ».  9.98533 

fSDgf'^as— i4'4d^3o".r  9.4aaa4  cos3t'=     49'  2.20...  9.^1660' 

^  = —  14.48.3© 

S4.1S.50> 

«  s  75'5o'4o*' 
54»iS.5o 

*-|»«^  sa  107.44.30.*..  Cnu...  o.oaii6 

=  Sg.iô.So...^.  sio   9.8oi4d> 

J (B'— B)  »  57, ao.35. . . .  tang. . . .  9.88251 

4^L)  s  â6.53.55....  tang.,r.  9.70516 

du  =ss  64.14.10       B  sa      i58^53'  10" 
4fL  =»    XO.A7.  o      dh  ^        to.vj*  o 

L  SB      169.  o.io 

B''  s=  355.l4.30 

<fL'  =  —  64. 14.10 

(voyea  cî-dessus ,  page  55)  L  srs      169,  0.10 

smfftj..r..  9,a5858  sinr/I/....  9.95453 
Uog». ...  0.52870        tang  a'... r  9.83275 

tang  A  s  9.78728        tang  X  9.78738 

A  3=5  St*a9' 5a"  (voyea  page  55  ). 

h.  est  boréale ,  parce  que  B'  >•  B. 

el  ^  sont  négatifs  comme  cos  B  et  cos  B'. 
Les  ^  et  les  X.  sont  toujours  moindres  que  de  90*. 
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Qierchons  Téloile  par  sou  asccusiou  droite  et  sa  déclinaison. 

cos  &)..,.      9.96129  sino»....  g.CoG^G 

toogB  SB  iâ8«33' io"-~9.594a9  sinB....  9.565o6 

Sang  A  =s  s6o.iS.54— 9r55558~   siD^ssa*99'46'  ^TtôgSa 

SB     6.4G.52  Ung<r. ...  9.174*5 

A— <IA  BB  iSS.a;.  â^jfto^^iA  tongH...  9.69801 

•indA....  9.07316 

cos^^  9.96139  9.60646 

tang  B'  =     a33'  14'  2o'-f-  o .  1  aGGG  sin  B'  —  9-90371 

UDg  A' =     230.45. 45     0.08795  •  $ia       — 18.53.17  9.51017, 
rfA'  =— .  i5.4i  .45 

A'+<^A'  «'    ai5.  4.  o  =  A  +  tang  J^'  —  9.53450 

155.27.  a  =  A  —  (LA  taogH...  9.89801 

368. 5i.  a  =  6in</As<—  o.4^aai 

t84*i5.St      JSi  tind^,^.,  9.70941 

61 . S6; 58  s  odjR.  cot H  o«ioi99 

50.48. 39  =s  «fiR       tangDss  5af 56'o  9.81140 

Telles  sont  en  efTet  et  Tascensioa  droite  ei  la  déclinaison  de  nos  calculs 
précédena.  Ceft  deux  méthodes  sont  donc  égalemenl  s&res  ;  la  seconde 
esi  plus  courte. 

An^olycns  ne  dit  nen  des  moyens  qui  semraienl  à  troaver  B  et  B' 
par  L  et  A  f  non  plus  qoe  de  ceux  qui  donneraient  L  et  X  par  B 

et  B';  mais  il  est  à  croire  que  l'arc  (B'  — B)  qui  peut  être  positif  ou 
négatif,  distingue  les  étoiles  à  rorient  OU  à  Voecideni  dont  il  a  parlé 
plusieurs  fois»  sans  jamais  les  définir. 

.  Il  suit  de  nos  formules  que  : 

Si  B'—  B=  o,  dLz=  dL'ss  o  ;  L  =  B  =  B'  et  A  =  0  ; 

Si  B'— Bs:  180%  dL  =^dL*s=  90*;  L^^nonagésime,  As  «ss«'; 

Si  djR=o,  D=:o; 

Si  dA^ga*',  tangD  tang  Hss  i  ;  tangD  =cotH;  Ds=9o«^H  j 

Àk,  dans  ce  dernier  cas ,  est  le  milieu  du  ciel. 
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CHAPi  iilE  m. 

Eudide, 

lïovs  n'avons  rencontré  dans  Antoljrcnt  ancan  vestige  de  k  Trigo- 
.  nomëtrie  qm  sente  «mit  pn  loi  donner  la  fliëorie  oomplfete  et  la  sointioa 
jpfttfctte  desdiTenes  questions  qn'il  a  mises  en  thÀ>rèmes  vagues  et  souvent 
obscurs.  Noos  troQYerons  dans  Enclide  des  propositions  d'nn  nsage 
indispensable  en  Astronomie ,  mais  aucnne  règle  positive  et  usuelle  pour 
la  solution  des  triangles.  T  e  premier  Livre  des  Flemens  renferme  des 
théorèmes  imporlans  sur  la  nature  des  triangles ,  sur  la  somme  de  leurs 
ang^les,  sur  leur  surface  ^  et  enfin  la  femeuse  proposition  du  carré  da 
l'hypoténuse»  qui  est  le  fondement  de  la  doctrine  des  cordes  et  des 
sino».  On  trouve  dans  le  Livre  second  ces  propositions  remarquables  : 

Bons  le  triangle  obtnsangle  ,  le  carré  du  grand  eôlé  est  ^1  k  la  sommo 
dd9  carrés  des  deux  antres  cAtés  pins  deux  fois  le  rectangle  de  IW  des 
côtés  par  le  prolongement  de  ce  même  côté  compris  .entre  le  sommet 
de  Tangîe  obtus  et  la  perpendiculaire  abaissée  du  second  côté  snr  lo 
premier,  proposition  qui  en  langage  trîgonométriqoe moderne  8'eiq|»Rma 
par  l'équation 

Ç"*  ^  Ç'+     -h  aC.C  cos  (  i8o-—  A")  s  —  aC  .CT  cos  k\ 

Daus  le  triangle  acutangle ,  le  carré  du  côté  opposé  à  l'un  des  angles 
aigvs  est  égal  à  la  somme  d«s  carrés  des  deux  autres  côtés  moins  dcu  v 
fins  le  rectangle  d'un  des  lîAtés  snr  lequel  tombe  la  perpendiculaire  , 
par  le  segment  compris  entre  l'angle  aigu  et  la  perpendicnlaire;  propo- 
sition qni  s'exprime  encore  par  la  même  éqnation 

sa  €•+  C*  —  aCC  cos  A". 

Tonte  la  diCTéreoce  est  que  dans  le  premier  .cap  l'angle  A"  est  obtns  , 

son  cosiuus  négatif ,  et  le  double  rectangle  est  additif,  au  lien  que  dans 
le  second ,  il  reste  soustraclif.  La  formule  moderne  est  bioo  plnsgénérale, 
Mist,  tU  l'Mu  aac.  Tom.  L  7 


Sa  ASTRONOMm  ANCIEN19E. 

puisqu'elle  donne  égalemeot  le  côte'  opposé  h  un  des  Angles  tâgu  êâm  te 

triangle  dbtueagle,  et  sert  de  plus  à  trouYer  ki         par  lee  eànéam 

Les  propositions  d'Euclide  ont  encore  l'inconvénient  de  ne  pas  se 
prêter  au  calcul  numérique  ;  car  elles  ne  doimeat  aucun  moyen  pour 
évaluer  le  segment  C  cos  A". 

Dans  le  troisième  Livre  on  trouve  ce  iWorènie  ullle ,  que  si  deux 
cercles  se  touchent ,  soit  iatérieurement  soit  extérieurement ,  le.s  deux 
centres  et  le  point  de  contingence  seront  dans  une  même  droite.  On 
y  trouve  des  notions  indispensables  sur  les  cordes  ^  les  tangentes  ^  la 
nesnre  des  angles ,  soit  an  centre  soît  à  la  circonCIrence  ;  en0n  snr 
les  s^pnens  des  cordes  qui  s^entrecoupent.  Sans  ces  diverses  proposi- 
tions ,  il  serait  impossible  de  calculer  les  Tables  des  cordes  on  de» 
sinus ,  des  tangentes  et  des  se'cantes.  Mais  Euclîde  n'indique  aucun 
de  ces  usages  :  on  est  en  droit  de  soupçonner  ^'il  n'en  avait  pas  1» 
.  moindre  idée. 

I.e  quatrième  traite  des  polygones  inscrits  ou  circonscrits  au  cercle^ 
et  cette  théorie  est  fondamentale  pour  la  Ttiigouométrie.;  mais  rien  de 
tont  cela  n'jsst  encore  une  véritaUe  Trigonométrie. 

Le  sixième  expose  la  tliëorie  des  proportions  sans  hqnelle  la  sciaM 
dn  catcnl  serait  trop  bornée. 

Le  septième  contient»  sur  ,1a  similitude  des  triangles  et  des  polygcfies 
en  général^  les  théorèmes  les  plus  féconds  et  les  plus  importans  <|]bm 
font  la  partie  la  pkis  utile  et  la  pins  indispensable  de  la  science  ma* 
thématique- 

Les  Livres  huit ,  neuf  et  dix  ne  sont  que  d'une  utilité  fort  médiocre, 
et  presque  nulle  pour  l'Astronomie. 

Le  onsième  offr^  wtit  ks  plan»,  les  anglei  plritas  etr«t>!ides>  et  sur  le» 
solides ,  des  propositions  trj»7ttliles ,  mais  insuffisantes  à  la  Tri|^omé-  • 
trie  Apbérique. 

Le  donaièmc  livre  n'y  a  presqu'aucun  rapport. 

On  trouve  dans  le  treizième  des  théories  sur  l'hexagone ,  le  pentagone 
et  le  dccagone,  dont  les  Grecs  ont  tire  bon  parti  pour  le  calcul  des  cordes. 

Le  reste  de  l'mivrage  ne  traite  que  des  solides  rJgnliers  inscriptibles 
à  la  sphère^  et  les  deux  derniers  Livres  passent  porr  être  d'Hypsiclès^ 
astronome  d'Alexandrie  dont  nous  aurons  lieu  de  parler  par  la  suite. 

On  ne  voit  donc  aucune  trace  de  trigouoroétrie  dans  Euclide  non 
plus  que  dans  Anlolycus.  Les  deux  auteurs  étaient  presque  coutempo- 
Adns ,  poisqn'Si  vivaient  l^in  et  VsiOn  trois  c«nt8  ans  avant    C,  £is 


Digitized  by  Google 


EUGUDB.  5t 

KMnI  l«f  Aéortnm  «i'£adide  m»  aont  i|m  4e  p«re  spvenkliMi; 

donnent  les  moyens  de  mesurer  quelques  ligues  et  quelques  surfaces  ; 
ils  peuvent  conduire  à  quelques  solutions  graphique»  toujours  très^ûu* 
pftrfaiiâS  quand  on  ne  sait  pas  y  appliquer  le  calcul. 

Euclide  nous  a  laissé  un  ouvrage  plus  asU  ououuque  intitulé  Phénomè/ies 
(  ^mvifAMi.  ).  Ce  lifre  est  préeiens  «omne  i»OBiiaieQt  hûtof^ue  cjt 
«MiMe  «n  4épôt  dWt  hVe%  •  peu  près  «onplet,  def  eopiiMisaace» 
qu'on  avait  «n  Grèoa  h  ccUe  égwpm.  U  art  oaUurd  de  penaer  qa'Ëucttde 
aura  loi-mèflie  ajouté  k  la  masse  de  cet  coDBaÎMUicea ,  tt  no«is  pour- 
rons regarder  comaie  pot térieor  à  l'an  — *  3oo  tout  ee  qui  ne  sora  pat 
eOBMgsé  dans  le  IiM  e  Jo^  Phénomènes.  En  \oici  un  extrait. 

Ob  voit  que  loutti;  lis  t  tujJt  s  Irvent  invariablement  aux  mêmes 
points  de  riiorizort  :  que  '  l1]<'^  •  U  \  tnl  enseoiblc  un  jour  de  l'année, 
se  lèvent  ensemble  tous  les  aud  cs  jours;  que  celles  qui  se  couchent 
ensemble  j  iunt  toujours  lie  même  ,  et  que  dons  leur  mouvement  elles 
conserrent  toujours  les  mènes  dieMnees  «iir*clles;  c'est  et  ifpk  ne  peut 
«voir  lieu  qpe  pe«r  les  o])}ets  «jui  iomwBt  psff  nn  menTemsnt  cireu;- 
Jaîrey  lorsifue  Fcnl  est  placé  an  cenlfo  de  b  spfaèm  ^  ae  compose  de 
tous  ces  cercles  ^  ainsi  ipi'on  le  démontre  dans  l'Optique.  Il  &ut  donc 
supposer  <|0C  le  mouvement  des  astres  est  circulaire  ;  qu'ils  sont  encbAssés 
dans  une  sphère  solide ,  et  que  rœii  est  è  égale  distance  de  Ions  Ica 

points  de  la  peVipherie  spli crique. 

On  voit  au  milieu  ,  entre  les  Ourses  ,  une  étoile  qui  ne  diange  point 
de  place }  mais  qui  tourne  dans  le  lieu  où  elle  est  fixée;  et  puisque 
cette  étoile  est  toujours  a  égale  distance  d'une  étoile  quelconque  parmi 
celles  qui  tournent  autour  d'^e,  il  Êmt  en  conclure  qae  les  étotlee 
décrivent  des  ccteles  parallèles  qui  o«tt  oeite  étoile  pour  p6le. 
'  Nous  pourrions  contester  le  lût  de  l'étoile  placée  exactement  au  p&le. 
finclide  s'exprime  ici  en  ^omètre  4|ni  n'a  gnero  examiné  le  ciel;  mais 
admettes  le  fait ,  vous  Torrea  dans  tons  ces  va^nnessens  une.msrcbe 
métfiodiqoe ,  claire  et  parfaitement  géométrique. 

Quelques  étoiles  ne  se  couchent  ni  ne  se  lèvent,  leurs  cercles  sont  trop 
élevés;  ce  sont  celles  qui  sont  placées  entre  le  pôle  et  le  cercle  arctique. 
Leurs  pnrallèles  sonl  d  autant  moindres  qu'ils  approclieul  plus  du  pôle. 
Le  plus  grand  de  ces  cercles  parallèles  est  le  cercle  arctique.  Les  étoiles 
qui  sont  sur  ce  cercle ,  ne  font  que  raser  Thoriaon. 

On  voit  que  tous  les  astres  qui  tont  an«dessoas  de  ee  cercle  et  plus  loin 
du  pMe^  jo  lèvent  et  a»  comÂent,  parce  que  leiyrs  parallèles  sont  partie 
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au-dessas  de  l'îiorizon  ,  partie  au-dessous;  les  segmcns  vîsîWes  sont  plu* 
grands  quand  les  cercles  parallèles  sont  plus  près  de  l'arctique  ;  alors 
par  une  suite  nécessaire,  les  se^en«  invisibles  sont  plus  peûls.  Ou  en 
juge  sur  ce  que  le  tems  que  ces  astres  passent  sous  I  hori^o,  est  plu« 
pÀiit  que  celai  qu'ils  passent  ao-dessons.  (Ceci  sofipbse  vae  mânière  âm 
diviser  le  tems ,  mais  il  n'est  pas  nécessaire  qu'elle  soit  de  la  deraièrt 
précision;)  A  mesure  que  les  parallèles  s'éloigocnt  da  cercle  arctique  , 
.  le  segment  visible  diminoe^  le  segment  invîsîblè  anginente. 

Au  milieu  de  ces  parallèles ,  on  ea  voit  nn  dont  les  étoiles  sont 
autant  de  tems  au-dessus  qu'au-dessous;  nous  appelons  ce  cercle 
équinoxiul.  Les  astres  également  éloignés  de  part  et  d'autre  de  l'e'qui- 
noxial,  ont  les  tems  égaux  dans  les  segmens  alternes,  c'esl-à-dire  que 
les  étoiles  de  l'un  de  ces  cercles  sont  visibles  autant  de  (cms  que  les 
étoiles  de  Tautre  sont  invisibles ,  et  réciproquement  j  ensorte  que  les- 
deux  tems  de  chaque  cercle  font  toujours  une  même  somme. 

Le  «odiaqoe  el  la  voie  Lactée ,  qui  sont  des  cercles  obliques  vam  cerclet 
parallèles  y  se  coupent  dans  leurs  circonférences»  et  une  moitié  de  ces- 
cercles  est  toujours  an-dessus  de  l'horiaou. 

Ëuclide  dit  au-dessus     la  Terre ,  comme  Autolycns. 

Vn  conséquence  on  doit  supposer  le  monde  spîicrîque.  S'il  était  cy- 
lindrique ou  conoidiffiic  ,  les  astres  placés  sur  des  cercles  obliques  qui 
coupent  en  deux  égaienicnt  l'équinoxial ,  ne  paraitraieut  pas  toujours 
faire  leurs  révolutions  dans  des  demi-cercles  égaux ,  mais  seraient  tantôt 
dans  un  segment  plus- grande  et  tantôt  daus  nn  segment  plus  petit  \  car  si 
unc6ne  ou  un  cylindre  est  conpé  par'  un  plan  non  parallèle  à  sa  base  p 
la  section  est  celle  d'un  cône  ozygone,  elle  est  semblable  è  un  bouclier. 

On  voit  que  Ton  avait  déjà  quelqu'idée  des  sections  du  cône  et  dia 
cylindre  ;  que  les  noms  d'ellipse ,  de  pan^Ie  et  d'hyperbole  n'avaient 
pas  encore  lUé  imaginés.  Il  parait  que  ces  noms  sont  dus  à  Apollonias; 
Avant  ce  gi'oroèlre,  l'ellipse  était  la  section  du  cône  acutangle  ,  la  para- 
bole la  section  du  cùne rectangle^  et  l'hyperbole^a  section  du  côneobius-^ 
angle  ou  aiubljgone.  {Y oyez  A rchimède.) 

Or  il  est  visible,  continne  Euclide^  qu'une  pareille  section  coupée 
par  le  milieu  tant  en  long  qu'en  large,  produit  «ks  segmens  inégaux. 
Les  segmens.  seraient  encore  inégaux  quand  la  seclioa  serait  partagée 
au  milieu  par  des  lignes  obliques  :  ce  qu*on  ne  voit  pas  daps  le 
mondes  <î'est-à-dîre-dans  les  raouvemens  célestes. 

G^lô  .d&iioifaira|;ioii.est  d'un  géomètre  qui  ayant  bi«n  conçu  2«moi»» 
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Vément  spli^rfqoe ,  tiré  de  CêUe  l^rpolliète  des  eons^queiiceif  rigovrenses; 

Un  astronome  aurait  établi  la  môme  conséquence  sur  des  faits  plus 
sises  h  vérifier  par  Tobserralion.  Euclide  raisonne  fort  bien,  mais  en 
bommc  qui  n'est  pas  sorti  de  son  cabinet,  qui  donne  des  conséquences 
încontestnblcs  pour  des  faits  observés,  sans  s'iuquicter  si  l'on  avait  de 
son  tems  des  mojcus  assez  précis  pour  faire  avec  succès  les  observa- 
tions qti'il  suppose. 

IXous  dirons  donc  que  le  monde  est  sphéroïde  (ce  qui  signifie  cbez 
les  Gred^  <fiffie  firme  sphérùjiie ,  et  non  pas  comme  chea  les  modernes^ 
à  peu  prè^  sphétique  );  qa*il  fiit  sa  rëvolntïon  autour  d*tin  axe  dont  Tnik 
des  pÀtes  est  tonjovrs  visible  et  l'antre  toujours  invisible. 

Nous  appellerons  Aonîsoii  un  plan  passant  par  noire  œil  et  qui  coupera 
la  sphère  céleste  et  qui  •éparera  l'hémisphère  visible  d'avec  l'hémisphère 
invisible. 

Euclide  pourrait  l>ien  être  l'auteur  de  celle  déoomiaa lion, /tomon,  qui 
ne  se  trouve  pas  dans  Au!o!ycus. 

Ce  plau  est  celui  d  uu  cercle^  la  scciiou  iTuuc  sphère  par  un  plau  est 
toii|onr8  un  cercle. 

Nous  appellerons  ménéUen  un  cercle  passant  par  les  pôles  da  monde  , 
perpendicnkirement  à  rborizon.  Nous  appellerons  tropiques  deux  cercles 
qui  ont  pour  pôles  les  pôles  du  monde  ,  et  qoi  touchent  le  cercle  oblique 
qoî  passe  par  le  milieu  du  zodiaque. 

il  est  évident  qu'Euclide  ne  fait  qu'énoncer  des  vérités  reconnues  long- 
tcms  avant  lui. 

Le  cercle  oblique  tlu  7.otlia(iue  et  l'cqualeur  sont  deux  grands  cercles; 
ils  se  coupent  en  deux  parties  égales.  Le  commencement  du  Bélier  et 
celui  des  Serres  scmt  diamtftralemeni  o|^sés;  leurs  levers  et  leurs 
couchers  sont  conjugués ,  c'est->a*dîre  que  Tua  se  lève  quand  l'autre  se 
couche,  et  réciproquement.  Entre  ces  deux  points  d'intersection,  il  y 
«  six  des  douze  signes  qui  divisent  le  zodiaque.  L'équateur  est  donc 
partage'  par  le  cercle  oblique  en  deux  demi-cercles  ;  et  comme  les  deux 
poînis  d'itifcrscclion  ont  la  même  vitesse  tant  au-dessus  qu'au-dessous 
du  la  Terre,  si  la  splièrc  tourne  d'uu  mouvement  égal  autour  de  sou 
axe  ,  tous  les  points  de  la  sphère  décriront  dans  le  même  lems  des  arcs 
semblables  sur  leurs  parallèles.  Des  arcs  semblables  de  1  equalcur  tra- 
verseront rborizon  en  des  tems  semblables.  Les  arcs  au-dessous  et 
au-dessus  de  la  Terre  sont  donc  aemUablès;  ils  sont  donc  des  demi- 
cercles  :  Tare  compris  entre  U  couchant  et  le  levant,  joint  à  l'arc  entre 


54  ASTRONOMIE  ANCIENNE. 

le  Umî  et  le  coocliani,  font  nu  oerdè'  entier.  Aintî  Téqulenr  et  U 
sodiaqne  se  coupent  réciproquement  en  donu-cerdlci;  ib  aont  dan9 

^es  grands  cercles.  Mais  l'horizon  et  IMqiiatear  se  COVpCBt  enMÎ  en 
demi-^erdeê  ;  daac  riK>rizon  est  aussi  un  grand  cercle. 

Toutes  ces  rotions  sont  plus  anciennes  qu'Eocîîde;  elles  n'avaient 
peut-être  jamais  e'to  exposées  avec  cette  clarté  et  celte  concision  ; 
mais  nous  d  u  o  us  encore  ^ue  celle  marche  est  d'un  géomètre  plus  que 
d'un  astronome. 

Théorème  I,  La  Te.rre  est  an  milieu  du  monde  ;  elle  en  es^  comme 
le  centre. 

Soit(fig.  2)  ABC  l'horizon,  D  notre  ceil^  C  l'orient,  A  Tocddent 
Olksenrez  par  nne  diopire  (  règle  garnie  de  pinnules)  le  Cancer  qui  se 
lève  en  C,  vous  verrez  par  la  même  dioptre  le  Capricorne  se  concber 

en  A.  A,  D,  C  sont  trois  points  en  ligne  droite  ^  ADC  sera  le  diamètre 
commun  de  l'horizon  et  dn  zodiaque.  Déplacez  la  dîoptre,  observez  le 

Lion  se  lever  en  B,  vous  verrez  au  même  tems  le  Verseau  se  coucher 
en  E  ;  F  DR  sera  encore  un  dîamrtrc  commun  de  Thorizon  et  du  zodiaque; 
ainsi  D  sera  le  centre  de  la  sph*  1  <  céleste.  On  fera  le  mcme  raisonne- 
ment de  tout  point  de  la  Terre  :  la  Terre  est  donc  le  centre  de  l'univers. 

Ce  sont  là  des  oî)servatîons  de  cabinet,  et  qni  vont  fort  bien  sur  le 
papier.  Luciidc  raisonue  ici  comme  si  le  Cancer  et  le  Capricorne  ,  le 
Lion  et  le  Verseau  étaient  des  étoiles  uniques  placées  diamétfalemeut 
dans  le  cercle  du  milieu  dn  zodiaque. 

Théonmo  II,  Dans  nne  révolntion  du  inonde,  tout  cercle  qui  passe 
par  les  pôles  sera  deux  fois  perpendicnlaîre  à  rhorisoo.  Le  zodiaque  sera 
deux  fois  perpendiculaire  au  méridien,  maïs  jamais  à  lliorizon,  tant  que 
le  pôle  de  l'horizon  sera  entre  raretique  et  le  tropique  d'été.  Si  le  pôle 

de  l'horizon  est  sur  l'un  des  tropiques,  le  zodiaque  sera  une  fois  h  chaque 
rcvolulion  perpendiculaire  à  l'horizon.  Si  le  pôle  de  l'horizon  est  entre 
les  tropiques,  le  zodiaque  sera  deux  fois  perpendiculaire  à  l'horizon. 

La  démonstration  d'Euclîdeest  fort  lon^np  ;  on  peut  j  suppléer  comme 
i!  suit.  '1  oui  (  ercle  qui  passe  par  les  poies  du  monde  se  confondra  deux 
fois  avec  le  rncndieu,  et  sera  par  conséquent  perpendiculaire  à  1  horizon , 
|iuisqull  passe  par  le  zénit* 

Le  zodiaque  est  perpendiculaire  au  colure  des  solstices.  Quand  le 
colore  aeva  dans  le  méridien^  le  zodiaque  sera,  perpendiculaire  au  méri- 
dien; ce  qui  anÎTera  deux  fo»  par  jour. 
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Svam»  U  sodiafM  m  paMer>  pw  le  zénit  si  le  z^it  est  bon  de» 

ftropiques;  ainsi  Jamais  le  zodiaque  ne  sera  perpendimlairc  à  î'Iiorizon. 

Si  le  zeHÎt  est  sur  le  tropique  quand  Je  point  soislicial  passera  au  ze'nit, 
le  zodiaque  sera  perpeadituiaire  à  1  horizon-,  mais  il  n'aura  cette  position 
qii  une  toi>  par  foar,  car  le  tropique  n'a  qu  ua  point  commua  avec 
l  écliplique.  Mais  si  le  zënit  se  trotiTe  sur  on  parallèle  entre  les  deux 
tropiques ,  ce  parallèle  coopéra  l'écliptique  «a  deux  poînlt  ;  le  sodiaqoe 
icra  donc  deux  Ibis  perpendknlttre  k  rhorbon  en  vu  mènie  font. 

Théorème  IIL  Les  étoiles  qui  se  Icfrent  et  se  couchent,  se  lèreot 
toofonrs  an  néme  point  de  llioriaon ,  elles  se  coacbenl  lonîoors  an  même 
|»oint  de  rhoriaon,  mais  ce  point  n*est  pas  le  même  que  celui  du  lever. 

£nclide>  dans  sa  démonstration,  suppose  qfte  Fétoile  est  toajonrs  sur 
le  même  parallèle ,  qu'elle  ne  s'éloigne  ni  ne  se  rapproche  du  pôle.  La 
précession  des  équîuoxcs  lui  était  donc  inconnue.  Nous  pourrions  en 
inférer  qu'elle' n'était  connue  de  personne  de  son  tems  ^  ce  dont  nous 
avons  bien  d'autres  preuves. 

^,  Théorème  IV.  Si  plusieurs  astres  sont  sur  la  circonférence  d'un  niAnie 
grand  cercle  qui  ue  touche  ni  ne  coupe  le  cercle  arctique,  ceux  qui  se 
lèvent  les  premiers  se  concbent  aussi  les  premiers  ^  ceux  qui  se  couchent 
les prenûeit  a^ëlaient  ansaî  lerës  les  premiers.  Théorème  vrai,  mais  pen 
mile. 

Théorème      SI  plosienrs  astres  sont  sur  un  même  grand  cercle  qui 

touche  ou  qui  coupe  le  cercle  arctique ,  ceux  qui  seront  plus  près  de  • 
rOurse  (il  veut  dire  du  pùle)  se  lèvent  les  premiers  et  se  couchent  les 
derniers.  Même  remarque. 

T'fu'orènie  VI.  Les  astres  qui  sont  dans  le  zodiaque,  et  diamétralement 
opposes,  oni  des  levers  et  des  couchers  conjugués  :  il  en  est  de  même 
4cs  astres  qm  sont  diamétralement  opposés  dans  1  equateur. 

Théorcme  VII.  Le  zodiaque  se  ]i  ve  ul  se  couche  dans  tous  les  points 
situés  entre  les  tropiques,  ([uaud  1  arcli<{ue  n'est  pas  plus  grand  qrie  le 
tropique.  Si  le  point  du  lever  est  vers  l'Ourse,  le  point  du  couclier  est 
vert  le  midi^  ei  réciproquedaernl  (car  ces  points  sont  diamétralement 
opposés)., 

Thém^mê  Vlih-  Les  dgaes  du  sodiaqoe  se  lèvent  en  des  segmens 
divers  de  ThorÎMo;  c'est-à-dire  que  les  arcs  de  llioriaon  compris  entre 
ie  lever  et  le  ooueher ,  sont  plue  grands  pour  les  points  voisins  de  réqpia* 
teur^  pbu  petits  pour  eeaa  qulaoïit  Toisins  des  tropiqucf.  (Pour  que  ce 
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the'orèn^c  soit  vrai,  il  £rat  prendre  celui  des  deux  segmens  qoi  est  plu^ 

petit  que  160".) 

Théorème  IX.  Les  demi-cercles  du  zodiaque  qui  ne  commencent  pas 
«a  même  parallèle,  ne  se  lèveat  pas  eu  des  teois  égaux.  Celui  qui  sait 
le  Cancer  emploie  le  |4ii8  de  leme,  ceux  qui  Tiennent  après  en  emploient 
moins  ;  'celui  qui  sait  le  Capricorne  en  emploie  moins  que  tous  les 
autres;  mais  ceux  qui  commencent  au  même  parallèle  emploient  le 
même  lems.  ' 

Plus  le  commencement  du  demi-cercle  est  loin  du  pôle  élevé,  moins 
de  lems  il  est  sur  Tiiorizon,  moins  de  tems  l'arc  de  lÔo"  melè  traverser 

l'horizon. 

Théorème  Y.  Si  deux  demi-cercles  du  zodiaque  emploient  à  se  lever 
des  lems  inégaux  el  qu^ils  aient  une  partie  commune^  les  arcs  opposés 
se  lèvent  cm  des  lems  inégaux,  et  il  y  aura  entre  hs  tems  des  diffiSrences 
^ales  pour  les  demi-cercles  et  les  parties  différentes.  Si  les  demi-cercles 
qui  se  lèvent  dans  le  même  lems  ont  une  partie  commune,  les  parties 
qui  .sont  diflerentes  se  lèveront  aussi  dans  le  même  tems. 

On  peut  dire  que  tons  ces  théorèmes  sont  la  métaphysique  de  là 
Trigonométrie  sphérique,  et  que  la  pratique  n'en  retire  aucun  fruit.  Oâ 
voit  qn'Euclide  avait  réfléchi  sur  le  mouvement  diurne,  mais  qu'il  ne  l'avait 
pas  o])scrvé  ;  ses  idées  auraient  pris  im  autre  cours.  Ou  bien  on  peut 
dire  que  jusque-là  on  n  avait  observé  que  des  levers  et  des  couchers  ; 
que  ces  théorèmes  sont  les  résnllats  d'observalimis  qn'oane  savait  pas 
encore  calculer,  et  qu'Euclide  a  voulu  démontrer  qu'ils  étaient  des  corol* 
laires  du  mouvement  sphérique  uniforme*  Ainsi  tout  cela  prouve  la  non^ 
existence  de  la  Trigonométrie. 

Théoième  XI.  De  deux  arcs  égaux  et  contraires  du  sodiaqoe  ^  Tmi  em-» 
ploie  h  se  lever  le  lems  qne  l'autre  met  à  se  coucher,  el  réciproquement. 

Thèorhinti  XII.  Dans  le  deiiii-cerclc  qui  commence  au  Cancer,  les  arcs 
égaux  se  lèvent  en  tems  inégaux.  Ceux  qui  sont  plus  voisins  du  tropique 
emploient  plus  de  tems  ;  ceux  qui  sont  plus  éloignés  en  emploient 
moins  ;  ceux  qui  en  emploient  le  moins  de  tous,  sont  ceux  qui  touchent 
aux  équinoxes  ;  ceux  qui  sont  également  éloigné  de  Téquatenr  se  lèreni 
et  se  couchent  en  des  tems  égaux. 

Le  Théonme  XUI  est  tout  semblable  an  XH*,  en  JisanI  Cfiprieome 
au  lieu  de  Cancer, 

D^inition,  On  dit  que  Thémisphère  visible  a  changé  y  c'est-à-dire  a  été 
tlwené,  qu^nd  le  premier  point  d'un  axe  «Uni à l'horisOn  oriental,  1« 
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âtniîer  pointée  ce  même  arc  ,  après  s'élre.levé  et  avoir  traversé  Vhë* 

misphère  visible,  vient  à  se  coucher  à  son  tour  :  de  manière  qae  l'arc 
compns  enli^  ces  deiuc  points  s'est  levé  tout  eiUm\,  qu  il  a  traversé 
rhcisisphère  visible  e^fl'est  couché  tout  entier.  11  est  aisé,  d'après  cette 
déflniUoa»  Je  trouw,c«  ^'il  £iiut  entendre  par  le  changement  de  thé^ 
mitphèn  ùtvi^iUaf^Si,  luifit  àù  Va^  ciauqhm'.fiv,  de  «t  rocî- 
pvoqnenMnt-;  oeddental.  en  pltce  dfpmnW^  ^l.inHsiHp  «ii'litn  dt 

'Ce  qui  iri  frire  l'dl^et  des  théorèmes  saivans,  c'est  le  temft  (joi  dait 
s*écouler  entre  le  lever  du  premier  point  de  l'mç  le  coiMiber  d«  dtfr* 
lûer  point  de  cet  arc  ;.oii  bien  entre  le  cooc^ec  à^fiffiaaer  foint  et 
le  lever  du  dernier. 

Lemme.  De  deux  arcs  é^anx  du  zodiaque  également  éloigués  de  Tua 
des  solstices,  n'importe  lr([ael ,  l'un  met  autai^de  tems  à  j^e^coocher  que 
l'entre  à  se  lever  y  et  recipruijuemeat. 

Théi^nam  X2V„tM  «rC8  i^nzdn  sodiMoe  ne tniTf rten^.ptpien  temt 
%inx'  l'hânisplière  visible  ;  maie  cens  qui  sont  pIus^vQi««^l>  àm  tro- 
piques d*été  y  emploient  pins  de  Itms  ;  cenx  qni  sont  é^fit^mL  âni-« 
gnés  y  emploient  le  wjbfut  lemsdans  l'un  et  l'entre  4Ani*cwel^j  ttnf 
que  le  pôle  de  l'horizon  est  entre  l'arctîque  ^t  k  tropic|ue.' 

Théorème  XV.  De  deux  arcs  inégaux  et  opposés  du  zodiaque  ^  Fuit 
traverse  l'héniisphère  vi.<;îhle  daiw  le  mditëtems  qUO  TaUfre  l'hénusphèra 
invisible ,  et  réciproquement. 

Théortmti  I.  Les  arcs  égaux  du  zodiaque  ne  traversent  pas  en  leras 
égaux  l'hémisphère  invisible.  (C'est  le  ihéqrème  XIV,  en  changeant 
Tisibl^  en  ^TÎsible^  ét^  en  hiver.)  •      i-    '  î 

Théfifkm  X^if*  ])||B.er|:|'4galem4tqt,<aoignffftdQ  l'«%wtenr>l^^ 
dassn^^ctt  Fanin  m^desaw,  Tna  «Myefme  i^Mmisphère  visible  dktis  là 
même  tems  que  l'autre  liwersel'hémi6phèf!ein^«abj^ 

Théorème  XFIILiXhxis  Je  dem»-cerclef  b<^réal  du  zodiaque  si  l'on 
prend  des  arcs  égaux,  l'un  traversera  l'hifbbîsphère  visible  ei>  plus  de 
tems  que  1  autre  ne  traverqoim  rbénispbèroiaTiiiUe^  de  quelque  naanière 
qii'on  prenne  ces  arcs.  .  *. 

Vpiià  donc  ce  qui  constituait  l'Astrononiie  du  lems  d'Euclide  i  ses 
théorèmes  sont  moins  ob^cvns,  moins  prolixes  que  ceux  du  livre  des 
Lrtverft  et.  Gontjhsrs.-.d'Âulolycus;  ils  ;  offrent  une  doctrine  plus  oora- 
|di4e  que  -le  livse.  de  la  Sphère  fin  motkvttmf^  ^  Awds  '  an  i  fond  |ons 
€gê  tWorèmee  <ne  .sont  ,qn<  des  epéctiltlioiis  nniqaenent  eurienseik  ^ 

JSist,  de  l*Att,  m,  Tom.  /,     '  "  8 
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Trigonométrie  en  faciliterait  les  flrmonslrations  ;  elle  fait  mieax  encore* 
elle  les  a  rendus  presque  tous  inutiles  ;  car  ils  ne  conduiseot  à  la  solu- 
tion d'aucun  problème,  et  Sé  déduiraîeut  au  contraire  avec  facilité  des 
problèmes  résolus  et  des  formules  trigODoméli*i<|ues  qui  serrent  k  ce» 
•olaiioits  itittO0HililM  m  miA^ùââÊ  ^AkialTaM  m  d'BudMt. 

BmII/  sont  dit  q«e  ce  'miltf  d'E«elid«  «tt  le  aiodUe  nr  lequel  qui 
été  tùH  Un»  Uê  antreé.  Il  m  SÊùàaàt  m  indiai  exceller  âsi»  d'Aul»- 
lycos,  qui  parstuent  plot  anciens  ;  mais  on  peut  dire  qu'il  y  a  d*eaiei 
grande^  différences  eqUre  les  Phénomènes'  dT&aclide  ,  h»  ElélIMM  de 
GéaÛM  et  iet  Météériqves  de  GléofliMe. 

Sans  doute  toutes  ces  spéculations  sont  aujourd'hui  bien  peu  înte'res- 
s. m  tes  ;  mai*'  elles  font  partie  de  l'histoire  positive  et  prouve'e  cîe  l'Astro- 
Tiomie ,  et  il  sera  toujours  curieux  de  savoir  ce  qui ,  dans  ces  premiers 
Irms,  clait'lé  «ujet  cks  méditations  des  géomètres  qui  s'occupaient  de 
l'Astronomie  théorique  ,  et  lucbaicul  de  suivre  le  cuusuil  de  Pialun  autant 
cpie  la  chose  ^tati  poM3>Ie ,  quand  on  ne  savait  ençore  ni  Tart  d'obterter 
ni  éàm  de  cdcnler. 

'  fiacKde  àêàgae  le  Bénit  par  ces  nhott  j  le  pô  'U  de  fhomony  etr^)îptM|ae 
par  ces  noir',  eehele  oblique  du  zodioijfue;  il  dit  îndiffïSremineot  le  cerde 

arctique  ou  le  plue  gfand  dea  Cercles  tonjoarft  ^visibles. 

t,.- 

.  •      OVTIQVE  (OnTlK A),  au  pUiriei  ^i<^uùe. 

L'Optique  du  rncintî  auteur  a  des  parti<'S  qui  ne  SOnt  lîcil  noioS 
qu'étrangères  à  1  Astronomie  :  nous  allons  les  extraire. 

La  lumière  se  propage  eu  ligne  droite ,  ce  qui  se  voit  pari  unibre  des 
corps  et  par  la  Idmière  qui  passe  par  une  porte  on  par  nne  fenêtre. 

SI  Tobjec  limjitëii»  es«*M  àTôbjet  delairtf  /les  ombres  séronf  égales 
k  ViAièt,  P«ive  qdë'  lef  rkjrotis  Mrèm'ès  -  sont- pèrallèles.  '  Les'  ombres 
seront  plneffeiîtea»parc«:i)iie  les  noyons  conTcrgeront,  silccorps  édsiré 
est  plus  petit  que  le  corps  lumineux.  Les  ombres  seront  plus  glandes  » 

si  le  corps  erîaire'  est  le  plus  grand  des  deoT. 

Supposition.  Les  rayons  visuels  sortent  deHoeil  en  droites  divergentes, 
cl  forment  un  cône  dont  le  sommet  est  dans  l'œil,  et  la  base  enferme 
l'objet  que  Ton  considère.  On  voit  les  oltjcls  auxquels  se  dirigent  ces 
l'ayons  I  on  ne  voit  pas  ceux  sut  lesquels  ou  ne  les  dirige  pas. 
•  Jbes  obfets  paraissent  pibs  grands  quand  l'angle  sons  le^don  les  Y«k 
est. plus  grand,  plus  petits  ri  -OU  fosjrolt  sons  an  angle  pies  petit» 
«égav  ai  lai  anglet  sont  dgam.  L'objet  se  Toit  leojoar»  dsns  la  direciMn 
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EUCLIDE..       .V-  f^g', 
du  rayon  visuel;  ceux  qui  se  ¥tMOt  ,fM  tm^yl^  gw*  f—brii  d« 

rajfons  se  voient  mieux. 

Jamais  on  ne  voit  un  objet  en  entier  ;  de  doux  objets  égaux,  le  plus 
'TCÎiift  H-^y^m  plus  «uctcment  (cela  est  vrai  dans  certaines  limites). 
Tmi  objet  iMIe  Mifit  îxHnbh  k  une  certaine  distance. 

•  BM  I«rties  4gia«  dfiiM  ligne  di«ite,  U  pi»  «o  igaée  e&l  vue  sous' 
un  pitv  pt||tMg|«:ef  parut  phu  pelitQ. 

Des  grandeurs  égales  vues  de  distançai  in^gilat.  pintbmit  îoënlet  | 

k  plM  voisine  paraîtra  grande. 

Des  lignes  parallèles  vues  de  loia  paraibront  converger. 

Des  figures  orthogonales  vues  de  loin  paraissent  rondes. 

Si  une  surface  horizontale  est  plus  basse  que  î'œil ,  la  partie  la  phif 
âolgade  paraîtra  plus  élevée  j  ce  sera  le  contraire  si  la  wriace  lionson-^ 
m  est  ao*dMsn«  de  roeU. 

IVoqmr  la  bavlsnr  d'an  objet  par  son  ombre  ,  ou  en  i  absence  du  soleil , 
au  moyen  d'un  miroir.  '  . 

'ArouverIaprofondenTpar4MlnangteiaaniWibi«,t^ 

la  longueur  d'une  ligne. 

Voil^  deux  problèmea  de  Trigonométrie  |  t'anteor  les  résOnl-pkrU 

simple  Géométrie ,  qui  ne  peut  donner  la  m/km  pràHsion  <  k  Trigono* 
mëlrie  lui  eiait  donc  inconnue. 

Un  cercle  vu  par  son  e|>m'sseur  paraîtra  comme  une  ligne  droite 
^  Quand  on  regarde  une  sphère,  on  n'en  voit  jamais  loul-à-&ifc  la 
DDOitid  ;  en  f' approchant  on  croira  en  voir  davantage. 

nne*  S|^ira'  pantin  Qooime  nn  cercle* 

Qoand  Toos  voyes  nne  apfa^  dea  denz  jeux,  n  elle  est  égale  k 
1  intervalle  entre  les  deux  pruneUee,  Tont  en  YOjes  la  noiti^;  si  l'înteiw 
▼aile  des  prunelles  est  pins  gnnd.  Tons  en  Toym  plus  qne  h  moitié; 
■S  il  est  plus  petit  vous  en  voyez  moins. 

Considérez  un  rylindre  d'un  œil,  vous  n'en  verrez  pat  la  motti^i 
plus  vous  vous  approcherez,  moins  von'^  çn  découvrirez, 

<2oniidérez  un  côue,  vous  en  verrez  moins  que  la  moitié. 

Si  l'ceil  approcbe  de  l'objet ,  vous  verrez  moins  et  croirez  voir  da- 
Yantage. 

Si  l'œil  est  dans  l*a»e  dn  cercle»  tons  les  nyons  panltront  ^anx. 
S'il  n'est  pas  dans  l'axe,  mais  k  la  disUnce  d'un  demi-dian|ètie  du 


cerole,  tous  les  demi-diamèlres  lut  fanltronl  égm  (car  tons  santen-> 
«lroa4  an  angle  droit}.  .  \ 
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Un  cercle  to  obliquement  parait  aplati. 

Si  plusieurs  objets  sont  en  mouTCoieiit  et  on  M«l  trtu^oiUe,  il  pftnlC 
se  mouvon*  en  seus  opposé. 

Si.  plusieurs,  corps  se  meuvent  avec  des  vitesses  inégales,  et  que 
rœîl  soit  exQporté  dans  le  même  sens^  les  objets  qui  auront  la  même 
^tease  f«c  r«eO  puytront  stationiMlre» ,  «eux  qui  auront  ime  -viteiee 
pins  gmide^  paraîtront  mncer^  «afin  caox  qni  anront  «le^tesse 
i^oilMlre,  paiailroBt  aUcr  an  ânîèra. 

Cette  proposition  asses  inutile  à  FAstronoBlat  4o  ce  tittiy  trouve  soit 
application  quand  on  fait  mouvoir  la  Terre*         -    '         '  ' 

Si  l'œil  s'approche  de  l'objet,  l'objet  parait  augmenter. 

Si  plusieurs  o1>jeis  ont  un  mouvraient  égal,  le  pins  éhigaé  paraître 
se  mouvoir  plus  lentement. 

Si  l'œil  avance,  les  objets  éloignes  paraîtront  rester  en  arrière, 
.  Si  un  oljjet  paiaU  augmenter,  on  jugera  qu'il  s'approche  de  l'œil. 

Des  objets  inégalement  éloigucs  qui  ne  sont  pas  en  ligne  droite, 
peuvent  quelquefois  donner  l'idée  d'une  sai&ce  concave ,  quelquefine 
d'une  surfiice  convexe. 

L'introduction  ^  eetle'Oplîqoe  penSt  d'une  antre  main  ;  on  y  parle 

de  l'auteur  k  la  troisième  personne  ';  c*est  une  espèce  d'extrait  ou  iûtré^ 
du  livre.  On  y  voit  énoncé  en  passant  un  système  de  'Vision  que  nous 

trouverons  exposé  avec  plus  de  détails  dans  Cléoniède,  ce  qtiî  nous  dis- 
pense d'en  dire  ici  davantage.  Oh  y  Toit  crpenfîant  que  ce  système 
n  était  pas  universellement  adopté  ,  K  s  philosophes  étaient  partagés  entre 
c  ette  opinion  bizarre  et  le  système  qui  fait  venir  les  rayons  de  l'djjet  à 
l'œil.  •  • 
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aiAPITRE  IV. 

AraJtus, 

.^prIs  Antolycns  et  Eaclîde,  le  poète  Antnt  est  le  plus  enclen  antenr 
dont  J'ouvrage  nom  soit  parrenn.  Son  poème  est  intitulé  les  PhAiomène» 
et  les  SigMs  ou  Prognoslics,  Cé  n'est  4|tt*nne  paraplirase  en  vers  de  deux 
OUTrages  d'Eadoxe  qui  sont  perdus  tous  les  deux,  et  dont  l'un  portait 
aussi  le  titre  de  Phénomènes  ;  l'autre  élail  intitule  le  Miroir.  Aratus  nous 
a  conservé  les  idées  de  l'antcur  ori}j;inal  ;  mais  nous  avons  sans  doute 
quelque  chose  à  regretter  du  côté  de  la  précision,  de  la  méthode;,  des 
dtlaiii.  et  de  la  nomenclature. 

Après  une  invocation  qui  n'est  pas  de  notre  sujet,  Aratus  expose 
révolution  du  ciel  étoile  autour  d'un  axe  immobile  dont  les  exlréniités 
•ont  appelées  pâles,  et  qui  traverse  la  terre  par  le  centre.  L'un  de  ces 
p61es,  celai  «fat  est  do  côté  deBorëe,  ê^Ûèiye  au-dessus  de  l'Océan;  mais 
l'autre  est  invisible  en  tout  tems.  Dans  le  voisinage  du  j^tmier  sont  les 
constellations  des  deux  Ourses,  placées  de  manière  que  la  queue  de 
l'une  répond  aux  épaules  de  l'autre.  Ces  constellations  s'appellent  aussi 
les  deux  Chariots;  l'une  s'appelle  encore  Héîice,  et  c'est  sur  ses  élnlles 
que  se  dirigent  les  navigateurs  grecs;  c'est  la  plus  Ijullante,  la  plus 
facile  à  reconnaître  ;  on  la  distingue  dès  le  commencement  de  la  nuit. 
L'autre  est  plus  &ible,  nais  d'un  meilleur  usage  pour  la  navigation  , 
«t  c^est  sur  elle  que  les  Pliéotciens  se  dirigent. 

•  Entre  les  deux  Ourses  sei^tente,  comme -un  fleuve ,  un  grand  Dragon 
ébot  les  replis  s'étendent  jusqu'à  Textrémité  de  Tune  (  la  petite  Ourse, 
Gynosure  on  la  queue  do  Chien)  ^  tandis  que  sa  queue  atteint  \  la  téte 

de  l'Hélice.  Sons  les  pieds  de  la  Cynosore  il  revient  sur  lui-même  ;  deux 
étoiles  brillent  sur  son  front,  deux  autres  dans  ses  yeux,  et  une  dcrnièi'e 

à  Texlréniité  de  sa  mâchoire  :  sa  tête  est  tournée  vers  la  queue  de  la 
grande  Ourse.  Ces  trois  conficlbtions  ne  se  baignent  jamais  dans  l'Océan, 
et  la  icie  du  Dm^m  ne  JaU  qutn  raser  les  eaux. 
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Toute  cette  description  s  accorde  encore  à  fort  peu  près  avec  DOS 
cartes  modernes,  et  les  dciniers  mots  noas  serviront  à  déterminer  le 
parallèle  sous  lequel  vivait  Aralusou  plutôt  Eudoxe.  La  hauteur  du  p61e 
y  dervit  être  de  cfoelqnes  minutes  plus  forte  que  la  distance  polaire  de 
y  du  Dragon.  Or ,  soit  A  la  lalîtade  de  l'^tqîje^  L  ta  longinule  an  tenia 
pour  lequel  on  calcule  «  »  robIi<|ailé  de  récliptiqne,  enfin  A  la  «liatance 
polaire,  nous  aurons  eM^^coêmùnX'i-'ûtkucosKÙiiilA  f  d*où  il 
est  aisé  de  cpnclure  que  56o  ans  avant  notre  ère,  la  distance  polaire  de 
'  y  du  Dragon  devait  être  de  58*7'  ;  c'est  la  distance  polaire  du  cercle  arc- 
tique, lequel  renferme  toutes  les  étoiles  qui  ne  se  couchent  jamais.  (]'est 
la  hauteur  du  pôle  que  nons  cherchons,  c'est  celle  de  Samos,  celle  de 
Palerme  en  Sicile  ;  ce  n'est  pas  exactement  celle  de  Cnide,  patrie 
d'Ëudoxe,  ni  celle  de  Sole  en  Cilicie^  où  Aralus  était  né.  Sole  et  Guide' 
devaient  voir  coucher  y  du  Dragon.  Cela  oonviendrdt  mienz  &  la  Macé* 
doine ,  oà  Aratns  e  composé  son  poème  j  mais  on  ne  croît  pas  que  jamais 
3  ait  observé  lui-même. 

Auprès  de  la  tète  du  Dragon  on  remarque  la  figure  d'un  homme  <|Qi 
parait  dans  une  situation  pénible  ;  on  ne  sait  pas  précisément  qui  ce  peut 
être  ni  quel  est  le  travail  qui  l'occupe  ;  on  le  désigne  par  les  mots  ir 
yéyetfft,  àgf^rtnii.r;  il  a  de  plus  les  bras  élevés  vers  le  cîel,  comme  pour 
en  implorer  1  assistance.  (C'est Hercule;  nos  caries  modcrnos  lui  mellent 
dans  une  mata  sa  massue ,  de  l'autre  il  tient  un  rameau  entre  les  teuilles 
duquel  on  voit  trois  serpens  qu'on  nomme  Cerbère,  ce  qui  a  tont-à-&it 
dénatoré  cette  figure,  dont  Texpression  est  derenne  fort  équivoque;  elltf 
est  loin  d'indiquer  un  trsTail  pénible  on  nne  ntnatîon  donlooreuse.  Lee 
parties  en  sont  incohérentes  ;  on  ne  voit  aucun  rapport  entre  ce  genou 
ployé  ^  cette  massue  lerée  dans  la  main  droite  e^la  gauche  qui  a  l'air  de 
présenter  nn  rameau  et  des  sei-pens  qu'elle  tient  par  la  queue).  Au  dos  de 
cette  fîfpire  on  aperçoit  la  Conronne;  la  tête  d'Hercnîe  rst  voisine»  de  celle 
d'Opliiuchns  (le  Serpentaire  ou  l'hommequi  tient  un  serpeut). Cette  dernière 
figure  est  remarquable  par  les  étoiles  qui  brillent  à  Ses  épaules,  et  qu'on 
aperçoit  même  dans  la  pleine  Lune  (les  étoiles  de  l'épaule  la  plus  visible 
*  ne  sont  que  de  la  troisième  grandeur,  celles  de  l'antre  ne  sont  ipie,de' 
quatrième  et  de  cincpîème)  ;  ses  mains  ne'sont  pas  aussi  Inîllantes  ;  on* 
les  Toît  poortaiit encore.  (11  semble  qn*en  décrivant  te  Serpentaire,  Arains» 
n'avait  pas  la  constellation  sous  les  yeux.  Les  mains  sont  comme  Ice- 
épaulés  ;  à  l'une  on  voit  deux  étoiles  de  troisième  grandeor  et  à  l'antr^: 
nne  éloÛe  de  quatrième  et  nne  de  «inqniime*)  Ces  lUBps  scfsent  te  ée«> 
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pent,  qtii  5;'«î(end  de  pari  et  d'autre,  et  les  pieds  foulent  le  grand  Monstre 
(le  Scorpion.  On  ne  voit  pas  bien  pourquoi  on  a  fait  le  Scorpion  si 
graï  KÎ.  Porrigit  m  spalium  signorum  membra  duorum, . . ,  elatœ  metuendus 
acumme  caudœ  ,  ont  dit  les  poêles.  Aujourd'hui  on  ne  met  comniuné- 
BMDt  4|ii'iui  pied  d'OpUttchui  iar  le  dof  dn  Scorpion ,  Tautre  est  «v- 
denos  de  le  quene^  nais  à  «ne  diilance  sensible).  Vers  U  main  droite 
le  Serpent  «et  peu  brillant;  il  Test  daTaçtage  Ters  la  gancbey  et  sa  tète 
eetToisihê  de  la  Couronne.  (Celle  figiire  d'nn  bomne  qoi  tient  entre  les 
deux  mains  écartées  un  énorme  serpent,  est  une  des  conceptions  les  plus 
simples  et  les  plus  heureuses  qu'offrent  les  cartes  célestes  pour  joindre 
xine  lïiuhîfude  d'étoiles;  les  dragons ,  les  serpens ,  les  hydres  et  les  fleuves 
sont,  à  cet  égard,  ce  qu'on  pouvait  imaginer  de  plos  commode  ;  aussi  en 
▼oit-on  dans  toutes  les  parties  du  ciel.) 

'  Sous  le  ventre  du  Serpent  cfaercbes  les  grandes  Serres  (  les  serres  dn 
Scorpion^  on  le  Balance),  (jai  ne  sont  pas  d*ane  lumière  bien  vive 
(eBesont  pourtant  deux  dloiles  de  secoïkde  grandeur;  Opfaiucus  n'en  a 
auMÎ  bien  que  le  Serpent).  Derrière  la  grande  Ourse  on  en  rcit 
le  gardien  ArctophylaXy  on  le  Bouvier,  qui  a  l'air  de  la  chasser  devant 
lui«  (Dans  nos  cartes  modernes  il  a  bien  plutôt  Tair  de  lui  tourner  le 
dos,  et  on  lui  fait  tenir  en  laisse  deux  chiens  de  chasse,  ensorte  qu'il  n'a 
plus  l'air  Je  s'occuper  de  TOurse.)  On  l'appelle  le  Bouvier j  parce  qu'il 
semble  toucher  nu  ^^rand  Chariot;  il  est  aisé  à  reconnaître,  surtout  à 
la  belle  étoile  quil  a  au-dessous  de  la  ceinture,  c'est-à-dire  Arcturus. 
Sons  ses  pieds  ^fons  vojres  ta  Vierge  et  son  brfflant  épi.  A  l'aile  droite 
de  la  Vierge  est  une  éfoile  qui  annonce  la  vendange  (TrfioTfvyuriif,  vin- 
dtmiaUvc,  siq)*  Celle  étoile  est  eomparablè  en  grandeur  à  celle  ^oi  est 
1  la  queue  de  !a  grande  Ourse.  Cette  dernière  constellation  a  desélOÎles 
<iès»remarquables,  celles  des  pieds,  de  l'épaole^  des  reins  et  de  la  queue; 
les  autres  n'ont  pas  été  jugées  dignes  de  recevoir  des  noms  particuliers. 

Il  y  a  ici  de  l'eicagération  ;  la  Vendanf^ense  est  de  troi'^ièmc  grandeur, 
les  étoiles  de  l'Ourse  sont  de  seconde  et  de  preiaiere.  11  y  a  d'ailleurs 
quelque  conftiSioB  ;  on  ne  sait  parfois  si  l'auteur  parle  de  l'Ourse  ou  de 
ia  Viet^e;  on  a  même  cru  qu  il  parlait  de  la  petite  Ourse.  On  ne  voit 
pas  qu'il  revienne  h  la  Vierge,  qui  a  six  étoiles  formant  une  éqnerm 
trèsHPemarquable.  Noos  omettons  ici  quelques  trails  mythologiques  con- 
cernant Asirée,  qui  a  quitté  le  séjour  des  mortels  à  cause  de  leurs  vices  : 
ce  morceau  passe  pour  l'un  des  plus  agréables  du  poâne. 

Vers  sa  léte  (oeUe  dt  rOnrse)  sont  les  Gémem,  sans  son  Tcntoe 
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l'ÉcrevUse  et  sous  ses  pieds  le  Lion,  dool  les  ëtoikf  IhîOttltMiiidSqaeiit 
le  soktlce.  Renianiaoïis  iciqnelecoîsliceiiVstpas  exproisàmeDliioiiun^* 
Aratus  se  contente  de  dire  Uférmr^i  Mt  tiÀmAot  (le  (chemin  le  plue 
d'élë»  c'est-à-dire  les  {oofe  les  pbs  diendi,  salirent  le  scholiasle,  qui  es 
demande  «i  MS  mots  ne  se  rapporteraient  pat  «nx  trois  demièree  con* 
stellations  que  le  poêle  a  nommées). 

Quand  le  Soleil  commence  à  marcher  avec  le  Lion,  c'est  alors  que 
les  champs  sont  vides  d'cpis  ,  c'est  alors  que  les  vetils  étesiens  se  pre- 
cipiltnt  LU  foule  vers  la  mer,  c'est  alors  qu'on  ne  navigue  plus  a  la 
rame,  qu  il  faut  des  vaisseaux  larges,  et  que  le  pilote  est  obUgé  de  COB*. 
solter  le  vent. 

Vonles-Tons  connaître  le  CocW,  k  Chèvre  et  les  GheTresns,  cher- 
ches-tes  a  la  ganche  des  Gémeanz,  k  Tt^pottte  de  la  tète  de  IXhirse.  A 

r^aule  du  Cocher  est  la  Chèvre  sacrée  qui  a  nonrri  Jupiter  ;  on  l'appelle 
Olénie  (c'est-à-dire  portée  sur  les  bras,  «Atm,  uhut)  :  elle  est  belle  et 
brillaute.  Vers  la  main  du  Cocher  vous  verrez  les  Chevreaux ,  qui  sont 
beaucoup  plus  faibles.  Aux  pied-»  du  Cocher  sont  les  cornes  du  Tau- 
reau,  dont  la  Lèle  est  marquée  par  des  étoiles  qui  en  dessinent  la  figure 
(les  H^ades,  ainsi  nommées  parce  qu'elles  ont  la  forme  d  un  u)  :  l'éloile 
qui  marque  l'une  des  cornes  est  en  même  tems  l'un  des  pieds  du  Cocher. 

Le  Taureau,  qui  se  lève  en  même  ten»  que  le  Cocher ,  se  coadm 
avant  lui.  (Cest  un  effet  de  la  distance  polaire,  qui  est  plus  grande,  d*oà 
il  suit  que  l'arc  diurne  doit  être  plus  petit.) 

Céphée  est  derrière  la  Cynosure  ;  il  étend  les  deux  bras  ;  la  queue  die 
la  petite  Ourse  va  de  l'un  h.  WnU-p  de  sf*s  pieds  ;  il  a  sa  ceinture  dans 
le  voisinage  du  premier  pli  du  Dragon  (ce  pli  est  aujourd'hui  le  second). 
Avant  lui  tourne  Cassiopce,  qui  ne  se  voit  pas  parfaitement  au  tems 
la  pleine  Lune  :  les  éluilcs  qui  la  composent  out  la  figure  d'une  clé 
(ancienne).  Ses  bras  sont  élevés  au-dessus  de  ses  épaules,  elle  semble 
déplorer  le  sort  de  sa  fille  Andromède,  placée  an-dessons  d'elle.  Vous 
leconnaltres  celle-ci  aux  étoiles  de  la  télé,  des  épaules,  des  pieds  et 
de  1»  ceinture  ;  elle  a  les  bras  élendns  et  relenns  par  des  chaînes.  Sooe 
sa  téle  est  le  cheval  Pégase  :  ces  deux  ^ures  ont  même  une  étoile  com- 
mune. Le  Cheval  n'est  visible  qu'à  moitié.  Les  mouvemens  du  Cheval 
sont  rapides  ainsi  que  ceux  dn  Bf'îjpr  ( car  ils  sont  voisins  deTéquateor^ 
leurs  parallèles  ne  différent  giiLi  L  d  un  grand  cercle). 

Le  Bélier  est  diflTicile  à  reconnaître  fil  a  pourtant  deux  étoiles  fort 
voisines ,  Tune  de  seconde  cl  l'autre  de  troisième  grandeur,  et  qui  se 
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reconnaissent  fiieilement  ;  les  antres  sont  en  efl*et  peu  ronarquables)  ; 
▼ons  le  troareres  sons  la  ceinlnre  d'Andromède;  il  est  dans  ré<]oateur 
comme  les  Serres  et  la  ceinture  d'Orîon.  (Ceci  n*a  jamais  pn  être  vrai  à 
la  £ns  des  trois  constellations  ;  nous  reviendrons  snr  ce  point  quand  nous 
en  serons  aux  commentateurs  d'Aratus  ;  mais  en  attendant  on  voit  que 
cela  doit  s'entendre  du  corps  des  constellations  plutôt  qne  de  lenrs  étoiles 
les  plus  remarquables,  ) 

Au-dessous  d'Andromède  est  une  figure  facile  à  trouver  ;  c'est  un 
triangle  dont  deux  c6ïes  soul  égaux ,  le  iroisièrae  est  beaucoup  plus 
court;  c'est  ce  qu'il  y  a  de  plus  brillaut  au-dessus  du  Bélier.  (Les 
dloOes  n'en  sont  qne  de  quatrième  grandeur ,  et  il  y  »  a  une  de  troisième 
dans  la  Mouche  qui  est  tout  près.  Le  triangle  est  appelé  AsAràrrof  par 
les  Grecs.} 

Pins  bas  sont  les  Poissons  ;  le  plus,  boréil  est  aussi  le  plus  visible  : 
nn  lien  qui  les  unit  se  fait  connaître  par  une  belle  étoile  (  a  du  Lien 
n'est  que  de  troisième  grandeur);  le  boréal  louche  à  Te'paule  d'Andro- 
mède. I.es  pieds  d'Andromède  touchent  aux  épaules  de  Persée  ;  celte 
constellation  est  grande.  Perséc  ala  main  près  du  trône  de  sa  beîle-mère  ; 
ses  jambes  sont  écarlues  comme  s'il  ^marchait  à  grands  pas  (  les  jambes 
aont  encore  ëcarttfes  ^.mais  Persée  n'a  plus  l'air  de  courir).  Au-dessous 
de  son  genou  gauche  sont  les  Pléiades.  On  dit  communément  qu'elles 
40ttt  an  nombre  de  sept,  quoiqu'elles  ne  soient  qne  six  :  la  septième  n*est 
pourtant  pas  perdue,  aucune  étoile  ne  se  perd.  Leurs  noms  sont  Alcyone^  " 
Mérope ,  Gél^Buo,  Electre,  Astéropée,  Taygète  elMaïa.  (Ce  sont  les  noms 
des  sept  filles  d'Atlas),  Quoique  faibles  de  lumière,  elles  n'en  sont  pas 
moins  renommées  ''elles  forment  un  des  groupes  les  plus  remarquables 
de  tout  le  ciel,  et  l'un  des  plus  universellement  connus  ),  parce  qu'elles 
annoncent  et  l  été  ,  et  l'hiver ,  et  les  approches  des  labours. 

La  Lyre  n'a  que  de  petites  étoiles  (  il  est  très-singulier  qu'il  ait  oublié 
Végst,  l'une  des  étoiles  les  pins  brillantes  du  ciet).  Le  Vautour  qui  la 
porte  est  entre  l'Homme  à  genoux  et  la  tète  dn  Cygne.  Le  Cygne  est 
olMcnr,  our  plutôt  composé  d'étoiles  qui  ne  sont  ni  petites  ni,  grandes 
(il  y  en  a  une  de  première  grandeur)  ;  il  semble  se  diriger  vers  l'autre 
•  Vautour  (l'Aigle)  ;  l'une  de  ses  ailes  s'étend  vers  la  main  de  Céphce  , 
et  l'autre  vers  le  Cheval  ;  la  gauclie  est  voisine  du  sabot  du  Cheval.  Près 
de  la  tète  de  Pet^ase  s'étend  la  main  droite  du  Verseau,  qui  se  lève 
avant  le  Capricorne ,  où  se  l'ait  la  conversion  du  Soleil.  (  Les  belles  cloiles 
du  Lapncorne  ont  lO"^  de  longiiade;  5oo  ans  avant  notre  ère,  elles 

ffifi,  de  l'Ju.  anc.  Tom.  1.  Q 
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ll*«B  "aTaienl  que  neuf.  Si  elles  marquaient  le  solstice  dliîver,  le  Xaoxè 

ne  marquait  doac  pu  le  solstice  d'étié«  La  diiTéreDce  est  de  près  de 

900  ans.  ) 

Ici  vient  une  description  de  Thiver.  Quand  le  Soleil  échauffe  1  Ârc  el 
le  Sagittaire ,  il  ne  faut  pas  naviguer  de  nnil»  mais  prendre  terre  ton» 
les  soirs  :  ce  tems  est  iadiqué  par  ie  lever  da  Scoi-pion.  Le  Segiltaira 
tend  son  arc  vers  la  queue  du  Scorpion ,  qui  se  lève  nu  peu  avant  lui; 
tandis  que  la  tête  de  la  petite  Ourse  est  au  plus  bant  de  son  cercle , 
Orion  se  prêt  i[siie  dans  l'onde  avant  TAurore,  el  Cëphde  s'y  plonge  d« 
la  main  à  la  ceinture.  Il  est  encore  une  autre  flèche ,  mais  sans  arc  el 
au  nord  ;  un  autre  oiseau  les  aîlcs  étendues  :  c*esl  l'Aigle  dont  le  lever 

est  (le  tnoiivnis  aiif^'ure. 

ssus  du  Capricorne  est  le  Daupliîii  qni  n'a  point  un  grand  éclat, 
surtout  vers  le  milieu;  mais  il  ofl'ie  quatre  étoiles  assez  remarquables,  ' 
placées  deux  à  deux  sur  deux  lignes  parallèles. 

Toutes  ces  constellations  soni  entre  le  pôle  horëal  et  la  route  du 
Soleil  ;  beaucoup  d'autres  sont  entre  la  route  du  Soleil  et  l'autre  pAle. 

Obliquement ,  k  la  section  du  Taureau  (car  il  n'est  pas  figuré  ton! 
«nHer},se  trouve  placé  Orioa,  si  facile  à  reconnaître  par  lui-même, 
et  par  le  Chien  qui  est  à  ses  pieds ,  et  qui  porte  à  la  gueule  une 
superbe  étoile  nommée  Sîrius.  I.e  Chien  n'est  pas  également  hrillant, 
A  son  lever  ,  la  végétation  est  dans  toute  sa  force;  mais  s'il  donne  de 
la  vif»ncur  à  beaucoup  de  plantes,  il  en  est  d'autres  dont  il  fait  tomber 
les  feuilles  :  son  coucher  n'est  pas  noa  plus  saiis  cHct  sensible ,  mais 
les.  étoiles  voisines  en  ont  de  nuHns  remarquables.  (  Quelques  auteur» 
écrivent  Sjrius ,  mais  l'étymologie  demande  un  i  long,  ^fioç,  ) 

Sous  les  pieds  d'Orionestle  Lièvre  j  le  Chien  a  Tair  de  le  poursuivre. 

Après  la  queue  du  Chien  est  la  proae  du  navire  Argo.  Une  partie  dv 
vaisseau  semble  entrée  déjà  dans  le  port.  Le  r^te  est  tout  brillent }  le 
gouvernail  surtout  est  marqué  par  une  étoile  d'un  grand  éclat  (Canobu»}  , 
qui  se  voit  ^ons  les  pieds  de  derrière  du  i^rand  Chien. 

Sous  le  lielier  et  les  Poissons ,  et  au-dessus  du  fleuve  étoile  '  1 J  ridan)  ^ 
s'avance  la  Dalcînc  pour  efTrayer  Andromède.  L'F.ri<lan  s'étetni  jusqu'ati 
pied  gauche  d  Orion.  I^es  liens  attaches  à  la  queue  des  deux  Poissons  * 
viennent  se  réunir  au  cou  de  la  Baleine.  Entre  la  Baleine  et  le  gon- 
Ycmaii  ,  pris  du  Lièvre  ,  on  aperçoit  (juclqucs  étofles  &ibles  delumièrv 
et  sans  nom  ,  qui  n*ont  été  rangées  dans  aucune  constellalion* 

Au-dessooA  da  Gapricome  est  wi  Poisson  tûiimé  vers  la  Baleine  1 
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C*«tl  UToisSon  auttral.  Entre  Witi^ct'et  Ii  Baleine^  sous  \t  Verseau^ 
Mnt  encore  quelques  étoiles  sans  nom.  Sons  là  main  droite  du  VerseStt 
sont  des  étoiles  pou  remarquables  qui  serpentent  et  forment  ce  qu<i 
l'on  appelle  l'eau,  li  y  en  a  pourtant  deux  qui  se  distinguent;  elles  ne 
sont  ni  bien  voisines  1  une  de  l'autre,  ni  trop  éloignées.  Mais  on  en  voit 
une  belle  sous  les  pieds  du  Verseau.  (Les  deux  pieds  sont  bien  séparés, 
et  Fomalhaut,  ou  la  bouche  du  Poisson  dont  il  veut  parler,  est  à  dislance 
à  |»ea  près  ^ale  des  deux  pieds.  ) 

Sons  le  jSegîttaire,  on  aperçoit  an  cerde  qui  n'est  pis  brillant  (la  Goi»* 
ronne  atislrale)  ;  nais  sous  les  premiers  pieds»  on  yoit  des  étoiles  qui  ont 
beaucoup  plus  d'éclat  (ce  soni  probablement  celles  du  Paon').  Au-dessous 
du  dard  de  la  grande  constdîation  (  le  Sccvpion  ) ,  on  voit  TAutel  qui 
se  montre  peu  de  tems  sur  Tfaorizon  ,  &  l'opposite  d'Arc turns.  Si 
l'Autel  brille  et  que  les  étoiles  voisines  soient  enveloppées  de  nuages, 
ciale^ne?;  une  tempête,  attendez  »  vous  à  ce  que  l'Eurus  vienne  à 

;  Dans  le  Centaure  ,  le  corps  de  I  honiine  est  au-dessous  du  Scorpion  , 
le  teste  sous  les  Serres.  Il  a  le  brss  droit  âendn  fers  l'Antel,  et  il  perce 
nn  autre  animal  (  le  Loup  ).  Plus  loin  se  traîne  l'Hydre  en  longs  replis  ; 
^  tète  est  sous  l^Ecrevisse  ,  ses  replis  sous  le  Lion  »  et  sa  queue  an^essus 
du  Centaure.  Sur  le  milieu  de  son  corps  estlaGoupCi  et  vers  la  queuo 
le  Corbeau  qui  e  l'air  de  lui  donner  des  coups  de  bec.  Sous  les  Gémeaux 
,  brille  Procyon. 

Toutes  ces  constellations  sont  visibles  à  lenr  tour.  Vous  les  voyez 
revenir  tous  les  ans,  parce  quelles  sont  altaciices  d'une  manière  tixe 
dans  le  ciel  ;  mais  parmi  ces  étoiles  qui  conservent  toujours  enlr'elles 
la  même  position,  il  eu  est  qui  ont  leurs  laouvemens  propres  j  vous  ne 
sauriez  dire  on  elles  Tont ,  car  elles  sont  errantes  ;  leurs  révolutions  sont 
longues  ,  et  il  se  passe  iHei^du  tems  avant  qu'elles  se  réunissent  au  même 
point  du  ciel.  Je  fte  pourrais  suffire  k  vous  expliquer  leurs  routes  ;  fat 
encore  4  vous  dire  les  cercles  des  fixes.  Il  en  est  quatre  qn'il  est  prin- 
cipalement  utile  de  connaître  ;  on  ne  le  peut  qu'au  moyen  des  étoiles 
qui  s'y  trouvent.  (Preuve  qu'on  n'avait  point  encore  l'instrument  que 
Ptoî»MTiée  .ipnelle  astrolabe  ,  et  dont  Hipparque  s'était  servi  avant  lui , 
peut-être  le  premier.  Ce  passage  nons  prouve  encore  que  la  tbéorie  des 
'planètes  était  peu  avancée,  lenrs  révolutions  mêmes  assez  mal  connues.) 

Il  y  a  deux  de  ces  cercles  qui  sont  plus  grands  que  les  deux  antres 
(  Tcquateur  et  le  zodiaque;  les  deux  petits  cercles  sont  les  tropiques). 
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Dans  nne  belle  nuit ,  vous  aperceve?.  avec  surprise  le  ciel  divisé  datifs 
toute  son  étendue  ,  par  un  large  cercle  qui  a  la  couleur  du  îait ,  ce  qtii 
le  dislingue  de  tous  les  astres.  Des  quatre  cercles  il  n'y  eu  a  que  deux 
qui  lui  ressMnblent  ^  an  motas  pour  U  grandeur.  JLm  deux  ntlvei 
sont  plus  petits.  (  On  voit  que  les  Anciens  metlaienl  la  voie  Lactée 
au  nombre  des  grands  cercles  de  la  sphère  :  nous  ca  verrons  bien 
d*atitres  preuves.  ) 

L'on  des  petits  cercles  (le  tropiqne  du  Cancer)  est  du  c6lë  de  Borée; 
il  renferme  les  tètes  dos  Gémeaux,  les  genoux  du  Cocher,  la  janibe 
ganche  et  l'épaule  droite  de  Persée  ;  le  bras  droit  d'Andronnède  au- 
dessus  du  coude  ,  la  gorge  est  pins  liorcale,  le  coude  est  au  midi.  Il 
rctiforme  les  sabols  du  Cheval  ,  le  cou  du  Cyf^ne  avec  la  tète,  la  belle 
épaule  d'Oplduchus ,  le  iJon  el  le  (>ancer  qui  y  sunl  couchés  à  la  suite 

I  uu  de  1  autre.  Le  tropique  coupe  l'un  sous  la  poitrine  et  le  ventre 
jusqu'aux  aines  (iiJû),  et  Tantre  sons  la  coquille  entre  les  deux  yeux. 
Ce  tropique  joint  le  sodiaque  dans  le  signe  da  Cancer.  (Le  schoKaste  dit 
an  8*  degré  do  Cancer.  L'expression  d*AratttS  n*est  pas  d*ane  prëeîsîoa 
qui  réponde  à  Timportance  du  sii)el*  ) 

Partages  ce  cercle  en  hait  parties  (  de  4^*  cbacrnie);  cinq  seront  air* 
dessus  de  la  Terre  »  et  trois  au-dessous  (trois  valent  i  S5*^  la  moitié  67*50^ 
sera  l'arc  semi-^noctnme. 

cos  arc  semi^oct.  =  cos 67*  5o'=:  tangD  lang  H  =  tang  a3*5o'  tang  H  , 
lang  H  s  cos  67*  5o'  cot  a5*  5o'=s  Ung  40*  54'. 

Cette  latitude  est  de  3"  j  plus  forte  que  celle  qui  voit  y  du  Dragoi» 
raser  les  eaux  de  la  mer.  ) 

liC  tropique  d'hiver  coupe  1*  milieu  du  Capricorne,  les  pieds  du  Ver- 
seau ,  la  queue  de  la  Baleine  ;  le  Lièvre  est  S«r  le  cercle  nième  ,  le  Chiea 
lie  le  louche  que  des  pieds  ;  il  traverse  Argu  ,  le  dos  du  Centaure  ,  1» 
queue  du  Scorpion^  Tare  du  Sagittaire  :  c'est  là  que  le  Soleil  est  le  plu» 
austral;  c'est  de  là  qu'il  remonte  vers  Borée.  Trois  de  ses  parties  seule* 
ment  sont  au-dessus  de  lliorisoa  et  cinq  an-dessous. 

Entre  ces  deux  cercles  et  à  ^ales  distances^  en  est  un  qui  partage  1» 
ciel  en  deux  parties  é^les  et  qui  est  lui-même  égal  à  la  voie  Lactée» 

II  rend  les  jours  éganx  aux  nuits ,  quand  leté  finit  et  quand  le^  printons 
commence.  Il  est  marqué  par  le  Bélier  y  les  genoux  du  Taureau,  la 
ceioture  d'Orion,  le  pli  de  ÏHyûre^.h  Coupe ,  le  Corbeau^  quelque» 
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ëtoîles  des  Serrcs^tks  genoux  d'Ophiuclius;  ii  pa&se  anprèsde  TAigle^ 
•ur  la  lète  et  le  cou  du  Cheval.  ' 

Ces  trois  cercles  sont  coupes  perpendicnlairemeut  par  Taxe  du  monde  | 
le  cercle  oblique  joint  ensemble  les  deux  tropiques  ;  il  est  partagé  en 
deBX  par  r44|uetenr.  L*arti8te  le  plus  babile  n'assemblerait  pas  mieuK 
plnsienrs  cercles  entr'eax;  il  ne  lenr  donnerait  pas  nn  noutement  plna 
nniforme  et  pln^  régulier. 

'  Ces  grands  cercles  (  Téqualetir  et  robliqne  )  sont  également  coup^  par 
l'horizon.  Toujours  une  de  leur  moitié  est  "visible  et  ramre  oacliée.  Ces 
cercles  embrassent  six  fois  l'espace  qu'on  peut  saisir  d'un  coup  d'œil 
(six  lo)';  6o' ;  chacun  de  ces  espaces  renferme  deux  signes.) 

Le  cercle  oblique  s'appelle  zodiaque;  il  conlienl  le  (.aiicer ,  le  Lion  , 
)a  Vierge  ,  les  Serres  ,  le  Scorpion  ^  le  Sagittaire  ,  le  Capricorne  ^  le 
Verseau  y  les  Poissons ,  le  Bélier,  le  Tanrean  et  les  Gémeanz. 

Aratns  emidoie  ici  cinq  Ters  pour  nommer  les  douae  signes. 

C*est  en  parcourant  ces  signes  que  le  Soleil  condaît  Tannée  et  lee 
•aîsons.  Six  parties  de  ce  cercle  se  couchent  chaque  nuit,  autant  se 
lèvent.  La  nuit  se  mesure  par  la  moitié  de  ce  cercle  qui  s'élève  au- 
dessus  de  la  Terre.  (Cela  suppose  que  le  Soleil  reste  immobile  dans 
récliplique  pendant  tonte  la  nuit.  Alors  ii  est  clair  que  le  Soleil  partant 
de  1  horizon  occidental  avec  un  point  de  Técliptique,  et  conduisant  ce 
poiat  de  l'e'clipliqae  à  l'horiaon  oriental,  les  six  signes  qui  étaient  an* 
dessous  de  lliorixon  an  coodier  du  Soleil,  auront  passé  snccessÎTement 
par  rhorizon  oriental  ,et  qu'ils  euront  mesuré  la  durée  de  la  nuit.  Mais 
cette  mesure  sera  fautive  eg  ce  sens,  que  cette  dure'e  est  variable;  elle 
est  d'un  nombre  plus  grandou  moindre  d'heures  équinoxiales  ,  mais  pour 
les  Anciens  ,  elle  était  toujours  de  douze  heures  temporaires.) 

Quand  on  attend  la  naissance  du  jour,  ce  n'est  pas  une  chose  inutile  que 
d'dl  I  erver  les  levers  des  différens  points  de  réclipllque;  il  y  en  a  toujours 
un  avec  lequel  le  Soleil  se  lève  et  se  couche.  Le  moyen  le  plus  naturel 
est  de  les  regarder  directement;  mais  s'ils  sont  cachés  par  un  nuage  ou 
par  une  montagne,  vous  pourree  tous  ^re  des  signes  auxquels  tous 
reconnattres  le  lever  qu*il  ne  vous  sera  pas  possible  d'observer  direc- 
tement. Fonr  cde,  vous  remarquerez  aux  divers  points  de  llioriaonles 
étoiles  qui  se  lèvent  en  même  tems  que  celle  qui  vous  intéresse. 
•  Quand  i'£crevis5e  monte  sur  Tboriaon ,  la  Couronne  se  couche,  le 
Poisson  se  couche  jusqu'à  l'épine ,  vous  n'en  voyez  plus  que  la  moitié  ; 
la  Couronnej  en  achevant  de  se  coucher,  faki  disparaître  le  reste. 
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Hercule  est  alors  renverse  et  plonî^'é  daM^rori  an  jusqu'an  ventre.  L'Ecrc- 
visse  entrai ue  Ophiuchus  juscju'aux  épaules,  die  Seipeul  jusqu au  cou; 
Le  BouTier  est  plus  qn*à  moilié  plon-^e.  li  emploie  à  ae  coucher  le  tems 
petidant  lequel  se  lèvent  quatre  signet  (leTanreaa ,  les  Gémeaux  ^  l*£cre> 
Tisse  et  le  Lbn)  ;  il  se  couche  de  mémo  dans  le  tems  que  quatre  si(pi«« 
tfe  cottdient  (la  Balance,  le  Scorpion ,  le&gittaire  et  le  Capricorne. 
Homère  avait  dit  o-^t  J^uovret  ^ooùty.v). 

De  l'autre  côté,  on  voit  à  l'horizon  Orion  ,  remarquable  par  ses  épaules, 
sa  ceinture  et  son  épée.  Il  amène  avec  lui  !e  fleuve  tout  entier. 

Quand  le  Lion  se  lève  ,  les  constcUalions  ci-dessus  nommées  .irhèvent 
de  se  coucher,  ainsi  que  l'Âigle  ;  liiomme  à  genoux  est  dans  l'onde,  n  la 
reserve  du  genou  et  du  pied  droit.  La  téte  de  l'Hydre  se  lève  avec  le 
Lièvre,  Procyon  et  les  premiers  pieds  du  Chien  brûlant. 

La  Vierge  en  paraissant  précipite  plusieurs  étoiles,  la  Lyre ,  le  Dkupliin; 
la  Flèche ,  les  ailes  dn  Cygne  jusqu'à  la  queue  , le  re&te  du  Fleuve,  la  tète 
et  le  cou  dn  Cheval.  L*Hydre  se  lève  jusqu'à  la  coupe,  le  Chien  montre 
ses  autres  pieds  ,  traînant  après  lui  la  proue  d'Ai^  et  le  milieu  dn  màt. 

Les  Serres  sont  annoncées  par  le  Bouvier  et  Arcturus.  Aigo  ne  sera 
pas  encore  cnfièreraenl  visible;  il  ne  manquera  de  l'Hydre  que  la  queue  ; 
elles  ramènent  Ophiuchus,  la  jambe  et  le  genou  de  1  Agenouillé.  Souvent 
celui-ci  se  lève  et  se  couche  dans  la  même  nuit.  La  \v\c  attend  le  lever 
du  Scorpion  et  du  Sagittaire  ;  le  premier  se  moulrc  à  moitié  et  l  aulre 
tout  entier.  On  voit  en  même  tems  la  moitié  de  la  Couronne  et  la  queue 
du  Centaure.  Le  Cheval  plonge  sa  téte,  le  Cygne  sa  queue.  Andromèdo 
'  cache  sa  tèle ,  la  Baleine  soit  et  se  couche  jusqu'au  sommet  de  la  téte.  Du 
côté  de  Borée,  Ccphéc  dont  la  main  a  l'air  de  commander,  se  couche 
Ittsqu'à  la  téte,  la  main  et  l'épaule. 

La  courbure  du  Fleuve  se  couche  au  lever  du  Scorpion  qui ,  en  parais- 
sant, eflVaie  Orion  et  le  mcl  en  fuite.  Te  qui  restait  d'Andromède  et  de 
la  Baleine  a  disparu.  La  ceinture  de  Céphéc  rase  la  Terre,  sa  tète  est 
dans  l'Océan,  le  reste  n'y  peut  descendre,  les  Ourses  s  y  opposent. 
(  ^  de  Céphée  ne  peut  exactement  raser  la  Terre  qu'à  la  latitude  de 
43*57';  il  se  couchera  si  la  latitude  est  moindre.)  Casnopée  suit  sa  fîlle; 
elle  est  précipitée  la  téte  la  première  et  son  siège  par  dessus  eUe  ;  ses 
'genoux' se  voient  encore.  L'antre  moitié 'de  la  Couronne  se  montre, 
ainin  que  le  reste  Je  l'Hydre ,  le  corps  et  la  téte  du  Centaure  avec  le 
monstre  qu'il  tient  de  la  main  droite  ;  les  premiers  pieds  attendent  le 
lever  de  l'arc.  An  lever  de  l'arc ,  la  spire  duoSerpent  se  lèveacvec  le  corpe 
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^OpIiîockiiSy  le  Scorpion  montre  sa  lète  ,  OphtocbaS  6es  maîns  ,  et  le 
Serpent  ses  premières  éloilcs  Les  cxtrérailés  de  rAgenoulUc  paraissent 
les  premières  ,  car  il  est  toujours  dans  une  situation  renversée  ;  il  moulre 
d'abord  les  cuisses ,  puis  la  ceinture  ,  la  poitrine ,  les  épaules  et  la  main 
droite  :  sa  léle  et  i  autre  main  paraîtront  avec  TArc  etrArclier.  La  Lyre 
et  Céphée  jascp'Ji  la  poitrine /«ont  h  l'hoiuoii  l»ri«iita1 ,  les  belles  étoiles 
da  Gbîen  .disparaÎMenl.,  ^nsi  que  ce  qiàl  restait  d'Orion  et  da  Uètre  s 
mais  on  f  oil  encore  les  GbeTreaax  et  la  Chèvre  :  le  Cocher  te  voit 
{osqn'à  lamaîti.  Ces  étoiles  excitent  des  tempétee  dans  leurs  coojonctioni 
nvec  le  Soleil. 

Le  Capricorne  en  se  levant  les  fait  disparaître  ;  les  parties  inférieures 
descendent  au  lever  du  Sagittaire  ;  on  ne  voit  plus  ni  la  pro\ie  d'Ar^o, 
ni  Persèe  dont  on  aperçoit  seulement  le  hou  et  le  pied  droit.  Au 
lever  du  Capricorne  ,  la  proue  est  rniiei  emenl  cacliée  ;  alors  Procjoa 
se  couche  ;  l'Oiseau,  l'Aigle,  ia  Ikche  cl  1  Autel  se  lèvent. 

Quand  le  Verseau  nioute  ,  le  Cheval  parait,  montre  ses  pieds  et  sa 
tète  :  à  l'opposile  la  nuit  tire  le  Centaure  par  la  queue;  mais  elle  ne 
peat  fiire  pimidjer  ai  sa  téte  ni  s»  larges  épaales  ayee  le  ciûmse.  La 
spire  et  le  front  de  l*Hydre  se  oonchent.  Toat  le  reste  est  TisiUe^  mais 
disparaîtra  avec  le  Centaure  an  lever  des  Poissons. 

Avec  les  Foissoas  du  aodtaqoe  se  lève  Fantre  Poisson  qui  est  sous 
le  Capricorne,  non  entier;  le  reste  ne  paraîtra  qii*avec  le  Bélier.  Les 
mains  y  les  épaules ,  le  genon  d'Andromède  commencent  aussi  è  se 

montrer  ,  mats  on  ne  les  verra  bien  qtt*avec  le  Bélier. 

Avec  le  Bélier  parait  aussi  l'Autel  au  couchant  ;  la  tète  et  les  épaules 
de  Persée  se  lèvent  ;  sa  ceinture  ne  se  montrera  qu'à  la  fin  du  Bélier 
ou  avec  le  Taureau.  Avec  ce  signe  il  se  montrera  tout  entier. 

Le  Cochet  ne  se  sépare  pas  du  Taureau  ,  mais  il  parait  en  partie  avee 

le  Btilicr,  et  en  totalité  avec  les  Gémeaux. 

Les  r  îievrcaux,  la  Chèvre,  le  pied  gauche,  la  crête  et  la  queue  de  la 
Baleuiu  achèvent  de  se  lever.  Le  Bouvier  commence  à  se  coucher,  mais 
il  continue  avec  trois  autres  signes,  encore  re&tera-l-il  la  mam  gauche 
sous  la  grande  Ourse.  (11  en  doit  rester  bien  davantage.) 

OphiucLus  enfoncé  jusqu'au  genou ,  indiquera  que  les  Gémeaux  pa- 
raïssent  dans  la  partie  opposée  de  rborison.  La  Bsleîne  n'est  plus  par- 
tagée ,  vous  la  voyes  toute  entière  ;  vous  verrea^aussi  la  pf  emière  coaiï»are 
*  da  Fleuve  qui  sort  de  la  mer  en  atteadant  Orion. 
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TVniS  ces  détails  io^quent  un  moyen  bien  naturel  de  placer  les  éloilef 
sur  un  globe  câeste.  C'est  probablement  ainsi  qu'on  a  fait ,  et  de  là 
-viennent  peut-être  en  p^raode  parlie  les  incoJiéreaces  qu'on  reproche  à  la 
sphère  d'Endoxe  et  d'Aralus. 

Le  reste  du  poëme  est  consacré  aux  présaf^es  ,  et  celte  partie  n'offre 
rien  d'aslronoraique.  Seulement  il  y  est  fait  mention  du  cycle  de  19  ans  . 
l'auteur  y  parle  des  halos  simples,  doubles  et  triples  qa*on  «perçoit 
quelquefois  SQtour  du  Soleil  et  de  Is  Lune  (vers  880).  En  psrisnl  da 
Cancer  y  il  en  frit  une  description  plus  détaillée.  Il  nomme  la  Nébnlense 
ou  FEtdble  et  les  deux  Anes  qui  ne  sont  ni  trèa^près  ni  (rès-toin,  maie 
de  part  et  d  autre  de  l'Etable ,  à  une  distance  qu'on  peut  eslitner  un 
P/gon.  C'était,  suivant  Paucton,  la  dislance  du  coude  à  la  première 
arhciilalîori  du  petit  floiî^t  On  trouve  dans  le  Commentaire  d'Hipparque 
et  dans  Ptolemee  ,  des  expressions  de  même  genre,  c'est-à-dire  en  cou- 
dées ou  autres  mesures  de  longueur.  La  distance  des  deux  Anes  est, 
suivant  nos  catalogues,  de  3°  19'  ;  ainsi  un  pygon  Yaudrail  3"  j  euTiron. 

En  abrégeant  Aratns ,  nons  avons  soigneusement  recneilli  tout  ce  cpii 
peut  servir  à  apprécier  les  connaissances  qa*il  suppose.  On  voit  qu'elles 
se  rédoisent  anx  cercles  de  la  sphère  ^  an  mouvement  dinme  commua 
à  tous  les  astres ,  au  mouvement  propre  du  Soleil  le  long  du  cercle 
oblique,  sans  qu'il  ait  jamais  fait  mention  de  la  quantité  précise  de 
cette  oLlîqullé ,  ni  de  l'inégalité  du  mouvement  du  Soleil  en  longitude. 
Il  parle  des  levers  et  des  coucliers  simultanés  des  difléreules  constel- 
lations; mais  il  les  indique  d  une  niaruere  si  vague  qu'on  n'en  peut 
presque  rien  conclure,  On  y  voit  a  cet  éward  fies  choses  qui  paraissent 
peu  d'accord.  Il  parle  de  Canobus  comme  d  une  étoile  qu'on  peut  voir/ 
et  H  dit  que  la  fin  dn  Dragon  et  la  ceinlnre  de  Cépbée  rasent  l'horizon  ; 
ce  qui  n'appartient  pas  à  la  même  latitude.  Il  (ait  couper  par  l'horizon  le 
tropique  9  en  parties  qui  sont  entr'elles  comme  cinq  et  trois  ^  ce  qui 
appartient  encore  à  nue  antre  latitude.  Il  fait  coucher  le  Bouvier  tout 
entier ,  hors  la  main  ;  ce  qui  en  demande  encore  une  autre.  Ensorte 
qu'il  est  permis  de  croire  qn'Arafns  et  même  Eudoxe  n'avaient  observé 
•ni  l'un  ni  l'autre  ces  couclicrs  qu'ils  ont  décrits  ,  et  qu'ils  s'étaient  con- 
tentés de  recueilhr  ckï,  uliscrvations  taites  avant  eux  ,  sans  trop  s'inquiéter 
si  elles  avaient  été  fuites  à  la  même  époque  ,  ce  qu'on  peut  excuser  par 
l'ignorance  où  l'on  était  alors  du  mouvement  des  équiuoxes  ;  et  peut- 
être  aussi  sans  examiner  si  les  observations  avaient  été  faites  sur  le 
même  parallèle  j  ce  qui  serait  inexcusable ,  surtout  pour  Eudoxe;  Oa 
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peut  soupçonner  qu'an  lîea  de  passer  les  xnûts  à  obserrer  ces  )cTei  .<i 
et  ces  couchers ,  ils  auront  hh  tourner  un  mauvais  globe  sur  lequel 
les  étoiles  auraient  été  placées  fort  încTaricmetit.  Nous  verrons  plus 
tard  <jn'on  faisait  de  ces  globes  qu'on  appelait  sphères  d'Aratus^  pour 
î'usaj^e  des  navigateurs  ;  mais  il  n'en  parle  luî-méme  en  aucun  endroit.' 
Peut-être  u  ciaieul-ils  pas  encore  eu  usage  de  sou  tems  ,  quoic^u  on  eût 
èkt  loTt  toutes  les  coanaûsaoces  qui  auraient  pu  suffire  à  cette  conte- 
trnciion  ,  et  quoique  rinTention  du  g1oI»e  soit  attribuée  par  les  Grecs  à 
rancîen  Allas.  On  Toit  qu^en  général  les  conslellarions  sont  encore 
celles  que'  nOns  a-vons  aujourd'hui ,  sauf  quelques  modifications  asses 
peu  imporlantes.  Celte  division  du  ciel  en  consleUalions  parait  fort 
ancienne;  elle  se  sera  transmise  de  nation  à  nation,  sans  qu'il  soit  aisé 
de  dire  à  laquelle  on  doit  en  faire  honneur  Mr^is  elle  était  sûrement 
fort  inexade  ,  elle  ne  supposait  véritabh  luent  ni  instrument  ni  calcul; 
ainsi  elle  n  a  pour  nous  qu'un  intérêt  indirect  ;  ce  n  est  qu  un  poiut 
historique  qui  ue  sera  probablement  jamais  décidé. 

Aratus  partage  le  ibclieqne  en  douze  signes,  et  ne  ftit  aucune  mention 
de  Tautre  division  en  27  ou  a8  domiciles  lundres.  Il  ne  dit  pas  un  mot 
de  Torbite  de  la  Lune ,  m  de  ^n  inclinaison  li  réclipttque  ,  ni  par  con-> 
scqaent  de  ses  nœuds. 

I^a  Balance  n'est  pas  une  senle  fois  nommée  dans  le  Poëme;  il  n'y  est 
question  que  des  Serres.  On  n'y  trouve  aucun  des  mcws  longitude,  lati- 
tude, ascension  druiic  ou  déclinaison,  mciiJiiia,  ligne  ou  hauteur 
niériciienne  ;  et,  ce  qui  est  plus  singulier  encore,  il  n'est  mention  eu 
iaucun  endroit  ni  de  la  hauteur  du  pôle,  ni  des  différons  dîmelto.  Aratns 
contente  de  dire  que  l'un  des  pôles  est  visible  et  l'antre  invisible  :  il 
pnmitrait  ignorer  que  cette  hauteur  n'est  pas  parlât  la  même* 

On  voit  dans  ce  Poëroe  que  le  tropique  dT^té  est  dans  le  signe  dn 
Cancer  ,  et  l'expression  est  indécise  : 

Le  irùpùfue  àoréal  est  Jhcé  deau  U  C^omcer  ou  vert  U  Cane». 

Ce  qui  ^gnifie  seulement  que  récliplique  touche  le  tropique  par  la 
constellation  du  Cancer.  Le  point  de  coniactponrraitéiredans  le  premier 
degr^  comme  dans  le  dernier  1  et,  ce  qui  paraîtra  plos<«iatttrel|  on  sup* 
posera  qu'il  est  dans  le  mil»n  :  c'est  ce  qu'on  entend  communément* 
Cependant  le  scholiaste  Théon  dit  que  c'était  au  huitième  degré ,  soit 
qu'on  le  crût  ainsi  de  son  tems  /  ou  que  l'équinoxe  e&t  rétrogmdé  de 

Hist*  de  SMl»  anc,  Tom.  I,  10 
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7  Oegrës  depuis  Emîo-xe ,  ce  qui  ferait  700  ans  a  raison  tic  50'  par  anncc. 
Quoique  celle  explicaliou  paraisse  salisftisante ,  oa  ne  peul  excuser 
Aralu5  de  la  négligence  avec  laquelle  il  s'est  exprimé  en  CelWidpoiU 
U  esl  Traî  qa*i\  crojaît  lc«  poinls  «olislicMttx  immobiles. 
Ce  qui  regarde  le  tropique  tfliîirer  n'ett  guère  plus  daîr. 

^AXXoç  «T*  etfXt^yTi  forea  fjiivot  tù-yoTUfllx 
1  t/xnt. 

On  ponrrail  enlcndre  que  le  tropique  du  Capricorne  coupe  la  cons- 
tellation dans  le  sens  de  la  lon£:neiir  en  deux  parties  égales  ,  l'une  boréale 
cl  l'autre  australe,  au  lieu  de  la  (  oupcr  dans  le  sens  de  la  lalllude  cii 
deux  parùes,  1  une  oriculale  et  l'autre  occidcuLalc.  Le  passage  d'^Lialus 
tout  seul  ne  signifierait  donc  rien ,  nous  en  croiroiis  soo  comraeutsitear 
Ilipparqae.  Hats  potirqaoi  AraHis  dk'^il  ensuite  que  le  Sagitlaire  esl  le 
plas  ausiral  4es  signes  que  parcourt  le  Soleil?  Aucon  signe  iCesl  plus 
austral  que  le  Sagitlaire,  dit  encore  le  seltoKasle;,  et  ap|;ès  Tavoir  par«- 
coum ,  le  Soleil  commence  ,  en  entrant  daos  le  Ckpricorne ,  a  renioater 
vers  le  noi  d.  Le  solstice  serait  donc  tout  au  commencement  du  Capri- 
corne et  non  au  quinzième  dc^ré.  Le  scholiasle  ajoute  ensuite  d'une 
manière  plus  pre'cise  :  e',  ro^orn  tp  tc^  nAfuraiotç  xtif^fnoç  T/iV«Tai 
0  HÀioç.  C'est  (if/ns  /es  dcnilrr^  désires  du  Sagittaire  que  le  Soleil  fait 
sa  conversion.  On  voit  quelle  couliauce  on  peut  avoir  daus  les  expres- 
sions d^Aratus  ;  mais  nous  reviendrons  sur  cet  objet  en  examinant  les 
commentaires  des  astronomes  snr  ce  Poème  a  long-tems  joui  d'une 
lépatation  dont  il  est  un  peu  d^hu.  Aratus  n*otait  ai  astronome  ni 
même  véritablement  poète  9  il  ne  pent  guère  passer  qœ  pour  Tersifîca^ 
teur  :  mais  quel<|u^uns  de  ses  TCfi  sont  assez  bien  tournes.  Il  nous  a 
transmis  à  peu  près  tout  re  qu'on  savait  en  Grèce  de  son  tems  ,  ou  du 
moins  ce  qu'i!  |)oii\ail  mettre  en  vers.  La  lecture  d'AutoIycus  ou  (VRij* 
clide  en  apprend  davantage  à  celui  qui  voudrait  devenir  aslronome. 
Leurs  uolious  sont  plus  précises  et  plus  ge'ométriques.  Le  mérite  prin- 
cipal d^AraluS  est  la  description  qu'il  nous  a  laissée  des  coostellatioDs  ; 
mais  a?ec  cette  description  même ,  on  seraît  fort  enibarrassé  pour  cons- 
truire'des  certes  ou  un  ^olie  céleste  ;  et  à  cet  égard ,  il  n'y  a  nulle  com- 
paraison à  faire  entre  les  vers  d*Ar«tus ,  et  des  longitudes  et  des  latitudes 
telles  que  celles  du  catalogue  de  Plofômée. 

Aratus  vivait  vers  l'an  A70  avant  notre  ère.  II  composa  son  poème 
à  la  cour  d'Aotigone,  roi  die  Macédoine^  fils  de  Démétrins-Poliorcéles* 
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uirîstarque, 

L'oRDRx  dc«  tcms  amène  Ari»larqae  dont  11  nous  reslc  ita  ouvrage 
iatttulé  des  Grandeurs  et  des  Distances,  il  est  fâcheux  pour  sa  métuoire 
ce  lirre  nous  ait  été  eoDterré  en  entier,  et  qu'il  n  ait  pas  été  réduit 
I  nn  fragment  esses  eonrt.  D'après  )e  témoignage  d'Arcbimède  9  noue 
tarions  de  cet  autenr  une  idée  plus  aranisgease.  WalUs  a  pnbUé  lis 
Grandemv  et  les  Distances  daas  le  troisième  TOlnme  de  ses  0£uvres  » 
avec  une  traduction  latine  et  des  notes. 

Arîstarque  pose  d'abord  en  fait  que  la  Lune  reçoit  sa  lumière  du 
Soleil ,  et  ^ue  la  T«rre  n'est  <|u'ua  point  à  i'é^rd  de  la  spUère  da 
la  I^une. 

La  prtjinic'te  pai  lie  était  une  chose  reçue  loog-lems  avant  lui  et  qui 
ne&i  plus  contestée.  (^uaaC  à  la  seconde^  si  elle  était  vraie,  il  s'ensoi*^ 
Trait  que  la  Lune  n'aurait  point  de  paraHase.  Il  pparque  a  démontré 
que  cette  parallaxe  est  environ  d'un  degré.  Il  ajoute  i|tt'à  l'inslant  o&  la 
Ijune  est  didioiome  ou  eu  quartier  ,  nous  sommes  dans  le  plan  du 
cercle  qui  sépare  la  partie  éclairée  de  la  partie  obscure.  Cette  remarque 
curieuse  fait  honneur  &  Arislarque.  Il  ajoute  qu'à  l'iustaut  de  la  dicho- 
tomie^ l'angle  à  la  Terre  entre  le  Soleil  et  la  Lune  ne  ditTèrc  d'un 
angle  droit  que  de  la  treiHième  partie  de  i  angle  droit ,  c'est-à-dire  de 
ou  ,  ce  qui  revient  au  même ,  que  l'angle  est  de  87'.  11  n'en  donne  aucune 
preuve  ,  ce  pourrait  être  le  résultai  d'une  observation;  mais  elle  eût  été 
J>iea  grossière  ^  car  ctft'augle  smpasio  89*5o^  0  sA  iemt  done  trompé, 
de  près  do  3*. 

La  cinquième  prcq^ition  est  que  la  largeur  de  l'ombre  de'la  Terré 
«Ét  de  deux  demi-diamètres  de  la  Lune.  La  demi  largeur  est  la  somine 

des  deux  parallaxes  moins  le  demi-diamètre  du  Soleil;  c'est-à-dire 
de  41'  environ;  lu  disBiètre  est  done  de  Ba'»  Deux  Wnés  ne  feraient 
^0^65  ou  64V 
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La  sixième  est  h\en  plus  erronée  et  surtout  plus  clonnartte.  T  a  Luner 
souteud  ia  f|uin2icme  partie  d'an  sigue,  c'est-à-dire  un  angle  de  a'.  II.. 
aurait  ete  plus  juste  de  dire  la  soixantième  partie,  c'est-à-dire  un  demi- 
degré.  Ou  voit  ce  qu'était  alors  l'Aslronornie  même  entre  les  mains  d  un 
géomètre  qui  vnii  des  idées  et  des  connaissances  asses  étendues  pour 
•onmettre  ses  id^  à  une  sorte  de  calGid. 

De  la  proposition  IV  l]  soit  ipx'eB  prenant  pour  nnité  U  distance  de  In 
Terre  à  la  Lnne ,  la  distance  de  la  Lvoe  an  Soleil  serait  la  tangente  d« 
l'angle  de  67*,  et  la  distance  de  la  Terre  au  Soleil  en  serait  la  sécante. 
Ainsi  ces  deux  distances  seraient  19,081  et  17,107,  et  la  distance  de 
la  Terre  au  Soleil  serait  dixHieuf  fois  la  distance  de  la  Lune  à  la 
Terre. 

Les  Grecs  ne  connaissaient  ni  les  tangentes  ni  les  sécantes  des  angles  ; 
ils  n  avaient  pas  même  encore  de  Tables  des  cordes  ,  et  le  calcul  d'Aris- 
iarque  le  prouve.  Ils  ne  savaient  pas  encore  résoudre  un  ti^gle  réo*. 
tangle  dont  ils  connaissaient  les  trois  angles  et  un  càiê.  Us  auraient  pa 
le  résoudre  graphiquement  avec  la  règle  et  le  compas  ;  il  parait  même 
qn'Aristarque  ne  s'avisa  pas  de  ce  moyen  on  qu'il  ne  voulut  pas  s'en 
contenter.  Il  nous  dit  plus  loin  de  quelle  manière  il  procéda  pour 
trouver  que  la  distance  surpassait  18  cl  n  eUit  pas  de  ao  -,  d'où  il  suit 
qu'elle  ne  devait  pas  différer  conside'rablement  de  19.  11  pouvait  ar- 
river à  ce  même  résultat  par  nu  moyen  bien  plus  simple,  et  que 
voici 

Soit  ST  (  fig.  3)  le  diamètre  du  cercle  circonscrit  au  triangle  STL, 
Pangle  en  L  appuyé  sur  ce  diamètre  sera  droit;  STL=r87%TSL=:5*; 

l'angle  au  centre  TCL  sera  de  6'  ;  l'arc  TL  5=  6*  =  ^  ;  TC  est  la 

corde  de  60°  ;  en  supposant  les  cordes  proportionnelles  aux  arcSj.Oll 
aurait  TIj  =  ^  du  rayon  ,  ou  ^  du  diamètre. 

Mais  il  est  évident  que  si  Ton  divise  l'arc  de  60*  en  10  parties  égales, 
ctqnon  en  mène  les  cordes,  les  dix  cordes  seront  plus  grandes  que 
le  rayon;  donc  TL>^TC  et  TL>ïiiTS;  doncTS<2o  IL, 
et  la  dislance  do  Soleil  k  la  Terre  est  moindre  que  so  fois  la  disUnot 
à  la  Lune. 

£n  s'arrêtent  à  ce  nonihre  ,  il  aurait  été  un  peu  «oins  ékàgàé  de 

la  vérité.  '- 

Euclide  avait  donné  un  moyen  de  calculer  ou  du  moins  de  (L'ier^ 
miner  le  côté  du  décagone  ou  ia  corde  de  36*;  mais  TL.:>  ^cecde  S^. 
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•  Soit  ecMrde  5G*sss m. diamètre :s m. T5,  m  terft  coum,  «11  «ttra 

TL > ijw.  MS clTS  < 

Oa  «nsMl  trouT^  TS  <  19,4  qui  approche  im  peu  plus  de  la  létiié  , 
«n  mpiMMant  Tengle  de  87% 

Remarquons  pourtant  qoe  le  moyen  donné  par  Eaclide  pour  trouver 
la  corde  de  36°,  rappoce  la  réiolntioa  d'une  e'qualkm  do  ■ecoïkd 

degré  ,  et  les  Grecs  ne  savaient  pas  encore  résoudre  namérîqacineill 

ce  problème  ,  nous  u^en  voyons  du  moins  aucune  preuve. 

Bans  la  pToposition  XVi  du  Livre  IV,  Euclide  enseigne  à  inscrire 
au  ccrcJc  un  polygone  régulier  de  i5  côtés;  l'angle  au  centre  sera  doue 

de       =^4°  i      ^^^^  de  ce  polygone  sera  donc  2  sio  12* ,  TL  ss6*; 

donc  la  corde  TL  se  placera  quatre  foîa  sur  l'arc  de  ce  polygone  »  et 
4TL  >  corde  du  polygone. 
% 

4TL  >  3  sin  13* ,   aTL  >  sin  la*  rayon , 
4TL  >  sia  la*  diamètre,       diani  <  ^r—  <  jjj^  <  19,^^- 

Ainsi  plue  nom  ^minnons  la  corde  da  polygone^  plus  nous  diminnons 
le  diaqpctre  ,  plus  nous  approchons  de  la  vérité.  TL  comparé  à  la  corde 
de  180'  nous  aurait  donné  TS  •<  3o;  comparé  à  la  corde  de  90',  il 
aurait  donné  TS  <  ai  ;  comparé  à  la  corde  de  60',  il  donne  TS  <C^o; 
k  la  corde  de  56"^  il  donne  TS  <  19,4  »  ^  1*  corde  de  9/^",  il  nous  donne 
TS  <C  i9>24-  voit  que  plus  nous  avançons  ,  moins  les  résultais  dif- 
fèrent en ir'cux  :  on  est  donc  autorisé  à  estimer  que  TS  diffère  peu 
de  19.  IS'ous  savons  aujourd'hui  que  19  est  trop  faible;  mais  le  difficile 
dtàit  alors  de  le  proirrer  i  Artstarqne  n'a  pn  le  fiiire.  > 

XL  I 

TLsss  a  sia  S"  X  rayon  =  sin  S*  diamètre  ,     diam  =:s  ^-s  =  » 


diain= 


r  «1113 
8 


8.ft' 


Celle  formule  est  de  I/aniberl  qui  1  avait  donnée  sans  démonstration. 
Cagnoli  m'avait  demandé  la  démonstration  qu'il  a  indiquée  dans  sa 
Trigonométrie.  Hais  ArisUrque  nWait  pas  eu  le  moyen  d*/  arriver  ; 
il  ne  savait  pas  même  cdcnler  la  corde  du  décagone,  encore  moins 
celle  du  polygone  de  i5  c6iér.  H  ne  pouvait  donc  trouver  fidlemenl 
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que  l'uoe  dvs  Iiraifes ,  c'est-à-dire  TS  <  20.  En  traçant  an  grand  cercle, 
il  pouvait  tiouv  tt  faciiemcul  que  TS  ^  lô/l  L;  tuais  il  a  voulu  le  dé- 
montrer  pat-  des  moyens  géométriques. 

Sa  nielhvde  est  fort  longue  ;  nais  cette  longueur  et  ceUe  dtfficallé 
font  on  fait  historique  qui  nous  prott?era  «Tauteot  mieux  qu'on  n*aTail 
aucune  notion  de.  Trif^onomélrie. 

Soit  4  (fîg.  4)  le  ceolre  du  Soleil,  /3  celui  de  la  Terre,  y  celui  âo 
la  Lune  ;  l' m  le  /8  =  9o»,  =  87»,  Sf^i  —  3*  •  acbeves  le  reelangl^ 
ou  carn-  afirt^  ;  aienoz  la  diagonale  /3^,  ^^i«5=45'j  COUpez  cetauglc  Cft 
deux  parties  égales  I^^a  ss=  nfit^  aa" 

|g;  =  -3=-  =  7-5o  =  7i=x-.  ^>^. 

II  suppose  donc  que  les  tangentes  sont  en  plus  grande  raison  que  le# 

arcs,  ce  qui  est  aujourd'hui  })lcu  cotuiu;  donc  ~  ^  0 

«S  a 

A  présent  et  l'angle  «  =  c^o'  ;  donc 

(Çj8)*a=a(iB€)*}    or    (C/S)*  :  (/3i)«  ::  S*  :  w  "  a  :  i. 
£u  efi'ct^  4  couse  de  l'angle  (^^emeul  divisé  l^fi  l  fii  ::  ^ni  «<;  doue 

Ç»i:      ::  «s:  1 ,  Çmm::\/^:ti 

nsais 
donc 

. '^*">i-r  *^  <»'  doue  0i>tS.é. 

Bfais 

/3T=  iSéV  ^\   donc   i8«  >  ^  j 
donc  à  plus  forte  raison  ^ 

f9  >  iS.iî  et  5  >  48; 


donc 


mms 
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i39  :  Ô£  ::  0»  :  fiy,   ~==^>  i8j  doue  /Sa  >  lô/â;.. 

Donc  la  distance  èa  Solôl  I  îa  Terre  est  pins  de  18  ibis  Ja  dislance 

de  la  Lune  à  la  Terre. 

I.c  choix  de  tI  parait  arbUraire  ;  mais  Aristarque  a  chercbé  deux 
carres  parfaits  dont  l'un  fût  presque  le  double  de  l'aulre.  Prn-  les  points 
S  Gl  y  f  menez  des  perpeudiculaires  J^x  et  yfi.,  elles  seront  paiailèles  ; 
circonscrivez  uu  cercle  au  triangle  êxd  ,  ce  cercle  aura  /ScT  pour  dia- 
mèlre ,  =  5*  =  x<r/3  donc  sera  la  corde  de  C',  puisque  l'angle 
de  5*  à  la  drconférence  est  appuyé  sur  un  arc  de  6*.  L*arc  de  6'  est 
10  fois  dans  Tare  de  60*;  donc  10  corde  G'>  rayon  j  donc  corde 
6*  >  1%  du  rayon  ;  donc  /8x  >     dn  diamètre  /3/  ou  jS»;  donc 

diam.  <2a/Sx^  mfilfiylZ^é  l^x,  donc  ^sisfi»,  donc  j6;^<5!:dudiaiu. 
^nc  la  Ssunce  du  Soleil  ii  la  Terre 
=  3odisl.C-a:=:^«8dist.  C  4-^=-'±i^±^2:^c=i94-(^~^ 

Ces  démonstrations  sont  pénibles  et  détournées  ,  mais  ingénieuses  ; 
«Iles  pvouTent  beaucoup  nûenx  l'ignorance  absolue  oii  Ton  était  alors* 
de  la  trigonométrie  rectiligne  qu'elles  ne  donnent  la  distance  du  Soleil. 
Mais  quand  on  compare  cette  distance  d*Aristarque  ans  idées  de  se» 

prédécesseurs ,  on  conçoit  f|u'Arislarqae  a  âù  passer  en  son  tenns  pour 
un  groTul  nstronome.  Au  reste  voilà  tout  ce  que  son  Livre  cootient  qui 
soit  remaj  |Mab1e,  * 

11  prouve  encore  que  si  une  éclipse  de  Soleil  est  totale ,  notre  ceil 
sera  au  somniel  du  c6ue  auquel  sont  inscrits  le  Soleil  et  la  Lune;  et 
cdia  est  évident  j  pourvu  queTéclipse  totale  ne  dni%  qu'un  instant 

Dana  ce  cas,  les  diamètres  apparens  seront  égaux ,  les  diamètres 
r^Sels  seront  en  raison  inverse  des  distances  ;  et  par  conséquent  le  dia- 
mètre dn  Soleil  sera  de  18  à  20  fois  le  diamètre  de  la  Lune. 

Les  volumes  sont  comme  les  cubes  :  le  volume  du  Soleil  sera  à  celui 
de  la  Lune  en  plus  grande  proportion  que  583a  à  i  ,el  en  moindre  que 
f^ooo  :  I  (  en  supposant  ir>  on  aurait  le  rapport  de  6659  î  1  ).  Toufces 
rapports  sont  beaucoup  trop  laibîes. 

•  11  ajoute  que  le  diamètre  de  la  Luue  est  moindre  que  ^  de  sa  dis- 
tance^ et  plus  que  j^,  et  il  le  prouve  hri  bien  en  supposant  le  d»- 
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mètre  de  la  Lune  =  a'  =      ;  qoos  avons  déjà  dit  ce  qu'on  devait 

penser  de  ce  diamètre  de  i". 

Le  diamètre  du  cercle  qui  sépare  la  Inmii  re  de  l'ombre  est  au  dia- 
mètre de  la  Lune  en  plus  grande  proportion  cjue  89  :  90  et  cela  csl  vrai , 
mais  la  limite  89  est  trop  iàible. 

Les  proposltioDS  suÎTâotes  sont  trop  compliquées  et  portant  tordes 
suppositions  trop  inezsctes  pour  que  nons  noos  donnions  la  peine  de  les 
transcrire.  U  est  à  remarquer  qu'Aristarqne  ne  dît  pas  un  mot  du  mou- 
vement annod  de  la  Terre  autour  du  Soleil.  Arcbiroède  cependant  lui 
fait  honneur  de  cette  idée  qu'il  avait  mise  en  avant  dans  on  ouvrage 
où  il  rombaUait  le  système  de  rimrnobiHté  <lc  li  Terre,  reçu  par  tous 
les  philosophes  de  son  lems.  Nous  eu  reparlerons  à  1  ai  lit  le  d'Archimtde. 
Il  y  a  quelqu'apparence  qu'il  n'avait  pas  appuyé  sou  assertion  ^le  preuves 
bien  iniposaules,  puisque  PloJumee  n'en  fait  aucune  mcntioa  daus  le 
chapitre  ob  il  t^eflbrce  de  prouver  que  la  Terre  est  immobil^u  .cculre 
du  monde. 

Archimède  n*est  pas  le  seul  qui  ait  rendu  ce  témoignage  à  la  mémoire 

d'Aristarque.  Plutarque^  au  Livre  des  Opinions  des  Philosophas^ 
Chapitre  XXIV,  dit  qu'Aristarqoe  rci  1  le  Soleil  immobile  ,  aussi  biea 
que  les  étoiles,  et  qu'il  fait  tourner  la  Terre  autour  du  cerv/e  solaire, 
c'est-à-dire  ,  sans  doute  ,  le  long  de  récHplîque  ;  il  ajoute  que  ses  incU- 
naisons  Jbnt  f/uc  l<;  disque  est  obscurci.  Ce  passasse  obscur  est  sans  doute 
altéré;  on  peut  conjecturer  qu'après  avoir  parie  du  mouvement  annuel, 
l'auteur  aura  voulu  dire  que  le  mouvement  de  rotation  servait  à  expliquer 
le  jour  et  la  nuit.  Il  dît  ailleurs  qo*Arislarqae  fut  accusé  d'impiété. 

Viete  attribue,  à  Archimède  la  propriété  du  triangle  dont  Tangle  an  * 
sommet. est  divisé  également;  Aristarque  la  connaissait^  puisqu'il  en 
£iit  ttssge. 

Aristarque  vivait  yers  Tan  a64  avant  l'ère  chrétienne. 
'  L'écrit  que  nous  Tenons  d'analyser,  s'il  ne  nous  donne  que  des  ré- 
sultats Irès-înexacls,  est  du  moins  recommandable  par  la  finesse  des 
aperçus  et  une  méthode  vraiment  géométrique;  nous  ne  trouverons  au- 
cun de  ces  avantai^es  daus  celui  qui  vient  après,  suivant  l'ordre  des 
dates;  il  n'est  pas  d'un  Grec,  mais  il  est  écrit  en  vers  grecs;  il  appar- 
tient il  une  école  de  laquelle  il  ne  nous  reste  aucun  monument  authen- 
tique. Nous  le  comprendrons  dans  l'Histoire  de  l'Astronomie  grecque. 
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CHAPITRE  VL 

ManétJion» 

w  UDin  nous  pRle  d'ao  BfaïuîlhoD,  prêtre  égyptien y4|ai  avait  acquis 
quelque  oâélmté  sous  le  règne  de  Ptolëmëe-Pliiladelplie,  et  qui  pour 
écrire  TbtBloîre  de  son  pays  uTait  été  consulter*  dans  la  terre  sériadiquo 
les  styles  ou  colonnes  sur  lesquelles  Xbout,  ou  le  premier  Hermès 
avait  placé  des  înscnplîons  en  lan»^e  sacrée  et  en  caractères  hiérogly- 
phiques. Un  fragment  de  ce  Manethon  nous  a  été  conservé  parEusèhe  , 
et  ce  fragment  parait  l 'origiaal  du  passage  où  Josephe  parle  de  l'As- 
tronomie des  Patriarches.  II  est  plus  que  prol)able  que  Josephe,  pour 
douner  du  relief  à  sa  nation^  a  voulu ^  en  abusant  de  la  ressemblance 
des  npms  ^  donner  à  Selli  les  colonnes  sothiaçues.  Alan  cette  période 
de  600  ans  y  sur  laquelle  Bailly  fonde  son  Astronomie  antédiluvienne, 
doit  être  rendue  aux  Egyptiens,  qu'elle  n'euricbira  guire*  On  ne  sait 
■i  ce  Manétbon  est  le  même  que  Tauteur  des  e^ts  ou  des  ir^taieesp 
d^oreX&rfjtxrixet ,  ou  si  ce  dcrnTeronvrfîC^e  ne  serait  pas  d'un  Grec  qui  aurait 
pris  un  nom  égyptien  ,  pour  (aire  valoir  un  pocme  au-dessotis  du  mé- 
diocre; dans  lequel  il  ne  nous  a  couscrvé  que  quelques  notions  pitoyables 
d'Astrologie  judiciaire  entremêlées  de  notions  fort  communes  d'Astro- 
nuiiiie^  qu'il  a  rendues  en  vers  liezamètres  mêlés  de  pentamètres  et 
d^anapesteS)  ok  les  règles  de  la  prosodie  sont  vidées  souvent^  ensorts 
que  la  forme  en  est  assez  digne  dn  fond. 

L'auteur,  quel  qu'il  soit,  dédie  son  poème  i  un  roî  Ptolémée ,  sans 
nous  apprendre  lequel  ;  il  se  dît  l'uni  de  PélosirSs,  dont  il  annonce 
qu'il  va  exposer  la  doctrine  en  vers  béroiqnes.  Il  vent  chanler  le9 
planètes  I  dont  il  a  réuni  les  noms  en  deux  vers  : 
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Du»  un  antre  endroit,  Il  les  renferme  toutes  en  nn  «cnl  fers  : 

lÀiÇ.y  'A/Jiff,  riaip/»!,  Mfl»»»,  R/Oi-off, ''HAjoff,''E//A»ff, 

Le  poème  de  Manéthon  a  été  publié  en  1698^  par  JT.  GronoWns,  ii 
LcyJe  y  «Tec  une  traduction  latine.  L'intmtion  dn  poëte  est  de  pronver 
la  science  unÎTerselle  des  Egyptiens. 

^Ot  ?idxcf*iv  vàiiif  Uf»  iriJVv  *AiyvJt1oio, 

On  va  voir  comment  il  y  a  réussi.  Son  premier  Livre  fie  parle  qne 
des  difl'érens  caractères  des  hommes  qui  naissent  sous  rintluence  des 
diflërentcs  planètes  combinées  deux  à  deux  ou  trois  à  trois.  Le  se- 
cond parait  à  4|ttelques  égards  imité  d*Aratas.  Il  y  parle  des  étoile» 
fixes 9  soit  sparsiles^  soit  formées  en  constellations;  de  l'axe  du  monde; 
des  deux  p61esy  dont  l'un  est  voisin  de  la  tÂle  de  la  petite  Ourse;  et 
en  e0et,  de  son  tems ,  le  pôle  devait  être  dans  Talignemctil  des  deux 
gardes  de  la  petite  Ourse  ^  et  jS,  comme  il  est  aujourd'hui  dans  rah'gne— 
ment  de  j3  et  et  de  la  grande ,  avec  cetlc  différence  qu'il  en  était  beau- 
coup plus  voisin.  U  parle  fîos  cercles  de  la  sphère;  il  en  comple  neuT 
principaux,  deux  qui  sont  visibles,  les  autres  peuvent  seulement  se 
coiiccvoir.  Le  premier  est  le  cercle  arctique,  qu'il  désigne  par  le  nom 
de  cercle  ùoival;  le  second,  le  tropique  d'été j  le  troisième,  l'équatcur  ; 
le  quatrième,  le  tropique  d'hÎTer;  le  rînquième^  Tantarctique,  qu'il 
nomme  simplement  misnvd,  et  qui  est  presque  entier  sous  la  terre  f 
le  sixième  et  le  septième  sont  le  méridien  et  lliomon^  qui  ont  mém« 
axe»  dit  Manéthon.  Cet  axe  ou  diamètre  C(Mnmttn  pourrait  étr« 
la  méridienne;  mais  il  ajoute  qu'ils  ont  même  sommet  et  qulls  se 
coupent  aussi  au  pôle  austral ,  ce  qui  prouve  que  l'auteur  n'avait  pas  de» 
idées  bien  fusles,  ou  qu'il  ne  savait  pas  les  exprimer.  Tous  ces  cercle» 
ne  se  voient  pie  des  yeux  de  l'esprit;  les  deux  autres  qu'on  voit  réel- 
lement sont  la  voie  lactée  et  le  zodiaque  brillant  de  ses  dou^esigues; 
tous  deux  sont  obliques  et  se  cmqpenl  en  deux  parties  égales. 

Dans  le  cercle  arctique  il  place  la  grande  Ourse,  nommée  Hélice 
par  les  navigateurs.  11  fait  passer  ce  cercle  par  les  pieds,  par  la  main  du 
Bouvier,  au-dessous  du  coiide  gauche,  parla  tête  du  Dra^'on  qu'il  ne 
fait  que  toucher.  (11  s'aLcorde  eir  cela  avi  c  Aralus ,  niais  cette  des- 
cription couvicul  ciicure  inuiuâ  au  chmal  d£gypte  qu'à  celui  de  iai 
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Grèce.)       cercle  passe  encore  par  la  poiiriae  de  Cépbée  et  par  les 

pieds  de  Cassiépëe. 

Le  tropique  d'ële'  touche  récliptique  au  huilicmc  degré  du  Cancer; 
il  coupe  cett€  coustellation  p.ir  le  milieu;  il  coupe  ia  crinière  du  liion, 
la  première  spire  du  Serpent,  les  épaules  d*Ophiuchus^  le  col  du 
Cygne  «ax  ailes  étendaes,  les  pieds  da  Cheval ,  le  coude  ganche  d'An- 
dromède  et  le  carpe  de  sa  main ,  la  jambe  gauche  dè  Persée  et  l'ex-* 
trémîlé  du  pied  du  Cocher;  enfin  les  têtes  et  les  cols  des  Gémeaux. 
(Afanéthon  â  du  moins  sur  Aralus  l'avantage  d*aTOir  indique  le  solstice 
avec  précinon.  Mais  ces  6*  doivent-ils  se  compter  sur  l'écliptique 
comme  on  fait  anjourd'huî ,  ou  sur  re'quatcnr,,  qui  était  alors  moins 
mal  connu  qiie  l'écliptique?  Au  reste  peu  importe;  carie  poifit  solsli- 
cial  est  toujours  à  90°  de  Imtersectioa  éq[uiuoxiale  sur  Tun  comme  sur 
l'autre  de  ces  cercles.) 

Représente» -vous  l'ëqutnoxial  (racé  par  le  milieu  du  Bélier^  par  les 
pieds  du  Taureau,  par  la  ceiuture  clOi  ioii,  par  le  sillou  de  THydre, 
le  liiilieu  de  la  Coupe,  l'extrémité  de  la  lolie  de  la  Viero'e,  à  travers 
les  serres  du  Scorpion,  les  jarrets  dUpliiuciius  et  la  crimere  du  Cbe- 
val  ;  enfin  par  le  mîlien  entre  les  deux  Poissons. 

Le  tropique  d  biver  du  rapide  Capricorne  passe  entre  le  Verseau  et 
la  queue  de  la  Baleine ,  par  le  milieu  et  la  poitrine  du  Lièvre,  les  pieds 
de  devant  du  Chien,  Textrémité  de  la  proue  d'Argo,  les  épaiifes  da 
GeDlaure,  le  dard  du  Scorpion^  1'^  et  la  poitrine  du  Sagittaire. 

Le  cercle  aitttral  on  antarctique  est  tracé  par  les  sahots  du  Centaure; 
au-delà  desqnel»  les  habitans  de  notre  terre  n'aperçoivent  aucun  astre; 
il  peise  SUR  le  gouvernail  da  Yaiaaeau. 

Les  deux  autre»  cercles  qui  sont  irm^enés  par  le  pâle  sont  immobiles , 
Tim  fixe  au  haut  du  ciel  et  partage  le  jour  aux  morlds;  l'autre  entoure 
la  terre  et  la  mer ,  et  marque  les  lever*  et  les  couchers. 

lift  voie  Lactée  n*est  pas  partout  également  brillante  ;  elle  passe  par 
lee  genoux  de  Cassiépëe ,  la  tète  de  Ccphée,  Taile  du  Cygoe,  le  milieu, 
de  l'Aigle,  le  sommet  de  l'arc ,  le  dard  du  Scorpion,  l'antel  et  les  cpiatre 
sabots  do  Centaure  ;  de  là  elle  remonte  vers  le  nord  par  la  proue  du 
vaisseau,  les  jambes  des  Gémeaux,  la  téte  d'Orion,  les  genoux  du 
Cocher ,  le  genou  droit  de  Persée  qui  paraît  tendu  comme  celui  d'un 
bomme  qui  court* 


^  ASTRONOHK  AKCdEMNS. 

Le  plus  brillant  des  cercles  de  la  sphère  Ctt  le  lodiMpM  OCnîf  à»  •<§ 
doue  signes.  En  voîci  les  noms  : 

Kfih  Xiti  TaZfoç,  A/Jujuoi  cTf-a-i  TwJ^é,  jUir  awToyÇ 

XnAtfi  9  àf  zai  J^n  furtf^pMra*  tutfêç  i/o) 

Non»  avons  rapporté  ces  vers  nn  pen  fMrolîxes,  à  canse  des  deu« 
vers  sur  les  Serres  dont  les  hommes  sacrés  ont  cliangé  le  nom  en  celui  Je 
Balance ,  parce  qiteUes  s'étieude^  de  pari  et  dautre  comme  des  piats 
suspendus  à  un  }ou^. 

Ou  voit  ensuite  les  influences  de  ces  signes  sur  îe  caractère  et  la 
yîe  des  hommes.  l,e  Irolsiùmc  I-îvre  est  consacré  aux  inflLicnces  des  sept 
planètes,  suivaul  leurs  diiicreus  aspects  dans  les  douze  ^i^ues.  Cessjel 
est  conlinné  dans  le  quatrième  Livre  dont  nous  anone  citer  un  fro- 
ment ponr  qu'on  ail  nn  ^hantillon  du  style  et  des  idées  de  ranlenr» 

Sr/A/S^f      'Effjuxotfoç  or  eu  KuA/^'/o;  aariif 

TeuwfAtTfxç  ^Auuvi  /MiSiyasrixâvc  re  ^oiccîcrOflu 
^Avr fohiywç^  fuvymovç  t<  8Jraç ,  i/c  juaci'Tiv  lAimf 

u  Quand  l'astre  brillant  de  Mercnre  frappe  de  ses  rayons  la  lumièrar 

»  de  Venu»  ,  et  qu'ils  brillent  tous  deux  dans  le  ciel  étoile'  parmi  le» 
»  signes  du  zodiaque,  alors  les  cnfans  qui  naissent  deviendront  géo- 
.  >*  mètres,  malliématîciens  ,  astrologues  ,  sacrificateurs ,  mages,  devin» 
»  et  augures  ,  ils  prédiront  l'avenir  par  Teau  ;  on  leur  confiera  i  iaspec- 
*  tioa  des  chaudrons  ou  1  invocation  des  morts.  » 

Nons  citerons  dn  cinquième  Livre  ou  vers  dont  la  mesure  et  la  pensé» 
toot  asses  singulières  : 
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îl  faut  apparemment  lire  *'A/)»ç  lany.  11  signifie  que  Mars  ne  Brilld 
pas  quand  il  est  au-dessus  de  Venus  (V.  io5,  Tav.  V). 

C'est  dans  ce  cinquième  Livre  qu  ii  fait  mciiùon  de  Pélosiris  dont  il 
filit  un  éloge  pompeux  qui  ne  nom  apprend  rien.  Je  n'ai  trouvé  dans 
le  atsième  Livre  enenn  vers  ,  ancnne  id4e  à  dter.  D'après  cet  «ttraie, 
peut-être  beaucoup  trop  long,  je  ne  pense  pas  que  les  astronome» 
soîeni  bien  empressés  à  se  procurer  un  onvrage  qui  est  asses  rare<r 
Baillj  qui  probablement  ne  l'avait  pas  lu ,  pense  que  Bfanéthon,  jaloni^ 
de  réclat  que  commençait  à  jeter  l'école  d'Alexandrie ,  aura  voulu  jouter 
contr'elle.  La  partie  n'était  pas  égale;  et  silascience  des  prêtres  égyptiens 
et  celle  du  célèbre  Pélosiris  se  bornait  à  ce  (jue  nous  a  révclé  JVIa- 
Tiéthon ,  il  aurait  mieux  fait  pour  leur  hoauuur  et  le  sien  de  garder 
le  silence. 

On  a  pu  remarquer  que  Manéthon,  k  l'exemple  d'Aratus^  imité  par^ 
llipparque^Ptolémée  et  tons  les  auteurs  grecs,  écrit  parlonC  Cassiépée, 
et  non  Cassiopee,  Ce  sont  les  Latins  qui  ont  diangë  W  en  e^  comme 
ils  ont  &it  dans  les  noms  de  tons  les  Ptolémées ,  qu'Us  ont  souvent 
appdâ  Ptolomées.  Nous  avons  cm  devoir  rétablir  les  noms  véritables»' 

Comme  Plolémée  ,ManétIion  désigne  par  le  nom  AePoulc  ou  d'Oiseau^ 
la  constellation  qu'on  nomme  aujourd'hui  le  Cygne.  L'auteur  des 
jpatastérîsmes  est  le  seul  entre  les  Grecs  qui  emploie  le  mot  de  Cjrgne* 
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CHAPITRE  Vn. 

■  • 

JSnOoaêhène. 

A.PKk6  WM»  être  «nétés  arec  quelque  regret  k  exposer  les  rêveries 
égyptiennes  ,  nous  «Dons  voir  enfia  naître  rAsIronomie  -véritable. 
EratosUiène  en  fiitle  premier  foadatenr,  8*îl  est  Tiai  qa'il  ait  idl  placer 
dans  le  portique  d'Alexandrie  ces  armilles  dont  on  a  &îi  vn  si  loag 

et  si  boa  usage.  Eratoslbène  les  obtint,  dit-on,  de  la  munificence  de 
Plolémée-Evergèle  qui  l'avait  appelé'  à  Alexandrie,  où  il  lui  donna  la^ 
direction  de  sa  bibliothèque.  Ploléme'e  en  rapportant  les  équinoxes 
observes  aux  armilles,  ne  dit  point  par  qui  elles  ont  été  placées  :  il 
n'en  donne  pas  les  dimensions  ;  il  dit  seulemeul  que  la  plus  ancienne 
.était  aussi  la  plus  grande;  il  pense  même  qu'à  la  longue  elle  a  pu  ou 
8fi  &nsser  ou  se  déranger  de  la  position  qu  on  avait  vonln  loi  donner. 
Il  ne  dit  pas  comment  on  les  avait  placées  dans  le  plan  de  réqnaleur, 
ce  qui  suppose  une  méridienne  bien  tracée ,  et  la  bantenr  de  Téqualeur 
déterminée  précédemment  par  les  ombres  solstidales  du  gnomon  ;  car 
on  ne  connaissait  alors  aucun  autre  instrument ,  et  le  silence  de  Plolé- 
mée  sur  ces  deux  points  fondamentaux  de  l'Astronomie,  est  toul-à-fait 
inexplicable.  Nous  ne  voyons  qu'Eratostbène  à  qui  nous  puissions  altri'- 
buer  les  armilles  équaloriales  ,  ou  au  moins  la  plus  ancienne. 

Quant  à  l'armilic  solstîcîale ,  on  pourrait  également  en  faire  honneur 
à  Eralosthène.  Il  est  Luu  de  remarquer  pourtant  que  l'tolc'niee  ne  dit 
pas  expressément  qu'elle  ail  exible.  Dauâ  ia  description  qu  il  eu  fait,  il 
se  borne  à  dire  :  iVbu*  eonstntirons  un  eereie  de  euivre  ^ue  nous  pîat»^ 
rwts  dans  le  méndim;  nous  jr  placerons  de  petits  gnomons ,  pomr  ^u» 
Tondre  du  gnomon  supérieur  vaiant  à  eaumr  le  gnomon  ù^Srieur, 
nous  puissions  être  assurés  de  la  hmteur  du  centre  du  Soleil  au-dessus 
de  ^horiston, 

II  passe  aussitôt  à  U  description  de  son  petit  quart  de  cercle  sur  une 
planche  ou  une  brique,  avec  lequel  il  dit  avoir  mesuré  l'obliquité  de 
î'éclipliqne.  U  ne  cite  aucune  observation  £ûte  à  i'armillo  fiolsticîale  | 
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cnsorle  que  nous  n'avoss  aucune  preuve  posilive  qu'elle  ait  jamais 
«lé  «mployée ,  et  qu'au  tontraire  nous  aurions  plutôt  de  fortes  rai$ons 
pour  croire  que  rinlerralle  entre  les  tropiques  n'a  pu  être  mesuré  qu'à 
raide  du  gnomon. 

En  effet  le  gnomon  ne  donne  guère  que  les  omiires  du  !>ûrd  supé- 
rieur du  Soleil  ;  la  hauteur  de  l'équateur  qui  s'en  déduit  doit  être  trop 
forte  du  démi^iamètre  du  Soleil ,  ou  de  i5  minutes  environ;  la  hauteur 
du  pôle  trop  petite  d'aulant.  Or  la  hauteur  du  pôle,  a  Alexandrie,  est 
en  effet  trop  faible  d'environ  i5  minutes  chez  Plolemée,  et  cette  erreur 
Rerail  inexplicable  avec  les  armilles  ou  le  quart  de  cercle  qui  auraient 
donné  la  hauteur  du  centre,  à  moins  qu  on  ue  dise  que  ces  iostrumeus 
se  donnaient  les  angles  qu'à  un  quart  de  degré  près.  • 

Fratosthène  qui  était  a  la  fois  poêle  ,  grammairien  ,  philosophe ,  géo- 
xncLre,  géographe  et  astronome,  n'aura  donné  probablement  que  la 
moindre  partie  de  son  tems  aux  observations  astronomiques.  On  n'en 
rapporte  de  loi  qu'une  seule»  à  proprement  parler;  on  n'en  4onne 
vÀvM  que  la  conclusion,  tdle  que  fauteur  avait  jngé  «  propos  de 
rczprimer.  II  trouva ,  nous  dit-on ,  que  l'intervalle  entre  les  tropiqués 
était  de  de  la  circonférence.  Nous  ne  dirons  pas  avec  Ricdoli,  que 
le  cercle  d'Eraloslhène  e'iail  divisé  en  8^5  parties  ou  degrés  ;  noaS  verrons 
plutôt  dans  ces  nombres  une  fracùon  réduite  à  ses  moindres  termes , 
pour  qu'elle  fût  plus  facilement  retenue.  En  la  supposant  exacte  et  la 
luukipliaul  par  50o%  nous  It  ouverous  4?' 4^' Sg' pour  la  dislancé  des 
tropiques,  et  aZ' 5\'  19" 5  pour  l'ol>liqailë.  Ptolémée  emploie  partout 
ûS^Si'Mf*  en  nonibre  rond,  il  dit  que  c'est  la  valeur  employée  par 
Hipparque,  ^  im)  ^htWAfXfiÇ  «vv^mro;  que  c'est  aussi  ce  qu'il  a 
trouvé  par  ses  propres  observations,  qui  lui  ont  toujours  donné  des  quan- 
tités entre  47* 4o^  47* 4^'  ;  c'esMi-dire  ^  ou  |  et  demi;  car  il  est  dé- 
montré que  les  armilles  et  les  astrolabes  d'Alexandrie  n'étaient  divisés 
qu'en  sixièmes  de  degré ,  ou  de  dix  en  dix  minutes. 

Supposons  donc  qu'Eralosthène  ait  observé  à  l'armllle  solsticîalej  il 
n'a  pu  trouver  47' 43' 39*  i  il  aura  trouvé  47' 4o'^47°l  <>»>  47°5o'^47'«» 

^Po  =  vÈ  =  1ÈÊ='W^-  ^  ""^^  comment  Entosthèat 
a  pu  être  conduit  asses  naturellement  h  la  fraction  }f  en  négligeant  au 
dénominateur  la  fraction  71  qui  ne  produit  en  effet  que  a'  $9",  dont 

il  6a\ait  lui-même  qu  li  ue  pouvait  pas  répoudre.  La  fraction  ^  = 
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8ss^^=i^^ssiy^  ne  conduit  ni  aussi  natoreUament  ni 

aussi  Êicilement  an  rapport  jj. 
Noos  n'aurions  pas  ces  incertitudes  si  l'on  nous  eût  transmis  les  deux 

©Tîservalions  (elles  qu'elles  otit  élé  faites  ;  nous  aurions  deux  arcs  ou 
deux  oiîibrcs  que  vou^  pourrions  calculer;  nous  conuaUrions  l'instru- 
ment et  nous  aurions  de  plus  la  latitude.  Mais  un  rapprochement  fort 
naturel  va  nous  compléter  ce  qui  paraît  nous  manquer.  Nous  le  trou- 
Terons  dai|S  la  distance  solsticiale  d'oii  Eratosthèue  a  conclu  la  gran- 
^eôr  de  la  Tene,  On  dit  ^pie  cette  distance  a  ^té  trouT^e  de  ^  de 
la  circonférence. 

Svppo8ons-la  d*abord  exacte;  cette  fraction  vaudra.   7*ia'  o* 


ajontons-y  la  double  obliquité  de  l'écliptiqae  47.42.40 

Bons  aurons  la  distance  solsticiale  dltirer  54 -54  «40 

la  somme  des  deux  distances  solsticiales  sera  63.  6»^ 

dont  la  moitié  nous  donnera  la  latitude   5x .  S.ao 


Ptolémée  dans  un  calcul  de  la  parallaxe  ipl  vent  une  extr&ne  préci* 
non^  et  dans  lequel  il  emploie  robli<(nîté<|n*ildit  être  celle  d'Eraiosihène^ 
•apposait  cette  latitude  de  5o* 58' o,  ou  plus  petite  de  5'ao',  Cependant 

en  adoptant  l'obliquité  d'Eralosthène  ,  il  est  naturel  de  supposer  qu'il  a 
pris  aussi  la  latitude  qui  se  déduisait  de  ses  observations  ,  et  qui  sans 
doute  avait  servi  à  placer  rarmille  eqnatoriale  à  la  hauteur  qu'on  croyait 
exacte.  Mais  si  nous  songeons  que  les  armilles  ne  douuaieui  que  les 
dixiines  de  minute  ,  nous  réduirons  Fobsenration 


aobtzciale  d'été  li   7*  10'  o 

la  double  oblicpiité  à  47*^ 

la  distance  d'lii?er  sera  54. 5o 

la  somme  des  deux  distances...  6a.  o 
et  la  bauteur  du  p6te  5t.  o 


n  ne  feston  pins  que  denx  minutes  de  différence  que  nous  explique* 
ions  en  disant  que  l'obserTatoire  de  Ptolémée  pouvait  être  de  a'  ou 
1900  toises  plus  au  sud  que  le  portique  ok  étaient  les  armilles  ;  au  liea 

qu'il  serait  bien  difficOe  d*exp]iquer  une  différence  de  5|.  Il  n*est 
pas  vraisemblable  que  la  fraction  ^  fïit  plus  exacte  que  la  fraction  |f  » 

W  =  Û  =  élô  =  S^         Eratoslh^ne  anit  pn  trie-bîea 

laire  js  en  uomJ^re  rond. 
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ÉRATOSTHÈNE. 
Voyons  maintenant  lusage  qu'il  a &it de  cette  oI)MrTalion pour  côn- 

nattrc  la  grandeur  de  la  Terre. 

C'était  uue  chose  connue  qu'à  Sycne ,  le  jour  du  solstice  à  midi^  Je» 
corps  ne  jetaieat  aucune  onihrc;  qu'un  puits  était  éclairé  jusqu'au  fond. 
Cette  ville  était  donc  sous  le  tropique.  La  hauteur  du  pôle  était  égale 
à  l'obliquité  de  l'écliptique  j  mais  à  Alexandrie ,  la  distance  soisliciale  , 
au  lien  â*ètre  nulle ,  était  de  ^  de  la  circonférence  du  mcridîen.  L'arc 
compris' entre  ies  deu»  parallèles  terrestres»  était  donc  ^  de  la.circon-» 
fërence  da  méridien  lerresiré*  II  suffisait  donc  de  prendre  5o  ibis  la 
distance  entre  les  denx  villes  ;  car  Eratoslhène  les  supposait  sous  le  même 
méridien.  H  y  avait  cependant  une  différence  de  a'  j  il  ne  la  connaissait 
point,  ou  il  la  négligea. 

Alexandre-le'-Grand,  et  après  lifi  lesPtolémées»  avaient  lait  mesurer 

.  les  chemins  de  l'Egypte  par  les  bématisles  ,  c'est-à-dire  par  des  arpen- 
teurs on  géographes  qui  déterminaient  les  distances  par  le  nombre  des 
pas  (fàrfxa).  Ils  avaient  trouvé  5ooo  stades  entre  Syène  et  Alexandrie. 
La  circonférence  de  la  Terre  était  donc  de'So  fois  5ooo  stades  ou 
âSoooo  stades.  Ces  a5oooo  stades  divisés  par  56o  ,  donaeraient  694  i 
stades  par  degré.  Eratostbène  supposa  aSaooo  pour  avoir  un.  nombre 
•  rond  de  700  stades  pour  un  degré.  Mais  nous  avons  dit  que  Tare  n*étût 

pas  exactement  g'-  ,  mais  g^-j^;  ainsi  aux  aSoooo  stades  il  faudrait  a|ou- 

1er  -i^.Sooo  ou  ii63,-  la  circonférence  était  donc  de  25ii65  stades; 
il  ne  restait  donc  que  iiSy  stades  à  ajouter  au  lieu  de  3000^  pour  arriver 

au  degré  de  700  stades. 

Eratosthène  savait  mieux  que  personne  qu'il  lui  était  impossible  de 
répondre  de  ces  quantités  ;  il  avait  négligé  la  différence  des  méridiens; 
n  avait  n^ligé  les  détours  du  cbemiu  qui  n'éuit  sûrement  pas  une 
Kgne  par&îtement  droite  ;  il  avait  négligé  les  inégalité  du  terrain,  eac 
une  route  de  7  degrés  ne  Sauraii  être  dans  la  même  sur&ce  spliérique  ; 
il  élait  bien  évident  de  plus  que  les  5ooo  stades  ne  pouvaient  étrs 
qu'une  approximation  ;  l'arc  céleste  ne  pouvait  être  sùr  k  a'  près  ;  l'es- 
pace où  les  ombres  sont  nulles  ,  à  Syène*,  s'étend  circulairemenl  dans  un 
rayon  de  i5o  toises.  Tout  était  donc  incertain  dans  son  calcul  ;  mais  ce^ 
calcul  était  d'un  homme  d'csprif  qui  aperçoit  ce  qu'il  faudra  faire  ponr 
obtenir  avec  précision  la  grandeur  de  la  Terre  ,  quand  on  aura  des 
données  plus  exactes.  En  attendant  ces  mesures  plus  précises  qui  de- 
inanderaient  bien  des  soins ,  bien  du  tenas  et  de  giaudes  dépeuses,  U 
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se  sert  de  ce  qoi  mil  été  Faif  dane  d'autres  vues,  pour  obtenir  vn€ 
tpproxîmation  qui  n'était  pu  sans  utilité  pour  la  Géographie^  malgré 
toutes  ses  imperfecfîons.  . 

Oïl  ignore  quel  était  ce  siade  dont  il  fallait  700  pour  un  degré* 
En  dounant  ^7000  (oises  au  degré  d'après  les  mesures  modernes  ^  ce 
slade  vaudrait  ^y-  =  81'  |.  Plolemce,  dans  sa  Géograpîiîe  ,  ne  donne 
que  5où  stades  au  degré;  son  stado  devait  ctrc  de  114  toises.  T  ui  qui 
elle  si  souvent  l'oMiquih"  d  Eralosiliutie ,  ne  dit  cependant  pas  d  ou  vient 
ceitc  diflérence;  au  contraire,  en  parlant  de  sou  petit  quart  de  cercle  qui 
peut  servir  à  la  mesure  des  degrés ,  il  dit  qu'il  en  a  mesuré  un  et  qu'il 
Ta  trouvé  comme  ses  prédécèsseurs.  On  a  des  stades  de  toute  gran- 
deur. '  D'après  révahiation  d'Aristote  ,  le  stade  ne  serait  que  de  5i  ^.  St 
le  stade  d'Alexandrie  n*étail  que  de  5oo  au  degré  ,  les  7*7  ne  valaient 
que  96oo  stades,  et  non  pas  5ooo'  Pourquoi  Eratosthène  ne  s'est-il 
p.iH  servi  ne  Jrr  mesure  du  pays,  ou  pourquoi  les bématistes  ne  l'avaient* 
ils  pas  employée.  Le  nombre  5ooo  ne  serai  [-il  pas ,  comme  la  fraction  ^  , 
nnc  traduction  d'un  autre  nombre.  I.e  slade  de  700  au  degré  ne  serait-il 
pas  un  slade  fictif,  un  stade  aslroiiomique  qu'où  a  voulu  rendre  une 
partie  al iquo le  de  la  circonférence,  comme  sont  aujourd'hui  les  miUeiF 
marins ,  qu'on  ikît  toujours  une  Action  exacte  du  degré.  On  voit  quo 
tout  est  oliscur  et  douteux  dans  cette  prétendue  mesure  que  les  mo-  * 
dcrncs.oilt  tourmente'e  de  tant  de  àuknîères  pour  lui  attribuer  une  exac« 
tilude  que  ne  lui  a  jamais  supposée  son  auteur  même.  Si  cette  détermi-* 
nation  de  la  grandeur  de>la  Terre,  avait  passé  dans. la  Grèce  pour  autre 
cliose  que  pour  une  approximation  grossière,  ou  comme  une  conjecture 
simplement  ingénieuse,  comment  imaginer  que  long-tems  après,  Posi- 
donius  eût  osé  en  présenter  une  nouvelle  bien  plus  incertaine  encore. 
Au  lieu  que  bien  convaincu  qu'EraloslIiène  n'aurait  pu  rencontrer  la 
vcrilé  que  par  hasard ,  l^osidçnius  pouvait  être  tenté  d'éprdtaver  si  ui» 
autre  essdi  confirmerait  ie  prémier  résultat  ^  afin  de  juger  par  le  plue 
on  le  moins  d'k'ccord  ,  'ée'  qu'on  pouvait  espérer  de  Tune  et  de  l'autre 
métliode. 

Nous  avons  supposé  qu'ErsIosthène  s'était  servi  de  l'armille  solsti- 
Cftsie,  cè  qoi  est  extrêmement  douteux;  il  est  plus  croyable  qu'il  s'est 
servi  du  gnomon.  Mais  alors  il  fallait  calculer  l'angle  dont  l'ombre 
fiolsticialc  était  la  tangente.  I-.cs  Grecs  n'ont  jamais  connu  les  langenlos. 
On  ne  voit  pas  même  qu'ds  eussent  alors  des  Tables  de  la  Icinmieiir 
des  cordes  pour  tous  les  arcs.  On  ne  voit  cucore  chez  eux  aucuu  vc5'« 
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lîge  de  la  Trir^otiotnclrie  reclilt^ne.  Supposons  pourtant  qu'ils  eussent 
ces  Tables  et  ces  ihéorèmcs  qui  leur  manquaient ,  l'iiicerlilude  daus 
cette  hypothèse  sera  bien  plus  grande.  Au  solstice  d  elé ,  arec  un  gnomon 
de  i5  pieds  ,  a'  de  plus  ou  de  moins  sur  la  disUnce,  font  à  peine  un 
^xièmoide  ligne  ;  ^  fiûrait  quatre  imiiiiil«s ,  tt  ti  yom  supposes  ttn  gnomon 
de  cinq  pied*^  voitf.aiires  |a'  d'errenr,  sins  parler  de  Ferreiir  d'an 
qoert  de  degnS  on  dn  derniHliamèlre  dm,  Sokil ,  puisqu'on  n'observait 
qae  l'ombre  du  bord  supe'rieur,  et  que  celle  erreur  du  dani*diemèlre 
pouvait  avoir  lieu  à  Sjrcne  aussi  bien  qu'à  Alexandrie;  ensorte  que 
les  deux  erreurs  pouvaient  tout  aussi  bien  s'accumuler  que  se  compenser. 

Cle'omède  a  écrit  qu'lîrnioslhène  s'était  servi  du  scaphium  ou  scaphë, 
c'est-à-dire  de  rht'inisphùre  concave  de  Beîose.  Ce  petit  instrument 
n'a  jamais  servi  que  pour  la  gaomonique  ;  jamais  il  n'a  été  employé 
aux  observations  astronomiques,  et  Ptolemée  ne  le  nonune  pas  même 
une  seule  fois.  Dans  ce  cas,  Tincerlitudc  serait  bien  plus  grande  encore* 
STouft  eumiaerons  plus  loin  ce  récit  de  Gléomède ,  et  non»  venons  qu'il 
ne  mérite  aocnne  confiance. 

'  Voilk  donc  ce  qa*Eralost1iène  a  fait  ponr  FAstronomie  ;  car  nous  ne 
compterons  ponr  rien  un  petit  on'?nge  qu'on  lot  attribue  sur  les  cons- 
tellations ,  on  les  Caiastérismes.  Cet  opuscule  serait  tout  au  plus  un 
extrait  qu'un  amateur  aurait  fait  pour  son  usage ,  d'un  traité  plus  com* 

plel  et  plus  savant  qu'on  serait  en  droit  d'attendre  d'Eraloslhène.  En 
eflet ,  on  n'y  voit  rien  qu'une  nomenclature  assez  sèche  de  4'f  constel- 
lations,  et  du  ii'imlire  des  étoiles  dont  chacune  est  composée  ;  le  tout 
entremêlé  de  quelques  notions  superficielles  de  Mythologie.  Le  cata- 
logue d'Eratosthène  contient  étoiles  sans  aucune  indication  qui  se 
rapporte  ni  à*rëcliptique  ^  ni  à  l'équatenr.  Tout  nous  porte  h  croire 
qu'il  n'a  point  existé  de  vrai  catalogue  d'étoiles ,  avant  celui  d*Hipparqne. 
Voyons  cependant  ce  que  nous  pourrons  tirer  des  Catoitéritmes  d'£ra<« 
toBtbène. 

Cet  opimnile  a  été  împrtmd  à  Gottiogne  en  1795,  par  les  soins  de 
Conrad  Schaubach^  avec  la  Iradjaclion  latine  et  des  notes  de  Heync  , 
celles  de  l'éditeur ,  et  deux  cartes  où  les  étoiles  sont  projetées  sur  le 

plan  de  r»'qnalcnr  et  rapporle'cs  en  même  lems  à  reclîplîqnc  aussi  hictr 
qu'à  l'é^uateur  même.  Ces  cartes  ne  sont  pas  bien  conformes  au  texte« 

1-  Grande  Onrse.  7  étoiles  obscures  à  la  tète  ,  a  à  chacune  des 
OKÎJleSy  I  brillante  aux  omoplates^  a 'à  la  poitrine^  i  brillante  à  l'épiue  j 
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d  aax  jambes  de  devant ,  a  k  celles  de  derrière^  a  à  rextrémil^  dn  pied>' 

S  sur  la  queue  { eu  tout  94* 

3.  Petite  Ourse,  A  chacun  des  angles  du  carr^  i  brillante  ^  sur  h 
queue  5  brillantes;  en  font 7.*  Sous  lune  des  deux  précédentes  est  une 
autre  étoile  qùon  appelle  le  Pôle  ,  et  autour  de  laquelle  le  pêie  patttU 
tourner.  Ce  passage  peut-il  être  d'Eratoalhène  ?  Nous  avons  vu  que 
P^rthcas  s  était  assuré  que  de  son  tems  il  n'y  avait  pas  d'étoile  an  ptie. 

3.  Dragon.  3  brillantes  k  la  tète,  12  sur  le  corps  jusque  la  queue  / 
presque  pareilles  les  unes  aux  antres ^  mais  séparées;  elles  sont  entre 

les  Ourses: en  toat  i5. 

/f.  L'Homme  à  i^enoux.  On  dit  que  c'est  Hercnle  marchant  sur  le 
serpent.  Il  tient  la  massue  élevée  ;  il  porte  la  peau  du  lion  qu'il  lient . 
de  la  main  gauche,  i  brillante  à  la  tête,  i  brillante  au  bras  droit,  1  bril- 
lante à  chaque  épaule,  1  au  bout  de  la  main,  i  à  chacun  des  deux 
flancs  (celle  de  la  gauche  est  la  plus  belle),  3  sur  la  cuisse  droite, 
•1  snr  le  genou,  i  au  pli,  2  sur  la  cuisse,  i  au  pied,  1  au-dessus  de 
Ja  main  droite  (  on  Tappdle  2s  massue  ) ,  4  ^ur  la  pean  dn  lion  ; 
19  en  tout. 

Je  soupçonne  ces  détails  plus  modernes  qaTratosthène. 

5.  La  Couronne.  9  étoiles  en  cercle.  Les  plus  bdles  sont  voisines  - 
de  la  tète  du  Serpent  yi»  s^Mtre  les  Ourse».  Cela  serait  plus  vrai  du 
Serpent  d'Opbiuchus. 

6.  Ophinchus  ou  le  Serpentaire,  i  brillante i  la  tète,  1  chaque  épaule, 
8  Itla  main  droite,  4^  I*  ^ndie,  i  à  chacune  des  deux  cuisses,  i  h  chacun 
des  deux  genoux,  1  brillante  an  pied  droit,  a  an  sommet  de  la  této 
du  serpent;.  17  en  tout. 

.  7.  Le  Scorpion.  Sa  grandeur  Ta  fidi  partager  en  "deux  signes.  I>an9 
l'un  sont  les  serres;  le  COrps  et  l*aigaillon  dans  l'autre,  a  étoiles  à  chaque 

serre,  Tune  brillante  et  l'autre  obscure;  3  brillantes  au  front,  a  au  ventre  ^ 

5  à  la  queue,  4*^  l'aiguillon.  Elles  sorti  toutes  précédées  par  la  plus  belle 
de  toutes j  la  brillante  de  la  Serre  boréale;  19  en  tout.  11  n'est 'pas  bien 
exact  dédire  que  la  Serre  boréale  soit  la  plus  brillante  de  toutes; elle 
l'est  moins  que  1  au  su  aie  v.i  surtout  moins  qu  Antarès. 

8.  Arclophylax  ,  le  gardien  de  l'Ourse.  2  étoiles  à  k  main  droite,  que 
ne  se  couchent  pas  y  1  brillante  à  la  téle  ,  i  brillante  à  chaque  épaule  ,  ' 
X  à  .chaque  mamelle^  celle  de  la  droite  est  brillant»;  i  obscure  a»- 


Digitized  by  Google 


ÉRATOSTIIÈNE.  9? 
Cessons  ,  i  aa  coude,  i  très-brillante  entre  lus  genoux  ;  on  la  nomme 
Arctorus;  i  liriUante  k  cliaque  pied;  14  en  tout.  Je  n'en  -vois  Jà 
que  ta.  > 

♦ 

9.  La  Vierge*  i  obscure  à  la  tèle ,  i  à  chaque  épaule^  2  à  chaque 
ftîle  ;  «selle  de  Pextrémila  de  Taile  et  de  T^ole  droite  •*appeUe 
tlforfvytirnf ,  qui  prMda  la  vendtutgB;  1  k  chacun  des  coade»^  1  à 
l*eztréiiiité  de  chaqne  main.  Celle  de  la  main  gancbe  est  Brillante  et 
iTappelle  l'Epi.  6  à  la  Bordure  de  la  robe  ,  i  à  chaqne  pied  ;  19  en  tout. 

10.  Les  Gémeaux.  Celui  qui  est  porté  sur  le  Cancer  a  i  hrîllanle 
'  'étoile  à  la  téte»  t  Brillante  k  chaque  épaule,  i  au  coude  droit,  i  a  le 

main  droite,  i  à  chaque  genou;  le  suivante  1  BrîUanle  étoUe  àlatête« 
I  brillante  à  l'épaule  gauche ,  i  à  chaque  mamelle,  i  au  coude  gauche, 
I  au  bout  (le la  main  ^  i  au  genou  gauche,  i  à  chaque  pied,  i  SOUSlepied 
gauche  qui  s'appelle /^ro^uj  ou  Tavaut-pied  ;  17  en  tout. 

1 1 .  Le  Cancer ,  les  Anes^  et  VElable.  3  e'toiles  brillantes  sur  la  coquille  ; 
ce  sont  les  deux  Anes;  TEtabic  est  la  nébuleuse  auprès  de  laquelle  on 
les  voit ,  I  brillante  à  chacun  des  deux  pieds  droits  ,  2  brillantes  sur  le 
premier  pied  gauche  ,  1  sur  le  second,  i  sur  le  troisième,  et  de  même 
sur  Textrémité  du  quatrième  ;  à  la  bouche  et  à  la  pince  droite  3  ;  u  egaiu- 
ment  grandes  k  la  pince  gauche  ;  17  en  toUt 

,  la.  Le  Lion.  3  à  ia  tète,  a  à  la  poitrine,  i  briiiiaiile  au  pied  droit 
1  au  milieu  du  ventre^  i  sons  le  ventre,  \  k  Taine  ou  la  cuisse,  i  au 
genou  gauche  de  Arrière ,  1  Bnllante  an  bout  du  pied,  9  au  cou  j  5  sur 
tépine ,  i  sur  le  milieu  de  la  queue ,  1  brillante  au  Bout  de  la  queue^  i  an 
ventre  ;  au-dessnsdu  triangle  etyers  la  queue,  7  obscures  qu'on  appelle 
les  boucles  de  cheveux  de  Bérénice-Evergète  :  19  en  tout  (sans  compter 
la  chevelure  de  Bérénice).  ^ 

Eratosthène,  né  l'an  276  ans  avant  notre  kre,  a  pu  en  effet  parler  de 
cetfe  constellation,  formée  par  Callimaque,  qui  ne  mourut  qu'en  370. 

i3.  Le  Cocher.  1  étoile  à  la  tête,  i  à  chaque  épaule;  celle  de  la  gauche 
est  brillante ,  c'est  la  Chèvre  ;  i  à  chaque  coude^  i  à  la  main  droite  ^  a  à  la 
gauche  ;  ce  sont  les  Chevreaux  :  ô  en  tout. 

i4  Le  Taureau.  A  l'apotome  ou  section  de  Tépine,  est  la  ple'iade 
composée  de  7  étoiles;  on  n'en  voit  que  6,  la  seplicme  est  trcs-obscurc. 
Le  Taureau  a  7  étoiles.  11  rampe  en  avant,  ayant  la  lète  en  dessous; 
i  cioile  a  ia  naissance  de  chaque  corne,  la  gauche  est  la  plus  brillante; 
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t  à  chaque  œil,  i  an  museau,  i  à  chaque  ëpaule;  oa  les  .appelle  les 
Hyades;  i  au  genou  gauche  de  devant  »  i  anx  pieds  ^  i  an  genou  dl«ît» 
a  an  gou^  3  à  l'épine,  la  dernière  est  brillante;  i  sous  le  yentre«  i  à  la 
|iOÎtrine  ;  en  loul  i8.  Je  n'eu  vois  que  17,  sans  oompier  les  Pléiades  ,  ce 
qni  ferait  en  lont  34';  msis  les  Pléiades  raviennent  plus  loin  (aS). 

15.  Céphée.  Le  cercle  arcdqae  le  renferme  des  pieds  ii  le  poitrine  « 
te  reste  est  entre  Tarctiqne  et  le  tropique.  3  brillantes  à  la  téte  »  i  à 
chaque  e'paulc ,  1  à  chaque  main  ,  1  à  chaque  conde,  5  obliques  et  obs^^ 
cures  à  la  ceialure,  i  brillante  au  milieu  du  TCntre^  i  an  fianc  droit  ^ 
I  an  genou,  i  au  bout  du  pied  ;  i5  en  tout. 

16.  Gassiépée.  fille  est  assise  sat  nn  char.  1  brillante  h  la  tète,  i  obscure 
au  coude  gauche  ,  1  à  la  main  ,  i  au  genou,  1  au  bout  du  pied,  i  o!)scarc 
à  ta  poitrine,  i  Liiliaiiic  à  la  cuisse  gauche,  i  briUanle  au  genoQ^  1  à  la 
pltalhe  ,  1  à  chaque  angle  du  char  ;  iS  en  tout. 

17.  Andromède,  i  lirillnntc  h  la  lèlCj  i  à  chaque  e'paulc ,  2  au  piod 
droit ,  I  au  pied  gnuclic  ,  i  au  coude  droit ,  i  brillante  au  boulde  la  ninin  , 
5  à  la  ceinture,  4  au-dessous  ,  i  briilanle  à  chaque  geuou^  i  aupieddroity 
a  au  pied  gauche  ;  20  en  tout. 

18.  Le  Cheval.  La  partie  de  derrière  est  invisible  ^  afin  de  ne  pas 
niontrcr  que  ce  clicvul  est  femelle.  2  étoiles  obscures  au  front,  i  à 
la  téte,  I  ù  la  joue,  i  obscur^  à  chaque  oreille,  4  cou;  celle  qui  est 
toisine  delà  léte  est  la  pins  belle  :  s  hrépanle,  i  à  fa  poitrine»  i  à  Tépine, 
I  brillante  au  nombril ,  c*est  la  dernière;  deux  aux  gatout  de  devant , 
I  h  chaque  salbot;  16"  en  tout. 

19.  Le  Bélier,  t  étoile  a  la  téle,  5  au  museau,  3  au  cou»  1  brillante  an 
bout  du  pied  de  devant ,  4  Vépine,  i  à  la  queue ,  5  sous  le  ventre ,  i  h 
Taine ,  i  au  bout  de  chaque  pied  de  derrière  ;  18  en  tout. 

' ,  .30.  Le  DeltMon  ou  triaugle.  Il  s  5  étoiles  brillantes ,  une  h  chaque 
angle. 

ai.  Les  Poissons.  Ce  sont  ks  descendans  du  eyand  Poisson.  L*un  est 
boréal  et  Tautre  austral.  Us  ont  nn  lien  qui  part  du  pied  de  devant  du 
Bélier.  Le  boréal  a  la  étoiles,  le  poissou  austral  i5>  le  lien  a  S  étoiles 
dans  la  partie  boréale ,  3  dans  la  partie  australe  j  Sa  Forientet  3  au  nœud  j 
en  tout  39. 

«9.  Fersée»  il  a  i  étoile  ii  la  téle ,  t  brillante  h  cbaqne  épaule,  i  bril<* 
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lante  Ml  ImhuI  delamaia  droite  »  i  au  coude ,  i  aalxiiit^elainaiii  gaedie 
dont  il  tient  Ui  Gorgone,  i  brilUale  à  k  cuiise  gtuche,  i  k  ebM|iM 

genou  ,  1  à  chaque  avaDl-jambe ,  i  obscure  au  pied ,  5  aux  cheveux  de 

la  Gorgone  :  la  tête  et  la  harpe  ou  la  faux  sont  sans  ctoileâ  ;  niais  un  amas 
nébuleux  a  fait  croire  à  quelques-uns  qu'il  y  eu  avait  i5  en  tout. 

33.  La  Pléiade.  Hippàrqne  dit  qu'elle  offre  la  figure  d'un  trîaugle. 
(11  csi  cirante  de  voir  Ëratoslbène  citer  Hij^parque.  L'ouvrage  seraît-il 
duo  autre  Ëratosthène?) 

a4«  La  Lyre,  i  ëloilc  k  chacun  des  deux  peignes  (xrtrSp)  ,  i  à  chacun 
des  deux  coudrs ,  t  a  rexlremtiQ^  i  à  chaque  é{>aule ^  i  anr  le  joog^  t  heïit 

et  hhuche  à  la  hase  ^  9  en  tout. 

25.  Le  Cygne.  Ce  mol  ne  se  trouve  ni  dans  Aratus  ni  dans  Ploîe'mée. 
1  brillante  à  la  léte  ^  1 1n  inatUc  au  cou  ,  5  è  l'aile  droite,  corps,  i  ta 
croupion ,  qui  est  la  plus  grande  ;  1 3  en  tout. 

26.  Le  Verseaii.  ?  o1)<;curcs  à  la  tête  ,  1  à  chaque  épaule  ,  toutes  dcnx 
grandes;  1  à  chaque  coude,  i  brillante  au  bout  de  la  main  droite,  i  à 
cliaque  mamelle  ^  et  an-dessous  1  de  chaque  côté  ;  1  à  l'aine  gauche  , 
I  a  chaque  genou,  1  à  la  jambe  droite,  i  à  chaque  piedj  ly  en  tout. 
L'efToMoii  de  Teaiji  est  h  gauche  {  elle  a  So  étoile  dont  deux  JbriUeates  , 
les  autréa  sont  obsenrea.  Le  touf  féreU  47  étoiles. 

aj.  Pan  ou  le  Capricorne.  1  briilaute  à  chaque  corne ,  2  à  la  tète ,  ù  au 
COti,  A  11  la  poitrine,  i  au  pied  do  devent,  7  k  l'épine^  5  à  Festomtc, 
S  brillaotés  k  la  queue  ;  en  toul  a4. 

'  38.  Le  Sagittaire,  a  à  la  téte,  2  sur  l'arc,  3  à  la  pointe  de  la  flèche, 
t  an  coude  droit ,  1  au  bout  de  la  maîo ,  i  brillante  an  ventre ,  3  à 
Vépne,  I  à  k  queue,  t  au  genou  de  devant ,  ]  i  la  come  ;  i4  en  tout. 
7  antres  sous  la  {ambe  semblables  è  celles  de  derrière,  qui  ne  sont  pas 
entièrement  viables.  Ce  serait  ai. 

39.  L'Arc  (c'est-à-dife  la  Flècbe  ).  1  k  la  pointe  y  1  obscure  an  milieu , 
a  il  la  cocbe  ;  Fune  plus  remarquable  :  4  en  tout. 

5o.  L^Aigtc.  4  étoiles  celle  do  milieu  «et brillante  :  il  a  les  ailes  éten^ 
dues  comme  pour  sVnvoler» 

St.  Le  Dauphin,  i  à  la  boncbe,  a  à  la  crête  ,  5  aux  nageoires,  i  sur 
le  dos,  a  sur  la  queue  ;  en  tout  9 ,  nombre  dés  Mnses. 

.  53.  Orioo.  3  obscures  a  la  icle ,  i  brillante  à  chaque  épaule,  i  au 
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cooda  drohj  i  aa  bout  de  la  mua,  5  à  la  ceinture >  5  obscures  wà 
poignarda  i  brillante  à  chaque  genou ,  i  brillante^  même  à  chaque 
pied  ;  17  en  tout  U  n'est  queslion  ni  de  la  maMne  ni  de  la  peau. 

3S.  Le  Qiién.  i  sur  la  tête ,  qn*on  norone  Isia  ;  1  à  la  langue,  qu'où 
nomme  Sirins;  elle  est  grande  et  belle  :  i  obscure  à  chaque  épaule  ^ 
a  à  la  poitrine»  2  à  l'épine ,  5  au  pied  de  devant^  a  au  ventre, 
I  à  la  cuisse  gauche  ^  1  au  bout  du  pied,  i  au  pied  droit j  4  ^ 

queue  ;  20  en  tout. 

34.  Le  Lièvre,  i  à  chaque  oreille,  3  au  corps  ;  celle  qui  est  sur  l'épine 
est  brillante  :  i  à  chaque  pied  de  derrière  ;  7  en  toift. 

35.  Argo.  4  à  la  proue,  5  sur  une  rame,  4*^^^  Tautre^  S  sur 
Tacrostole  ,  5  sur  le  pont»  6  voisines  sur  la  carène  (r/OTstr,  e»ina)% 
37  en  tout. 

36.  La  Baleine,  a  étoiles obcures  à  la  queue»  San  pli^  6 sous  le  ventre  ; 
i3  en  tout 

37.  Eiidan.  11  part  du  pied  gauche  d'Orion  ;  au-dessous  de  ce  fleuve 
que  d'autres  appellent  le  I\il ,  est  Cauobus,  près  d'Argo.  C  est  laslre  qut 
s*élève  le  moins;  on  l'appelle  /^eV/^ee  (  7r«f/^£<oc  ).  i  étoile  à  la  tète, 
3  au  premier  pU  ,  3  au  second  ,  7  jusqu'à  la  fin  ;  on  les  appelle 
Bouches  du  IVil  ;  i4  en  tout,  ou  i5  en  comptant  Canobus  qui  n'est 
pas  mis  dans  Argo.  ^ 

38.  Le  Poisson.  12  étoiles,  dont  3  brillantes  à  la  bouche.  • 

S9.  Le  Nectar  ou  l'Autel,  a  étoiles  au  ioyee,  a  à  la  baseï  4  en  tout. 

40.  Gbîron.  5  étoiles  obscures  à  la  lêle  »  1  brillanle  à  ^chacune  des 
épaules ,  i  au  coude  gauche,  1  au  bout  de  la  main^  i  au  milieu  dolsi 
poitrine  du  cheval ,  i  à  chacune  des  pieds  de  devant ,  4  sur  Tépine  » 
3  biillantes  au  ventre  ,  3  à  la  queue  ,  1  brillante  à  la  cuisse  du  cheval, 
1  à  chaque  genou  de  derrière,  i  à  chaqîie  sabot;  en  tout  24.  ïl  tient 
cuire  les  mains  la  hèle  fior  ,  d'autres  disent  une  outre  de  vin  dont  il 
\eul  faire  des  libations  à  i  Autel  .-  il  la  tient  de  la  main  droite;  il  tient 
de  la  gauche  uu  thjrse.  La  béle  a  deux  étoiles  à  la  queue,  i  brillante 
■u  bout  du  pied  de  derrière»  i  brillanle  au  pied  de  devant  et  au-dessous 
fine  autre»  5  à  la  téte )  en  tout  8.        •  ' 

41.  Le  Corbeau  et  l'Hydre.  L'Hydre  a  5  étoiles  brillantes  à  la  tête  , 
Ç  au  premier  pli ,  doni  i  briUaote^  €*mI  h  deuièrei  3  au  second  pli  ^ 
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4  au  troisième  y  a  au  quatrième ,  9  obacaresfnsqii'&h  4|aeiie  ;  en  lont  17. 
Le  Corbeau  regarde  le  coitchaot^i  oliscure  aa  Lec^  2  à  l'aile ,  a  au 

CroupioD ,  1  au  bout  de  chacfue  pied;  7  en  tout. 

La  Coupe  est  h  une  certaine  distance  du  pli;  elle  s^incline  vers  les 
genoux  de  la  Vierge.  Elle  a  deux  étoiles  au  bord ,  2  au  milieu,  a  à  la  base  j 
en  tout  6.  Les  trois  constellations  font  40  étoiles. 

43.  Procyon.  11  a  trois  étoiles. 

4^-  ^^^^  astres  ou  planètes.  Jupiter  ou  ^aipm,  il  est  grand  ; 
<S>a,^atv  n'est  pas  grand  ;  le  troisième,  est  Mars  ou  UvfoeiSnç  ,  couleur 
de  feu ,  il  n'est  pas  grand  ;  Phosphore  ou  V<  nus  ^  d'une  couleur  blanche 
et  la  plus  grande  de  toutes  les  étoiles  ;  le  cinq uicme, Mercure  ou  Xx'û<^mv^ 
liiillaut,  mais  petit.  Pliactun  ne  peut  être  que  Saturne. 

44'       ^^^^  Lactée. 

Nous  ne  ferons  pas  de  remarques  sur  ce  Catalogue  que  nous  croyons 
l^fôeudonyme.  On  pourra  le  comparer  à  ceux  d'Hygin  et  de  Ptolémée. 
En  comptant  les  cinq  planètes  dont  ramteor  a  fiùl  un  catastériane ,  il 
y  avait  6^  étoiles.  U  n'y  a  véritablement  que  41  consteUationSy  mais' 
plnneurs  sont  doubles  ou  triples. 

Eratoslhène  avait  en  pour  prédécesseurs  è  l'école  d'Alexandrie  , 
Arislylle  et  Timocharis  dont  il  nous  reste  quelques  solstices  observés 
grossièrement^  sans  doute  par  les  ombres  du  gnomon;  Hipparque  qui 
n'y  avait  pas  grande  confiance  ,  les  a  employées  cependant  pour  ses 
recherches  sur  la  longueur  de  l'année. 

Nous  ne  savons  rien  de  ces  astronomes  que  ce  qui  nous  a  été  dit 
par  Plolémée  qui  nous  a  conservé  quelques  déclinaisons  observées  par 
Tfmocbaris.  Nous  en  perlerons'anz  articles  d*HipparqQe  et  de  Ptolémée* 

On  a  attribué  à  Eratosthèi^  un  Livre  de  coromenUdres  sur  Aratus  ;  mais 
on  le  croit  pseudonyme.  Il  se  pourrait  que  ce  Commentaire  et  les 
CatasiérUmes  fussent  d'an  antre  Eratostb^e  que  la  ressemblance  des 
noms  anra  fait  confondre  avec  le  [premier.  Au  reste  .aucune  preuve 
n'appuie  notre  conjecture. 

Eratosthène,  comme  géographe,  est  cité  souvent  par  Slrabon ;  mais 
comme  dans  tous  ces  passages  il  n'est  guère  question  que  d  évaluations 
de  distances  terrestres  en  stades ,  nous  nous  contenterons  de  renvoyer  à 
Touvrage  de  Strabon* 

* 

M  Ut.  de  VAsL  anc.  Tonu  I,  .1% 
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J^mpèdocle. 

.TAKDi8,i|ne  nous  en  tommçs  aux  ooTrages  ^antsement  altribnet  ir 
des  auteurs  célèbres  el  qui  sont  d'une  date  plus  moderne,  mais  incer' 
laine  y  nous  allons  extraire  un  petit  Poëme  intitulé  Sphère  dEmpédot^, 
U  est  eu  vers  îambiques ,  et  il  a  e'ie  publié  en  entier  par  Fabricius ,  au 
tome  1  de  sa  Bibliothèque  i^rocque;  mais  il  avait  paru  à  Paris  en  iSSf), 
chez  Morel.  Le  litre  porte  le  nom  d'Empédocle ,  mais  il  ajoute  ou  de 
Démétiiusj  T^o  TftxAi/iov,  qui,  dil-oii  plus  }>as ,  en  a  ratLOiiimodL: 
quelques  vers.  Il  en  avait  aussi  supprime  pluttieurs  comme  lout-a-iait 
tainteUtgîblee.  Noiis.  en  tredtnroes  tout  m  q«I  eet  fdelif  k  rArtronomie. 
NouH  n'y  ironverons  gtièf«  qoW  tMgé  4'Ai»t». 
'  AnUnir  du  pèle  sont  de«x  Ourses  qni  m  toament  le  dos  $  nn  Dragon  , 
par  ses  replis  tortueux,  les  empêche  de  se  joindre  :  FHomme  à  guenons 
a  le  pied  droit  près  de  6a  gueule  ;  il  a  la  téle  près  de  celle  d'OpUib» 
chus  ;  celui-ci  a  le  pied  sur  le  front  du  Scorpion  ;  la  grande  Ourse  à 
son  î^arflien  qui  la  suil.  Sons  les  pieds  du  Gardien  se  trouve  la  Vierge 
te! uni  en  mam  soti  h; i liant  épi.  Rnire  ces  constellations  est  la  Cou** 
ronne,  voisine  de  1  épaule  d  Arclurus  (le Bouvier),  au-dessus  du  Serpent 
qu'Ophincfans  lie«t  enrtre  ses  maint.  Sons  ke  pieds  de  derrière  de  l'Ourse, 
est  le  Lion»  An soktke  d*ëtë  est  le  Cancer,  sons  les  pieds  de  deraol  d* 
rOnrse.  Sons  k  tèie^  le  Cocher  a  le  pied  appuyé  sur  la  oome  droite 
du  Tanreao.  A  son  épanle  gauche  est  le  Chèvre ,  nourrice  de  Jupiter, 
qui ,  à  ton  e?éaefnelit  au  trône ,  Ini  donne  place  parmi  les  astres.  Aa«* 
dessous  et  vers  la  main  du  Cocher  ,  se  trouve  le  Chevreau.  Au  dernier 
pied  delà  petite  Onrse  est  Cdphée  ,  formant  un  triangle,  et  cherchant 
de  la  main  droite  à  saisir  l'oiseau.  Sous  l'aile  un  Cheval  clend  son  pied  ; 
ce  Cheval  est  entre  les  Poissons.  Cassiépéé  est  assise  devant  Cephee  et 
remplit  l'espace  entre  les  constellations  ci-dessus  décrites.  Persëe  avec 
Sa  faulx  a  tes  pieds  sur  le  dos  du  Cocher.  La  téte  d'Andromède  n'est 
pas  séparée  dn  Cheiral ,  avec  lequel  elle  a  même  une  étoile  C0Dmttne« 
On  voit  ensuite  la  Lyre  placée  entre  IXKseau  et  l'Homme  à  genomrr 
De  rentre  e6\é ,  ters  Porient  et  vers  le  milieu  (damème  Homme)  soni 
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-deuDS  Dmiphin  «ont  la  Fliche  et  l'Aigle.  (  On  voit  donc  £0^  Dauphins 
et  ie  J}ai^hinf  on  croit  que  c'est  une  faute  dans  le  premier  passage  « 
car  aucun  auteur  ne  parle  de  plusieurs  Dauphins.  )  La  téte  du  Dragon 
que  tient  Ophinchus,  s'approche  de  la  Couronne.  Telles  sont  les  constel- 
lations boréales,  passons  à  celles  du  nudi. 

Sous  le  dard  du  Scorpion  est  TAutel;  sous  Ujs  serres  et  le  corps  du 
Scorpion,  on  voit  le  devant  du  Centaure,  el  sous  ies  mains  de  celui-ci 
taefèéte  (  le  Loup}.  O»  foîlsiissî  tnrceil^e  d'étoiles ,  et  uo  autre  encore 
qni  s'appelle Fkusrmi/,  eree  an  ntire  PoSuion.  L'Hydre  est  s6its  le  Lion 
et  II  ¥îerge  f  cHe  m  h  file  prèr  de  fEerwisse  ^  et  li  qaene  vers  les 
pieds  de  demève  dn  Centaure.  9or  les  pfîs  est  une  coupe  remarquable 
et  le  Gorèetn-  pins  Toism  du  Centaure.  De  la  gauche  dX^rfon  part  un 
fleuve,  et  sous  ses  pîe<ïs  est  le  Lrcx-re  le'ger  qni  fuit  devant  le  Chien 
în-iîîant  Près  des  piïîdsr  du  Tanre.TU  ,  Ife  brillant  Orion  compose' d*e'toîI es 
lumineuses ,  Leud  la  raamaux  ilc  ix  Gémeauï  en  sign^^  d'amidé.  {  La  main 
qui  est  élendue  vers  IcsGémeavix  poi  te  k  massue';  ainsi  ]<•  mot  c>^éç<oJ;i«9Ç 
n'est  &  probebtement  «pie  pour  finir  le  vers.}  Proe^oti  csl  près  de  la  maiu 
droite  ;  le  Bélier  est'  sv-dessos  «rec  les  defix  Pbissdns.  Sous  les  Poissons 

BolNDes'élend,  et  vers*  se*  tétVy  tous  voyes  Tétoilè  du  lien  des  Poissons. 
Le  mot  dis-  K/ror  viiettt-K>/tncf  on  ràppelsit  autirefots  Wfo^^  gardien  'é& 
limites.  Rafx7»oc,  te  Cancer ^  poor  Kw/x-ijiMCy  aui'fiil  naître  les  fruits* 
te  Lion  vientafe  cinquième  place;  lBx;«  ^  âf.ifiop  u  ftifu  'Kf/Aitlt^  Ascn, 
Weidler  croit  que  îe  mal  aft^kov  est  ici  pour  signifier  zodiaque;  je 
n'en  vois  pas  iar  nécessité.  T,çs  Serres  sont  nommées  ensuite  (  on  ne 
voit  ituUe  parfÇoj'Oç)  ;  puis  leSagiliaire  qui  se  montre  jusqu'au-dessous  da 
\entre.  Le  Poëte  donne  au  Capricorne  l'épitlièle  de  TyiÀctTro; ,  sans 
doute  psrce  qu'il  est  le  plus  austral  des  signes.  La  paille  de  dcvaut 
est  celle  d'un  Bonc  ^  celle  de  derrière  est  une  qpeue  de  poisson  de  mer. 
A  h  snîle  des  éljmoîogies  que  nous  e-vons  citées,  on  peut  ranger  le 
suiymte  1,  i]|ii.dit  qiie-le*  Lion  slappelait  autsefeis  le  ÔèstsuôfmiiK 

Ou  II r  voit  dans  tout  cela  rien  de  npnf ,  q^nç  quelques  élymologics 
Irès-hasardées.  Le. tout  parait  unia  abréviation  d  A ratus.  Les  vers  «  ont 
d*sntre  mérite  qnet  celui  de  la  piM;cxaioB^et  ne*  l'ont  pas^  toujours.  Le 
Pociii«eslde,i66'i««t 
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CHAPITRE  K. 

idrohimède* 

émît  comemporam  d'Ertlotthène,  puiiqu'il  p4rU  «  Tligc 

de  75  ans  ,  à  la  prise  de  Syracuse  qu'on  rtpporle  à  Taa  213  avant  J.  G. 
]1  élail  donc  në  Tan  — 387,  et  Ton  place  en  Tea  — 3761a  naissance 

d'Eratoslhène.  Arcliimcde  est  donc  de  onze  ans  pins  ancien  qu'Eratos- 
thcne  qui  ne  mourut  que  i5  ou  iG  ans  après  lui.  Mais  si  notre  altcntion 
s'est  portée  d'aliorcl  sur  le  dernier,  c'est  que  nous  avons  pensé  qu'il 
appartenait  jdus  vérilablcineul  à  l'Astronomie,  laudib  qu  Archimède  est 
connu  principalement  corome  géomètre  ,  et  dans  ce  genrc^  comme  l'un 
des  plus  grands  génies  qui  aient  jamais  existé.  Mais  ici  nous  ne  Terrons 
en  lui  qpe  rasironome,  et  nous  n'extrairons  de  ses  ouvrages  que  ce  qui 
nous  concerne  jMns  particulièrement.  Archimède  voyagea,  dil-on,  en 
Ëgypte  pour  s^inslruire  à  l'école  des  prêtres  da  pays.  On  ne  voit  pas 
ce  qu'il  a  pti  apprendre  d'eux  j  mnis  il  se  lia  d'amitié  avec  Conon  ,  géo- 
mètre et  astronome  d'Alexandrie  ,  à  qui  Callimaque  attribue  la  cons- 
tellation de  la  clievelure  de  Bérénice.  C'est  là  qu'il  imagina  la  vis  qui 
porte  encore  son  nom ,  et  qui  avait  pour  objet  de  dessécher  les  terrains 
après  les  inondations  du  Nil.  Il  est  encore  le  premier  auteur  du  pîa- 
nétaù^i  c'est-à-dire  de  celte  machine  qui  est  destiade  4  représenter 
tous  les  monvemens  célestes. 

jirte  syracmiâ  srispemsus  in  aëre  clauso 
Suit  gloàus  ,  imtnensi  parva  Jigura  poli  , 

dit  Ovide  an  sixi^e  Livre  des  Fastes.  Claudien  entre  dans  plo» 
de  détails: 

;  /Mm  poli ,  reruntifue  Jîdem  ,  legesque  deorum 

JBcce  Sj^i-acusius  tra/isiulti  arle  senex. 
Induwi  ^vams  fimûûtur  spiritus  astris. 
Et  vivum  «erf»  morièus  urgct  opus  ; 
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Percwnt  propnam  maniitm  s^mjkr  ammm; 

Et  sinmimta  novo  Ç/nthia  mense  redit  : 
Jamque  suum  volvens  audax  Industria  mundum 

Gaudet,  et  humanâ  sidem  mente  régit. 

Il  est  donc  certain  <|tie  ce  plth^taire  exposait  non^sealement  lei 
nouvemens  àa  Soleil  et  de  U  Lune ,  mais  cdoi  de  la  sphère  étoilée. 

n  n'csi  pas  aussi  clair  que  les  planètes  y  fassent  représentées;  maïs  rien 
n'empêche  de  croire  qu'Archimède  a  pa  les  y  faire  marcher  suivant 
leurs  motivemeus  moyens  à  peu  près  connus.  C'est  ce  que  pourrait 
indiquer  le  vers 

Incàuus  wtrii*  famuiatur  spiritus  oitris. 

C'est  à  lui  qu'on  doit  le  théorème  du  centre  de  gravité  du  triangle'j 
el  à  celte  occasion  Eutocius  démontre  que  si  des  tiub  angles  on  mène 
des  droites  au  milieu  des  trois  côte's  opposés,  elles  se  rencontreront  toutes 
trois  en  un  mline  point. 

'  Cest  Archimède  qui  trouva  que  la  snr&ce  para!>olique  est  les  l' du 
triangle  inscrit,  qui  a  même  base  et  'même  hanlenr  (propos.  17 

théorème  qui  dut  alors  paraître  bien  étonnant^  et  dont  Ics  astronomes 
font  un  usage  continuel  dans  les  calculs  des  comètes. 

Ses  théorèmes  de  la  sphère  et  do  cylindre  sont  trop  connus  ponr  que 

nous  ayons  besoin  de  les  rapporter  ici  ;  mais  nous  ne  pouvons  omettre 
son  rapport  de  la  circonférence  du  cercle  au  diamètre  déterminé  par  des 
poljf^oncs  inscrits  et  circonscrits  dont  les  côtés  sont  un  nombre  multiple 
de  4-  Allant  ainsi  de  polygone  eu  polygone  jusqu'à  celui  de  96  côtés , 
il  démontre  par  ce  dernier  que  si  r<Hi  prend  le  diamètre  pour  unité  , 
la  circonférence  sera  plus  grande  cpie  3  et  moindre  que  S  j^.  Ajou- 
tons que  ses  calcols  développés  par  son  commentateur  Entociusd'Ascalon^ 
sont  les  seuls  restes  qne  nous  ayons  anjoordlini  de  l'Arithmélique  usuelle 
des  Grecs. 

» 

Dans  son  Traité  des  Conoïdes  et  des  Sphéroïdes ,  il  a  prouvé  que  la 
surfrce  de  l'ellipse  est  à  celle  du  cercle  circonscrit  dans  la  raison  du  petit 

axe  au  grand  axe,  qui  est  anssi  le  diamètre  du  cercle,  proposition  doot 
les  astronomes  se  servent  dans  le  problème  de  K.épler. 

Son  yiréitftire  ,  'î'stw^A/Trç  ,  est  un  jen  de  son  génie ,  une  espèce  de 
récréation  mathématique  qui  dçit  principalement  intéresser  les  astro- 
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wmu*  L'objet  d«  ce  Tr^të  est  de  prouTer^  contre  l'opiiôon  valgaîrej 
«]oe  le  nombre  des  grains  de  sa1s»le.  n*est  pas  innombndbile.  'D'antres  ua 

peu  plus  roathématiciens  ^  avaîei|t  avancé  <|ue  si  ce  nombre  n'est  pas 
infini  ,  ii  est  da  n^oins  impossible  dç  Fexpnmer  en  qunnihës  connues 
ou  qui  aient  des  noms.  Il  entreprend  de  démontrer  que  les  dcnominaltons 
ijumériques  qu'il  a  indiqj^ées  dâns  ses  Livres  à  T-cuxîppe  ,  soiH  pins 
que  suÛîs^Ië^.  ppur  le  up;nbre-  de  grm'as  4e  sp}j»le  qui  cdniposeraierU 
glob/e  grps  noA'SCuIen^nt  comcuQ      X^vre ,  njais  co4^mi«  une  sphère: 
4,celJa  du,  m<V^'  On  s^ijL ,  dit-riJt^  <|ae,  suÂvani  1««  a&uologues  ,  Iq 
B^cH^  est,  une  sphère  dooUfiTerre^estile  c«n|reii  C%sl«i(«^'AnAUr<)ue 
a  réfuté  dans  le  Livre  <|a*it  a  écrit  contr*euz.  Il  y  prétend  ^«o  lomondû 
est  bien  pins  grand  encore.  Il  y  suppose  que  le  Soleil  est  immobile  aussi 
bien  que  les  étoiles ,  et  qoe  In  'ferre  décrit  vn  eerdlfr  autour  du  Soleil, 
qui,  demeure  iinmobîle  au  centre  du  monde  ,  et  que  la  sphère  des  fiaes 
dont  il  occupe  le  centre,  est  tellement  grande,  que  le  cercle  de'crît  par 
la  Terre  est  à  celle  sphère  dans  la  même  raison  que  le  centre  est  à 
surface  de  la  sphère.  Or  il  est  évident,  ajoute  Arclitmède,  que  cela  est 
.  in)p<^ssibic  ;  car  le  centre  d'une  Sj^hère  n'a  aucune  éleiulue;  il.  ne  peut 
doine  être  en  ajocnn  rapport  avec.  U  ^iace.  11  fant  supposer  que.  l^inr- 
tention  d'Arisl^rqne.  a.  été  de  dire  qoe\si  qous  prenons  la.  Terre  pour  • 
le  centre  dn  monde,  le  globe  de  la  Terre  sera  à  la  sphère  do  mondct. 
dans  la  même  raison  que  la  sphère  dont  l'orbe  annuel  de  la  Terre  est 
no  grand  cercle,  k  la  sphère  des  étoiles.  C'est  dans  ce  sens  qu'il' dfspose 
Se^  démonstrations  ,  et  il  parah  qu'il  entend  que  la  sphère  dans  laquelle 
il  fait  tourner  }'a  Terre  éf^ale  en  grandcxir  celle  que  11011"^  supposons  aux- 
étoiles.  1!  parait  ,  par  ces  derniers  mois,  qu'Archiniede  ti';i(loptf  pas 
l'opinion  d'Arislarque ,  quoiqu'il  la  prenne  tout  aussitôt  poui  Lasc  de 
ses  calculs,  ^uppo^ons,  reprcnd-il ,  que  la  sphère  des  étoiles  soit  ea. 
eflbt  telle  qne  Ta  dit  Aristarque ,  il  nous  sen  ftcilb  de  démontrer  que 
le  nombre  des  grains  de  sable  qui  remplirait  la  capacité  de  cette 
sphère ,  pourra  s'exprimer  filcilemeni  par  les  nombres  dont  nous  avons 
donné  l'idée.' 

Ceci  posé,  admettons  d'abord  que  le  périmètre  de  la  Terre  est  de 
5oo  myriades  dp  stades  oii  de  3oooooo  stades,  et  non  devant nt^e.  VouS' 
n'ignorez  pas  qu'on  a  tenté  de  prouver  qne  ce  périmètre  eiri  de  3o  my- 
riades seulement  (  Kratosthène  no  lui  donnait  ffu^ré  que  :-•'>  luvriades')  ; 
pv»ur  muiy  je  le  fiiis.dix  (ois  plusigrâuU  qu'il  n'est  reellenittut.  Je  suppose 

ençpw  qu9  Ift  diantclrC' de  Uk.lftrre!  est:  plusi grand  qne  celuLde  kLune 
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èeft  «ftinHioincé  plàs  ancien^  ^ii*Aii<fttal'<^ptè;  <{tte  le  diarioètre  dti  Soleil 
èêl  5oO  fois  celui  de  U  Lune  ,  ti  pas  daVanUigé ,  quoique  qu^lqUeb 
Anciens,  cl  Eudoxc  entr'a^treé,  ne  le  fessent  que  9  fois  plus  grand; 

que  Phidias  ne  le  fasse  qae  12  fois  Celni  (îe  la  I.nnr;  cl  qu'Arislarque 
ait  essayé  de  prouver  qu  il  esi  plus  de  18  tois  et  moins  que  20.  Je  suppo- 
serai qu'il  5oit  5oo  fois  celui  de  la  Luue,  pour  qu'on  ne  puisse  opposer 
aucune  uL^ccùon  aux  conséquentes  que  je  vais  liipfer  dè  mes  supposiiions. 

Je  supposerai  de  plus  que  le  diamètre  du  Soleil  est  plus  grand  que 
le  côté  du  chiliagone  ou  polygone  inscrit  de  1000  cètés.  Je  sais  qu'Âris- 

îàrtpte  Je  &i(;;^(G'«8t<4-dir«  de  3o'  ou  d'un  demi-degrë^  au  lien  ^ue 

$iihrant]a  snpponlîon  d*Arcl)îinèdiey  flnesèndt^^ue  ^^=o.S6B8ai^3^)*' 

9t  J*ai  dierclîë  moî^niéine  à  d^termioer  ce  diamètre  au  moyen  d  un  ms^ 
»  trumeni ^  ce  qui  ii*e*l  nidlemciit  assé^  tir  m  nos  yeut  p  ni  tios mains, 
«  ni  aucun  des  moyen»  qn*il  nous  est  poMÎble  d'employer^  n'oni  k 
n  précision  qu*il  faudrait  dans  une  pareille  mesure.  Ce  n*est  pas  ici  le 
j>  lieu  de  m'étendre  sur  ce  att)et.  U  me  suffira ,  pour  prouver  ce  que 
j9  j'avance ,  de  mesurer  un  angle  qui  ne  soit  pas  plus  grand  que  celui 
»  qui  enferme  le  diamèlre  apparent  d»  Soleil,  et  qui  ait  son  sommet 
»  t]ai/s  nos  jeux  {dans  notre  vue  )  ;  et  de  prenclre  ensuite  uu  autre  angle 
a  qui  lie  soit  pas  moindre  et  qui  ail  cgalemi^ai  sou  sommet  dans  nos 
ji  yeux.  Ayant  donc  dirigé  une  longue  règle  sur  un  plan  horizontal , 
»  tera  le  point  (déThorison)  ou  le  Soleil  devail  se  lever,  et  ayant 
»  placë  on  cylindre  fait  an  totar,  perpendiculairement  à  la  règle  ^  k 
m  i'inalant  même  du  lever^  et  ayant  réjféîé  Texp^rience  à  Tinstant  du 
tt  coucher  9  lorsqu'on  pouvait  sans  danger  envisager  le  Soleil  ;  dans  cet 
j»  étal ,  ayant  placé  la  vue  à  rextrémilé  de  la  règle^  je  fis  placer  le 
3i  cylindre  de  manière  qu'il  couvrit  le  Soleil  tout  entî'-r  ,  puis  je  le 
(is  éloigner  de  manière  qu'on  aperçCit  un  mince  filet  de  lumière  aux 
)t  deux  eûtes  du  cylindre. 

»  Si  notre  vue  n'était  qu'un  point,  il  sufRraît  de  mener  du  lieu  de 
j)  la  rute,  des  lignes  tangentes  aux  deux  cotés  du  cylindre.  L^aogle  compris 
M  entre  ce  s  lignes  serait  un  peu  moindre  que  le  diamèlre  du  Soleil  , 
»  puisqu  on  voyait  un  Clet  de  pari  et  d  autre  ;  mais  comme  nos  jeux 
m  ne  sont  pas  on  point  unique ,  j'ai  pris  on  antre  corps  rond  non  moindre 
ft  qa«  Ja  HM  (  il  entend  iàiafi  dilul«  rinleryiUe  entre  les  deux  prnnelles). 
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»  et  pinçant  ce  corps  à  la  place  de  la  vue  aa  bout  de  la  règle  ,  et  nienftnt 
»  des  lignes  tangentes  aux  deux  corps  dont  l'un  élaîl  cvlîndri<]ue ,  j'ai 
>»  pu  ohlenir  l'angle  qui  comprend  le  diamètre  du  Soieil.  Or  voici 
h  comme  on  dëlerniine  le  corps  qui  n'est  pas  moindre  que  la  vue.  On 
i)  preud  deux  cjlitidres  égaux  ,  l'un  blanc  et  l'autre  noir.  On  les  place  en 
«  avftiit^  le  blanc  plus  loin,  l'ftutre  tout  près,  de  manière  qti*il  louclie 
»  au  visage  de  l'obsenrateiir.  Si  cei  deux  cylindres  soot  moindres  qoe 
M  la  vue  (  que  l'espace  entre  les  deux  yeux  ) ,  le  cylindre  voisin  ne 
M  convrira  pas  en  entier  le  cylindre  éloigne'^  et  l'on  verra  des  deux  côtés 
]>  quelque  partie  blanche  du  cylindre  cloigiid.  On  pourra  par  divers 
»  essais,  trouver  des  cylindres  de  grandeur  telle,  que  l'un  soit  exacle- 
»  ment  caché  par  l'autre.  Ou  aura  donc  la  mesure  de  notre  vue,  et  un 
>j  angle  qui  ne  soit  plus  petit  que  le  diamètre  du  Soleil.  Ayant  porté 
»  ensuite  ces  angles  sui  un  quart  de  ceicie,  j  ai  lruu\  e  que  l'un  était 

M  moins  que        et  l'autre  plus  que       U  est  donc  démontré  que  le 

»  diamètre  du  Soleil  n*est  pas      ^  et  qu'il  est  plus  que      a  (G'est'erdire 

qu*îl  n*est  pas  de  Sa' 56',  et  qu'il  est  plus  que  37' o';  ce  qui  fait  près 
de  6'  de  l'une  à  Fantre  limite.  ) 

Ce  passage  est  extrêmement  curieux;  d*abord  il  nous  montre  l'état  de  ^ 
la  science  9  tant  pour  Tobservation  que  pour  le  calcul.  11  n'existait  donc 
aucun  inslruraenl  connu  qu'Archimède  crût  susceptible  de  donner ,  à  4 
ou  6  minutes  près,  le  diamètre  du  Soleil,  puisqu'il  a  cru  nécessaire 
d'imat^iner  des  moyens  auxquels  il  s'est  arrêté  après  un  essai  si  peu 
saiisi  lisant.  Nous  voyons  écrite  qu'il  porte  ses  angles  ou  leurs  cordes 
sur  un  quart  de  cercle.  Il  ne  dit  pas  expressément  que  cet  arc  ait  été 
divisé  ;  il  suffit  pour  rendre  ses  expressions ,  de  dire  qu'ayant  porté 
Fane  des  cordes  200  (bis  sur  Tare  >  il  se  trouva  éçvké,  et  que  Taulre 
corde  ne  pouvait  s*y  placer  que  164  ^àu.  U  aurait  pu  de  même,  em- 
ployer les  arcs  de  60,  de  So  et  même  celui  -ée  56%  puisqu'on  savait 
calculer  le  côte  du  décagone. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  nous  voyons  qn'Archiroède  n'a  pas  les  i^ioyens  de 
calculer  l'angle  au  sommet  d'un  triangle  isoscèlc  dont  li  coimait  la 
base  et  les  deux  côtés  é»aux.  II  est  obligé  de  recourir  à  une  opération 
gi'aphique  aussi  incerlamc  que  i  observaUou  luêrae.  Ainsi  la  Trigono* 
inétrie,  même  rectiligne,élaitenlièrement ignorée  ion n^avaitpas  encore 
^  eu  ridée  de  calculer  les  cordes  des  arcs  do  cercle.  Noos  verrons  dans 
peu  d'annises  Hlppar^ue  composer  nu  long  Traité  wt  les  cordes  «  et 
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faire  des  opérations  très-couipliquees  qui  supposeront  Tune  Cl  l'autre 
Trigonomelrie.  Les  moyens  qu'Archirnède  emploie  pour  prouver  ensuite 
que  le  diamètre  du  Soleil  est  plus  grand  que  le  c6lé  du  chilîagone,  sont 
âiK  même  genre  que  cens  d*ArUtarqae.  La  sdence^tail  k  cet  4gard  restée 
•tationnaire.  An  resle^  poisse  i*«rc  du  chiljtgoïke  n*ett  pas  de  aa'  et  que 
]e  diamètre  da  Soleil  snrpKSse  àj*,  il  élùL  prouvé  d'avance  qu'il  surpassait 
le  c6té  du  chiliagone. 

11  ei^conchit  que  le  diamètre  du  monde  n'est  pas  dix  mille  fois  celui  de 
la  Terre  ;  qu'il  n'est  pas  de  cent  myriades  de  myriades  de  stades ,  ou 
de  lOO.oooo.oooo  stades,  11  suppose  que  loooo  grains  dn  saLle  ne 
soient  pas  plus  grands  qu'une  graine  de  pavot  ^  et  que  celte  graine  soit 
^  de  doigt. 

II  expose  ensuite  les  unités  de  divers  ordres  qu  i!  a  imaginées  et  qui 
forment  la  progression  géométrique  dont  i  et  t.oooo.oooo  sont  les 
deux  prenief»  tersies.  Ce  second  teiVM  um  Vvmté  du  second  ordres 
L*umté  du  traisième  ordre  serait. soivio  de  16  âdeoss  celladn  quatrième v 
de  a4  aéros*  Il  partage  ainsi  'sfes  amà/mr  en  traaebes  4e  liait  figuras^ 
en- commençant  psr  la  droite.  (Voyez  dans  notre  Arithmétique  det 
Grecs  y  ci-après ,  tont  ce  calcul  d'Archimède,  dont  la  condnsionestqott 
le  nombre  des  grams  de  sable  qui  tiendrait  dans  une  sphère  d'une 
capacité  égale  à  -celle  du  monde  qu'il  a  supposé ,  ne  serait  encore  com- 
posée que  d'unités  des  sept  premiers  ordres.  Il  n'a  véritablement  donné 
aucuti  nombre  détermine  ;  i!  se  borae  à  indiquer  les  vm^i  des  divers- 
chiûres  dans  ia  notation  qu'il  a  imaginée,  et  qu^  u  cLait  qu'uu  proionge- 
Qient  du  système  arithmétique  des  Grecs.    •  .  •  > 

;  Vojlli  tout  ce  qui  concerne  VAsironovve  dans  ce  qui  noua  est  reslér 
des  OEuvres  d^Andiimèda.  No«^  venron*  dans  les  écrits  de  Ploléméo; 
qu'il  avait  observé  ou  au  moins  calculé  qudipies  solslices  pour  en  dé*> 
dttire  la  longueur  de  l'année.  Nous  pouvons  ajouter  que  la  manière, 
dont  il  n  cdculé  ses  polygones  inscrits  et  circonscrits  ,  était  ache»» 
minement  au  calcul  des  cordes,  imaginé  depuis  par  Hipparque ;  mais, 
c'en  est  assez  pour  que  Tbistorien  de  l'Aslronomie  soit  antortse'  à  placer 
ce  grand  géomètre  dans  Ja  liste  de  çeyx  .qiû  oxit  Ifi.plu^  eilÀcacement 
contribué  aux  progrès  de  la  scienice. 

,  IV0U6  avons  vu,  pag.  76,  qu'Aristarque  Uonuait  2'  de  diamètre  à  la 
l^e.  Nous  yenpns  de  voir,  psg.  io5  ,  que  ce  diamètre  n'ei,t  plui)  que 
9^'.  Hen  ^nt  oondnre  qu'Aristarque  avait  pçsl^rieiiwment  reconnu  sq% 
^p^r,  en  prenait  4ea.  idées  plus  justes      Ifi  syslèniedii  nîonde.  •  ' 
fftst,  de  i^^st.  çac>  Toia.  /.  14 
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CHÂFUBE  X. 

fiippargue  et  les  <mtres  CommenUUeurs  d'AraJUis, 

IjBt  trois  premiers  Livres  du  Conmeiitmré  sur  le  Pointe  d*Antiis  ^ 

porlentle  nom  d*Hippan|ae  le  BUkpiien  ;  c'est  le  même  qui  est  tiomtifé 
le  Bhadieh  par  Pline ,  parce  que  c'est  à  Rhodes  ,  où  il 'a  demeuré  long- 
tems,  qu'il  a  £iit  ks  observations  et  les  calculs  qui  lui  ont  merile  la 
réputation  du  plus  grand  aslronome  de  ranliquilc.  On  croit  comniunc- 
wcnt  qu  il  ;i  aussi  observe  a  Alexandrie,  d'aulres  le  nictit  ;  <  'est  im  poitit 
que  Jious  cxaniiiierODS  quand  nous  aurons  fait  l'extrait  de*  tout  <  eqni  nous 
reïiic  d  iiipparquc  el  dePiolcmce.  iSiûuâ  aliouâ  commencer  par  le  Com- 
mentaire sur  Aratus. 

Ce  Commentaire  a  été  plus  d'une  fois  commenté  lui-même ,  surtout 
d«M  les  diwiisdoiis  qui  tant  ^levdes  h  focttsioii  dtt  mniveat^  système 
éhronolo^qne  de  NewiOn.  On  peut  Toir  la  D^bnsê  de  la  chronologie  ^ 
par  Fréret  Mais  prës<|iie  <tocis  oévx  qui  se  sont  occupas  de  ee  Gemmeii* 
mire ,  avatenl  im  système  è  oombattre  ob  à  défendre.  Notre  but  est 
loot  différent  ;  nous  n'avons  aucun  sjrstème ,  nous  cherchons  des  ûiits  , 
les  vestiges  de  l'ancienne  Astronomie  ,  et  les  rcnseî^emcns  qui  nous 
manquent  sitr  les  ancienne^î  métliodcs  d'observation  et  de  calcul.  Nous 
passerons  en  revue  tout  ce  qui  nous  paraîtra  mériter  no!fo  Htention, 
wins  sonf^er  d'abord  aux  consf-qnences  qui  s'en  pounoiil  déduire  > 
disposés  à  admettre  tout  ce  qui  uous  sera  démontre  ,  mais  bien  dé-> 
cidës  k  'doater  de  totit  ce  qui  ne  sera  point  appuyé  sur  des  faits 
iicicûniertâiles. 

Hippariqae  "nous  apffîèDd  <  d^bord  que  le  Poème  d*Aratas  avait  été 
déjà  l'objet  àp  b^en  des  recherches^  mais  les  auteurs ^  pour  la  plupart^ 
xiV'tâient  ni  lAaplëmaticieni' ni  astronomes  :  Htpparqiie  qui  était  Tun  et 
l'autre,  voyant  que  ses  obSèrratictas  ne  s'accoi^aîcnt  ni  avec  les  vers 
dtï  poète,  ni  avec  les  tiotes  des  commentateurs^  crut  qu'il  serait  utile 
de  relerer  les  eirrcurs  deir  uns  et  des  autres.  On  Ta  'souvent  accusd 
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-d'être  nn  censeur  amer  et  jaloux  ;  il  proteste  en  commençant  qxi'il  n'a 
f»as  la  petitesse  de  chercher  à  coaYaiacre  les  autres  des  fautes  <|u'ilii 
4mX  po  coBineltrey  et  qull  n'm  en  en  Tne  que  llnlérét  de  k  MÎencei» 
Le  channe  des  vers  a  contribné  k  r^»ftndra  Vomngt  d*AratnB  ,  et  Ini  a 
donnë  on  ^and  nombre  de  lectenr».  Endos»  était  mis  dans  ses  cKfiOTOns 
•TisitÀ ,  plas  de  science  et  d'exactitude ,  mais  il  s'était  aussi  trompé 
fonvent.  Aratns  alors  a  été  forcé  de  le  snivre;  car  il  n'avait  pas  ob« 
servë  lui-même  ;  on  se  pent  le  rendre  responsable  dee  erreurs  de 

son  ^iiîde. 

Hipparque  promet  une  exposition  exacte  des  levers  et  des  couchers; 
îl  dira  surtout  quelles  sont  les  étoiles  qui  déterminent  les  a4  espaces 
horaires.  Ainsi  nous  pou\  uns  espérer  quelques  lumières  sur  les  méthodes 
d'observation  qui  étaient  eu  usage  au  tems  où  il  écrivait  son  Commen* 
taire ,  qui  parait  un  ouvrage  de  sa  fenneiee  ,  on  dn  moins  dn  tems  ^ 
a  précédé  sa  découverte  du  monvement  des  fixes  en  longîtnde.  On  poeft 
remarquer  en  effet  que  nulle  part  Ù  ne  cite  ancjin  des  onvreges  qn*il  a 
certaiiement  composés ,  et  dontFtolémée  nons  a  conservé  les  titres  et 
même  des  ir^;mens  ;  nulle  part  il  ne  parait  se  douter  que  dans  l'inter- 
valle de  tems  éeonlé  depuis  Ëndoxe  jusqu'à  lui,  ke positions  des  étoiles 
nv nient  pu  changer  relalivement  à  l'équatenr ,  et  par  sntle  par  rapport 
à  l'horizon. 

Il  prouve  d'abord  par  des  citations  ,  qu'en  effet  Aratus  n'a  tait  que 
copier  Eudoxe.  Cet  astronome  avait  composé  deux  ouvrages  qui  difTé- 
raient  peu  l'un  de  l'autre  ,  le  Mùvir  et  les  Fiténomèncs  ;  c  esL  ce  dcrmcr 
saritfat  «pi'Aratns  a  copié. 

Endoze  avdt  dtt^  en  parlant  dn  Dragon ,  que  la  qnene  dn  Sér^fent  est 
entre  les  deux  Ourses ,  et  qn'die  a  une  petite  étoile  aa-dessns  de  la 
tète  de  la  grande  Ourse  ;  qu'il  fint  nn  pli  près  de  la  léte  de  la  petite 
Ourse  ,  et  s'étend  ensuite  }nsque  sons  les  pieds  ;  et  que  faisant  alors  un 
autre  {di^  il  relève  sa  té  te  en  avant  (de  cette  constellation  ).  U  avait  dit 
du  Bouvier  qu'il  est  derrière  U  grande  Ourse  ^  et  que  la  Vierge  est  sous 
«es  pieds  ;  de  l'ÏIomme  a  genoux  ,  qu'il  est  voisin  de  la  léte  du  Serpent, 
au-dessus  de  laquelle  il  tient  le  pied  droit,  '^i'out  cela  se  retrouve  mot 
pour  mot  dans  Aratus,  qui  seulement  dit  le  Dragon  au  lieu  éxx  Serpent. 
Hipparque  prétend  qu'ils  se  sont  trompés  tous  deux  ,  et  que  c'est  le 
gauche  et  non  le  droit i  ce  qui  est  coniornie  a  nos  cartes  modernes, 
on  noue  voyons  Heecote  par  devant.  Eudoxe  place  la  Couronne  an  dos 
d'Hercule  ;  Ù  dit  que  la.tèle  de  cette  figure  est  voisine  de  ceHe  d*Ophin- 
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tbus.  Quant  à  la  grande  Ourse,  Eudooce  dit  que  sont S«  tète  elle  a  Té» 
Oénicmz  ;  coqs  lés  pieds  de  derrière  »  lé  Lion;  qu'en  avant  des  pieds 
deranf  est  une  étoile ,  mais  qn'il  y  en  a  «ne  plus  IwiUante  sous  les 
|kteds  de  derrière.  Tour  cela  est  copié  littéralf«ienl  par  Aratus,  et  né 
ressemble  guère  h  nos  cartes  actuelles. 

:  Eudoxe  dit  du  Cocher,  qu'il  a  les  épaules  vis^à-visla  tète  de  la 
grande  Ourse  ,  qu'iJ  est  [)facc  obliqiiement  sur  les  pieds  des  Gémesnn^ 
«t  qu'il  a  le  pied  droit  commun  avec  la  corne  du  Taureau. 

Céphée  ,  suivant  Eudoxe,  a  les  pieds  sous  la  queue  de  la  petite  Ourse, 
fûrmant  un  triangle  équilatéral  avec  l'extréniité  de  la  queue ,  et  le  mdieu 
^n  corps  est  Tis-à>vis  le  pli  du  Serpent  (  ou  du  Dragon  ).  Hipparque  dit 
«qnlb  se  soht  trompés  tous  deux,  et  <{ae  llnlervalle  des  deux  pieds  est 
moindre  que  la  distance-  de  Tun  on  l'autre  à  la  queue.  Au jourd^buî  on 
ne  Toit  aucune  étoile  an  pied  de  Céphée ,  qui  est  près  de  la  polaire  ; 
|»eut«élre  que  la  jambe  était  alors  repliée  sur  une  étoile  de  cinquî^e 
jginndetn'  qui  est  à     ^  du  pôle ,  et  alors  Hi|^arque  aurait  raison. 

En  avant  de  Céphée  ,  poursuivait  Eudoxe  ,  est  Cassiépée  ;  en  arant  de 
Cassicpée  ,  Andromède,  ayant  l'cpaule  gauche  au-dessus  du  Poisson 
boréal  ,  la  (x  ininrc  au-dessus  du  Bélier  ;  entre  les  deux  est  le  triangle  , 
réloile  de  la  tèie  est  aussi  celle  du  ventre  du  Cheval.  Persée  a  les  épaules 
auprès  des  pieds  d'Andromède  ;  il  tend  la  main  droite  vers  Cassiépéc  : 
le  genou  gauche  esl  près  des  Pléiades. 

'  Auprès  de  la  main  droite  de  Céphée  est  l'aile  droite  de  Toîsean 
l(!e  Cygne);  près  de  Taile  (jonche,- les  pieds  du  Cbetral.  C*est  par  ces 
citations  qu*Hipparquc  prouve  les  emprunts  d*Aratas  qui  n'a  guère  fait 
V|ue  mettre  en  vers  les  phrases  d'Eudoxe  ;  mais  en  outre  la  dîvîsion  des 

-étoiles  est  la  même.  Aralus  ainsi  qu'Eudoxe ,  commence  par  les  cons* 
leîlalions  qnî  sont  au  nord  du  zodinque.  Tl  parle  ensuite  de  celles  qui 
î?ont  plus  australes.  Tous  deux  passent  ensuite  aux  levers  et  coucher* 
simultanés  des  autres  constellations  avec  ceux  des  douze  signes  du 
ttodiaque  j  ils  sont  également  d'accord  sur  les  étoiles  par  lesquelles  ils 
font  passer  les  tropiques  et  réqnatenr.  Pour  h  tronque  d*été^  T<^ci  les 
^Muroles  d*Eudox%*5ur  ce  cen^  est  le  milieu  (rs  ftitm)  du  Cancer  ^ 
et  toute  la  longueur  du  corps  du  Lion.  U  passe  un  pen  au-dessus  de 
ja  Vierge  ,  sur  le  COU  du  Serpent  tenu  par  Ophiucbus ,  la  main  droite 
de  l'Homme  à  genoux,  la  téte  d'Ophiuchus,  le  cou  de  l'Oiseau  (le 
Cygne),  son  aile  gauche  et  les  pieds  du  Cheval  ,  la  main  droite  d'Aîi- 
dromède^  entre  les  pieds  de  Fersée^  sur.  sou  épaule  gauche^  et  sur  sa 
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jiinibe  ganefae,  sii^  les  genma  dn  Cocher^  les  tfles  te  Généras  ,  «l 
•mî^nt  ao  mitiea  dn  Caneer. 

Voi<;i  maiiitenant  le  tropiqM  dliîfer  selon  Eudoxe.  Sur  es  csfde  souk 

'Je  milieu  (rà  pLisa.")  da  Capricorne,  les  pieds  du  Verseau  ,  la  qaeut 
de  la  Baleine,  Je  pli  du  Fleure ,  le  Lièvre ,  les  pieds  du  Chien  ,  sa  queue, 
ia  proue  et  le  mal  d'Arî^o,  le  dos  du  Centaure,  la  poitrine  ,  TAnimal 
I  (le  loup  ) ,  le  dard  du  Scorpion ,  et  eniia  après  aToir  traTersé  le  Sagittaire^ 

il  revient  au  milieu  du  Capricorne. 

:  Aratus  u  a  pas  moins  fidèlement  copiu  ce  (|u£uduxe  av&lL  dit  de 
i'£quatetir. 

'  n  £iiii  coiiTeiinr  que  les  deserq[»tioiis  d*Endoac«  ne  sont  gaève  moins 
«rignes  qne  celles  d*Arslas.  Eo  plaçant  le  pèle  de  Véquatenr  où  il  ëtsit 
au  tems  d'Eudoxe  ,  et  en  ëlerant  le  pâle  de  39*,  je  tranTe  en  effet  que  les 
/eonstellations  désignées  se  lèvent  re'ellement  à  Se"  d'amplitude  environ  % 
mais  tout  cela  n'est  vrai  qu'à  quelques  degrés  près ,  et  ne  mérite  pa(( 
\  qu'on  prenne  la  peine  d'y  appliquer  le  calcul.  11  fondrait  d'ailleurs 

!  .convenir  de  la  hauteur  du  pôle,  Hipparque  dit  qu'elle  est  supposée  la 

;  même  par  Fndoxe  et  par  Araïus.  Eu  effet  l'un,  dans  son  W/zo//-,  dît 

I  que  le  tropique  est  coupe  par  ilionzon  en  parties  qui  sont  comme 

9  et  5  (on  i5  et  9)  ;  que  le  jour  par  conséquent  est  de  i5  heures ,  et 
la  snit  de  9  henres.  L'arc  senn-noclume  de  4*  ;  valant  67°  30  ^  on  aora 

cos  67*  5o'  s  sin  aa^ So'  ss  lang  t&*  5i'  tang  H , 

et 

.tang  H  ss  sin  m* 5o'  col  a5*  5i' œ4o»  5a' ao*. 

i(Léonce,  dans  sa  Construction  de  la  Sphère ,  dit  41'  comme  Ilîpparque.) 

Hipparque  reproche  à  Aratus  d'avoir  ignoré  l'inclinaison  de  la  sphère, 
lorsqu'il  a  dit  que  le  rapport  du  plus  lonc^  jour  au  plus  court ,  était 
I  '*èlui  de  5  à  5.  C  est  une  chose  reconnue  qu'en  Grèce  le  rapport  du 

gnomon  à  Vombre  ëqninoxialey  esi  celin  de  4  ^  ^  ^  <iue  le  plus  grand 
j/tmr  est  de  14*  f  presque^  et  1» banlenr  dn  pÂle  57* ;  tendis  ^ne  dans 
les  lieux  oh  le  plus  long  jonr  est  de  i5  benres  ^  Uliantenr  do'pôle  est 
do  41*  à  Ibrt  peu  près^ 

La  hauteur  du  pÀle  connue  avec  robHqoilëd*Enilostliène,  on  avait  la 
distance  zcuitale  aux  solstices  ;  on  pouvait  trouver  le  rapport  de  l'ombre 
au  gnomon  par  une  opération  graphique  ,  assez  bien  pour  avoir  ces  rap- 
ports pi^rossiers  4^5.  Mais  la  hauteur  du  pôle  étant  donnée,  pour  en 
4cdiuiti  le  rapport  du  plus  grand  au  plus  petit  jour,  ou  réciproque- 
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«lent ,  «n  «anlt  Uaté  dt  toopcoQner  Tnatge  de  Ja  TingoilKNn^liîe  g^i^ 
rique ;  mais  cet  nsage  n'est  pas  snflisamment proiiTé.  Ontre  ipLOn pour 
•Tait  avoir  par  obscmtiott ,  |»        4a  fm  ibt  celle  de  U  nnit^an  joar 

où  Ton  avait  mesuré  l'ombre  ,  .on  peut  dire  qu  avee  on  globe  dont  le 
méridien  était ,  ainsi  que  1  equateur  ,  divisé  en  56o*,  on  pouvait  trouver 
sans  calcul  la  durée  du  jour  à  toutes  les  latitudes.  L'ombre  donnée  par 
observation,  on  avait  la  Jbauleur  du  pùle  par  une  opération  graphique 
que  1  ou  pouvait  faire  assez  un  grand  pour  ne  se  tromper  que  d'une 
fracltoa  de  degré.  Ici,  par  exemple,  Hipparque  dit  4^°  ^^^^  de 
4o'  5a'  2o"  :  il  y  a  donc  7'  40'  ou  5  de  degré  d'erreur.  Rien  ne  prouve 
donc  invîndblemeni  qa'Hipparqae  connût  alors  la  Trigonométrie  dont 
sons  le  croyons  rinventenr.  D*ail]e«cs  sll  s'était  ici  servi  de  ce  moye» 
ttonvean ,  il  ne  dirait  pas  iif^t  uw  ehos»  rt/gomme  ;  il  dirait  foi  prouvé, 

Aratas ,  ajoute  Hipparque ,  pourrait  se  disculper  en  disant  qn*il  n'a 
point  fixé  le  lien  pour  lequel  il  écrivait  1  nuûs  AUale  qui  Pa  commenté* 
a  en  tort  quand  il  a  dit,  qnll  était  évident  qa*Aratns  avait  composé  son 
poème  pour  la  Grèce,  où  les  jonrs  les  plus  différens  sont  entr*eux  commo 
5  et  5  (on  60  : 36*  tandis  qme  13  1.7  :.;  60  ;  $5).  / 

Ce  qui  ajoute  à  l'étonnenitent  dHipparque  «  c'est  qn*il  n'eût  point  re«^ 
marqué  qn*£udoxe  *  dans  son  autre  ouvrage  (  les  Phénomènes  ) ,  avait 

dit  que  ce  rapport  est  celui  de  12  à  7  (ce  qui  donnerait  une  latitude 
encore  plus  forte,  ou  de  42°  i5'  ).  Mais  laissant  de  côté  cette  erreur, 
Hipparque  va  examiner  si  Eudoxe  a  bien  décrit  les  Phénomènes  pour 
la  Grèce.  Il  prend  Athènes  pour  le  lieu  de  l'observation  ;  il  suppose  la 
latitude  37°  et  le  j^our  4e  i4^  j  ou  14*  36^  On  fait  aujourd'hui  la  laliludfi 
d'Athènes  de  37*58". 

Cette  latitude  n'était  donc  connue  qu'à  na  degré  près.  Hipparque 
n'avait  pas  observé  à  Atbènes  j  il  a*en  était  rapporté  ans  astronomtf 
albémens. 

Endone  »  dit  qu'il  y  avait  auprès  du  pôle  boréal  «ne  étoHe  qn|  resM 
toujours  à  la  mémo  place,  liais  la  pbwe  du  pAle  est  vide.  On  voit  dans 
le  voisinage  trois  étoiles  avec  lesquelles  le  lieu  du  pèle  forme  nna 
figure  presque  carrée.  II  cite  à  ce  propos  Pylhéas  de  Ifarsdille.  Il  parait 

que  ces  trois  étoiles  sont  /8  de  la]  petite  Ourse  ,  a  et  x  du  Dragon* 

Bliis  à  ?  on  du  pAle  était  alors  rétoîle  du  ner  de  la  GirafTe  qui 
pouvait  passer  pour  étoile  polaire.  L'erreur  ne  serait  donc  pas  bien 
£ou^idéjrable  pour  le  tcms  jçi'&udoxej  et  parce  qu'on  n'ayait  poi^t  dïu^. 
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iramèns  ,  une  distance  pareille  a  peu  près  à  celle  de  noire  étoilc  polaire' 
actuelle,  pouvait  échapper  aux  re^^^ards  des  observateurs. 

lb>  sv  t>oiït  encore  trompes  en  liibaui  que  le  Dragon  &e  courlrait  autour 
de  la  téte  de  la  petite  Ourse;  car  les  deux  brillantes  et  précédentes  dd 
carrë  de  celles,  dont  la  plus  brillanle  esi  k  U  téte^  sont  plaeëes  pve»* 
^e  panllèlenaeni  à  Ja  quene  dn  Dragon.  Antns  a  donc  en  tort  de  dire 
^e  la  téte  de  la  Cynonre  est  dans  la  condmne.  - 

Cette  remarque  d'Hipparqne  R*accorde  avec  nos  cartes  modernes ,  si 
ee  n*est  que  VëliMle  fi  ne  man|ne  plus  U  léte,  nais  Tépaiile  ;  fi  et  y  sont 
précc'dentes  ,  parce  qu'elles  passent  les  premières  au  méridien.  Aratus 
en  particulier  s'est  trompé  sur  le  T)ra<^on  ;  d'a"bord  en  disant  que  les 
Ourses  sont  aux  deux  côtes  de  ia  spire;  car  cuire  les  deux  Ourses,  la 
queue  va  en  Vigne  droite ,  la  spire  ou  le  pli  enveloppe  la  petite  Ourse 
et  s'éloigne  de  la  grande.  Ce  n'est  pas  non  plus  le  côté  droit,  inais  le 
côté  gauche  de  la  tête  ,  qui  forme  avec  la  langue  (y  et  fi)  une  ligne 
droHe  qui  se  £rige  à  la  qnèue  de  la  grande  Oarse.  Altalns  à  touIu 
disculper  Aratns  ,  en  disant  qne  le  Dragon  ëtait peint  tel  <|u'pn  le  yernût 
dé  debors.  Hipparque  rejette  cette  excuse^  en  disant  qu'on  dessine  les 
constelisliâns  pour  notre  usage,  léUes  que  nta  les  voyons  et  tourné 
Ters  nous^  ce  qui  est  II  remarquer. 

Kemarcju^  que  pour  éviler  les  erreurs  reprocbées  à  Aratus ,  îl  ne 
fallait  pas  faire  ce  qu'on  appelle  des  observations;  il  .suffisait  de  regarder 
le  ciel,  et  Aratus  n'en  avait  pas  pris  la  peiite. 

Eudoxe  et  Aratus  avaient  placé  la  tète  du  Dragon  sur  le  cercle  toujours 
"visible;  Aftalus  la  mcHait  plus  bas,  et  faisait  coucher  ces  étoiles. 
Hipparque  le  censure  eu  disant  que  l'étoile  de  ia  gauche  et  r)  est  à 
S4*{  du  pôle,  rœa  austral  (jS)  à  35%  et  le  sommet  austral  (>  )  a  S;». 
Ce  qui  est  précisément;la  hauteur  du  pôle  qu'il  suppose  pour  Athènes. 
ToîBt  trois  déterininatio&s  curieuses  ,  et  qui  méritent  tonte  noire 
sittention; 

Hipparque  ne  citant  kî  l*autorité  d'aucun  astronome  pour  com* 
lialtre  Attalus,  on  doit  cnnre  que  les  observations  ont  éù  &ites  par 

lui-inême. 

Hipparque  o7)serv3jt  donc  dos  déclinaisons  ou  des  distances  polaires*^ 
f<ious  avons  déjà  dit  que  l  imocharis  en  avait  observé. 

Ces  distances  sont  données  ea  degrés  et  cinquièmes  de  degré  ;  deux 
sont  en  nombre  rond.  Ainsi  rinslrunient  ne  donnait  guère  que  les 
degrés j  un  estimait  les  fractions^  et  |  peut  signifier  un  peu  plua 


Digitized  by  Google 


M  ASTRONOMIE  ANGIENTVE. 

^u'an  àÊttà'^âfigti^  L'iottmmeiit  aacaÂt  donné  lont  au  pluf  ÎH  dêtA^ 

'■  H  n'y  « '«Qcnne  incerdiude  «or  /S  et  ^  dn  Dngen.  VélpfLt  de  |^ 
Jbonclie  «st        jenût  Téloile  de  k  langue.  La  fonniilt 

jcos  A  e=  qos  a  AÏa  A  +  sin  0  cos  2c  sin  L  ^ 

jen  partant  de  nos  catalogues  modernes^  etdeâ9*  ,aa'  de  précessîoQ  pouf 
aïoo  anSj  donne, 

Poqr  fi  du  Pi<a|;on...*  55*  i'^  ça     1'  de  plus  qnllîppar^j  ^ 
Pour  y  du  Dragon.       S?*!^^  ou    la'  de  plus;  * 
Pour  9  du  lU'agon..  ..  Sa.ip,  ou  i^f  de  moiuf  tjce  <pii  .esjt  jpcBk 
croyable. 

D'apj-ès  le  texte  grec,  il  n*y  aurait  que  7  ou  24'  <Ie  diffcrcnee  entre 
/9  et  11  suflil  de  jeter  les  yeujc  sur  un  t^'lobe  ou  une  carie  céleste  ,. 
pour  Yoir  que  la  diÛ'erence  doit  être  de  plus  de  ^%  Aiusi  il  y  a  fauta 
de  copie  ;  au  lieu  de  54%  U  faut  lire  Sa";  .c'esl-à-dire  au  lieu  de  AcT^ 
il  faut  AjS.  Alors  les  difTcrences  entre  nos  catalogues  et  les  observation^ 

d*Hipparque  seront      1'  -4-  lo^  —  17';  le  milieu  ~"  ^  g*  ^-  œ=  —  ^;  » 

Les  trois  e'toiles  devaient  donc  être  toujours  visibles  à  Albèncs  ,  surtout 
si  nous  y  supposons  la  hauteur  du  pôle  57"  58'  et  les  eflels  de  Ja  ip^ 
fraction.  Allalus  avait  donc  lorl  de  faire  coucher  ces  étoiles. 

Nous  passons  -quelques  remarques  sur  la  droite  ou  la  gauche  4eS 
figures,  parce  qu'elles  ne  nous  apprennent  rien  de  nouveau. 

Aralus  avait  dit  qu'OphiucHus  marche  sur  les  yeux  et  sur  la  poitrine 
du  Scorpion  ;  mais  il  ne  le  touche  que  de  la  jambe  gauche  ,  qui  même 
est  eu  partie  cachée  par  ie  iiout  et  la  poilnuc*.  La  jsunhc  diuiU:  est 
cepliëe  ;  ,Aratns  di^t  simplement  qi^e  le  pied  droit  pose  sur  H 
corps.  11  s'était  trompd  sur  la  grandeur  des  étoiles  d*Ophiuchus ,  et  nonf -, 
«n  Atons  d^^  fiyil  la  jwnarqoo  anr  cet  Midroit  jdn  Poème*  Au  reste  les 
liassigef  fie  ce  genre  n*onJt  d'autre  jntéréi  jque  çdfû  qu'on  pourrait 
prendre  &  connaître  exactement  la  forme  que  les  anciens  avaient  donuéo*^ 
aux  constellations,  et  cette  forme  e£t  toujours  un  peu  inejsr^ne  pST  Ic 
défaut  de  renseignemens  asiez  complets  ou  assez  préi^s. 

Nous  avons  remarque  de  même  qu  A^atus  ne  donne  p^as  la  ^prandeur 
l:^ien  exacte  des  étoiles  des  Serres. 

,  JL»  têtç  dp  la  jjran^e  Ourse  (a^  es^  la  boréale  des  deux  ^réc^e'^ciute^^ 
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HtPPARQUfi;  •  ii^ 
In  ta.né  ;1m  ]llat'«tttnle  (jS)  est  anx  pi«d>  4e  devant  Cest  ce  qxiout 
supposé  Arttva  et  Altilè,  lorsqu'ils  disent  que  la  queue  du  Dragon  Ç5t 
eoaire  la  léte  de  lX>«tee. 

Il  fint  savoir  y  ajonle  Hipperque^  que  .les  AncSens  ne  mettaient  qoe 
sept  étoiles  dans  la  ^nde  cotanme  dans  la  petite  Ouïse  :  la  tète  et  les 
pieds  étaient  dans  les  quatre  qui  forment  le  carré. 

L'étoile  de  la  qneue  (du Dragon)  ,  dit-il  encore,  est  stirson  parallèle, 
«n  5*  du  liion,  et  l'étoile  du  earrc  e  st  un  peu  moins  avanccc  que  5'. 

Siiaons  calculons  ces  deux  ascensions  droites  d'après  nos  catalogues 
et  les  supposition»  ct-dessas  par  la  formule 

f 

tkous  aurons. S-^aô'  57'. ...  et  3^ a8'  16' 

au  lieu  de.  *.•«»  4*  ^-  o-  ***  et..^.  4*  ^«^5 

Les  diC  ^sfiteott. • . •     4.  5.,i ..  .et..*.      4*'9»^a  iboîi^ 

Maie  Hîpparque  ne  connaissaH  pas  encore  la  pr^esilon  qu'il  a  depuis 
découTerle  le  prenHer-;  il  a  dû  croire  que  les  étoiles  étaient ,  du  teois 
d'Eudoxe ,  à  la  place  on  il  les  observait  lui-même, 
fii  nom  calculons  4K>ur  le  lems  d!Hipparque ,  nous  aurons  . 

A  4^  i*4a'.,..  a....  4^  4  25' 

«nUende»  4-  S   ••••  4*  ^-^^ 

i  ■  ■   ■  - —  "  *^ 

te  qiâ  Talièancovp  ttieux.  Iffaîs  Jl  en  résnlte  que  les  asceudons  dreSlee 
d'Hipparque  ne  sont  exactes  qu*à  1"  et  i'  7 ,  et  de  plus,  que  la  queue* 
du  Dragon  (A.)  quoi  eroj^t'un  peu  pins  iMmncée  en,  ascension  droite^ 

l'était  réellement  un  peu  moins. 

Remarquons  encore  cette  expression  :  tétoiîe  sur  son  parallèle  était 
en  3*  dié  Lion.  Ainsi  il  comptait  les  ascensions  droites  sur  le  parallèle 
et  non  sur  J'equateur,  ce  qui  au  reste  revient  au  même.  Enfin  remar- 
quons que  ces  erreurs  de  ^  sur  des  parallèles  &i  voisins  du  pôle^ 
sont  escusahies^atn  l'imperfection  des  iostramens. 

Cela  posé  4  continue  Hipparque^  comment  ont-fle  pu- dire  que  les 
Oémeaux  et  Je  Çanoer  sont  placés  sous  FOurse  ?  Si  la  tète  et  les  pieds 
de  devant  soat  en  S*  4u  lion ,  il  &ui  donc,  se  npmmer  que  le  lion. 
li'ansiKale  du  carré .(>)  n'est  pas  en  aS*  dn  Lion  (  je  iMuve  a6*  11'  pour. 
ABC.  Tom» /•  i5 


ri4  •  ASTRON<»llE  ANCIENNE, 

le  tems  «fRipparque;  c'est  toujonreà  peu  près  la  même  erreur  i*  ^  et 
die  n'empêche  pas  la  remarque  d^^tre  juele)  fanais  si  Ton  ve«t  ajouter, 
la  queue  j  îl  fiudra  joindre  au  Lion  une  pàrlie  des-Serres;  car  la  dernière 

de  la  queue  et  des  sept,  C6l  sur  son  parallèle  en  4°  des  Serres  Je  «rnine 
'5^11';  c'est  encore  i*  ^  de  plus),  llipparque  ajoute,  en  xupposani  U's 
tropujues  et  les  équinoji  ps  au  commencement  des  signes.  Si  l'on  plaçait  les 
tropiques  an  milieu  des  sigues  comme  £udoxe  ,  ii  ùudrait  ajouter  i5*  à 
toutes  les  ascensions  droites  cr-deasus.  La  pins  ûâde  devieadjrail  4-^  18**, 
la  plus  grande  6*^  19*;  il  fondrait  donc  placer  sons  TOurscte  Lioa  ipii 
commence  à  4^  i5%  la  Vierge  qui  cmnmeaçeà  y.s5%  et:lès  Serres  qnî 
commencent  à  6''  i5*. 

n  parait  donc  constaté  par  ces  calimlt  ^liipparqtie ,  au  tems  où  il 
composait  ce  commentaire ,  n'avait  encore  aucune  idée  du  mouvement 
de  précessîon  ;  que  les  calculs  qu'il  faisait  dans  la  supposition  de  J'immo- 
l)ilîUî  des  fixes,  ne  pouvaient  lui  donner  les  phénomènes  tels  qu'auraient 
pu  les  observer  Eudoice  ou  Araltis;  qu'il  a  pu  croire  Eudoxe  en  erreur  , 
quand  Eudoxe  pouvait  avoir  raison  ;  mais  entre  Hipparque  et  Eudoxe  , 
l'intervalle  u  e&t  guère  que  de  200  ans  ,  et  lu  prccession  n'elait  guère 
qoe  dè  5*;  les  difiSIrences  pouTaSeiittrèS'-bien  échapper  anx  dbserraiions 
d*£ndose.  «  ' 

AratttS  aTaîl  dît  ^e  le  CocW  se  levant  avec  le  Taureau ,  se  coûcliait 
beaucoup  plus  tard;  mais  suivant  Hipp^Uripic  »  ce  sontles  pieds  du  Cocher 
qui  se  lèvent  avec  le  Taurin ^. le  reste  du  corps  avec. les. Poissons  et  \m 
Bélier,  l'épaule  droite  et  la  main  droite  bien  avant  le  pied  gauche.  Aratns 
n'était  pas  d'accord  avec  lui-même;  il  aurait  dit  nne  cbose  plus  remar- 
quable et  plus  vraie ,  s'il  eût  dit  q«e  le  Cocber  se  ievaut  avant  le  Taureau^ 
se  coucliait  après  lui. 

Ils  se  sont  trompés  tous  deux  sur  Cépbce  ,  en  disant  que  ses  pieds  et 
TextrémitcS  de  la  queue  de  la  petite  Ourse ,  font  un  triangle  équilaléral) 
•   rinterfalle  des  pieds  est  JBooilidrey  «t  le  triangle  n'est  qo'isoscèle.  (Si  les 
pieds  sont  >f  «t  x  de  CâpUe,  k  Imngle  pourrait  bien  être  scalène^  mais 
peu  nous  importe.) 

0  reproche  à  Aratus  d^aroir  A  que  la  Ljre  est  en  avint  d*Hercufe  i 
parce  qu'elle  est  à  l'orient.  Ce  pourrait  être  une  chicane.  A  la  vérité  la 
Ltrc  est  à  l'orient  d'Hercule  ;  elle  le  soit  donc  à  l'horifton  et  an  méridien  ; 
naais  Hercule  pirnît  In  regarder;  le  poëlr  a  pn  dire  qu'elle  était  devant 
lui  ,  en  ne  faisant  attention  qu'à  la  disposiliou  d  es  l  inircs  ,  et  sans  sonj^cr 
«lU  moMvemeol.  diurne.  Mais  Uipparquc  a  pltineuicat  raison  quauQ^  il 
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reproclie  a  Anrios  de  n*avotr  pas  donné  une  idée  exacte  des  grandeurs 

des  étoiles  de  Cassiépée  et  d'Optîiucînis.  Mais  il  «.Trde  le  silence  sur  le 
vers  où  Aratus  dit  que  U  Lyre  ne  reaferme  aucune  t  toile  briliatvle  |  et  la 
Inisantft  dp  \a  T  yre  est  une  des  plus  belles  étoiles  du  ciel.  Plolémi'c  la 
fait  de  première  grandeur.  Ce  ceusiiur  qu'on  dit  si  sévère,  ne  proiile  Joue 
pas  too/ours  de  tous  ses  avantages  ;  et  nous  pouvons  ^e  qoe  jusqu'ici 
àoos  n'avons  trouvé  dans  sas  critiques ,  riend^amerai  dlnfoste. 
-  Il  «ttscfiie  ensuite  Endoxe  poor  nvotr  £t  dans  Im  PAmomènet ,  que 
icm»  Benée el  Cmépéê  y  sune  petiie  dUlane»,  et<  la  tét» de-Ugraidè 
Oune  t  et  que  dans  rinienfoUe,  il  iCj  a  que  des  t'ioites  fuîhlet;  et  dans 
le  Miroir  ^  éurièrc  Persée  ,  et  près  des  cuisses  de  Cassiépée ,  est ,  à  une 
petite  distance  ,  la  leie ,  eic.  L'ialerralle  n'est  pas  si  petit ,  car  Cassiépée 
est  en  n-'  12"  et  Persée  dans  le  Bélier;  tandis  q'ie  ,  sijîvnnt  Eudoxe, 
la  tète  de  la  iwrandç  Oiirse  est  en  ^-^  xi".  Il  eût  été  plus  jiusle  de  dire  que 
CCS  deux  couiiLollalioDS  sont  plus  prf's  de  la  qi»eue  de  la  petite  Ourse;  car 
cette  étoile  est  eti  1 id%  eu  suivant  Ludoxç^  ou  eu  5%  en  ajoulaut 
x5*  poor  la  différente  manière  de  compter. 

'  Ce  passage  ne  4it  pas  qu'Eadoxe  idt  eu  effrt  dqnnë  S*  d'aseensba 
droit*  »  U  qnene  de  la  peisle  Oucse.  EudoM  n'èvail  pas  lait  d'observa* 
fions  y  Uipparque  le  dit  plus  kin  »  on  dn  moins  il  n^en  avait  &it  qn*!  h 
Tue  simpfe;  mais  Hipparque  trouvant  la  qoeoe  en  11^  18^  suivant  sa 

manière  de  compter  ,  nous  dit  seulement  que  ce  serait  o-'  5°  suivant  la 
manière  d'Eudoxe,  tgixx  plaçait  ie  solstice  en  a5'  du  Cancer  ^  et  non  en 

O*  du  Cancer. 

Poar  le  tems  d  ilipparque ,  je  tr oove  pour  Vascension  droite  de  la  queue 
de  la  petite  Ourse,  j  1^16°  i8';e  est  1*  42'  de  moins  qoe  ne  dîl  Hip- 
parque ;  la  dMoaison  77*  43',  et  b  distsnce  poiûre  la*  \f*  Cette  erreur 
de  est  encore  moins  étonnante  cpe  la  précédente ,  pwsqne  f  étoilo 
est  pins  peès  dn  pèle.  Remarquons  en  passant  ipit  cette  éloile  est  à  i% 
ou  14°  du  colure  des  éqninoaei. 

.  il  reproche  justement  à  Aratnt  d*avoSr  dît  qoe  »  poar  reconnaître  le 

Bélier  dont  les  étoiles  sont  bibles,  on  pouvait  recourir  an  trîancjîe  dont 
les  étoiles  sont  réellement  moins  remarquables;  mais  il  parail  parlager 
le  tort  d'Aralus  quand  il  ajoute ,  que  les  étoiles  de  la  tête  ne  le  cèdent  guère 
k  celles  du  triangle  ,  mais  quL-  surtout  celte  qui  est  au  pied  de  devant ^  est 
belle  et  renuin^uahle.  C'est  celle  de  la  tête  qui  est  cerlainemenl  la  jJoS 
,  puisqu-'elle  est  de  seconde  grandeur  et  qoe  le  triangle.  n.*en  a  qno 
de  'yuickm,  X^m  cptabse  étoile&dn  la  lèteqdi  sootdodamiifciae»  troifième^ 
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qualrlèine  el  cinquième  grandeur,  ont  uîiefîfnirf  Irès-facîïe  à  rcconnaUre. 
Nous  ne  voyon';ricnauJourd"*hui  au  pied  de  devant,  à  moins  qu'on  n'ëlende 
l'un  des  deux  pieds  de  devant  jusqu'au  na^ud  du  lieu  des  Poissons ,  d'apH  s 
Eratosthène  qui  nous  dit ,  que  le  lien  des  Poissons  est  attaché  au  pied  de 
devant  clo  Bélier.  Mais  le  nœud  n'est  que  de  quatrième  grMndeur  j  3  est 
inôioi  rèmaïquaUe  que  /3  et>diiBëHer,etaiifioiitqQe  eu  Hais  PColëknëe 
ne  meltaît'pas  «  vérilsblement'daiis  la  téle>  îMe  plaçait  mmIcbbiis  ,  pamù 
les  informes  ;  cependant  il  djoule  qil«  ^  sdon  Hipparqne  ^  celle  étoile 
était  nti  XQy  rfu^>\M'fvyXwç^  au'  U  co»  du.  iêû,  eipressîdm  assea 
singulière. 

II  a  pleinement  raison  contre  Aratus  qui  dît  que  les  Poissons 
sont  au  sud  du  Btilier  ;  l'un  des  deux  est  plus^  boréal.  En  effet,  dit 
Hipparque  j  le  museau  du  Poisson  boréal  est  nn  peu  an  «ud  de  la  ceinture 
d'Andromède  j  et  n  yo  du  p61e.  Elles  nca  sont  paâ  aujourd'bui  à  Go"  -j 
suais  comme  les  décUtiaisons  de  ces  deux  éloîle»  dîOècffnt  d'emviron  S*^ 
îceUe  indicatiQîi' js'eit  qa'apprtaimatiTe  >  él  ne'mërîlt  pes  d*é|)re  soumise 
an  calcul. 

i  La  sotralS  île -la  «piaté  en  est  ^78*.  H  en  mt  de  même  de  laborede 
•du museau  et  de  la  Boréale  delà  queue.  Toutes  les  étoiles  du  corps  sont 
plus  australes.  (Je  lie  Tois  pas  assez daireament  quelles  sont  ces  étoiles  , 
pour  entreprendre  le  calcul  ;  niais  la  remarqtie  d'IIipparqne  n'en  est  pas 
moins  évidente,  et  nous  dirons  avec  lui  :  )  s'il  eu  est  ainsi,  comment 
Aratus  a-l-il  pu  dire  que  l'equalenr  passe  par  le  Bélier? 

Aialua  b  est  encore  eviduxumcat  trompé  quand  li  y  a  .mis  le  genou 
ipuche  de'Peivëé.  n'a  lort  enssi  de  dire  qu'il  n^  a  que.  six  éloîles  dans 
les'Fléîades  ;  car  en  jr faisaa  bien  àtteniien  dans  une.tmit  cAteunet  sans 
lune,  OHé^ièrçoU  la  septîmm»  (OnYok  qu'JIipparqne  avait  de  bons  yeux.) 
Cesl  a  tort  qu'il  dit  que  le  Cygne  est  olwcnr  ;  car  il  y  a  plusieurs  belles 
étoiles ,  et  particaHèrcmtat  c^lode  la  queue ,  qui  est  Toisioe  do  la  iw- 
sante  de  la  Ljre ,  et  presque  son  égale  eniumière.  .  . 

Dans  nne  dbcussion  qui  rte  peut  avoir  que  peu  d'intérêt  pour  nous  , 
sur  le  lever  du  CocKer,  Hippaï  que  dit  que  la  tête  de  la  petite  Ourse (jS)  » 
est  à  la  fin  du  Scorpion  ,  ou  qu  elle  est  sur  son  parallèle  à  près  de.ô-"^  OU 
34o'''  Jt;  iiûu\e  8-^  o' 4»' pour  le  tems  d'Hipparque. 

Hipparque  en  conclut  que  le  point  qui  culmine  avec  la. tète  de  la 
grande  Oofse,  esten'S'  S*  de  Fécliptique.  Jotrom-8^  s*  49^.  11:. ajoute 
i|u'en  Gi^ce  y  à  57*  de  latitude  >  le  point  qui  se  lève  est  io''  17*  de 
récUptiqtl^.  Je'  ne  IxouTe  que  lO'.iSV  Ainsi  y  conclut  Hipparque^ 
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etî  n'est  pas  le  Scorpion  qui  se  levé  ,  mais  bien  le  milieu  du  Verseau , 
f  t  \p  Scorpion  «si  èéjà  levé  totft  entier.  La  différence  est  de  plu^  de 
î  âgiiet.- 

Ceci  noQSpftnrrcf  ^n^Hippu^oe  mait  cdctiler  des  triangles  spHériqnes, 
qa'il  coDoaîsfl«i(  les  aac^osioiis  droites  ayec  k  Aiéme  exactitnde  à  pea 
ptès.  qâ'il  a  mtfe  dans  son  Catalogue  rapporté  à  r^eliptiqoo;  d*où  I'od 
pourrait  inférer  qu'il  avait  d  abord  observé  les  ascensions  droites  et  les 
déclinaisons  ;  d'où  il  aura  ensnite  conclu  les  longitudes  et  les  latitudes  ^ 
quand  il  aura  reconnu  que  les  laliludes  etiî«!it  constantes,  cl  que  les 
longitudes  augmentaient  plus  uniformément  que  les  as^rensîons  droites; 
que  c'est  alors  aussi  ,  peut-être,  qu'il  aura  imaginé  l'asliolalie  qui  lui 
donnait  dire(  icment  les  lieux  des  astres  rapportés  à  l'éclip tique.  Noa^ 
wrrons  que  dans  les  dernières  années,  au  moins,  il  avait  à  Hiiudcs  un 
ÎBStmiDent  dé  ce  genre  ^  atoc  le<|ael  il  observait  la  Lme.  €ect  n*e&ten 
|»artie  qu'une  conjeciiire  ;  nous  nous  Tendrons  attentift  à  ce  qui  pourrait 
.  on  la  détraire  on  la  confirmer.  U  résolferail  encore  de  ce  passage,  que 
réqnateur  était  divisé  en  donse  signes  de  So"  dwciin;  et  que  c*é(àit  le 
long  de  réclipliqne,  pareillement  divisée  ,  que  Ton  comptait  les  cons* 
tellations.  Ce  sont  encore  4es  idées  à  vérifier  dans  l'occasion.  Avant 
l'invention  du  calcul,  la  division  de  Téquateur  en  doure  parties  égales, 
partageait  inégalement  ^»_^rlip^^^|ue  ,  d«'lerniinée  parK-s  h:rers  des  étoiles; 
mais  avec  le  calcul ,  on  peut  déterminer  les  arcs  de  Tecliplique  qui  se 
lèvent  avec  les  parties  égales  de  l'équalcur.  Au  reste  ,  si  nous  disons 
quPIipparque  était  dès  lors  en  possession  des  méthodes  de  la  Trigo- 
nométrie sphérique  ,  cela  n'est  pas  touf-à-fait  hors  de  doute.  H  n'est  pas 
absolument  impossÎMe  qnVvee  un  globe  fittt  avec  soita^  dont  Fe  méridien  , 
l'éqnalenr  et  l*boriaon  enssient  été  divisés  en'  degtét ,  fl  eût  pn' trouver  les 
derniers*  résultats  que  nous  venons'  de  rappdrler  ;  car  il  est  encore  à  re- 
marquer  que  le  mot  de  calcul ,  de  nombiros^  de  trigonométrie  ne  se  ren<^ 
contre  pas  une  seule  fois  dans  tout  ce  que  nous  avons  analysé  jusqu'ici. 
Accoutumés  dès  long-tems  à  résoudre  ces  problèmes  par  le  calcul ,  nous 
sommes  trop  aisément  portés  à  croire  que  les  Ancienrfiiisaient  comme 
noiJ^:  "Mais  iî  fîuit  d'autres  raison^;  poiîr  s'rn  convaincre. 

JlipparcjTie  nous  apprend  ousuile  que  le  pied  gauche  d'Oi  ion  se  couche 
avec  le  septième  degré  du  Taureau;  ce  pied  gauche  est  Rigel.  Je  trouve 

5*  57',  ou  si  l'on  veut,  ;  c'est  un  degré  de  moins.  ' 
•  -  La'demière  étoile  qui  se  couche  est  Fépaule  droite  (a);  Ilipparquc  dit 
4|u'ellê  se  concbe  aveci'' a4%  ie  froave  1-^  33*  9'. 
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£a  ajo&taiilkiiiaMiitfqii*Ori«o  tienl  dans  U  nuiind«nl«»  Il  M  «e 
ml  ifSi'wûC  U  dernier  degré- du  TewRean }  le  calcul  en  Nrait  Uen  fteile^ 
mais  il  ne  nous  apprendrait  rien  de  plus  ;  d'ailleurs  nous  ne  sommes  paa 
bien  «Ara- de  l^t«ile.  Si  c'est  tt,  elle  eatiraisiae  de  Cv»et4cnl«ec«Miier 
à  peu  près  en  même  (oms. 

Ce  qui  suil  sur  Cepliée  est  obscur  et  incomplet  ;  mois  on  y  voit  Irèsi* 
clairement  qu  Aralus  et  Atlale  se  sont  trompés.  A  la  latitude  de  îy*,  la 
ceinture  de  (]é[>hec  ne  peut  se  couclier  ,  ni  tuèjOOfiÏRS  éjpiaulesj  il  n'y  a^ne 
les  ëluiles  du  ia  lelc  (|ui  peuvent  disparaître. 

La  belle  éuule  de  1  épaule  droite  de  Cépbëe  est  «.  55^  ^  du  pôle  ;  je 
f rouve  55*  5q*  |.  CeQe  de  l'ëpaule  |(»acbe  à  34'  ^  ;  je  tranve  54*  aa'  €ei 
éUkiles  ne  ponvaiei^t  donc  se  concber  à  Athènes.  L'etteur  «eraît  plue 
grande  «ncore  si  Fauteur  éçrivait  pour  le  parallèle  -qu'il  a  indiqué  ; 
car  si  le  plus  graiid  joar  «st  de  Çéfhéc  «eea  iQjiit  «itier  duos  i« 
cercle  arctique. 

Les  diflëreoçes  de  9'  et  7'  que  nous  trouvons  îri  entre  nos  calculs 
et  ceux  d'Hipparque^  s<^q|  des  quauUtés  4<M&1  M  dijUîcijje  derépioudre 
pour  ces  teîTfs  éloii^nës. 

Aratus  se  Irumpe  encore  quand  il  dit  le  INavire  est  sanfi  étoile 
'depuis  la  proue  jusqu'au  mât;  car  k  l'eadcoit  où  il  est  coupé ^oa  ^oî| 
usieuf*  belles  étoiles ,  Tune  boréale  sur  le  pont ,  l*autre  aasinde  dans 
carène  et  qui  sont  plus  è  Torient.  Ici  nien  de  bien  précis  ,  car  ]«  figure 
d*Argo  a  éprouvé  bien  des  cbangemeiis.  Ptolémée  place  une  étoile  df 
seconde  grandeur  sur  le  pont,  à  Vai^'So'  de  longitude  et  58'  40'  d^ 
latitude  ;  une  de  Iroisièmc  à  la  section  du  pont,  en  4"'"  ^7"  3o'  cl  5i'  i5'; 
une  de  seconde,  r/rt  Tt,ç  rforacaç  (on  dit  que  rfô'Tiç  est  le  lien  qui 
altaclie  la  rame  au  hord  ân  voisseau).  (^elle  denncic  est  par  4"^^  5' Sd' 
et  5(f  40'.  Eu  voda  fias  qu  il  n'en  ùut  pour  prouver  lasserlioi^ 
d'Hipparque. 

Nous  omettons  quelques  erîtiqnes.aalfifurd'bai  peu  ipipoffanles^  maî9 
nous  copierons  un»,  citation  dfEodoxe. 

Sous  la  Baleine  est  le  Fleuve  .qni,coinaienee  an-  pied  gaocbe  dX)rloB; 
Entre  le  Fleuve  etlegovyeniail,  au-dessous  du  Lièvre,  il  est  un.  lieu 
q«i  n'est  pas  grand  et  qui  contient  des  étoiles  obscures.  £t  dans  son 
autre  Livre  :  Entre  le  gouvernail ,  sous  le  Lièvre  ^  il  7  a  mi  ciel 
(o'jfxvoç)  peu  grand,  qui  a  des  étoiles  obscures. 

Hipparque  trouve  que  ces  passages  ont  été  bien  rendus  par  Aratns  , 
<»l  qu'A.ttalc  n'a  pas  sabi  le  sens  du  poêle.  U  attaque  ensuite  Aralus  qui 
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tirait  opposé  rAulelà  Arcturus.  Il  dît  que  les  dib^LarKes  polaires  sonl  loin 
d'être  égales;  4fae,la  briiiaule  du  milieu  de  rAuUleslà4G"  du  pùie  ; 
Arciurus  est  doi>c  iiieii  plue  MoêffÊé  Ma*NiikiM«l  qwt  VAmA  i  méM 
vaèam  que  k  ScéeiM»»  mm  l»f»tl  ««t  l'Autel;  isarttiit  parier  4m  «loilee 
de  k  poîlrine  et  do  front  ,-.ei  dm  pfeniicriMe«difMèe  h  poîtiine,  IMtbiie 
dkt  fCCDMl  nœttd  est  à  5gr  du  pôle  aastral  t  e*est  la  distance  d'Arclsrat  air 
pèle  boréal*  La  pins  australe  ée  toutes  est  à  5a'  20'  ou  5a*  3'  ;  car  ao 
et  ^  sont  souvent  difficiles  à  distinguer  dans  le?  textes  tarées  Pour 
l'Aulel  jje  trouve  45°  8',  ou  5a'  de  moins  qu'lïipparque.  Pour  ie  second 
nrrod  58*  8'  ;  c'est  encore  5a'  de  moins.  Pour  ie  quatrième  nceud  qui  est 
le  plus  austral,  trouve  52*  t5',  et  la  difl'ércnce  n'est  que  de  5'  ou  de  la'. 
pour  Arciurus,  enfin,  je  lrou\c  u'j  e'esl-à-dire  5a'  de  plus;  mais  oti 
aait  qu'Arcinrus  a  un  mouvemeoi  propre* 

Jit  Ht  voie  eieii  de  Ineo  dstcmmë  dan»  ce  ^ui  regarde  lea  épaules  do 
Gtatattre. 

ISippaafqae  a*ea|»niM  plea  dairatteot  tfomai.  11  dil  que  la  suivante  de  la 

tAle  .«al  .en  5^39';  l'épaule  droite  en  é'' 7*  ;  ^australe  des  jambes  de 
derrière  en  5^  i5*  environ.  Je  trouve  pour  ces  trois  étoiles  6^0*,  2'5c)', 
5^  2iy  \8'  :  les  différences  sont  -f-i',  — 4"  ^i' et  -f-  16°  1 8'.  11  faut  qu'il 
y  ail  ici  quelque  méprise.  l>ans  Ploléraée  ,  toutes  les  étoiles  oui  au  moins 
6-*"  de  longitude  ;  une  seule  devait  avoir  5-^^  28°  au  tcms  d'IIipparque. 
Pour  en  tirer  5-^  iS'  d'ascension  droite  ,  il  faudrait  une  latitude  consi- 
dérable. «Tenaii  «  de  Ja  Croix  du  sud,  je  trouve  5^  11°  i5';  ce  n'est  plus 
fiH»  1*  4?'  ^  mottia  »  de  la  Croix  donnerait  5*^8^51'.  La  probabilité 
eat  donc  tonjoora  ponr  a  de  la  Crok.  L'erreor  for  cette  étoile  est  beau' 
conp  moindre  que  odlé  de  fépiinle  ^  vpà  eat  de  4*  a  i%  quoiqu'il  n'y  ait 
aucune  incertitude  sur  rétoilc. 

On  voit  en  passant  que  k  belle  coostellation  die  la  Croix  du  sud,  donnée 
comme  une  découverte  des  navigateurs  portugais  ,  était  connue  des 
Anciens  ,  et  qu'elle  était  à  l'un  des  pieds  du  Centaure.  Otte  partie  la 
plus  australe  du  cieî,  est  peut-être  ce  qu'il  y  a  de  plus  défectueux  ciiez 
le*  Aucieus  et  même  dans  Plulemée.  La  raison  est  simple,  c'est  le  peu 
d'nlililé  de  ces  étoUea  qui  lont  si  peu  de  tems  sur  l'horizon^  et  la  diffi'' 
csllé  jeinu  à  la  vaÉnelé  dea  idiaervationa^ 

Snr  le  len  «vrol     ^AArW  (on  fit  anjourdlim  iir9>Mfkç ^  t^eit-h-^ 
ënjbebs,  et  kon  paa  ^miu  iargmO'),  Aitiale  diaait  quil  fallait  ovi-o) 
arlbftticc-^  Us  mu  mm  tai^atr$  car  autrefois  on  dodnait  une  largeur  au 
aodiaque^et  eu  iropîquès^^  ffte  k  SohU  fk  tcn^ours  £ns  cet 
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cereiet,  quoique  les  plus  grondée  daeimaisone  dd  Soleil  ne  JinteM  ptif- 

êoi^omrs  iee  mêmee*  Endoxe  4iMit  âtns  Je  Miroir ,  «pitt      plus  ^rtndo» 

décJia^i^oos  éprouvaient  4es  ?«mlioqs,jqaoique  peu  coasîdérablw.  U 
était  plus  jimple  de  les  attriboer  aux  erMoredes^^serTations.  Hîpparque 
les  .nie,  par  J/j  consitÎGralîoa  qu'elles  auraient  rendu  faux  les  calculs  des 
éclipses  de  Liuie  daus  les  solaliccs  ;  an  lieu  qu'ils  ne  sont  guère  en  erreur 
que  <le  deux  doigls  au  plus,  et  cela  tort 'rarement.  Deux  doigts  font  ua 
sixicme  du  diamètre  de  la  Lune  ou  5'  ^.  11  lui  parait  plus  naturel  d  attri- 
buer cette  erceur  aux  Tables  lunaires ,  jet  nous  nous  rangerons  à  cet  avis. 
I^a  «onclaskm  d^ipparqaejMt  ^ne  TéquAleur ,  les  tropùjues  et  l'trctique 
«Mt  tans  «vcane  lurgem,  jce  qm  ce  peat  ftire  aveua  ^auta;  nûi  ce 
point  dliistmre  nomaModilë  cnrieox  et  lioa  à  eoniiftltre. 

Uipparque  admet  avec  Anlus  qu'un  coup  d!œil  peat  endwaMer  6o*{ 
mais  il  le  criti<|ae  pour  ayoir  dit  que  les  trapîques  sont  lieauconp 
Hkoindres  que  l'équateur,  tandis  qu'ils  n'en  diflêrenl  guère  que  de 
II*  le  blâme  aussi  d'avoir  mis  les  tètes  des  Oe'meaux  daus  le  tropique. 
Le  tropique,  dit-il,  n'a  guère  .'que  a4°  de  tUrlinaison  ;  les  têtes  des 
Gémeaux  ont  l'une  5o'  et  l'autre  35  ^,  11  faut  croire  qu'Ilipparque  n« 
donne  ici  que  des  à  peu  près.  Il  conpaissaii  l'.obliquitë  d'Eratosthèue^ 
aS*  5i'}  â  l'employait  dant  ses  eaknis,  si  nous  en  croyons  PtoMmée^ 
il  se  pourrait  qu'il  n>j&t^  mis  plus  de  précision  dans  ce^pi'il  dit  des 
tètes  des  Gémeanz.  Cependant  je  Ironve  5o*  id'  et  S3*  56',  c'est-à-dire 
18'  et  6*  de  pins.  On  voit  d'abord  qa'Aratus  a  certainement  tort ,  que 
jamais  ces  deux  étoiles  n'ont  pu  être  à-la-fois  dans  le  tropiqMj  à  n^^nil 
de  lui  donner  une  largeur  de  plus  de  5^ 

Pour  savoir  le  tems  où  une  étoil^  a  pu  4lrje  4iuis  ie  V^c^piqv^»  il^ut 
cborcber  le  tems  où  «l'on  av^ 

I  •      •  -  *  ~  * 

sitt  tf^cos  Aae<!^sismArf-.rfn«xosAdnJC«^ 

en 

sin  L  =  séc  X —  cqt  »  tan|;  A  5 

•inri  i^oor  Çastor ,  x»n  avmitL  s  3i*  65'  en  lien  de>8]*  5',  «e  4pâ  doimo 
une  r^lrognidalion  de  49*  9i  ùit  Mmonier  à  une  époque  éloignée 
de  3600  ans.  Pour  PoUux  ,  je  trouve  liS^^f" ^7' lionde  â4*6',  c'est- 
à-dire  une  rétrogradation  de  36°  9'  on  de  3700  ans. 

Si  nous  faisons  passer  le  tropique  entre  les  deux  étoiles  ,  il  faïuh  a 
remonter  de  3i5o  ans  ,  et  donner  au  tropique  5*  de  largeur  ;  mais  si  l'on 
suppose  une  iargeui'  au  tropique,  il  n'y  a  plus  de  calcul  à  taire. 
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1  Aralns  mettait  les  genoux  du  Cocher  sur  le  tropique.  HIpparque 
objecte  que  les  genonx  n*ont  pas  d*^loiles,  ce  qui  ne  serait  pas  upe 
miles  bteo  vabbl»»  quo  le  pied'  même ,  moins  boréal  qu«  le  geaop  / 
#  ^A'^iécIipâisoïK.  Ce  pied  est  ea  mèm»  tenu  là  corne  du  Taiireau. 
Je  ne  tfonvie  que  34°  :2Ô'.  On  pourrait  donc  dire  que  le  tropique  passe 
très*près  (  à  ^  degré  )  de  k  corne  du  Taureau  ;  niais  le  genou  esl  plus 
iMNlt  de  plusieurs  degrés.  Voilà  encore  une  déclinaison  d'Hipparque  qui 
n'est  exncle  qu'à  5'  (  à  moins  de  faute  de  copie  ).  On  11e  forait  qu'aug- 
menter l'erreur  en  prenant  la  latitude  de  Ptolémée  et  en  relraucbant 
a*  40'  de  la  lougilude. 

Aralus  fait  passerle  tropique  par  la  jambe  et  Itpaule  gauche  de  Persée. 
Hipparque  objecte  que  Tétuile  du  milieu  du  corps  esl  à  40°  de  dëcliuai&ou 

eldei^an-dessnsdu  tropique.  Jelronve  40'  ^7  '>  La  tète  est  pies  boréale  « 
les  pieds  le  sont  iMiiis, . 

Aiatns  place  snr  le  tropique  Tétoile  ao-!>desstts  du  coude  droit  il*Anp 
iroaiMié,  Hippaïqne  dit  que  des  trois  étoiles  qui  sont  an  bras  droit,  le. 

'  plus  boréale  (d)  a  plus  de  5o*  de  déclinaison  ;  que  des  trois  étoiles  qui. 
SOnt'à-la  main  droite,  la  plus  australe  (  X)  a  3a^  de  déclinaison  :  je  ne 
trouve  que  27°  1 2'  pour  9  et  55°  1 5'  pour  A.  Les  déclinaisons d'Hipparqne 
sont  asse?  ine-xactes  ,  mais  son  objection  subsiste. 

Il  dit  encore  que  la  boréale  de  l'aile  du  Cygne  (^)  est  à  25"  de  de'- 
clinaison,  le  bec  (  /S)  à  25"  35' ,  l'étoile  du  larynx  à  5i°;  et  qu'ainsi  ni 
la  téte  ni  le  cou  ne  peuvent  être  sur  le  tropique  où  les  plaçait  Aralus. 
Je  trouve  pourÇ ,  aS*  55'  i  ;  pour  /3, 37"  4^';  quant  à  Fâoîle  dn  larynx,  je 
ne  vois  pas  ^eii  certainement  ce  qtt'il  a  voulu  désigner. 
.  Àratnamet  sw  le  tropique  ies  belles  épaules  d'Opbiocbus  $  mats  Fépaijle 
'  droite  est  bien  {dna  -  près  de  réqnatenr  qne  dn  tropique.  Vé^vA^ 
gauche  est  de  10°  plus  australe  que  le  tropique.  La  déclinaison  de  l'e'paule 
droite  est  de  7°  (je  trouve  7?  55' 4e";  et  pour  l'épaule  gauche  x4*  )  > 
Htpparque  dit  près  de  1 5°. 

Aralus  a  raison  pour  ce  qui  concerne  le  Lion  et  l'Ecrevîsse;  car  le 
cœur  du  T-ion  est  un  peu  au  sud  du  tropique  ,  et  la  "^nivinfe  un  peu  au 
nord.  Ces  étoiles  sont  a  et  >i  du  Taon.  En  eflot  a  on  Ut  i^ulus  i  st  de  3°  5'  au 
sud,  et  >:  de  126  au  nord.  Mais  uu  voit  <|ue  quand  Aratus  a  raison, 
c'est  qu'il  n*a  rien  ardciJé  de  préds. .         '  '  \ 

-Le  tropique  passe  encore  entre'  6  du  Lion  quHl  laisse  k  a*  ta'  an  nord , 
'ét  I  qull  laisse  à-  a*  5o'  an  sud.  Maia  d'après  cette  position  dn  tropique  , 
l'expression  d'Aratns,  w»/  M»  .n*9il  pas  rigoureuse.  Le  cercle  qnî 
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coupe  le  Lion  dans  sa  longueur^  duil  passer  uii  peu  au  nord  do  cette 
partie  du  hum  {pudên^im), 

■  Je  Ifiravv  YAw  hwM  9*  5S'  «««dMtqs  dn  tro^iqu*  »  <A  FAiM  aartral 
t/  «QHlésaoa».  Hîppirqm  dk  do  frmànt  est  dt  a*  f  aa  novil^  et  ds 
Fftiitre  «|<l*îl  Mf  presque  sot  le  tropique. 

Le*  deux  aulret  étoiles  de  la  Nébniense  sont  um  dovte  «  ^«'Hipptrcpitf 
ntt  I*  ^  an-dessua  et  8  qu'il  met  au-dessous  |  c«  ^  tat  senaibleiiMol 
Trai.  Ainsi  nous  nous  (îisponçerons  du  calcul. 

Aratus  parait  avoir  suivi  Eudoxe  en  ce  qui  concerne  le  Cancer ,  le  Lion 
cl  la  Vierge,  les  pic-da  du  Cheval,  Pcrsee,  les  genoux  du  Cocher  et  lêt- 
têtes  des  Gémeaux.  Mais  c'est  ia  lêie  et  uuu  les  épaules  d  Ophiuckas- 
qu'Ëodaxe  plaçait  sat  la  tropique ,  ce  qui  eal-ane  antre  erreer  :  UMiadii 
«Miina  la  téle  aft  est  pins  voîsiae  4pie  ïss  épaules  ;  car  elle  asi  de  7*  en 
Sttd(je  IrouTe  7*59')-  Eudoxe  y  place  encore  le  oe»  ei  Faile  ycfcë 
dtt  9  la  màh  droite  d'Andromède ,  le  cov  du  Serpest  et  la  aoiaîa 
droite  d'Hercule.  I<e  cou  du  Serpent  est  appaMBBBBcnt  /  ;  qaant  à  1» 
main  droite  d'Hercule,  je  n'y  vois  rien  de  bien  reconoaissable. 

Dans  toutes  ces  remarr|ne<;  sur  le  tropique  d'Eudore  ,  on  ne  trouvé  pas 
nne  seule  position  un  p(  u  précise.  Sa  Sphère  devait  donc  avoir  cte  faite 
à  vue  et  sans  aucun  iusti  ument ,  et  même  sans  instrumenl ,  il  était  aisé 
de  faire  beaucoup  mieux  ,  eu  observant  les  étoiles  qui  traversent!  horizon 
atr  leTSnt  et  au  eovcliattt  d'été*  On  an  pouvail  fiiira  aolaniponr  le  tro^ 
pique  du  Cïapncorne  ^  avec  les  points  levant  et  eonchant  drUver,  et  pour* 
l^équatenr»  par  les  points  est  et  oaesl  de  llioriaon» 

Biais  les  données  d'Kudoxe  ne  s*aceordent  pas  entr'aUss;  e*est  qfu'il 
tia  point  regardé  le  ciel ,  qu'il  a  recneiUi  les  ohsertatioAs  grossières 
&ites  à  Yoe ,  penl-élre  en  diffërens  tems  et  en  diiïérens  pays.  Il  n'est 
pas  étoTYnanl  qu'avec  des  éîe'mpns  auss!  iTnp.irfails ,  il  ail  donnë  des 
discordances  énormes;  ce  qui  étonne  davani.jyc,  c'est  la  peine  inutile 
que  se  sont  donnée  quelques  modernes  pour  expliquer  tout  cela ,  en 
supposant  des  observaiious  faites  à  des  époques  éloignées  les  unes  des 
autres.  11  faudrait  antant  d'époques  différentes  qu'Ëndoxe  a  nommé 
d'étoiles.  On  s*est  accordé  li  prendre  pour  idée  fondamentale ,  ^e  le» 
eibservatiéns  étaient  bornes.  D  éuiit  bien  pins  mturel  de  .les  supposer 
juanTaises  ;  mais  alors  on  n'annit  pu  bàtif  aucun  système. 
>  On  ne  pett  donc  rien ,  absolument  rien  conclure  des  iiTres  d'Eudoxcy 
paraphrasés  «par  Aratus,  sinon  qu'on  n'avait  pas  encore  su,  ni  même 
tOttin  feirc  aucune  obsemtion  passable  en  Grèce  ,  non  plus  qu'aiUeurs^ 
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HîPPARQlfK;  iiÇ 
qne  celles  mêmes dHipp«r<|tie  ne  sont  p^s  toujours s&res ,à  i  ,  2,Zei4' 
près  ;  car  ces  6ftears  sont  Irep  nombreuMs ,  pour  la*  rejeter  toutes  mt^ 
des  ftntes  de  copte.  Cette  remarque  {ointe  a«  silenee  sWoIb  sur  le  précefr- 
eion,  noos  parelt  proiiTer  qae  son  Commentaire  est  l'un  des  plus  anciens 
de  ses  ouvrages.  Enfin  on  ne  verre  qu'une  manière  diflerente  de  compter 
les  signes  et  les  d^[Ms  entre  Htpparque  et  Eudoxe.  Le  premier  mettait 
les  points  équinoTcianx  et  soïsticiaux  dans  \e  piiHeii  des  signes,  11  étend 
le  eîgne  d'été,  celui  des  plus  longs  joui  s,  fjrftirajG;  ,  comme  dit  Aralus, 
a  iS"  de  part  cl  d'autre  du  poiiU  solslicial  j  et  celte  matnère  était  certai- 
nemenl  la  plus  naturelle ,  tant  qu'on  n'avait  aucun  calcul  à  faire.  }4  ipparque, 
au  contraire,  ^ut  avait  imaginé  eu  perfectionné  la  Trigonométrie ,  avait 
eenti  le  besoin  de  placer  le  point  a  da  nodiaqno  et  de  T^atear  à 
nnterseetion  de  ces  deux  eerdes»  «n  point  on  dnit  l'angle  ooi^nl  du 
4fiu^  spMrlfne  wee  le  cmnmencement  de  Thypottoose  et  de  le  hêm.' 
Mus  ensuite ,  pour  comparer  ses  calculs  eux  wKnbres  d'Eudoxe ,  il  nous 
aTortk  qu'il  faut  ajouter  i5*  aux  arcs  ^'it  edcnle  sur  l'écliptique. 
Ainsi  les  t5'  d'Eudoxe  ne  signifient  pas  qu'Hipparque  et  lui  eussent 
placé  le  solstice  en  des  points  réellenienl  differens.  Le  point  était  le 
même,  le  cbiflre  seul  était  changé.  Voilà  ce  que  i/onf  pas  vu  les  chro- 
nologistes  qui  avaient  à  peine  quelques  notions  d  Astronomie,  et  ce 
^ue  n'ont  pas  voulu  voir  les  astronomes  à  système ,  qui  se  sont  égarés 
k  l'eurJ  ponr  n'eimf  .pas  voulu  oenysair  que  TAstronomie  a  toujours 
dt^  dans  l'euAnce  chea  tous  ceux  qui  ont  &it  des  sphères  et  des 
«odîeques,  sans  famais  donner  en  «ombre  ta  longitude  ni  Tascensiofi 
droite  une  iluStt*  Nousreviendronssur  ces  idées  auxquelles  nous  donn^ 
rons  de  nouveaux  dévclof^pemeos^  ^aad  nous  aurons  acbevé  lexameiL 
du  Poème  d'Aratus.  . 

Smva-nl  ce  poëte  ,  l'équateur  traversait  le  Bélier  dans  srj  îon»uenr  ; 
mais  suivant  Ilipparque,  le  Bélier  était  tout  entier  au  nord  :  i  étoile  des 
pieds  de  derrière  était  seule  dans  l'équateur.  Il  est  dilllcilo  de  dire  qu«Hfî 
était  cette  étoile,  car  il  est  constant  que  la  forme  de  celle  eonslellatiou 
a  éprouvé  pluMeurschangsmens^d'dwrd  parle  frit 4 Hipperque, ensuite 
par  celui  de  Ftdémée ,  sans  parler  des  modernes. 

Ptoldmée  place  au  pied  de  derrière  une  étoile  de  quatrième  gtmàswi 
dié  avait  0^8' de  déclinaîaon'au  tenîs  d'Kipperque.  11  ne  reste  aucun 
doute  ;  mais  nos  Catalogues  modernes  n'offirei|t  aucune  étoile  qui  ait  5'  ^ 
de  latitude  ^australe,  il  moiiif  ^'OU  u'empAïUU  Ifétoile  ^  de  la  SaleiBOj 
qui  est  de  quatrième  grandeur. 
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llipparque  convient  ensuite  que  la  ceinture d'Orion  est  dans  l'équateur,* 
sans  dire  quelle  étoile  de  la  ceinture;  mais  il  ajoute  que  la  spire  du  Dragua 
(  de  l'Hydre) ,  le  loup  el  le  Corbeau  sont  beaucoup  au  sud;  la  queue  du 
Corbeau  ieulement  s'en  approche.  Ptolém^  ne  net  «ncune  étoile  à,  la 
queue*  Il  ii'jr  en  a  pu  dantf  lee  Catalogues  modernes. 
'  Des  ëloiles  des  Serres ,  reprend  Hipparque  »  U  n'jr  a  qne  la  brillante  da 
la  Serre  boréale  qui  s'approche  de  Féquateur ,  les  antres  sont  plus  aus- 
trales. Les  genoux  d'Ophinchus  sont  au  sud  ,  le  genon  gauche  de  3*  ^  »  te 
.droit  de  lo'  et  plus.  Je  trouve  4'  i  et  io°  4^'. 

Eiuloxe  avait  dît  que  le  milieu  des  Serres  était  sur  réfjiiateur;  ce  qui 
sit;ijif!e  simplement  que  l'équateur  el  l'éclipliqtie  se  coupant  à  iS'du 
Bélier  ,  ils  doivent  se  couper  de  m^me  à  i5"  des  Serres.  11  plaçait  encore 
.sur  l'équateur  laile  gauche  de  l'Aigle  j  le  rein  du  Cheval  et  le  Poisson 
boréal  ;  mais  TAigle  ne  touche  pas  l'équateur  ;  le  rein  du  Cheval  est  a» 
nord  de  plus  de  5°  ^ ,  et  le  Poisson  lioréal  de  i  oV 

.   Le  rein  ne  peut  être  que  y  de  Pégase  t  je  trouve;  5*4^'  pour > cette 
;  étoile.  SuivantPloléniée,la  boréale  du  Poisson  boréal  était  en  n'^ag^aoT 
au  tems  d'Hîpparque  ,  avec  une  latitude  boréale  de  21'  4^' ,  ce  qui  donne 
vnc  dccHaaîson  boréale  de  19*  35' e(  non  pas  de  jo'j  pent-étreâiadrutrii 

lire  20*. 

;  En  discutant  ce  qu'Aratus  a  dit  du  cercle  arctique,  Hipparque  nous 
dit  que  la  distance  polaire  de  re[).iuk*  gauche  du  Bouvier  est  do  4i'4'>- 
je  trouve  4''  34'.  Quant  à  la  Ljre,  il  dit  que  la  plus  boréale  esta  49^  du 
pèle,  que  la  plus  austmle  du  Dragon  .(^)  est  à  S7*  comme  l'arctique; 

•  pour  la  Lyre ,  je  trouve  51*4^'.  La  boréale  seraitrelle  /  qui  est  sur 

.  cordes  >  au  lieu  que  la  luisante  est  leur  la  Coquille,  im)  rw  m/mm  ; 
pour  >^  je  trouve  57' 29',  . 

;    L'aile  droite  du  Cygne  est  à  40"  du  pôle,  la  boréale  ajux  pieds*  de 

.Cassiépée  à  38' ,  la  précédente  des  pieds  de  ia  grande  Ourse  à  s4%  eC 

rJa  suivante  à  25°. 

Je  trouve  5ç)°  4^'  pour  x.  du  Cygne  5-^°  54'  pour  la  jambe  de 
Cassiépée  ;  35"  42'  pour  le  pied  précédent  de  la  faraude  Ourse  ,  et  iS"  7' 
pour  le  pied  suivant.  Ce  qui  prouve  iuviuciijlcment  que  )â  et  ^  étaient 

.  alors  les  pieds  de  l'Ourse. 

I  A  l'occasion  du.'Oercle  aniavciîque ,  Hipparque  dit  que  Canobus  est  It' 
58*  i  du  p(bie  ^  et  visible  par  cOnséqi^ta  Athènes  >  et  surtout  à  Hhodi^s^ 

.  o^-li  haoteur  du  pôle  eut  de  oe  qui  potnatt  iaire  soupçonner  qp^ 
demeurait  déiii  à  Rhodes..  '      ..  » 
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Eudoxe  parle  ensuite  des  culures.  Il  fait  passer  1  ua  par  le  milieu  de  la 
grande  Oarae,  It  milieu  àa  CAUcer,  ce  «pii  est  toat  simple,  le  cou  de 
VHjâre ,  le  snliea  d'Argo ,  entré  le  mât  el  la  prone.  Et  de  rentre  côté 
'dtt  pMe  enslral ,  per  leqncne  dn  grand  Poisson  »  le  miliea  dnCapricornet 
ce  qui  est  eneore  un  corollaire  indiii»ensable  de  son  système  de  Dnni^ 
niion; perle  milieu  de  la  flèche»  le  cou  et  l'aile  droite  du  Çygnè,  par  la 
main  gauche  de  Cëphée ,  par  le  pU  du  Serpent  (Dragon)  ;  enfin  près  de  U 
^ene  *de  la  petite  Qorse.  " 

Voici  niainienàet  les  re'flexions  d'Hipparqne*  Le  téte  et  les  pîeds  de 
devant  de  TOursé  sont  dans  le  Lion;  comment  peut-on  dire  que  le 
milieu  de  l'Ourse  est  dans  le  Cancer?  La  raison  est  qu'Eudoxe  n'en  savait 
pas  davantage  ;  c'est  qu'il  avait  suivi  aveuglément  de  mauvaises  autorités  y 
et  copié  les  livres  ,  on  les  sphères  ,  ou  Ifs  cartes  qu'on  avait  faites  avant 
lui  sans  lostrumens.  Le  cercle  de  lalilude  qui  passe  par  le  milieu  de  la 
grande  Ourse,  pau^e,  a  toujours  passé  et  passera  toujours  par  les  étoiles 
dn  l^ion;  la  précession  n'y  peut  rien  changer.  Ce  cercle  de  latitude  a 
!ëtë  antràfois  lè'colnre;  alors  il  passait  par  le  qisitnuènie  degr^  dn  Cancèr, 
considéré  comme  signe,  inais  non  par  les  étoiles  do  Cancer  :  et  c'est  ainsi 
qn*on  a  ironln  justifier  Endoxè  ;  nais  il  £iat  voir  si  l'on  pent  rnstifier  par 
l)i  toutes  ses  bévues.  Ce  cerde  de  latitude  a*t-il  pu  jainais  passer  par  le 
aueue  de  la  petite  Ourse  ? 

La  grande  Ourse  n'était  qne  sept  étoiles.  Ftolémée  lent  donne  leà 
longitudes  suivantes  ;  .        .  * 

5^  17»  40'  4'ia««o' 

S.da.io    4*'^»  ® 

'4*  3-  o  4*^*^ 
4.  5.5o 

# 

Le  milieu,  entre  la  première  el  la  dernière,  serait  4"'" 8*  4^' 
donc  évident  qu'Eudoxe  parle  des  étoile9,et  non  des  signes  ou  donaièmcs, 
^des  dodécatémories.  H  est  évident  que  son  colure  est  mal  tracé,  fl  n'y 
,a  pas  moyen  d'accorder  ces  longitudes ,  V  mOins  de  ctuuiger  cPépéqilè 
'pour  chaque  étoile^  et  de  celte  manière ,  en  expliquant  tout ,  on  n^ex- 
pliqucrait  rien.  Il  n'y  a  doihc  .aucune  conséquence  à  tirer  de  pareillef 
données. 
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Le  milieu  de  U  grande  Ourse  est  donc      4^  8*4^  enTifon. 


J^a  BÛlieu  du  quadrilatère  seul* .  5.26 
La  queue  de  la  petite  Ourse .  a.  o.3o 

tniiieu  des  et  >iles  du  Cancer   5.ii 

Le  cou  de  l'Hjiirc   5 

milieu  d'Argo   5.i4 

La  queue  du  Poisson  austral  9*so  j 

Lç  mîlîev  des  étoiles  du  Capricorne  9.27  f 

Le  nnlîeu  de  k  Flècke  9*  7  > 

Le  milieu  du  com  du  Cygne  ^9>i6  k 

LVile  droite  9.21  J 

La  main  gsodie  de  Géphée   o.  7 

Les  plis  du  Serpeut.  ,,.<fy.:^i 


Suivant  Hipparque,  la  téte  de  l'Hydre  est  en  3^  10*  au  plus;  SQÎyaat 
Ptole'me'e,  la  lÀngiiude  est  $^14"  qui  se  réduisent  à  5^  11**  90'  pour 
tems  d'Hipparque ,  en  ne  comptant  que  2"  40'  précessiou  fou  ^■^lo'jfj' 
en  comptant  5o"  par  an).  l»a  latitude  est  1 5°  australe,  rascension  droite  - 
5-^  11*4'»  i'  est  incertain  si  Hipparque  parle  de  la  lon^ilude,  m:iis  peyi 
importe.  Le  cou  s  étead  de  5^  ai""  à  3^  28'  suivant  Ptplemee,  ou  de 
3-^  18'  j  à  3''  25*  j  atftens  d'Hipparque.  La  l^lèche ,  suivant  Ptolémée  , 
de  9-^  4°  à  9-^  10*.  Hipparque  dit  qu'elle  est  toute  entière  plus  «vancëe  que 
le  colure.  Le  colure  ne  la  traverse  4ione  pas. 

Le  Cygne  a  sa  première  étoile  en  9^  4"  3o'  ou  9^  i*5d'.  Hippainiue 
dit  qu'elle  passe  le  colure  de  1*  ^.  C9  qui  suit  n'est  pas  daîr.  L'extrémité 
de  l'aile  droite  n'est  avancée  que  da  21*  par  rapport  an  commen- 
cement du  sif/ne  ;  suivant  Piolémée,  pUe  est  en  i6*4o'9  cequi  fefait 
14°  pour  ic  tems  d  ilipparque. 

La  main  de  Cépbce  est  loin  du  colure,  car  les  étoiles  de  la  tête  qui 
sont  les  moios  avcuocées  ,  sout  eu  lo-^  10  .  La  brillaule  de  la  maiu^  dont 
quelques-uns  font  It^ule,  est  en  lo'aS*.  Il  y  a  erreur  manifeste;  car 
•nivant  nos  Catalogues  modernes ,  les  étoiles  de  Céphée  s'étendent  de 

2*  à  3^  ao*  ^  le  milieu  serait  i*^  1 1*;  retranches     pour  la  précession  , 
il  restera  environ  o'  ti*. 

Hipparque  dit  enfin  que  pour  ce  qui  concerne  le  |^  du  Serpent  et  la 
queue  de  la  petite  Ourse  ,  Êudoxe  a  raiion.  Hipparque  appelle  Serpent 
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€9  ftt'M  miMM  kii}o«Wlliii  Drtgoti.  Le  pli  ^  I>r»gon  «si  «b^  ]i4*  40' 
ôn  ^  la%  tft  ft^sr  M  a^ae^  14/ ;  M  <|w  VëoÊ^  en  effirt  beaMvp 
«Mdnft  èà  ff0pA^«  L*cff««»  tu  «f podanl  moM  4t  4*  m  tanw  d*Hi^ 
t>arque  •  elle  ^làt  ^ns  giimd«  «n  tcns  d'Evdoxe.  Pour  h  qoeM  dé 
la  |}eti(e  OarM»  lei  trois  étoiles ,  suÎTant  Ptolémée,  seraient  pour  le  teaw 
âTIîp/>ârque  en  1^  ij"  5</  ei  t^aBf  ôo'$ii  a'oi  &ok  de  d*Mi  aigii» 
qu'elles  ne  fussent  au  colure. 

Le  colore  des  solstices  est  à  la  fois  cercle  de  latitude  et  de  déclinai-' 
4on  j  nous  avons  pu  le  Yerifier  par  les  longitudes.  Il  n'en  est  pas  de 
tnéme  da  ci^ure  des  équinoxefi,  qui  u'esi  que  cercle  de  declinai&on  , 
«t  difit  ^liM»  téiiMft  lee  dtoUef  d»nt  raseonaîoa  M(e  est  de  q\ 
on  6^  o*.  Noufl  ne  poorons  le  Térifier  que  par  les  ucensicms  droîMi^ 

Ettdtee  y  phce  là  mein  dMile  dn  Bowrier  et  le  JoUien  dë  le  conttel- 
lation  d€B  Serres  en  largeur,  ce  qui  n'est  pas  bien  chiri  les  Sente 
l'étendent  en  longitude  de  6^  id*  à  7*^  3*  :  d'ailleurs  elles  s'étendent  de 
8°  5o'  de  latitude  boréale  a  j"  4o'  de  latitude  australe.  La  longitude  dtt 
point  qni  est  mifc  les  longitudes  extrêmes  est  de  6-''  1%'',  Eudoxe  y  place 
encore  la  main  droite  du  Centaure  et  ses  genoux  de  devant.  De  l'autre 
côté  du  p61e  invisible ,  c*est-3-»-dire  à  0°  d'ascension  droite,  il  place  le 
Jpli  du  FleuTe,  la  tète  de  la  baleine  ,  le  doâ  du  Bélier  en  largeur^  la  léto 
tet  la  HMiii  dMÎli  de  Peietfe»  \ 

Pour  miW  Ml«»e  kd  <atîtii|iiee  jtHippefque ,  plaçons  ici  1m  eieenetone 
droite^  des  dloilit  d'fitfd«t»|  nHee  «{n'eUis  Hialteiil  des  ^lioes  que 
Ptolëmëe  donne  à  ces  mêmes  étoiles. 

Colure  des  Equinoxes. 

Mam  droite  du  Bouvier^  escension  droits.. .  6^a4*  o' 

Tétc  du  Bonvier.  «•••«••»«»•«,.  6.24.4^ 

liuisante  de  la  Ceinture  6.16.49 

Main  du  Centaure.  6. 13.40 

Lien  du  Poisson   o.  5.  B 

Doe  dn  S^ef •  .«•«•«^•t*. ^•ti.4t 

Tète  de  Péfsée.  »•  •  •  •••••••.••>««•  o.  9.^ 

A  de  la  Baleine*  o.  io<59 

Ataln  dftdte  de  Pers^y  Nébnlevse.  •  •  o.  i  .4<^ 

B  finidrak  que  toutes  ces  ascensions  droites  dissent  de  6^  ou  de 
Aâen  juste. 
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Hipparque  observe  que  la  maia  droite  du  Bouvier  est  JBP  tmt'dfl  M 
cesedn,  à*ua  àetm-ngp»  environ.  U  ne  dit  pas  encore  àsses,  Ferreuc 
eat  de  I  etnon  i»as  ^.  Il  «joute  :  car  la  moina  Vfwaçée  en  loogîtnde^t 
m  6f  iS^,  Et  en  efiel,  la  moins  «vanc^e  des  étoiles  de  'PtoLémée  mo 
donne- 6^4  3°  26'.  U  ajoute  qu'A  n'est  pas  exact  de  faire  passer  le  çolnro 
par  le  milieu  du  corps;  car  NloUe  de  la  tète  est  en  6r^  16*  7.  Je  tiouTf» 
6f  a4»  4a'  5o". 

Suivant  Uipparquc  ,  la  Inisante  de  la  Ceiature  C6t  en  6^  14°  ^û'^je 
trouve      16' 4'^'  ou  2°  42  de  plus.  '  » 

La  maiu  droite  du  Centaure  est  plus  avaucée  que  le  colure ,  d  un 
quart  de  aigae  ,  car  elle  est  à  6^  Ô"  ;  je  trouve  6^  la'  40'  ou  4"  A^'' 
de  pins,  • 
■  La  tète  de  la  Baleine  »  tonjours  suivant  ^pparqne ,  est  plus  avancée 
que  le  colure»  mais^de  bien  pen  de  chose;  car  le  lien  des  Poissons^ 
qui  est  «près  la  téte,  à  la  créte^  es|  en  0^5* i*  Je  trouve  O'^S'8'  pour 
le  lien ,  et  oJ*  lo"*  5&'  pour  a  de  la  Baleine. 

•  Le  dos  du  Bélier  est  plus  avancé  d'un  tiers  de  signe car  l'étoile  du. 
milieu  du  dos  est  en  0-^11°  '  .  Je  trouve  o  "  ii'  4i'« 

La  tête  de  Persée  est  plus  avancée  d'un  tiers  de  signe  ;  Je  trouvo 
pJ"  9"  4G' ,  ce  qui  confirme  l'observation  d'Hipparque.  Mais  il  ajoute 
qn'il  en  est  de  même  de  la  main  droite  ,  et  pour  cette  main  je  ne  trouva 
que  o'  1*40'  :  elle  serait  donc  sur  le  c«^ure,  ce  qui  pouirail  &ire  soup- 
çofiner  que  la  main  de  Persée  n'était  p«a  alors  placée  loulnà'^t  comm^ 
die  est  sur  nos  caries  modernes. 

Quoique  les  erreurs  soient  ici  moins  singulières  que  sur  le  colure  des 
solstices,  on  voit  qu'elles  sont  encore  assez  considérables  et  assea  diffé- 
rentfs  pour  qn 'an c un  système  ne  puisse  les  concilier. 

Au  reste  ou  ne  doit  pas  s'étonner  que  les  colurcs  soient  si  mal  décrits; 
les  Anciens  n'avaient  aucun  moyen  pour  les  tracer  Lk  u  i  xaelcment. 
Ici  l'horizon  ne  sert  plus  Ue  rien  ;  il  faut  ou  le  calcul  ou  le  passage  au 
méridien.  Le  premier  était  impossible  à  Eudoxe ,  qui ,  suivant  toute 
apparence ,  n*a  6tt  aucun  usage  du  second  moyen ,  qui  d'ailleurs  exige* 
Fait  un  instrument  placé  dans  le  méridien ,  et  de  plus  une  horloge 
passable,  ou  tout  au  moins  un  point  voisin  de l'équaleur  bien  connu  et 
placé  sur  le  colure.  Cependant  en  supposant  les  étoiles  bien  placrâs  sur  - 
leur  parallèle  au  moyen  des  levers  Cl  transportées  snr  un  glohe ,  pn  pou- 
vait tracer  le  colure  des  ('r|ninoxes  à  go' •  de  celui  des  solstices^  el 
connaître  ainsi  toutes  les  étoiles  qu'il  traversail  ;  autre  preuve  que  ce# 
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moyens  si  simples  ,  s'ils  ont  été  pratiqués  ,  l'ont  été  du  itioios  avec 
beaucoup  de  négligence  ;  et  comme  les  eluiles  placées  sur  leur  globe 
OU  k  yu9  ou  grosnèremmly  n'éldeni:  {lu  Uen  anx  endroilt  Hfa'dlcs 
devaient  occuper ,  le  colère  t  traTcrsé  de9  constellatiokis  dmil  il  éuit 
élmgné ,  et  -ce»  eireuie  nom  donnent  la  metore  de  celles  qa'on  avait 
çommisfsesar  les  Iieasdeséioiles.  - 

Avant  de.  passer  an  second  Livre  du  Commentaire  d*fiipparqae  sur. 
Aratos ,  revenons  un  m^ant  Sur  la  Spbère  d'Eudoxe  et  d*Aratiis;,conipâ- 
fce  à  celle  d'Hipparque. 

.  Au  solstice  d'été,  quand  le  Soleil  est  en  a  (  fig.  4  )  ,  au  plus  haut 
|K>int  de  l'édiptique  ,  l'arc  AB  de  3o°  dont  il  occupe  le  centre  ,  est 
tout  entier  absorbé  dans  ses  rayons  ;  cet  arc  AoB  est  invisible,  on  n'aper- 
çoit ancane  des  'étoiles  qui  peuvent  s'y  trouver.  Quand  le  Soleil  et  le 
^nt  a  arrivent  enseiaable  k  l'iiorisott  occidental,  ils  font  connaître  le 
concbant  d*e'té,  et  par  suite  le  point  diamétralement  opposé  qui  est  lln- 
tcrscction  de  Thorison  avec  le  point  ^.dtt  soIsItCe  dn  Caprilcosne»  ét  te 
point  de  Tborison  est  Iff  levant  d'faivef. 

Environ  une  heure  après  le  coucher  du  Soleil ,  c'est  le  point  B  de 
lëclipiique  qui  est  à  l'horizon ,  l'étoile  en  B  ou  voisine  de  B  sera  visible. 
On  voit,  à  plus  forte  raîson  ,  l'étoile  en  M  qui  se  lève  au  point  opposé 
de  l'horizon ,  la  moitié  de  1  eclîplique  B^M  est  alors  visible.  On  peut 
reconnaître  et  dessiner  tous  les  groupes  d'étoiles  qui  s'y  rencontrent; 
mais  pour  suivre  exactement  cette  moitié  dans  toute  sou  étendue,  il 
fmérnl  connaître  l'angle  qu'elle  fait  avec  Thorizon  ;  cet  anglè  est  un  peu 
BDoindre  que  la  hauteur  de  l'^inatenr.  Cette  notbn  soffil:  pônr  distingner 
les  belles  ëloilef.  sont  |»eiî  de'  distance  an  'nOrd  el  an  sud  da 
récliptiqae. 

On  remarquera  facilement  que  le  point  B  ne  se  condbe  fastflxactement 
au  même  point  que  le  soisjûce     mais  qa'il  s'est  i«pproOhéon  pea(4^i') 

du  coTicîiant  équinoxial.  '  .  . 

A  mesure  que  le  Soleil  s  abaisse ,  on  voit  disparaître  à  l'occident  la 
partie  BCE  de  1  éclipiiqne  ,  et  monter  à  l'orient  la  partie  correspondanle 
AÛŒ  ;  la  moitié  vÏAÎble  de  i  eciiptique  se  rapproche  de  l'iiorizou. 
Quand  le  point  solslicialiâp  se  couche,  ce  qui  arrive  à  minuit,  le  point 


^enne  du  Soleil  en  hiver;  ce  moment  est  le  pbs  &vorabIe  pour  biea 
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juger  la  dueclioti  <îe  recliplifpie  ;  et  si  dans  ce  inonienl  on  éleraît  fitrr 
Ik  ligne  est  cl  ouest  un  demi^cercle  divisé  eu  six  arcs  égaux  de  So* , 
de  tiiâilière  fne  TéAgle  «vec  rhornon  £&isse(A— m),  on  wfaît  an 
itiélue  ihitatit  k  moitié  àt  réclipiicpie  divisée  en  tel  ait  signes  ;  on 
réeoiititItnJt  les  ëtôâes  féniMtiaables  qui  sTy  tencontntot,  et  celles  qû 
sont  k  quelques  degrés  a»4essiis  ou  anHiessons.  Dans  les  nuits  snifenles» 
Oii  gaetterait  l'instant  où  ces  mêmes  étoiles  seraient  placées  coitime  le 
premier  jour  par  rapport  à  l'instrument  ,  et  Ton  ajouterait  queîfpi«»« 
remarrynes  à  celles  de  la  première  observalion.  Dans  le  reste  de  la  nuit 
du  soit'tice  â\ké  ,  ûn  verrait  successivement  mouler  à  l'horizon  l'arc 
TDA.  Au  lever  du  point  A  ,  le  crépuscule  corameuce  et  les  étoile^ 
Cessent  d'être  tSsiMes  ;  mais  dans  la  nnit,  on  a  va  tout  j  excepté  Parc 
AB.  On  a  pu  connaître  onse  signes  de  l'écliptique ,  e'esC-à-dire  la 
toiaKU,  k  ta  résctre  àd  signe  dont  le  Soleil  occupe  le  milieu.  L'are 
invisible  commence  au  Ueu  qu'occupait  le  Soleil  quin<e  jours  avant  le 
solstice  î  il  littit  au  point  qu'il  occupera  qoinae  jours  après,  le  même 
solstice.  On  connaîtra  le  point  A  que  le  Soleil  occnpait  quinre  ]ouvi 
avant,  le  point  B  qu'il  occupe  q\iîn?;e  jouis  après;  de  ces  trente  jours 
on  pouxra  former  le  premier  mois  ,  et  csUe  manière  ferait  commencer 
l'année  ters  le  6  juin. 

Le  mois  suivant,  le  Soleil  aura  passé  de  «p  en  Cli  l'&rc  BG  sem  Uiti* 
siUei  ou  ftra  ^  TLM.  l'usage  qu'on  u  ftit  de  MIL, 

Dans  le  tfuâsîèaie  nàmê,  le  Sokil  pwrcdunu  l'arc  CE  «t  l'iirc  épfoêé 
HK  6c«*  celui  dont  on  ponnu  ottserterkilevcA^  cl  iM  te  autres  dan* 
ies  donae  mois  d^  Tan  n  ce . 

An  joar  d«  soktice  d hiver,  li  minuit,  on  vefra  llarc  boréal  Tg>^ 
formant  aux  points  est  et  ouest  un  angle  égal  à  (h  -j-  ce  )  ;  <m  pourrait 
donc  le  reconnaître  et  le  diviser  en  six  signes  égaux.  Mais  laissons  de 
C6lé  ce  n)oyen  dont  nu  parle  aucun  auteur  ,  et  qrue  n'ont  pas  connu 
les  Anciens;  s'ils  ne  l'ont  pas  employé,  ils  n'ont  donc  pas  eu  l'idée  du 
Moindre  IwtMlllènt  ;  ils  nVlA  connu  d'antre  mdjen  que  lliortson  et 
la  Tue  simple  :  l'AstronoMiie  était  donc  ll>ut-4K&U  dan»  eoB  enfrnce»  9k 
auront  détanmoé  l'écliptique  par  pariifli-,  et  iUCCtMÎTemaut  de  mois  enf 
tnioMy  comme  nous  avons  dit  d'abord» 

'C'est  aiiisi  que  les  Anciens  ont  pu  TtCMaattire  et  ditiserle  zodiaque^' 
-non  pas  aussi  exactement  queieismodeMetxm«iaè'pettprèaetgrosflièf«^ 
ment,  comme  ils  l'oni  Tait. 

'  Toutes  les  étoiles  qu^  se  lèvent  an  poiut  est  sont  dans  réqaatenr; 
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luttas  eeflcs  qw  ta  lèveat  ««x  points  lems  dVië  on  d'him  eonl  dans 
k»  tropiques.  On  peut ,  par  Ub  ler«rs  «t  wec  ane  ckpsydre ,  diviser- 
«a  dt0ré«ies  trofùques  et  i'équalaur ,  et  taàtne  tous  les  parallèlat  qui  sont 

cmapps  par  Î  Jiorizon.  Tontes  les  étoiles  qui  se  lèvcnl  et  se  couchent  , 
ainsi  p/acees  sur  leuis   parnlIMes,  on  pouvait  faire  passer  uii  grand 
cercJe  par  les  points  équinoxiaux  et  solsliciaux.  On  aurait  reconnu 
les  longitudes  et  ies  iadludes  de  loules  le6  étoiles  zodiacales  avec  bien 
pins  d'exactilttde  q«'aa  n*en  trouve  dans  la  Sphère  d'Aratss. 
.  GcMe  fltMnîèm  dt  imatit  Boditque  p^r  ies  lerem  et  les  oovehers»- 
pUcerat  les  ëqaiaozes  et  les  solstices  sn  miltea  des  cmf teilelîons  ; 
c*est  ce  qu'a  hil  Eodoxe.  Tout  ce  que  nous  vepons  dVxposer  »  à  la 
réserve  da  demi-cercle  divisé  en  six  signes ,  est  ooolenn  dans  le  Livre 
d*AtttoIycns ,  SUT  la  Sphère  en  mouvement.  Ainsi  nous  ne  prêtons  rien 
aux  Anciens;  nous  M  le«r  aoe«rdOBS  que  les  coimaissaBCes  qu'ils  ont 
eues  réellement 

Cette  division  du  zodiaque  était  celle  des  CUaldee»*  et  des  Egyptiens 
(  voyez  Empiricus  ).  De  ces  peuples  elle  a  passé  en  Grèce  oii  elle  a 
été  enseignée  jusqu'au  tems  où  Hippsrqoe  élablU  me  noiiTdle^^sloii 
donr  W  polsit'-dft  défart  dtaît  k  Yéqixme  éa  prmtens.  Les  Grecs 
•ffAâ^MPeot  leur  f^émaétrie  k  ees  données  étrangères  ;  maïs  Aulelycus 
ne  parle  que  dee  cerdes  jgn  général ,  de  la  division  de  réclipliqoe  en 
êodécuémories  et  de  Tare  de  So*  absorbé  dans  les  rayons  solaires 
que  le  Soîeîf  parta^esil  ainsi  en  dewx  ares  de  ï5'.  On  ne  voit  pas  bien 
oà  ii  plaçait  les  solslices  et  les  equinoxes.  Fudore  n'a  pa?  été  si  loin; 
rien  ne  prouve  qu'il  fut  géonielre.  Il  nomme  les  conslellalions,  eu 
indique  à  peu  prèfi  les  places.  11  ne  parle  nulle  part  de  la  division  eu 
degrés  ,  il  ne  parle  que  de«  signes  et  de  leur  milieu  ,  ra.  fiiffx ,  et 
cosMM  H  «tobsorfall  pas ,  il  est  h  oreire  qall  se  servsit  d'un  mawvais 
glsfce^fDiaqa'a  m.  s»  «sol-désigné  les  dloîles  qui  sont  dans  réqnarleur,  dans 
les  Inaipiqiiee  «t  dans  Jes  coiares. 

HîppBsqoe  a  cru  que  par  ces  mots  le  milieu  du  B^er»  des  Serres  , 
du  Cancer  et  du  Capricorne  ,  £udoxe  "a  croula  faire  entendre  le  milion 
des  dodécaténw>rîo6  que  nous  nommons  st^t^nc:. 

Pelau  prétend  qu'Hipparqin^  i^'esi  grossièrcn?cnt  trompé ,  cl  qu'Rudoxe 
aenteodu  le  milicTi  de  t  liacunc  conslellations.  Qooique  Je  sois  fort 
âoigné  de  rejeter  ceUc  interpreUUon  ,  je  ne  serai  pas  si  tranchant  que 
Mtei  je  supposerai  qu'Hipparque  entendait  mieux  que  nous  le  grec  et 
I*  IsMgngt  des  sslronomes  de  son  tems;  mats  n*est«il  pas  possilde 
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qu'Eudôxe  aif  voulu  dire  les  deux  choses  à  la  fois  ?  Il  croyait  Us 
coiistcllahons  îmnio]>iîes  ;  Hipparque  partageait  encore  cette  erreur  qu'iJ 
a  recoiiinic  le  premier,  mais  dans  un  tems  postérieur.  Eiidox»  s'enten- 
dail-iî  Il  lui-même  ,  avait-il  des  idées  nelies  ?  c'est  ce  dont  li  est 
permis  de  douter  ,  puisqu'il  s*est  expliqué  d'une  luamère  sî  olMOire  iet â 
^nivoque ,  qu'Hipparque  atait  pu  s'y  méprendre.  Nons  n'ftVoBS  plus  le 
livre  d'Etidoze,  oous  n'en  connaissoiit  que  les  fragmcns  ooncerrë»  par 
Hipparqne;  Péléa  pourraU-il  répondre  que  dans  le  rê«te  da  Livre» 
Hipparqne  n'avait  pas  lu  des  preuves  plus  daires  de  rioterprélation  qa*tl 
donne  aux  pssseges  que  nous  connaissoiis  ? 

Suivant  Plolémée,  la  première  étoile  dv  Bétier  est  en  0^6*  4o'  de  long.. 
6lons  pour  avoir  cdie  d'Hipparque  0.3.40 

Ainsi ,  au  tems  d'IIipparque,  la  longitude  était. ....  0.4*  9 
6I0QS  encore   3*47' 

La  longitude  ^  au  tems  d'Ëudoxe  9  était  donc   o .  1 . 1 5 

La  constellation  du  Bélier  commençait  donc  à  très-peu  près  an  point 
équinoxial  ;  elle  était  donc  renfermée  toute  entière  dans  le  premier  signe 
ou  premier  dnu7i»  me,  cl  ne  le  remplissait  pas.  La  première  du  Taureau 
était ,  suivant  PloJëmée,  en  24'  4^'  j  donc  en  19*  i5'au  tems  d'Eudoxe.  La 
dernière  des  iuformes  devait  être  au  même  tems  en  i-*"  27*  35'.  Le  Tau- 
reau avait  donc  près  de  39*  d  étendue  ;  il  occupait  les  to  derniers  degrés 
du  premier  signe  et  le  second  presqa*eniier.  Le  hasard  n'avait  pas  disposé 
les  étoiles  de  manière  à  former  .des  consldlalîons  bien  ^[ales^on 
n!avait  aucun  mojen  eacact  pour  diviser  récliptique ,  on  s*est  cenlenlé 
d'à  peu  près  ,  ou  bien  tout  simplement  on  a  commis  des  erreurs. 

Quoi  qu'il  en  soit ^  du  tems  d'Eudoxe,  le  Bélier  répondait  au  premier 
signe  à  peu  près.  Comment  a-l-il  pn  dire  que  l'équinoxe  était  au  milieu 
du  Bélier  ?  à  moins  qu'il  n'appelât  du  nom  de  Bclier  l'arc  de  3o"  qui 
s'étendait  également  de  part  et  d'autre  du  point  équinoxial.  S'il  plaçait 
l'équinoxe  au  milieu  de  la  conslellalion  ,  il  le  plaçaii  en  uu  point  qui 
de  son  tems  devait  avoir  9*  de  longitude.  Le  schoRasle  dît  que  réquînox* 
est  è  6*  du  Bélier;  mais  ce  scholtaste  connaissait  la  précession.  Les 
modernes  ont  dit  que  la  sphère  copiée  par  Eodoae,  étsStpluà  ancienne  j 
qu'elle  devait  remonter  à  une  époque  plus  reculée  de  1300  ans  environ» 
pnrce  qu'ils  supposaient  que  l'équinoxe  partageait  également  la  constel- 
Isiion  à  laquelle  ils  donnaient  3o*;  mais  si  £udoxe  a  parié  du  milieu  de 
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)a  ronçlçllrxtion ,  il  ne  se  Irnmpoit  que  de  9''aupiu8 ^  et  l'époque  oe  devait 
être  reculée  que  de  700  ans  environ. 

11  est  en  eCTel  très-possible  et  très-probable  que  la  sphère  d  Jôudoxe  ne 
soit  pas  réellement  de  lui ,  et  qu^elle  appartienne  à  une  époque  i^us 
■nciéDoe:  Endoze  qui  n*élùt  pM  ohsenralear,  na  pu  t'en  apercevoir. 
L'^iaôole  qà'iï placé  an  miUen  delà  c^nAleUadon,  c'eM<Mir6à  i5*  on 
à  9*  dtt  commenceincnl  de  la  coaaiellatton  ,  avait  déjà  rétrogradé  jiuqn'à 
en  être  tmil'à-&it  dehon.  Je  ne  prends  aucun  parti  dans  cette  question 
qui  me  parait  inutile ,  parce  qu'elle  est  insoluble;  mais  celle  spbère  était- 
eîîe  bien  divise'c?  Voilà  une  cpieslion  bien  plus  importante  et  bien  plus 
facile^  et  je  crois  qu'on  peul,  sans  rieu  hasarder,  la  décider  d'une 
juanière  négative,  car  nous  avons  vu  les  incohérences  qu'elle  renferme. 

Dira-t-on  que  cette  spLere  est  un  composé  hétérogène  de  plusieurs 
fragmens  de  différentes  dates  ?  Haïs  nons  avons  vu  qu'il  lâDdrait'aapposer 
presqn*antant  d'époques  différentes  qnll  y  a  d'étoiles  snr  les  colaresr 
d'Eudoxe^  sur  ses  tropiques  et  sur  son  équaleur.  Ou  est  donc  forcé  de 
revenir  à  cette  idée  bien  siro]^^  que  tontes  ces  încobérences  sont  autant 
^errearSy  et  qu'il  n'a  existé  aucune  sphère  passable  avant  celle  d'Hip- 
parqup  Hî^[»arqne  esl  le  premier,  du  moins  que  nous  connaissions ^ 
qui  ail  eu  des  armilles  ,  un  astrolabe  et  une  dioplrc  ,  et  qui  ait  sn  cal- 
culer s€i»  observations.  Maigre  tons  ces  secours ,  il  ua  pu  nous  donner 
que  des  positions  d étoiles  assez  imparfaites,  et  Ton  voudrait  que  les 
premiers  astfone|nies ,  dépourvus  de  tous  ces  moyens ,  nous  eussent 
iransraîs  des  sphères  exactes  et  des  positions  d'életles  sftrts,  k  quelques 
d^|r^  près  ?  Cm!  là  ^  |e  favoue ,  une  prétention  que  fe  ne  pois  conce* 
voir  et  que  je  n'admettrai  jamais^  k  moins  qu'on  n'en  fournisse  des 
jprenves  positives  que  j'ai  vainement  dierchées  dans  les  écrits  des  liisto^ 

riens  et  des  astronomes. 

Nonsavons  dit  qu  TIipparqnc avait  chanpr  1p  point  zérodel écliptique,' 
et  place  le  coiiuiHMtCL'iuetit  du  Bélier  à  l'interjection  vernale ^  au  lieu 
qu  Êuduxe  luellait  les  quatre  points  cardiuaux  de  Técliptiquc  au  i5'  du 
Séiier,  da  Gmcer^  des  S«ms  et  du  Capricorne.  Voyous  quelle  raison  a 
pu  le  déterminer  k  ce  changement  qoi  fait  commencér  T^té  au  point  où 
les  jours  commencent  à  décroître ,  et  Tbiver  an  point  on  ils  commeitcent 
à  augmenter?  Kien  ne  serait  mibinSMit»el  |>ne  eoâsîdérerqne  lès  joord 
et  les  saisons. 

Hipparqne  s'était  fait  des  înslrtimcns  ;  il  avait  un  astrolabe  qui  suivait 
et  mesurait  tous  les  mouvemens  de  la  sphère  Gé)este«  G'«st  à  lui  qu'on 
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doit  la  première  division  régulière  de  l'ecliplique.  il  savait  calculer  les 
déclinaisons  du  Soleil,  c'esl-à-dîre  celles  de  tous  le&  poiuls  de  l'ecliplique. 
U  avait  pour  ces  calculs  uoe  formule  qui  reveaait  à  la  nôtre  ,  ^oi  fait 

sia  D  s=  sia  «I  sia  O  I 

cm  kingitadet  in  S0MI  «jtûcmt  eomptéet  éa  faim,  ^monial,  oà  st 
trouvait  le  sonmiet  cooniu  de  toos  ses  irismgles.  fl  est  vrai  qu'il 
pouvait  frire 

imDassiac»  ms(L*—  tS*)^ 

en  comptant,  comine  Ewdoxe  ^  les  longitudes  des  poiols  de  l'éclipli^ue  , 
d*im  point  noios  avancé  de  i5*.  Alais  la  numération  dHipparqne  ëlait 
plus  simple  et  mieux  adaptée  à  l'usage' jonroalier.  Elle  lui  épargnait  celle 
toustraclîon  continuelle  de  1 5°  qu'il  emploie  cependant  quand  il  veut 
comparer  une  position  d*Ëudoxe  à  ses  propres  observations  ou  à  ses 
calculs.  La  raison  de  symétrie  qnî  avait  placé  le  solstice  au  mîHeu  des 
plus  longs  jours  et  l'équinoxe  au  milieu  des  jours  moyens,  d'après  les 
observations  des  levers  et  des  couchers ,  n'était  pour  lui  d'aucune  im- 
portauce;  la  numéralion  qu'il  sobstiluait  k  la  manière  vague  et  iudcler- 
minée  s'était  introduite  quand  on  ne  savait  encore  faire  aucni| 
calcul  ^  était  plus  craimode  pour  lui,  sans  iucoavéùiens  pour  les  autres 
.astronomiss^  et  die  était  même  de  nature  à  n*étre  pas  aperçue  par  le 
ru)gair.e.. 

*  Après  ces  véfieuOM^  desquelles  il  résulterait  qn*il  n'y  avait  qu'une 
différence  apparente  entre  les  équinoxes  d'Hipparque  et  ceux  d'Ëudoonï^ 
il  parait  assee  inutile  de  discuter  le  difTérent  entre  Hipparque  et  Pétsn  , 
ou  plutôt  cette  question  paraîtrait  jugée  en  faTeur  d'IIip]>nrque  ;  mais 
sans  y  attacher  la  moinrii  e  importance  ,  nous  nous  rendrons  attentifs  , 
daus  ce  qui  va  saivre,  a  iVn  ù  leuatrquer  tout  ce  qui  pourrait  jeter  qu^iique 
jour  sur  cette  question  oiseuse,  sur  laquelle  tant  d'auteurs  outperilu  l£ur 
10ms  et  Jeurs  pmues. . 

.  £n  parlant  des  colnics  ^4MMit  meui^  du  pMe  de  réqualeur  aux  poînti 
soIsjii«iaux  et  équinosianii^  Endouc  «s-espriflM'aUui  ; 

Jl  y  a  deuxaulcts  eervIfCi  ^quî  se-ooupeultécipioquement  à«ngles  droitu 
euxpâks  du  monde  ;  on  y  vek  J«s-««l^  suivans.  (Lefuot  ^fires  nff 

peut  avoir  deux  s!i;rùfications  ;  il  indique  ou  des  étoiles  simples  ou  des 
constellations  tout  au  plus  ;  il  oe  peut  sinnilier  les  degrés  de  Tié^iaatfUF 
j^Â  de  l'écliptique  ^  ce  qui  serait  en  faveur  de  JPétau.  )  , 
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Sur  Vun  de  cet  cercles,  od  toîi  le  pùle  loujours  visible  du  monde,  le 
milieu  de  l'Ourse  en  largeur  (en  lafitiide  ),  le  milieu  du  Cancer  y  le  milieti 
de  la  grande  Ourse  ,  le  cou  de  rHy're  ,  la  partie  du  Navire  entre  la  proue 
€\  le  mât ,  la  queue  du  Poisson  auslral,  le  nuUeu  du  Capricorne ,  le  niilieti 
de  la  Fiet  he  y  le  cou  et  l'aile  droite  du  Gjgae,  la  main  gauche  de  Ccphée, 
le  pli  du  Serpent  ;  «nfia  U  passe  prèf  de  lÂ  queue  4e  la  petite  Ourse.  Les 
mou  miliei»  du-4Umcer^X  du  Çàfricmmt  pouirtient  èlve  (^uivoqaes  t*ilr 
fuient  seule;  mais  enCoar^s  çooinie  ils  sont ,  ils  ne  peuveot  d^igoer 
que  les  constellatîons.  On  voit  de  plus  qu'il  s'agit  ici  du  colvre  dee^ 
Sèlstices  qui  pasèe  par  les  degrés  90  et  270  <)e  l'écl^tiqiie  et 'de 
réquateur.  Le  milieu  du  C«Tncer  a  donc  90*  do  lonf^îtude. 

J^e  pôle  du  monde  est  loujours  sur  le  colure  des  solstic«s  qui  est  en 
môme  tems  un  cercle  de  hi'.iliKÎe;  mais  ce  colure  cliange  sans  cesse  de 
position  pùr  la  rétrogradation  du  pùlc  qui  j>roduil  ia  préccsston  de» 
ëquinoxes ,  et  fait  que  loates  les  longitudes  augineole«t  ittttfonnémcnt  dé 
So'feffM.  £û  Fao  1800,  ce  «erdepessnk  à4«  tS'  dm  tierdè  de.ls<it«de.dt 
ki^dhiK)  âoal  U  bngitude  lleit  de  a5*  4/.  finda»  -mwX  S70  ms 
avant  notre  ère.  Ba  1170  av  kioagitade  a  dà  augoienlerde  9176  x  5a^ 
na  da.5o&6^ao";  elle  u'étail  donc  que  de  i^a5*59'  du  tenis  d'Eudoxe, 
et  >\  s'en  {âllait  de  54*  ai'  que  l'étoile  ne  iitkl  sur  le  colore.  Elle  en  était 
encore  éloignée  de  4'  »5'  en  1800;  elle  n'y  arrivera  que  dans  ^00  ans 
environ.  Voilà  donc  irnp  errcor  qu'on  ne  pourra  corriger  en  ciiang'  aiU 
l'époque,  puisque  la  poâitiou  doouie  par  liudoxe  ae  pouvait  avoir  Ueu 

que  ^P^'^^  ^"i*  . 

La  qaeae  dn  Foîssaa  «attnl  est^ncove  têritaalare  d'Bndaxe.  C'est 
■■as  dôttle  11  de  U  qùeae  sakraat  aos  catalogues  moderqee*  Elle  aveît 
30^  19*  ad'  ea  1800  \  eUe  deraît  aToir  9^  19*  ao'  da  leias  d'£^ae  il 
y  «reît  donc  i4<^o  aas  qu'elle  avait  passé  par  le  colure.  U  faudrait  iaire 
m  naaaiBi  à  •\4flt^ aas  plâs  baut  l'épaque  de  k  spkèrc  <l^n4o9é.^iyinea- 
TOUS  mieux  vous  «ervir  du  Catalogue  de  Ptpléinée  ?  il;£Mit»  çomroe  on 
Siilt,  €u  retrancher  a°  l^d  pour  le  réduire  au  lenas  d'IIippar^Aie  ;  à  raison 
de  So'  par  an  ,  il  faut  cnsuiic  rc  trîincher  4?'  pour  le  kuis  d  Eudoxe  ; 
Ja  longitude  de  l'él&ile  de  la  tjueue  sera  9-^  i4'4^'  •  ^  sulilra  de  remon- 
ter 11  1600  ou  1100  ans.  Voilà  donc  déjà  deux  époques  (li^lautcsiie  54lM>au^ 
Ctia  première  est  future.   .  ,  . 

Le  00a  et  Taile  droite  da  Cygne  sôât  apref  '«  dé  la  qâeaé  da  Pioissofi 
ainml^  ce  a  de  iirt>tn8  vague  dans  Tes 'iadicîttîoils  d*£iidoxe.  Pre- 
nons les  étoiles  qu'il  a  pu  iadiqaer. 
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Tems  de  Ptolémée,    Tems  ^Eudoxe: 

'      .  jX   lO^lî'll'  ^12*  5' 

AU«. .  .a  . ....  iQ.i5.i4.-  9.i5.  6 

:î6.  io.i5.54..'..».  9.15.46. 

icT  10.18.^  g.iS.ai 
10.  6.io..'i...  6.  6.  a 
.......  io.io.ia.>..*.  9.10.  4  '  ' 

Les  éloiks  qui  approchent  le  plus  d'un  même  cercle  «le  lutiludo 
sont  X  de  l'aile  et  «T  du  cou  ;  elles  ditlerent  encore  de  i'  18'  en  longir 
tude  :  ie  milieu  enlre  les  deux  C6t  en  9^  la'  4a'.  11  faudraîl  donc  remonter 
de  900  ans. 

La  main  gauclie  de  Cëph^  eit  encore  pins  emliamssaBte.  Noe  Calf 

logue»  ne  meltentrien  à  celle  intîn.  Tonte»  Itt  éloileede  Ptoléniée  Mmt 

par  il-^o*,  et  la  pin»  avancée  de  tontes  esl  en  i-^o"  :  elle  devait  être, 

an  tems  d'Endoxé,  en  1-^4*  ly,  c'est-à-dire  à  55»  47^  dn  colurc.  Il  n'y 

k  pas  d'époqiie  passée  pour  corriger  une  pareille  erreur.  L'eioile  que 

Ptol^mëe  place  au  bras  gauche,  était  en  c'a"  3'  du  tems  d'£ndo»e.  Voyons 

les  plis  du  Serpent  j  c'esl-è-dire  du  Dragon.  '     '  ' 

'  '     '  '  ' 

Plolemée,  .  SudoXVm 

^  B'a4'4a'  .   '6.19.1S 

9.  a^So  8.^6.55  ' 

C.aSfSo. 8;ae.a5 

Ufilien......*  8.33.10 

BîsiMce  an  colnre..  ;'.  —  6.5o 

JL'éloile  ue  devait  arriver  au  coiure  que  de  4  à  5oo  ans  pins  tard. 

liH  Flèche  était  plus  courte  chez  les  anciens  que  cher  les  modernes. 
Chet.  Ptolémée  elle  s'efend  de  9-^4*  ^  9*^  10'  ;  le  milieu  est  9-^  7"  1 5' 
ou  i'4®"  pour  le  tems  d  Eudoxe.  Voilà  h  senle  indication  qui  soil  à 
peu  près  juste  ;  elle  deviendrait  fausse  si  i  on  admettait  une  des  époques 
déterminées  ci-dessus.  .  . 

Le  Cancer  ,  suivant  Plole'me'e  ,  s'r'lend  de  5^  3*4o'  à  Sj"  i6*  3o'  ;  milieu 
^^9°  35'  ;  ou  y  ^'  8'  pour  le  tems  d  Eudoxe.  Le  Capricorne  s'étend  do 
5"  à  9^  28°       milieu  9^  16° 40*     9^  ii*  3'.  ' 
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Le  milieu  <îii  Cancer  et  le  milieu  du  Capricorne  u'onl  donc  jamais 

e'té  et  ne  seront  Jamais  sur  le  même  colore  ;  ie  milieu  est  5^  7"  55'. 

11  y  avait  au  moins.  5oo  ans  que  ce  point  avait  passé  le  ti'opique.  Je 

suppose  ici  qaTudoze  ait  vdufu  indiquer  le  niîlieu  des  constcUttions.' 
Eofio  3  ùàt  pMMT  aon  colure  {ter  le  mitiett  de  U  grande  Oune}  nwîs 

le  milieu  dn  carr^  était  4a  feins  d'Eudoxe  en. .  •  5'^i8^4^' 
Le  miltea  des  sept  éloilës 

Qoet  qne  soit  le  cLoix  qu'on  fasse  »  iT  y  anri  toujours  environ  19* 
d'erreur  sur  la  positioB  du  eolure,  et  par  conséquent  envisba  140*  ans 

^  sur  l'époque. 

11  n'y  a  donc  pas  de  système  qui  puisse  expliquer  des  erreurs  si  diffé- 
rentes et  si  considérables.  On  ne  peut  donc  rien  c  onclure  de  celle  sphère, 
sinon  qu'ellc^ne  mérite  aucune  confiance.  Tous  lesaulcurs  de  systèmes 
sont  partis  de  ce  points  qu  Ludose  plaçait  les  solstices  au  iiulteu  des 
Agnes  ou  des  constellations  selon  leurs  idée^  parihmlières  ;  tons  oni 
Supposé  les  déieminatûMM  bonnes.  Us  ont  assigné  diverses  époques  à 
eeUe  splière  ;  mais  fous  sont  'puriîs  dïfnè  suppodiion  Ticléuse,  et  les 
conséquences  quHs  en  ont  tiréès  sont  égaKenenC  fitussés  ou  tout  iii 
Snoins' incertaines.  Os  n*ont  pas  examiné  Tes  diverses  indicatifons  d'Eu* 
dose  ;  ils  ne  se  sont  nutlement  inquiétés  si  les  étoiles  étaient  Sur  uil 
iméme  colur e ,  ils  n'ont  vu  que  Wptoint  solsiiciatdo  lOfflea  ikà  signé  oïl  de 
la  conslelJatioii. 

Quel  que  soit  le  seii<;  qu'il  ait  voulu  nitachcr  à  ses  expressions,  q\i'il 
aîl  entendu  le  signe  ou  les  étoiles,  quels  moyens  avait-ii  pour  ces  déler- 
nunalions  ?  Les  observations  qu'Hipparqac  hîi  oppose  ne  sont  elles^ 
mêmes  sûres  qu'à  3  ou  4'  prts.  Celles  dTudoxe  pouvaient-eiies  être 
meilleures;  pouvaient-elles  même  être  aussi  boitnes?  G^estteeu  {«ràn 
que  de  discuter'  de  pai^illes  prétemions.  C'est  une  cbose  Asokment 
'impossible  que  de  Urouvér  une  époque  qor  Itf  mette  bien  dTaecord  «vee 
ïni-mème.  Concluons  donc  que  la  sphèrç'd^Aralns  nrnous  apprelidrien'» 
sinon  qn*bn  avait  divisé  le  ciei  en  constellations ,  qu'on  y  avait  placé  les 
étoiles  comme  on  avait  pù  {  mais  qu'on  ne  pouvait  être  sûr  de  rien  dans 
un  fcms  on  l'on  n'avait  aucun  insirument,  ni  aucune  idée  du  calcul 
Irigonomélrique.  Si  nous  n'avions  pour  déterminer  l'âge  d'Hipparque  ou 
de  Ptole'm4p*que  les  observations  qui  nous  restetit  de  ces  astronomes", 
nous  ne  le  pourrions  à  cent  ans  près  j  et  l'on  vcui  détermiuer  l'âge  de 
Oiiron  et  des  Argonautes  f 

Nous  avons  déjà  vu  que  le  colure  des  ci|uiuojLes ,  sans  Amner  dés 

Misi,  de  rJst. 
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'  résultats  tout-à-fait  aussi  iurolitrcas,  ofli*e  cependant  CQCOre  des  <|Uall*" 
tittis  iju  jl  t'Sl  impossible  de  coucilier.  '•  •  • 

Que  le  pli  du  Fleuve  donnait  de  trop...  5o*i4' 

La  tète  de  la  Baleine......   lo.Si 

L.e  dos  du  Bélier.   11.41 

La  main  droite  de  Persée   1.40 

c         La  léle  de  Persée   0*4^ 

Le  milien  serait  one  erreur  en  plus  de.. .  ^2.52  .  .  \ 

La  première  de  ces  errenrs  est  bien.lbrte  ;  .mais  elle  se  trouve  &  peu' 

près  compensée  par  la  quatrième.  En  prenaut  pour  le  pli  du  FlenTV 
j'étoUe  qui  difl^re  le  moins  du  colore ,  3o*  14^^  se  rëduin4^.à  i5*35'. 

Çonvenons  cependant  !|n*eB  général  les  errenrs  en  plus  sont  en  pinf 
ipnnd  nombre  que  les  autres  ;  c^est  une  probabilité  en  faveur  de  ceuK 
<jui  supposent  qu'E««1oxe  n'a  fait  que  recueillir  des  observations  plus 
anciennes ,  qu'il  a  cru  pouvoir  adopter,  parce  qu'il  uavari  aucune  idée* 
du  mouvement  des  étoiles  er>  longitude.  Ainsi  je  ne  nierai  pas  que  ces 
observations  ne  soient  d'une  date  antérieure  à  Tàge  d'Eudoxe.  Tout 
pe  que  je  prétends ,  c'est  que  ces-  observations  n*o|it  jamais  été  Bonnes  y 
et  plus  on  prouveiia  lenv  «Qcîeuieté  ,  plus  |'annii  droit  de  les  supposer 
msttTaisès. 

Ge  B*est  pas  d**nîontd1ini-qn*on  f  poflé  ce  .Jiigefaeii^  ^nr  la  sp^nr 

d'Eudoxe.  Léonce  le  mécanicien^  qui  a  laissé  un  petit  écrit  ^ 
eonstruclion  de  la  Sp/ière  ttjiratut ,  nous  dit  qu'elle  ne  s  aceorde  niave4{r 
les  observations  d'Hipparque ,  ni  avec  celles  de  Ptoléroée.  La  cause  quï\ 
en  donne  c'est  que  les  position':  d'Eudoxe  nont  pas  èlé  prises  bierf 
exactement^  ou  At(tv  of^^nz  itMTr'ixi.  Daiiieurs,  comme  le  di{  Sporus , 
son  commentateur,  /e  i/ut  de  ces  ouvrages  n  était  nullement  de  donner 
quelque  chose  de  bien  précis  ,  mais  seulement  ce  qui  devait  suffire  au 
besoin  des  navigateurs.  On  pommait  dçnc  se  eontentet  de  position  prise» 
.en'grw^  pkaexêfwxifw ^  car  les  navigateurs  x^ont  aucun  insMonmt,  iù 
oteeiveiil  à  ia  vue  simple  ^et  il  leur  suffit  l^S  positions  leur  soienf 
données  grossièrement ,  Tretxvfitfœç  ;  ensorte  que  la  sphère  n'a  pas  «t« 
construite  pour  l'extrême  exactitude  '^f.oç  axfxv  aAti^tteut  ojS^umç, 
Léonce  suppose  le  pôle  élevé  de  41%  d'après  In  man!<>r(»  ^m^\  l'horizon; 
partage  les  deux  tropiques.  11  sii[)pose  l'obliquité  de  2^°'^  qui,  ét^lboi| 
pour  un  ûutrttjoaeut  d'un  petit  diainèlre^ 

•  *  -  • 
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i  Notre  desimiir-pniicipil  eir  «nlKMt  dan»  d'aaMt'lo^  ààéSiA  va  let 
critiques  d'Hipperqne,  n'a  pas  étéjde  fiâre  voir  ce  qu'on  doit  penser  de 
ces  anciennes  sphères  ,  mais  d'e*|Mi}^er  ce  que  novs  pourrions  tirer  des 

déterminations  Hes  «'toiles  qu'Fîîpparqtje  nip{  eti  oppoMîion  avec  celles 
d'Eudoxe,ct  de  monlror  quelle  coiiiiancc  on  peut  accorder  an  plus 
grand  astronome  de  la  (  xi  pce  ,  ou  pluiùt  aux  instramensdout  U  se  servait. 
Il  est  plus  aise  de  prononcer  sur  les  théories  des  Grecs  que  nous  connais* 
SD08  mieux.  Quoiqulmparàdlès^  ellès'diMktdèlieimeôup  supérieures  à 
leurs  observstioiis.  ^o'resfe  il' ne  ftai^pis  encore  juger  Hipparque  sur 
les  oVservilMtas-'qne  cbntittitMm  Goni|»enlaireL  U  nettoameancondes 
însirumens  dont  Ô  se  swvait  slora  od  Ho  rencckitèB  pns  mèno  le  nom 

gdnâ'ii|ne  d^ins|pii4M.nt.<'    >h-  J:;   

*  IVous  avons  diljà  fait  eiîtendre  que  ce^jui  nous  ptrelt  le  résultat  ^un 
csicul ^ ' pourrait  bien  avoir  été'  ttbuvé  par  le  moyen  du  globe;  mais 
BOUS  allons  hientôt  acquérir  la  preuve  "  positiveWjti'il  avait  démontré  les 
principes  de  la  Triç^onométrfe  sphérique.  Ainsi  quand  nous  trouverons 
quelques  erreurs  dans  ses  rr'suhais  ruimériques,  il  faudra  les  attribuer  à 
rioexaclilude  des  données  ^  ou  des  fautes  d  aUention  qu'on  BC  parvient 
^tonjom»  à'ériter'dâns-^icaloàlf 

Livti  sête^  ê»  Cùmnieniaifv  d^Sippar^ue.  .  * 

Hipparque  Ta  ennin»  la  doctrine  d'Ènàoxe  et  d*Aratns  tories  levers 
tl  les  c6nchers  attanltanes  des  étoiles. 

^  Airatns  parait  snpposer  que  pour  connaître  llieiire  pendant  la  unit  ; 
îl  suffit  de  connaître  1^  lien  du  Soleil  ^  et  d'obsiBirer  l'étoile  q^i  .est  k 
jl'horixon.  La  chose  en  fiflet  est  pos^Uile^  omis  twfox»  p*e|i.  connaissait 

pas  les  moyens^     *\.  . ,       -' ,   .    .  « 

Le  Soleil  j  nous  dit-îl  ^  se  couche' tons  les  jour^  avec  un  point  4e 
récliptîque  ;  le  point  opposé  de  rc  cerolc  se  lève  eu  même  lems  et  se 
couchera  à  la  fia  de  la  nuit;  ainsi  l'arc  de  lVc!iplique  levé  depuis  le 
commencement  de  la  nuit ,  nous  en  donnera  la  pat  Lieéronîoe.  Hipparque 
loi  reproche  d'avoir  cru  que  les  parties  égales  de  l'écJiptique  employaient 
%se  léver^  des  tenis  égaux.*  U  est  possible  qu'Aratus  l'ait  cru,  m^is  ii 
se  Ta  pas  dît  explicitement.  Il  peut  av<»ir  sous-enteodu  les  moyens  êtt 
calcoler  l'inégalité  {mrce  ^qu'ils  étaient  difficiles  à  mettre  en  vers,  l^e 
Biaihéinaticien  Atlale  ne  s'explique  pas  roienz^  ce      cs|  pliis/ûijiRiliec. 


trèl-proIoDfi^és. 
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Mais  ^  dit  Hipyifq«B»  lei  canNribtioas  ae  sont  .-point  ^gafat  ioz 
494«<:«l^niorie4f  c'«sl^«dîre  ac  mot  pns  des  domucntsencto  d«  cftcle^ 

w  /'lies  ne  sont  pas  toutes  dans  leur  propre  lieu.  Les  vatta  onl  moias  de 
5q',  les  autres  beaucoup  plus.  Ainsi  le  Cancer  n'a  pas  utt  lurs  de  sî^t*« 
OU  10"  d'cteudue.  (Dans  Ploleaiée,  ie  Cauc«r  «ft  a  i5*5o'  ou  pro  de 
i4'j  en  ue  coaiplaiit  pas  les  étoiles  informes ,  c'elt-à-dire  ^ai  sonlsim- 
plemeut  voisines  «ms  èU  e  du  cot^p»  de  kt  consIcUation.  )  La  Viergi 
tflA|»ièt«  mue  l#.LÎM'«t  Jte!SMnàs;>  Ih  pMêfdb  ^«tnl  «ft  pr«sq«t  dtdi 
le  V«neMi.  Qpmornt  doae  «eraii-fl  posèiUe  d'employer  cee  âgnae  A 
dAenaieer  llnare ?Il  j  en  e  qui  ne-eamifês  dene  l'eeliplifM p  meit 
toot  entiers  au  nord  y  tels  eont  le  Lini  et  le  horéal  dés  iftins  Feaaaone» 
Ainsi  la  consultation  do  Cancer  étant  toute  levée,  Aralva  voyant  lem^ 
la  tCte  du  Lion  cL  croyant  que  le  signe  "du  Lion  se  lève ,  il  se  irotn- 
pcra  d'une  hcu^e  et  demiif.  Le  Scprpion  se  couclie  tm  lever  de  î5°  ^  di» 
Bélier;  lï  est  couché  tout  entier  quaud  le  sii^ième  degré  di»  Taureau  $e 
lève,  ainsi  que  nous  1  a\oas  dumoiitré  dans  notre  Livre  des  Lever^ 
^imulLemfiS  X     Li^/e  est  perdu ,  il  élaît  plus  ancien  ijue  le  CounneuXaire}, 
Aincirin4fâjEe,div^on  4^  çpns(eUations«  l'irréi^ilanté  delemrftposiUoas» 
indnîront  en  de  fgfi^,mifa^  .^M.  ^  etliîlmiMeé  dol  iemà  égaux 
eax  pertiee  égales  des  six  si||ne8  qui  se  lèvent  cliaijne  nuit.  Mai$  ntp' 
posons  çi?on  pût  qbsmuêr  réellement  4»  ppim  (le  ^éoliptiçue  qui  est  i 
l^hmrizon  au  lieu  des  cxmstellations  qii en  aperçoit,  vojôns^  dît  Hipptrqne^ 

COmi^eut  leur  doctrine  s'accorde  avec  la  realite. 

Avant  de  suivre  Ilipparque  ,  remarquons  qu'il  ne  fait  aucune  menlîoT| 
de  l'inegalile  du  mouvement  du  Soleil ,  que  probal)leniCQl  il  n'avait  pas 
encore  délemiinec  ;  mais  comme  elle  n'çst  que  de  2°  environ ,  î'erretuf 
ne  poQT^  être  que  de  îf  de  tems  ,  ou  y  d'heure  envirou.  Hipparque 
pon^  passer  cette  enenr  k  ibatns,  à>  qui  il  en  i^procfce  de  Bien.pruê 
forles.  Ajoutons  que  nous  pe  toyops  nulle  pi^t  que  lés  Anciens  aî^nl 
faméis  pn  délennniér1%enre  inîenx  qu'à  \  ^lieure  près  ^  ei  nous  sàuconi 
«e  qne  nO^as  dêyoDS  penser  dç  }eiir8|  longitudes  et  de  lonlelenr  géograpbie* 
Hipparqne  reprend.  ' 

Bemarquons  d'abord  qu*Ara(ùs  a  divisé  le  zbdîaqne  en  parlant  def 
points  pquinoxiaux  et  solsticiaux  auxquels  îî  fait  commencer  les  sî^es; 
tandis  qu'Endoxe  a  fait  de  ces  quatre  points  les  milieux  du  Cancer,  du 
<japricorne,  du  Bélier  cl  des  Serres  ;  c'est-à-dire  qu'Aralus  fait  com- 
mencer le  signe  du  Bélier  à  o%  celui  du  Cancer  à  go%  celui  des  Serres 
*\  t6tf  y  îeclnî^  âii  Caj^icome  à  270*  ;  car  en  parlant  des  tropiques^  de 
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lV<|oalenr  el  tîe  r<'clipl!f]iïe  ,  il  dit  fjuc  trois  d«  c«s  cercles  se  leveui  et 
«é  couchenl  parnlli  îenient  à  eux-nièiiii;s ,  qoc  chacun  se  lève  et  se  couche 
conslaminent  aux  méiDCS  poinis j  taudis  que  lecliptiquc  lait  ses  levers 
«es  couchfirs  dans  un  irc  d«  lliorisoa ,  «ntce  les  poini»  ét  lev«r  du 
CapriconM  et  da  Caoecr  ;  Il  suppose  donc  les  tropique»  av  commence* 
lieat  dee  de«x  âgnee. 

11  dît  que  le  Soleil  est  en  plus  éhaad  de  sa  course  {^fÙTArm  ûknAot)  f 
Ihw^  ^  Soleil  commence  i  marcher  ayec  le  Lion  ;  car  c'est  au  lever 
da  Ôiien  que  sont  les  plus  grandes  chaleurs,  et  ce  lever  a  lieu  5o  ]'oor9 
environ  après  le  solstice  deté.  Ainsi ,  k  ce  solstice,  le  Soîfil  est  au  com- 
naenceiiicrit  du  Ctncer^  et  celle  manière  est  celle  de  tons  les  anciens 
mathématicicDS. 

'  Mais  Endoxe  place  les  solstices  au  milieu  des  couslellalioos  ;  car  il  dit 
expressément  :  le  second  cercle  est  celui  dette  leipld  te  fait  la  conver« 
limi  dOéléy  et  daw  ce  ccrde  cet  le  milieu  da  Cancer.  Et  plus  loin  :  le 
troisième  cercle  est  celui  dan»  lequel  se  font  les  équinoxes^  et  ou  se 
»uieiHle  mtliea  du  Bdlier  et  celui  des  Serres.  Le  quatrième  est  celui 
où  se  font  les  conversions  d'hiver,  et  dans  lequel  est  le- milieu  du 
Gapricome.  Et  en  parlant  des  colures,  il  dit  encore  :  que  dans  futt 
de  ces  cercles  se  trouve  le  milieu  du  Cancer  el  le  milieu  du  Caprî- 
«Xïrive;  et  dans  l'autre ,  le  milieu  des  Serres  et  celui  du  Bélier  en  lali- 
liide.  (l\  semblerait  que  latitude  signilie  ici ,  non  pas  la  hauteur  j  mais  la 
longueur  ou  i  étendue  en  longiludc.) 

Ensuite  il  ÀutreoMrquer  quAralus place  le  commencement  de  chaque 
signe  i  Forient ,  et  montre  quelles  étoiles  du  sodiaque  se  lèvent  ou 
se  couchent  en  même  tems ,  afin  qu'on  pnbse  en  conclure  celles  qu!  se 
lèréwwt  ensuite.  En  cela  il  a  imit^  Eudoxe  »  qui  suppose  de  même  les 
commcBcemens  des  signes  It  rborison  oriental.  Malgré  ces  difiTércnces» 
les  deux  autenrs  disent  toujours  ou  presque  toujours  les  mêmes  choses^ 
puisqn'Aratus  a  copie'  Eudoxe  ;  mais  les  apparences  sont  mieux  con- 
servées dans  Aralus  que  dans  Judove.  Sans  suivre  tous  les  raisonne* 
jneus  dllipparque  ,  recueillons  louics  les  déterminations  numériques 
qu  i]  nous  a  cuaâcrvécs.  Il  u  j  a  que  cuiies-là  qui  olli  cat  quelque  chose 
de  Ûxe ,  le  teste  est  trop  .vague. 

^  La  Gonronne  commence  è  se  coucher  au  lever  de  a3*  M  ,  elle  achève 
itfeC  4*0  ;  c^est  ce  que  dit  Aratus,  et  il  a  raison.  Mais  d*après  Eudoxe» 
le  commencement  du  Cancer  est  en  iS"  4es  Gémeaux.  Ainsi  c'est  le 
^aiaâHtm^^étfé  des  Gémeaux  qu'il  met  à  Thorison^  quand  il  fait  lever 
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le  commencemenl  du  C«aeec  ArAlns  «lors  fidt  lem  le  piremier  , 
4ii. Cancer.  Il  y  a  donc. mie  heone»  ftins  on  moÎM»  de  différence  «Ortt. 
les  Jeyexv  d.*Eudoxe  et  cens.  d*Aralu5.  Mais  Aratus,  en  copiant  Eudoxe  ^ 
se  trouve  mieux  d*accord  avec  le  ciel  ;:£adoxi^  n'avait  donc  jab  été  fidfle. 
à  son  propre  système. 

Le  Poisson  austral  commence  à  se  coucher  an  lever.de  4*  ^  y.il  acbèv«: 
avec  i8^  <p. 

L'epauli  (li  oiie  d'Hercule  se  couchant^  :27*  M  se  lève;  ,1  épaule  gauche; 
se  couclic  au  lever  de  8"  rfp.  .  ,      -  .  ,   .  • 

La  téte  d'Ophinchns  se  conche  an  lever     1 1  ^ . 

téte  dn  Serpent  se  couche  au  lever  de.i5*  M  s  le.bont  de  la  faene  se* 
couche  an  lever  de  9*  S, 

.  Us  disent  tons  deux  qu^Arctophylax  se  condie  en  opposition  avec  cfuatre 
signes,  le  Bélier,  le  Taureau  ,  les  Ge'meanx  elle  Cancer.  Dans  la  VM^té^t 
c'est  avec  deux  signes  et  demi  seulement.  Il  commence  h  se.cpncher.aU'» 

lever  de  6'  V  ,  cl  il  achève  de  se  coucher  au  lever  de  19  Q. 

Représentons-nous  à  l'horizon  occidental  le  pied  ^niu  he  du  Bouvier ;t 
Sfi  de'clinrnVjn  est  de  27°  20',  et  son  ascension  dioife  de  G  i*. 

Je  trouve  G''^  5*58',elia  deciiuajboa  i^y  26  ,  ou  6^a°  et  29"  v>o'.  Aucun 
de  ces  calculs  ne  s'accorde  avec  Bipparque.  Il  fait  1». déclinaison  trop, 
^ible  de  3°  ^  ou  | ,  et  Tascension  droite  trop  faible  de  2*  {  on  1*  |.  • 
Adoptons  les  non4»res  d'Hîppsrqne  ,  nous  trouverons  ponr  la.dor^e  du 
jour^  ou  pour  Tare  diurne  deTétotle; 

i5*o*?8  au  lieu  dè   i5*  — ^ss  14»  5/. 

jPouf  le  pçiut  de. i'4<}U^tCur  au  méridien  , 

9  3 5*  5 5%  Hspparqoe  donne      2 1  *  55' 
Pour  le  point  culminant.*.  9;  31. 45.  ••••••  ^»*,,».q,22 

Je  soupçonne  quelque  faute  de  copie,  car  il  donne'comme  moi  le 
point  culminant.  Ainsi  au  lien  de  9^  31*  55' ,  je  lirais  9-^  aS*  55^ 

Je  trouve  en  continuant  le  calcul,  pour  le  point  orient,  1-^6' 5a';. 
Hipparque  dit  x"'  6%  et  il  ajoute  :  Toutes  ces  méthodes  sont  dcmonfref^f 
géométriquement  dans  mon  Traité  sur  ces  matières.  Il  a  déjà  cite  ce  Traittit 
des  Levers  et  des  Couchers;  il  nous  assure  ici  q\xilf  a  démontre  la 
solution  des  triangles  sphéri^ues  <jui  servent  à  trouver  le  point  orient  dç 
fécUptique, 

Çe  passage  nous  autorise  a  le  regarder  comme  Imyent^Dr  de  pe^e. 
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«ciénce  ,  sans  laquelle  il  n'y  a  point  d'Astronomie.  Hipparque  nous 
inonire  ici  la  véiilable  manière  de  calculer  ces  phénomènes;  c'est  de 
joiettre  dans  rborizoo  une  étoile  dont  la  déclinaison  et  l'ascensioa  droite 
sont  cononet  ;  on  en  déduit  le  point  de  TécUp  tique  qui  est  -à  Thorison  ^ 
la  déclioaison  et  raecension  droite  de  ce  point ,  oa  a  son  ascennon 
oUi^e  <|ni  est  celle  de  tons  les  astres  qai  sont  à  lliorizoo  au  même 
lastant.  On  peut  donc  Toir  si  un  astre  connu  est  couche  ou  levéj  car 
ajant  Vascension  droite  et  l'ascension  oblique  ^  on  a  la  différence  âscen* 
nonneUe  cLil  doniVespresnon  est 

sîn  dAi  sss  tang  t>  tang  H, 

IPUtes 

dn       cot  H  ss  lang  D' ; 

bS  ly  <  D ,  Félolle  est  levée  ;  si  IV  >  D ,  féloile  est  concbée^ 
;  Emmettant  le  commencement  d'un  ngne  à  lliorisoa  ,  il  est  pres^tf 
■impossible  qu'on  j  mette  réellement  une  étoile.  On  n'e  pas  de  point 
de  jeomparaison  pour  Tériiler  par  l'olbeerfalion  si  le  résultat  du  calcul 
est  exact* 

Comme  ce  passage  est  important  j  il  oonrient  de  citer  ici  les  propre» 
paroles  d'Hipparqne. 

11  n'en  dit  pes  darantage  ;  mais  il  en  résulte  évutemment  qu'il  a 
;  démontré,  ptir  une  figure^  tout  ce  qu'il  vient  d^eitposer  en  délai)  ;  qoe 
Ja  lititude  et  la  déclineiton  étant  données,  on  en  déduit  l'are  semt- 

^ume';  qne  le  point  du  parallèle  qui  est  à  l'horizon  étant  donne ,  on 
€tt  conclut  le  point  qui  est  au  méridien^  le  point  culminant  de  l'éclip» 
tique  y  le  point  orient  def  l'écliplique;  ce  qui  forme  une  des  opérations 
trigonomëlnques  les  plus  longues  et  les  pins  compliquée'?  de  l'Aslro- 
nomie.  Il  s'aj^il  ici  de  résollats  uuméri(jues,  et  non  de  théorèmes  ge'- 
néraux  et  métaphysiques,  tels  que  ceux  d'Autoljcus  ou  de  Theodose. 
.C'est  l>li^(\  de  la  Trigonométrie  sphérique.  Je  ne  connais  pa^  Jduirc 
manière  de  résoulb»  ces  pK^lèmes.  U  est  dtmc  Inen  è  regretter  qne 
nonsayons.pecdtt  ce  Traité  on  Hipparc^  avait  démontré  ces  méthodes, 
alors  nouvelles,  et  qui  avait  pour  litre  :  n  rm  çwmfmrpXSw  ^fafftarétt, 
Trmté  des  levers  simuUanés,  (Voyea  Petavn  Uiwudûgion,  pag.  ai 8.) 
^^jotttm  *qu'il  avait  coioaposé  douae  Livres  sur  le  i^alcnl  dea  Tables 
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des  Cordes  :  ainsi  l'invention  était  con^plèle  et  rien  ne  manquait  k  si 
méthode.  Il  csl  fâcheux  seulement  qu'liipparcjnc  n'ait  pas  donné  sei 
ibéorcroes  que  nous  aurions  comparés  à  ceux  qu'on  Mnv»  (UatPKMnéc^ 
et  qui  peHt<4tre  sont  les  mécnef. 

I,c  genou  dioil  d'Hercule  se  couthe  au  lever  de  iG» 
T.c  Lièvre  commence  à  se  lever  avec  27'  M  ;  il  finù  au  lever  de 
12' i  S. 

Hlpparque  cite  eusuite  uu  long  passage  ou  Ar.ilus  eL  Eudûxe  ,  par^ai- 
tenieui  d  accord  enlr'eoic ,  ne  s'acccwdent  pas  moins  bien  avec  les  pbé- 
nofnène8.'Si  les  mouTemeos  des  étoiles  ^ûtiis  Fintenralle  entre  les  deux 
anlenrs  et  Hipparqne  >  étaient  la  Terilabln  cause .  des  errenrs  qa*fl  leiâ 
reproche  avec  aigreur  comme  le  préleod  Bailly  »  d*o«i  vient  donc  qu'il 
les  trouve  exacts  assea  souvent,  et  coamwat  expUqner  le  soin  qu'il  prend 
à  démontrer  leur  exactitude  comme  il  démontre  aussi  leurs  erreurs? 
Pour  moi  je  ne  vois  nulle  part  celle  aigreur ,  cl  je  n'aperçois  qu'une  cri- 
tique devenue  nécessaire.  11  ne  s'était  pas  écoulé  aoo  ans  entre  Hipparque 
et  Eudoxc.  Un  mouvement  de  2  h  5°  en  longitude  n  appoi  Le  pas  dans 
les  phénomènes,  de&  diilerenees  aussi  iioloLles  que  celles  qu'il  leur 
reproche.  Si  Ettdoxe  eût  réellement  observé,  Hipparqne  n'càt  reuwf«|Mé 
dans  son  ouvrage  que  des  tsclies  légères*  S*il  a  copié  sans  discernentnl 
les  auteurs  qui  TavaieDl  précédé ,  il  a  mérité  les  repredies  qui  lui  sont 
adressés  sans  amertume  ;  car  soit  pour  une  raison,  soit  pour  une  autre'^ 
les  phénomènes  qu'il  décrit  ne  sont  pas  vrais ,  et  il  induit  en  erreur  cêujp 
qui  le  lisent.  S'il  eût  observe' ,  il  eût  remarqué  des  diflTérenccs  entre  ses 
Jevers  et  ceux  des  Anciens;  îlipparque  venant  ensuite  et  voyant  les  erreurs 
croître  avec  le  tems  ,  aurait  Lté  conduit  plus  tôt  à  sa  découverte  du  mou- 
vement des  fixes-  Eudoxe  cul  bien  mérité  de  rAslrfjnornle  ,  au  lieu  qu'il 
y  a  nui  peut-èlre  par  tout  ce  qu'il  a  fait  date  à  ceux  qui  ont  inventé  des 
systèmes  pour  le  dKseulper,  ou  qui  ootchirclié  h  le  disculper  pour  étayir 
leurs  systèmes.  Jusqu'ici  nom  n'avons  vu  dans  Endoie  que  des  di^** 
rates  ,  et  rien  qui  puisse  mériter  va  esliut  on  mener  à  une  eonséqnencn 
ntUe.  11  est  ponriant  vrai  de  dire  que  sans  Eudoxe  »  nons  n'amîons  al 
Aralus ,  ni  par  conséquent  leGommentaite  dHipparque* 

Le  Mât  ne  se  couche  pas  ^opposition  avec  le  Lion^  seulement  11 
.  commence  à  ee  coucher  au  lever  de  37*  &  ,  et  finit  avec  3«  ^. 

La  brillante  et  la  dernière^  la  plus  australe  djn  fleuvf  d'Orfon^  ^ 
•  couche  au  lever  de  7*  nj^. 
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A  cêile  occasion  Hlpparqae  pread  le  parti  d'Aralas  contre  AUale  qui 

ne  l'a  pas  tien  compris. 

L'epanle  gauche  du  Centatire  se  lève  avec  1 1*  de»  Serres. 

Lauâtrale  des  deux  de  la  queue  de  la  Baleine  se  couche  eu  oppo-' 
filion  à  :27' ^2.* 

L'avàinle  k  h  tèle  de  Cépliée  aè  conebe  in  Iev«r  â«  7*  i  des  Seiret  p 
le  nûUeD  au  leve^  de  8*  dea  Serres. 

L'épaule  gauche  d'Hercule  se  lève  avec  3*in. 

La  précédente  de  la  tète  de  Céphée  se  lève  arec  a8*lV« 

La  dernière  de  la  léte  avec  5*  7 

Le  bout  de  l'aile  droite  du  Cygne  se  lève  avec  les  dernières  parties 

des  Serre*. 

Le  bout  de  l'aile  gauche  se  lève  avec  î2'  -H. 

Ici  il  défend  encore  Âratus  contre  AUale^  dune  manière  qui  indique  du 
soin  et  de  la  bonne  volonté. 
Casiîépée  conmeace  à  se  lever  tTee  si*  »  ;  elle  fiait  me  la* 
Le  Deapbm  se  lève  font  entier  avec  ao  et  a4*  ^- 
L'étolle  aesee  brillanle  tpà.  est  en  iniliea  dn  Verseau  se  lève  evee 

La  qneae  de  IHydre^  an-deiens  de  la  tèle  du  CSënlanrey  se  concIiA 

an  lever  de  ii*  X. 

L'australe  de  la  queue  du  Poisson  aostral  ae  lève  avec  5'  X*  La  brU« 
lante  du  museau,  avec  ai*  X. 

La  main  gauche  d'Andromède  se  levé  avec  le  znilien  do  Capricorne  ; 
la  maia  droite  se  levé  la  deruière  et  avec  ^é^"  ^ 

Le  pied  droit  dé  Persée  se  lève  avec  8*  X  ;  le  genoa  j^ancbe  avee 
7*  X  ;  le  lirillente  de  le  Gorgone^  avec  18*  X*  Ici  il  7  «  encore  une 
page  de  justifications  pour  Aratns. 

L'épaule  gauche  du  Cocher  Se  lève  avec  ia*  T. 

Après  avoir  fait  sur  Aratus  et  Eudoze  les  remarques  qui  loi  pa- 
raissent utiles,  il  annonce  qu'il  va  dire  en  abrège',  pour  chacune  des 
étoiles,  avec  quel  point  du  zodiaque  elle  se  lève  et  se  couche  ,  quelles 
parties  de  récUptique  traversent  l'horizon  pendant  le  lever  ou  le  cou- 
cher d*une  constellation  entière.  Il  promet  que  ses  détcrmiuatioiis  au- 
ront toute  lexactitude  que  peut  exiger  la  pratique;  elles  serviront  sans 
erreur  pour  les  cHmals  voisins  ;  il  y  joiu^  les  passages  en 
lîtten.  Ce  plan  lui  parait  beaucoup  meillenr  et  plus  utile  que  oelui 
des  Anciens*  Ainsi  le  reste  de  TouTrege  n'est  pins  un  Comnientaire , 

Bisl,  de  VAtu  m.  Ttm,  /.  1^ 
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maïs  un  Trailé  neuf  qui  doit  inspirer  plus  de  confiance  que  ie  poème 
d  Araiu5  ou  les  livres  d'Eudoxe,  parce  que  tout  sera  fondé  sur  le  cal- 
cul Irigonomë trique  ^  ou  du  moins  sur  la  counaissance  des  ascensions 
drotlet  «t  âet  décSiiMisoii»  des  éhoSLo»  an  tems  dHif^parque.  Aîdaî  fl 
n'y  aun  rien  ici  ponr  les  auteori  de  systèmes. 

Le  fodr  est  de  t4'  5oV  h  aoilié  een  6^H*  s5^  19^*4- 19"  45'; 
•in  i8*  45'  =3  lang  23  .  5i  tang H j  tang  H  =  sin  18'  45'  col  a5*  5i'  âo* 
e=  tang  36*  o'  5o'.  C'est  la  btitade  qoe  Ptoléme'e  et  Thëon  donnent 
à  Rhofîes  ,  où  Hipparque  a  !ong-leras  observe  el  où  il  pan^^  par 
ce  passage  ,  qu'il  a  composé  son  Commentaire. 

Le  Bouvier  commence  à  se  lever  avec  le  conirneDccment  ôu  6*  de 
la  Vierge  ;  il  finit  avec  27*  iiy.  Pendant  son  lever  on  voit  passer  au 
méridien  Tare  de  Técliptique  compris  entre  a6°^  \/  et  27*  tt.  La,  pre- 
mière'tftoile  qui  se  lève  est  celle  de.  la  lète,  la  dernière  celle  d«  pied 
droit.  Quand  il  commence  à  se  le^er,  on  voit  ai»  méridieli  r^nle 
gançhe  d'Orion;  le  pied  gaucLe  y  a  déjà  passé,  et  il  en  «st  éloigné 
d'nne  demi-coudée.  Quand  il  finit,  on  voit  au  méridien  la  brillante  des 
cuisses  du  Chien.  Le  Bouvier  «nploie  k  son  lever  dea3ciieares  4qni- 
noxiales  à  très-peu  près. 

11  est  bien  fàtheux  qu'à  tous  ces  détails  Tlipparque  n*ait  pas  ajouté 
les  ascensions  druiies  et  les  déclinaisons  de  loutçs  ces  étoiles.  Auus 
pourrions  ^ériGer  son  calcul.  U  parait  qu'il  ne  travaillait  ici  que  ponr 
les  navtgatenrs^  qni  se  servûent  de  la  ^ère  d'Aratos.  Voici  dn  motus 
ce  qne  tfôQs' pouvons 'ftîcfr. 

(Fig.  5.)  Le  point  njj  .ou  o'  de  la  Vieiige  est  a  Tborif On;' «sA  estia 
décUdaison  de  loe  péint  de  rédipiîqne,  ou  ii*4o'  c^(; 

■     sinBA  =  sin<i^  =  tang  D  tang II  =  sin  8'  3;' 40", 
tang  Y  A  is  tangvR  ==  coswtang  raji  =:  tang  i5a*  9'  5o', 
r3  as  TÀ— ,ÈA  =  i45*5a'  10", 

yM  aa  5S;Sa.io 

....  my9r?!^^'m.siirsefs^,,  '\ 

•  Hipparqoé  dit  56;?b. 

Si  nous  connaissions  l'ascension  droite  Ta  de  la  léle  du  Bouvier, 
nous  cuu  relraacheriouf  L'asc«ufiiou  oblique  rB ,  qui  est  la  même  pour 
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%om  les  tttm  qid  M  l^ent  «n  même  iaaH$aà  ;  non*  aviMMiC  la  dHTé- 
lence  ascensionnelle  B»,  d*oii  taiig«j3sstaiig  d^dinuasaioB*  cotH.  llbii  ' 
le  proUèîpé  ett  infléeermioé. 

Nous  avons  au  moins  l'eseeâsioA  droite  da  milieu  du  ciel  ;  Cfli  doit 
être  celle  de  l'ëtoHe  qui  mé(îîe  ,  el  par  cônséqnent  crlîe  qu'Hipparque 
suppose  à  1  épaule  gauche  d'Orioa  ou  ^.  Nous  difîéroiis  de  5S'  io''sur 
le  point  culminant;  nous  pouvons  craindre  une  différence  à  peu  près 
égale  pour  y  d  Orion.  D  après  Ptolémée^  eu  ùlant  :2'4û  de  la  longi-, 
tude  ,  nous  aurons  ^  =  53' ao',  à  la'  près  comme  la  c^lcnl  «ous  l'a. 
donn^.  Par  le  méme.^tilogue^  nons  aârons  pour  l'aiceiision  drailo 
du  pied  ganclie  54*Jfo^;  c'est  îiiste  i*  de  plus;  une  deon-coadée  Taa« . 
drait  doiie  i*  sur     parallUe  de  Rigel. 

Mais  l'ascension  droite  dtt  pied  gaucbe  est  fin»  forle  ici  que  celle  de 
l'épaule.  Le  pied  devait  passer  au  méridien  4'  après  l'épaule  ;  le  pied . 
élait  donc  k  l'orient  du  méridien;  Hîpparque  dit  qu'il  y  a  de'jà  passé, 
dç  ttfx.-Trtr/ lOf  TTforyovu^voç  rov  ur-rf.uf^fipovy  environ  d'unr  drmi-coudce 
en  avaiit  du  mendiru.  Je  soupçonne  une  i^ule  de  copie ^  et  je  iira^- 
caf^^^f.Trojxiioç y  en  arrière. 

Quand  a"^  37°  sont  au  méridien,  l'ascension  droite  du  milieu  du 
ciel  est  86*  ifi'.  Telle  e8(  donc ,  suiTantHipparque,  Tasceiinoii  droite  d« 
la  Inisanle  des  caisses  dn  GUen.  Mais  qiidla  est  cètlé*  étoile',  est-c«-. 
<  on  D*après  Ptolémée ,  l'ascension  droite  de  s' n'e^t  <{oe  de  8S*4>^ 
/  on  féloile,  0  iV  hu^ara  rw  àfi9rtf<£  fnfcSr,  à  la  naissance  de  la 
caisse  gsacbe»  donne  85'  38',  ce  serait  encore  65'  de  moins. 

Les  ascensions  droites  86'  43'  et  56*  3o'  donnent  5o*  tSf»  on  a*  o'  52,' 
pour  la  dure'e  du  lever.  Ces  heures  sont  sidérales.  Hipparqne  dit  deux 
heures  équinoxiales,  qui  ne  valeut  guère  que  2'-  o'  19".  Voilà  ttmt  ce 
qu'on  peut  tirer  de  ce  passage  ,  et  ces  résultais  ne  sont  pas  trop  sa<- 
tis£aiîsans.  On  peut  croire  qu'Hipparque  ,  en  travaillant  pour  les  navi- 
gateurs ou  les  curieux  de  différens  pajs,  n'avait  pas  mis  une  extrême 
pfécision  dans  ses  calcals ,  qui  derai^t  être  excessÎTement'  longs  par 
ses  méthodes,  telles  qne  nous  lés  pouvons  juger  d'après  Pudémée.  > 

La  'Couronne  se  lève  avec  l'arc  conqpris  antre  5^  37*  et  6^  4*  3o'  ; 
]*arc  qui  passe  an  méridien  a*étend  de  afal6*^k  3^  4*  3o'.  L*étoile  qui  se 
lève  la  première  préc^  la  Iwsinte,  .c'est  j8|  la  damière  .est  opposée 
à  la  luisante,  c'est  /. 

C'est  encore  ^  du  Chien  qui  est  d'abord  an  méridien ,  puis  la  pr^eé- 
deale  de  la  lête  de  l'Hydre  ,  la  luisante  d»  Cancer^  la  boréale  des  deux 
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pieds  d«  dennt  de  lX>iixfe ,  «nfin  les  étoiles  qni  sonl  an  coscfaant  de 

U  néWense  du  Cancer. 

Toutes  ces  étoiles  ont  donc  la  même  ascension  droite  à  peu  prè» 
que  le  mlïîeu  du  ciel  ;  c'est  94*  ^5',  l  a  durée  serait  de  8'  12'  ou  Sa'  48" 
de  tem^  sidrral.  Hipparque  dit  deux  parties  d'une  heure ^  c'est-ii-dire 
probalilemeut  *  on  /^o' ;  ce  serait  beaucoup  trop. 

La  première  de  l'Hjdre^  d'après  Ptolémée^  devrait  avoir  lOl*  4'f 
ce  sont  6*  9'  de  trop.  Les  autres  de  h  tête  seraient  encore  pins  aTaqt- 
eées.  La  Inisante  dn  Cancer  aTaît  104*  ^7'',  c'est  encore  pis.  Les  deux 
Anes  sont  encore  pins  avances*  La  boréale  des  denx  pieds  de  rOorie 
devait  aTOÎr  94'  8'  ;  la  diflërence  n'est  plus  que  de  47'* 

S'il  n*y  a  pas  de  fautes  de  copie ,  il  s'ensuivra  qn'Hipparque  n'avait  pas 
encore  fait  son  Catalogue  d'etoileç.  Je  crains  que  cet  article  n'ait  été 
écrit  d'après  un  globe  médtocremeut  exécuté.  Les  calculs  seraient 
immenses. 

Hercule  se  lève  avec  l'arc  entre  5^  la'  et  j-^  y"  5o'.  L'arc  qui  passe 
an  méridien  est  compris  entre  3-^7*  Zo*  et  4*^  ^4"'  L'étoile  qui  |e  lève 
la  premi^  est  celle  do  pied  droit,  et  celle  dn  genon  droit;  la  der- 
iiilère  cdtte  dn  boni  de  la  main  gancbe;  les  étoiles  an  méridien  sont  d'abord 
la  denxièmo  des  quatre  aux  pieds  des  Gémeaux ,  et  enfin  Panstfale  de» 
deux  voisines  de  la  brilhnie  dos  teins  dn  'Lion;  la  dorée  du  lever 
est  de  4'  ?  ,  ou  4^  56'. 

Essayons  encore  celte  constellation.  Le  pied  droit,  d'après  Ptolémée, 
donne  d'abord  2^  7'  37',  au  iieu  de  7°  3o';  pour  le  point  Culminant^ 
la  diilcreuce  est  iiisensible. 

D'aprèsPtolémée,  le  pied  droit  aurait  6^  2'  ao' de  long,  et  S'j"  10' de  lalit* 

le  genon  droit  6. 10.40  ôS.ao, 

ou. ••••6.  7*3^ ••*•••**•  ^* 

L  ascension  droite  du  mflien  dn  ciel  65'  54'  ;  ce  d<nt  être  aussi  cdie 
de  la  deu:!(ièrae  des  quatre  aux  pieds  des  Gémeaox  ou  rM»  dont  l'as- 
cension droite  est  66*  i5',  plus  forte  de  ^i'. 

l  e  point  culminant  à  la  fin  est  4-^  12°;  le  milieu  duciely4'^  i5°  37'} 
la  durée,  a'9»55',  ou  4*39'  -3',  ou  4*|,  au  lieu  de  4f. 

*52.,.qui  précède  «T  sur  les  reins,  donne  4^i5'45'j  c'est  i' 36' 
de  moins. 

•  11  parait  i|a*on  ne  peut  tspiârer  de  précision  plus  grande  qne  i  on  .a% 
et  quelquefois  moins  encore. 
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Avec  Opbiuchus  se  lève  Tare  de  6^  a<f  à  7-^a3*. 
11  passe  au  méridien  l'arc  de. .  .  /i .       k    5.  5. 

Le  lever  commence  par  les  étoiles  de  la  maia  gauche  et  les  étoiles 
du  Serpent;  ii  finit  par  la  seconde  occidentale  des  quatre  du  pied  droit. 

Les  étoiles  au  méridien  sont  le  col  ellapuilrme  du  Lion,  la  brillante 
qui  esi  la  seconde  en  Tenant  de  TOurse;  la  dernière  est  la,  tète  du 
Corbeau*  Le  lever  dore  a^. 

*  I  •  r 

Je  ne  vois  Ui  rien  de  Bien  mléressant  li  calcder. 

Le  Serpent  se  lève  avec  l'arc  de  6^8*         8^  CSo'l  durée^'  - 
'  L'arc  qui  passe  au  méridien. . .  S.y.So     5.  i4      1  4'^ i* 

Le  lever  commence  par  la  pins  Ixyréale  des  précédentes  de  la  fftié 
et  finit  par  la  dernière  de  la  queue. 
On  voit  passer  an  méridien  la  brillante  de  Tacrostole  d'Argo,  qui 

en  est  à  une  demî-roudce,  <t  rfc>ts7CoiMvoç ,  ce  <piî  doit  être  le  contraire 
de  'prfoyryov/xnoÇf  qui  nous  embarrassait  tout  à  l'heure. 

Ensuite  la  Vendangeuse  ,  l'aile  Lox  éalc  de  la  Vierge^  Tune  et  l'autre 
à  une  coudée  du  méridien,  vTToXihfjuiuvoç. 

Le  traducteur  latin  s'est  mis  à  son  aise  en  ne  traduisant  que  la  dis- 
tance ,  sans  exprimer  ù  elle  est  à  l'est  on  à  Tonest.       -  « 

Une  condée  ne  fidt  que  â%  d'après  ce  que  nous  avons  remarqué 
ÔHlesRis;  mais  si  les  ascensions  droites  ne  sonipas  sÀres  k  a*  près, 
3  se  pourrait  que  le  calcul  ne  décidât  rien.  Nous  atlendrons  que  uqus 
ayons  recueilli  toutes  les  indications  de  ce  genre.  C*est  une  chose  cer- 
taine^ d'après  Tusage  constant  de  Ptolémée,  qne  ^r/ôx^ot/^Mro;  signifie 
toujours  plus  à  Toccident,  qui  passe  le  premier  au  méridien ,  «^ttoAm- 
TCOfiivoç  y  plus  à  l'orient  ,  mx  qui  suit  au  méridien,  ct^J,  et  /Snjj  (article 
siûvant)  prouvent  qu'Hipparqae  attache  le  même  sens  à  ces  expressions. 

AveclaL^resetèverarede  7,  8.5o  1  7,18.0  |  durées 
An  méridien  4.19.80  |  4.jl6    I  0^48'. 

Le  lever  commence  par  l'éunle  proche  la  luisante  vers  le  nord.  . 
U  finit  par  l'étoile  plus  h  Torient  des  deux  hrilhntes  de  raâsem- 
Uage,  ÇvySfM, 

Etoiles  au  méridien ,  Fanstrale  des  deux  hfîllanles des  reins,  et  ponr 
jinir ,  la  brûlante  de  la  queue  du  Lion,  le  boqt  de  l^e-^ùcb«  de*la 
yiergCi  à  m  âentt"Con4ée  hypolipliqne  du  méridien^' 
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Avec  le  Cygne  se  lève. .  6.26.5o  1  8.22 
Au  méridien.....  4.  o.  o  |  G.  g.3o 


dorée  9 

4*  H'- 


Le  lever  commence  par  la  boréale  de  1  aile  droite,  et  finit  par.\.... 
Etoiles  au  méridien,  Rcgulus,  et  à  la  fin  l'auslrale  de  l'épaule  droite 

du  Ceu  taure  ^  Arc  taras  est  alors  à  une  deml-coudee  hjpoiipli<^e  du 

méridien. 

Avec  la  lête  de  C«phéc<.  y.nG^o  '  8.  5.3o  1  durée, 
Au  méridien  5.  Ô.3o  |  5.ai.  o  |  o*  36'. 

Etoiles  au  méridien,  la  luisante  et  la  queue  du  Corbeau^  à  wiedemir 
coudée  hypolipu'que,  ei  le  coudo  gftache  de  k  Vierge,  k  une  âeai- 
cottdée  proégonmène» 

Avec  GtiMepëe.  •  « .  • . .  »  S.aa  .    |  9. 19.  o  |  dmée  g 
An  méridien  6.11      (7.  s.So  |  i*ao'. 

La  première  est  la  luLsaute  du  Trône;  la  dernière,  celle  delà  téle. . 

EtoÛei  «n  méri^&m,  enetrale  de  rëpaale  dfoite'  da  CenUtere  et 
Areturos  ;  k  la  fin»  celle  da  nUieu  dn  èont  da  Scorpion ,  et  celle  4|ni' 
pi^cèdB  la  Ininàtè  de  h-  Coaroane« 

Atcc  Andromède  9.t5      lio.aS.So  |  dnr^e; 

Au  méridien...'  7.  5.5o  |  8.  7.S0  |  a^y'So*. 

Première  étoile  aastvaiede  U  main  droite;  dernière  de  la  main  ganclie. 
An  méridien  »  étoile  Toinne  de  «  de  la  Cîooroiuie;  dernière^  coude, 
gauche  d'Hercule.. 

Avec  lu  Cheval  9.  o      lio.ai         durée  » 

Ain  néridieni'  é.ao.So  |  8.  5*5o  5^t/, 

Première ,  australe  des  pieds  de  devant;  dernière,  brillante  du  reio. 

Au  méridien  ,  milieu  du  sabot  austral  ;  dernières  ,  trois  étoiles  en 
ligne  droite  près  de  l'épanle  dtoîte  d*Ophiuchus  ;  briOante  de  lacnîffse 
gauche  dUercnfe. 


10*  9/5o  I  durée  y 
5.a5'     I  o*  a4'. 


Avec  k  flèche   8.  5 

Au  méridien..   5. 19 

Première,  élo il e  de  lu  cocLc  ;  dernière ,  étoile  de  la  poînle. 

-  An  méridien. ,  coude  gauche  de  la  Vierge  un  peu  iiypolipliquCj  def^ 
nière ,  r£pi  un  peu  ea  avant,  ep^iulc  gauche  du  Centaure. 
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HiPPAJlQUE.        '  *  i5t 

Avec  TAigie*  9*  9  I  d.iS.So  1  durée, 

Aa  mëri£eii  5.^41  S.ag.So-j  a4'. 

PcemUre,  iKir^ale  des  deux  petites  des  ailes;  derniëre'^  anstrAle  des 
trois  briUanies  du 'corps. 

...  Au  vondiea,  KEpi;  dernière,  Imtéale  der la  lÂte  da'Qentaare*  , 

Aycc  le  Dauphin..  S.ig.Zo  j  3.2^.50 

An  inéndien  .'.  6.  y.So  |   6.i3.  o 

Premières,  précédentes  des  quatre  dans  le  rhombe  ;  dernière  ,  uoalvàlfi 

de  la  queue. 

Au  méridien,  pîed  gauclie  d'Andromède,  dernière',  la  plus  torcale 
du  TiijTSe,  buicale  au-dessus  du  genou  el  du  pied  gauche  de  la  V  ierge, 
à  une  demi-coudée  proégoundèQe.  '  I  . .  ' 

Avec  Perscc   9. 25         o.i3.5o  durée. 

Au  méridien ..  i  ..'y.i^.So    9.  7.50    3*  5o'. 

Première ,  nébuleuse  de  lit  im^ii  dernières,  étoiles  dn  pied  gaïudie  aii« 
dessus  de  la  Pléiade. 

Au  méridien,  îuisanle  de  l'Autel,  précédente  de  î'e'panle  droite 
d*Hercale  dans  le  bras j  demicres,  boréale  du  genou  du  Cap)  îcor[u;, 
boréale  de  laile  gauche  du  Cygne ,  à  une  demi-coudée  proégoumèae. 

'  Avec. le  Gociter. ...«.« .  ti.ib.5o  1  i.i5.5o  1  dure'e,  '  ^ 

Att  méridien  '8.30.  p  |  9.ig.  o  |  3^q', 

'  .      •      II.  ■    '.  ' 

Premières,. dloiles  de  k  tète;  dernières^  pied dfoîl;. 

An  méridien, .précédente  di^  Yçil^  do  Sagittaire  et  milien  du  do^,  la 
aeconde  à  partir  4e  lé'qnené^tt'  SerpeAt;  ddrftièr^i  luisante  du  nés  du 
Cheval,  suivante  du  pied  gauche  de  l*d&eau ,  australe  des  précédentes 
,4e.  Pépa«le  droite  de  iCépbée  «514 i  eont  ^NriUyinjles^  ' 

»  '    .      ,   Coiéclicrs,  '   .  - 

Atcc  le  Bouvier.*  7.  6^.0  |  ^l'iS.So  [  durée. 

An  méridîent  •;•»'•>•• '«r  9«;ia.^       '4  ...^4*4P^ 

Première,  australe  du  pied  gauchie  ;  dernière,  boréale  de  la  massue. 
.  '  Antnékî^Q,  IctisaïAe  de' f Oiseau,  précédente rdes  «usirefot  de  la 
queue. 
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Dernière,  nébuleuse  de  Ufauz^  suivante  des  trois  de  la  tèto  du 
Bélier  y  lien  des  Poissons. 

ATiC  la  Goiinnme*... .    S.ùZ.o  |  9.  5.5o  i  dure'e, 

II.  0.0  I  ii.i3.5o  I  1*  enTiron. 

Première^  luisante  de  b  Goatonne;  dernière,  .obscure  et  dernière 
àn  demi-cercle  saivanl. 

An  méridien,  luisante  de  la  queue  de  raastral  des  deux  Poissons  et 
les  precédeules  du  parallélcj^ramme  qui  est  au  sud;  dernière,  milieu 
du  corps  de  Cassiépée  et  main  gaucfie  d'Andromède. 

Avec  Hereule.. B.t^-o  i  10.16.  o  J  durée, 

10. aS    I   I.  7«3o  I  4*  S&^vûoB* 

Première,  Bout  de  k  mata  droitei  dernière,  pied  gancbc.       •  • 
Au  m^dten,  Toîsine  du  quatrième  amas  dans  l'eau  du  Verseau^ 

boréale  des  coniigoes  dn  corps  du^CbeTsl,  ^anle  gauchedeCëpliée^à 

ime  demi-coudée  bypoliptîque. 
Dernière,  australe  des  deux  suivantes  du  quadrilatère  de  la  Baleioei 

étoile  l)rillaiMe  et  luna  nom  m  sud* 

AyfiçO|i|û|t^1M*«*f  ••>•  7.11.0  I  9*      o  I  dur^; 

.^.aS     I  11. to.So  I  5' environ.- 

An  méridien  y  euivanie  de  la  qpene  du  Capricorne,  boréale  de  Faile 
droite  de  l'Oiseeu  ;  dernière  ,  tèle  de  Camépëe  et  petite  sur  le  si^  , 
boréale  de  la  poitrine  d'Andromède,  boréale  de  la  queue  de  k  Baleine  ^ 
nn  pen  hypoliptique, 

durée , 


Av^  le  Serpent   7.a5.3o  I   9.  9.  o 

io.' 8.  o  |  ti. 19.30 


3*  presque. 


Premières,  étoiles  communes  à  lamain  ^uclie  d'Ophiaciias;  dernières, 
celles  de  la  queue. 

Au  méridien  ,  pied  droit  de  Cépbée ,  milieu  de  l'ame  du  Verseau  , 
jnistrale  de  k  queue  du  Poiaaon  ,  genou  de  Cassiépée. 

durée  , 


Avec  k  Ljre   10.  4*  o  i  to.ia 

o.aa^So  1   1.  5 


0*40'. 


Première,  éloik  précédente  de  l'aaseinbkge;  dernière,  Yoisine  boréale 
de  k  luisante* 
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Aa  mérîdleii|IliUiea  delà  queue  du  Bélier  ;  la  borcule  et.  b  plus  belle 
des  étoUes'y  Centre  la  ^inte  de  là  Pléiade  tt  'lés  Hyades ,  à  f  de  condée 
bj^Hptiqtte  ;  ^oonde  eo  ▼énant  do  p^e  dans  le  grand  arc  du  .fleuve 
d'Orion^  àvnedemi-coadéehypolîptiqae;  étoile  précédente^  entre  la' 
section  et  Tomoplate;- 

AvecTOîseau. ....... .  r  ii.  4«^o  [  ii  >i4'^  1  durée , 

o.aS.So  I    s.ia.o  |  5'  if/, 

Premifre ,  bec  ;  dernière  ,  boréale  du  boui  de  l'ailc  droite." 

Au  meiidieu,  brillante  de  la  cuisse  droite  de  Persée,  suîranle  de  la 
queue  d'Anes;  deroière,  troisième  des  pieds  des  Gémeaux  (y),  pré<* 
cédente  des  trots  da  genou  j  |»roégoiiniène  d'âne  demi-'Condée. 

Avec  la  téle  de  Céphée. . .  o .  7 .  5o    o .  1 4  •  o    durée  , 

5.9.  o    3. 16. û    o*  a8'. 

Au  méridien I  précédente  des  étoiles  qui  sont  à  rorient  du  nuage,  nn 
peu  II V poliptique I  et  la  brillante  de  l'acrostole  d'Argo  ;  dernière,  bril- 
lante aux  pieds  du  devant  de  l'Ourse,  un  peu  bypoliptîque  ;  Cancer V 
moyenne  des  trois  de  la  pioce  australe  ;  Hydre  ,  uoissaacê  du  cou^  bril« 
laale  «a  c6té  du  Vaîwean ,  un  peu  hypoliptiqne. 

Avec Gassiopée  o.ai.o  1  i.aS.So  |  durée^ 


3.  4-0  I  5.  5.  o  I  a*  40' 
Première  étoile  ,  îa  tète  ;  dernière  ,  les  pieds. 

Au  méridien  ,  pied  de  devant  du  Lion  ,  la  plus  brillante  de  la  tête  ,Ia 
plus  brillante  de  l'Hydre  ;  dernières ,  seconde  da  bout  de  la  queue  du 
Dragon  ,  bec  et  tête  du  Corbeau.    .  •  • 

o.ay.So  durée,' 
4.  a>  o    3'  environ. 

Preniièrc,  la  léte;  dernière ,  boréale  du  pied  droit. 

Au  méridien  ,  museau  de  la  grande  Ourse,  tète  du  Gt-meau  précé- 
dent, boréale  de  la  tète  du  Chien;  dernières^  bout  de  la  queue  du 
Pragou  ,  moyenne  des  trob  en  ligne  droite  sur  le  cou,  la  troisième  des 
«pâtre  à  Toiient  de  la  brillante  du  Taureau. 


Avec  Andromède.*.  ••••  ii.3i.3o 

3.ao.3o 


Avec  le  Cheval   io.i2.3o 

r.  3.3o 


1 1 . i3.  0  j  durée ^ 
3. io.3o  I  a^  5o'. 


P/-emîcre  étoile ,  brillante  de  la  bottcbe ,  dernière  ^  brillante  des  reins* 
ffisi.  de  l'A  si,  aac*  Tom.  />  '  at>  ■  '  - 
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An  iiimdi«9  4  boréil^  cotiee  h  pointe  de»  Pléi^d^i  9\.\m  l^miNf  *  au 

^ont  g^iucbe ,  omoplate  dfi  Ttwean^  ua  peu  hypoUpliqne  ;  dem^i^^ 

trpi»  duL  g«aou. 
Avec  la  Flèche  g.aO.So  |  lo.  i.So  1  darle; 

Première,  celle  de  la  coche  ;  dernière,  celle  de  h.  pointe. 

Au  mnidian ,  épaule  de  Persie ,  boj^e.  dw  Vnik  informe*  en  ligne 
4»gite  attHlmu.  de.  k  qi^eda  BdUitVi,  Aoîle  aiw  le  do»  «  Itjtpolipii^ue 
d*«ne  deoMrfioudée  ;  piicédeate  4et  bellee  4*  k,  {aue^  enetrale  de  J* 
Baleiné  :  deniièrei^  Mlante  dn.  aiiienr  d9t.eei^  d^  Pers^ei^vn  pei» 
proëgonBtène;  rairate  de  le  joue  australe»  un  peu  bjrpQliptiqué. 

Avec TAigle..!,... 9.1^.50  I  9.a5.o  |  durée, 

o.  a.  4»  I  p.  8.0  I  o^ao'^ 

Ptxniières,  les  doux  petites  di».aiie&;  dermere^  la  borésàt  des  deux 
brillantes  da  corps. 

Au,  m4ri4i$Q  »  pâed  g&Hcbe  d'AndrcMnède ,  milieu  de  la  tète  da  Bélier  , 
anairale  des  Buiranles  di^qm^rilat^  de  la  SaleiMjderirièreiyfimeMe 
de  la  base  du  triangle ,  précddente  d^  la  joue  australe. 

Avec  le  Daupluu.    . . 10.  a.  o  {  m>.  7.3o  I  durée ^ 

o.ig.So  I   o.ag.  o  |  o' 5d'. 

Première ,  précédente  de  la  ^pteue;  dernière»  boréale  du  c6té  s^ivsut 
du  rlkombe^» 

Au  méridien  ,  brilla  11  le  du  milieu  du  corpç  de  Perse'e  ,  tin  peu  pro  '- 
gouméue  ;  suîvâ^lc  de  la  joue  au^liùle  de  laBaJeiue,  un  pea  ibypoUp-* 
tique  :  derniunof ,  Qelle»  d«  gftuou  gauche  de  Persée ,  la  partie  boréale 
du  côté  précédent  ûp  la,Plâade. 


Avec  Pensée. i.a.  o 

4*5.^0 


1  .sg.Soj  durée, 
5.  9.  oj  a*  20'. 


Première ,  boréale  des  précédentes  de.  U  Gorgone  ;  deriMeree^  éitoile^ 

du  j^cnon  droit. 

Au  méridien  ,  reotrc  du  Lion  ,  une  demi-coudée  hypoliptique  ;  qua- 
trième de  celles  qni  suivent  la  Lrîllanlc ,  une  derai-coudée  proégoumenej 
lia  vire,  deroicrc  dc^ia  dureme  :  dcrmeiee  ,  f^ueue  et  pieds  du  Corbeau. 
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Avec  le  Cochet.  ..*.....  i .  a3 . o  1  a.  i .  5o  I  durce , 


5.  a.o  I  6.39.  o  )  5*  QQ  pea  phli* 

Première,  le  pied  ^^aiu  hc  ;  dernières^  celles  de  l'i  tôlel 
Au  méridien,  bout  de  la  queue d^ Bra^on  ,  la  plus  boréale  de  laCou* 
Toaae }  dernière ,  milieu  de  la  Serre  anstraJe. 

Idvre  III  des  Comptentaires  ttH^arque  mr  Arotm 

'  Levers  des  Constellàtions  au  sud  du  Zodiaque, 

AfeeYHjdr9  S.18.S0  |  6.i5.So  |  dar^e, 

0;  a.So  I  5.  i«.  o  I  7*  i5'. 

Plremière  Boré^'     U  gaente ;  denitève«  boni  U 

An  méridien  j  nâtnleoM-de  1»  A»»  ds  Pmé»^  liai  dm  F^inoM^  tftfis 
MlialIfli  dtlAtAliéiGiliMr/  Jiypoll(tiqae«  d'iiiM  detni^iÉd^  l  'dkt^ 
lâktêêfmtMJHê  te  ftMàéam  d«  h  léie  du  Lite^  niilîétt  dii  iilt 

Avec  la  Coupe  4«^*^<>  (  5.io.3o  (  dûrëéj 

1.94. Sô  I  a'.  o.So  f  t^ty. 

Première,  boréale  des  quatre  de  la  base  ;  dernière^  auilrale  des  six 
étoiles  de  la  Baleine. 

Au  méridien,  les  premières  de  la  tète,  et  le  milieu  du  Cocher  ;  der-- 
mère,  ceconde  dkt  quatre  anx  pieds  des  Gémeaux  eu  vcu&iii  de 
roccidênl ,  étoile  sans  nom  'et  briOante  s^  le  Lî^yre» 


durée 
o»  36'. 


Avec  le  Corbeau   5. 16.0  S.nZ^o 

a.i4>o  5.aa.o 

Première,  étoile  sa?  lei  reins  7  dernière^  étoile  des  pieds. 

An  méridien,  main  précédente  du  Gémeau  précédent,  le  pied  droit 
du  suivant  :  dernières,  troisième  sur  les  épaules,  comptée  de  Voccidentj: 
Je  Ckien  à  la  naissanoe  des  piede  de  devant  ^  un  peaiyjpol^^<pMS< 

ATeckCentanM  6.10.0  1  6.  4.  0  dmrtf ri '  '  ' 


S.  12.0  I  5.16.50. 1 

Prennère,  épaule  gboché  ;  defnflrs,  MkiVante  des  pieds  de  devant' 
An  méridieu  ^  preoûèxe  étoile  âjujr  le  pout  du  Navijrey«stanf»Dte  delà 


f 
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joue  tii8tral«  de  l*Hydre  3  deniièrd^U  Vendaugcusc ,  procgounèiit d'une 

demi-coiidée. 

Avec  rAaiinal(  le  Loup)..  y.aS.o  |  d.ai.o  j  durée, 

5.  5.0  I  6.to.o  I  t5'. 

Première  étoile,  pied  précédent  de  derrière  ou  la  plus  boréale  au-dessous 
de  1  épaule  droite  j  dernière,  la  plus  australe  de  toutes  au-dessous  de  la 

An  aràiâien ,  premi^  étoile  la  plus  boréale  des  suirantee  de  la  lèle  » 
étoile  des  pieds  de  derant  %  dernières^  la  Ikrillanie  sor  les  reins  de  la, 
grande  Ourse  ^  étoile  a  l'angle  droit  dn  triangle  rectangle  sons  la 
coupe.  - 

ATecTAntel.f  *'. ..  8.i5*o  1  8.n9.o  |  dorée, 

6.  a.o  I  6.10.0  I  o^5o'. 

•  Première^  foyer  ;  dernière,  australe  de  la  base. 

Au  méridieu',  adstrale  du  pied  gauche  dn-BooTier^  brillante  des  pieds 
de  derrière  du  Centaure  ;  dernière,  étoile  an  nord da  genonet  dnpied  droil 
de  la  Vierge^  hypolipti^e  d'une  demi-condée* 

A?ec  le  Poisson  austral.. .  10 . 16 .  3o  1  5 . ao .  3o    durée  , 

8.  4.  o  t  8.a4.So  0*48^ 

Pronlère ,  boréale  de  la  qnene  ;  dernière  brillante  du  mnsean. 

Au  méridien,  milieu  de  l'arc,  australe  de  Tépaule  droite  d'Opbiuchua^ 
liypoliptique  d'une  demi-coudée  ;  dernière  ,  brillante  des  pieds  de  der^ 
rièrc  (de  quelle  constellation?)  ,  bout  de  la  queue  du  serpent  d'Ophiu- 
chus,  précédente  des  deux  briUaules  de  Tassemblage  de  la  Lyre;,  proé- 
goumène  d'une  dq^i-coudëe. 

Ayec  la  Baleine..  ;.  11 .30.  o  1  i.  7.  o  j  durée, 

8.aS.5o  I  9.31.30  I  a*o'. 

'  Preniiifè,  boréale  de  la  queue;  dernière,  australe  des  suÎTantee  et 

brillantes  du  quadrilatère. 

Au  méridien,  précédente  de  Tassemblage  de  la  Lyre;  dernière,  bril- 
lante de  la  queue  du  Cygnç, 

Avec Orion... I 1.37.50  1  5;  5.o  |  dorée, 
'    '   '  10.  9.  o  I  zi.iS.o  I  a*  10'. 

Première  étoile,  main  gauclic^  derxucre^  pied  droit. 
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Au  rnéridien  ,  pied  dr  oit  de  Ccphée  ,  milieu  de  l'urne  du  Verseau  j 
dernières,  petite  sur  ia  cliaise  de  Cassiépée^  boréale  àr  la  poitrine 
dAiidromède. 


Ayec  le  fleuve  d'Orios. . .  i .  i  ^ .  o 

9.37,0 


5.10.0  J  durée , 
ii.oa.o    5*  56'. 


.Première,  procédante  des  plus  boréales  du  pandlëlc^;ramnie  du  grand 
arc;  dernière  ,  luisante ,  pr^édente  et  plus  analrale  de  tontes. 

Au  méridien^  anslrale  du  pied  gauche  de  TOiseau  ;  dernières  ^  geitOQ 
de  Gassiépée ,  bont  de  la  quene  du  plus  austral  des  Poissons. 

.  Avecle Lièvre   3.27.0  |  S.ti.Sol  durée» 

II.  4*o  I  11*^5*  o| 

Première,  étoile  précédente  des  quatre  boréales  des  oreilles;  dernière  » 
australe  des  pieds  de  derrière. 

Au  niéridiea ,  brillante  des  reins  du  Cheval  »  pied  gauche  de  Céphée; 
dernière ,  boréale  des  suivantes  du  quadrilatère  de  la  Baleine. 


Avec  le  Chien*.  ....... .  3.i5.o 

Il .38.0 


4'  4'^^  j  durée, 
o.aS.So  I  1*  40'. 


Première  9  bout  du  pied  boréal  de  devant  j  dernière  »  bout  de  la 

■qiieiie. 

Au  méridien ,  pied  de  Cassîépée  ,  boréale  du  pied  droit  d'Andromède, 
un  peu  proègoumène  ;  dernière,  brillante  de  la  cuisse  gauche  de  Perséc  » 
et  suivante  de  la  queue  du  Caucer. 

AvecProcjron   5.  5.3o  1   3.  9.  o  1  durée, 

2i.i5.  o  I  ii.ig.5o  I  o'ao'. 

Preudèfe 9  i^^dente  donbkj  denûère,  suivante  el'&nll^ 

Au  nérîdten,  milieu  du  corps  de  Cassîëpëe  »  sui  vante  des  quatre  de  la 

queue  de  la  Baleine  ;  dernières ,  celle  qui  touche  aux  éGbîIes  de  la  ceinture 

d*Andromède  •  boréale  du  carré  de  la  Baleine. 

a  * 

AvecAigo..  •.*.•'••••>  »  4.  ^*  ^  I  6.9 aSo  1  durée» 

o.aS.So    S.5.30  I  4*  Sa'. 

Première,  triple  delà  queue  du  Chien  ;  dernière»,  australe  de  la  sectimi 
du  Navire,  brillante.  ' 
'      méridien  »  cuisse  gauche  de  Fersée  »  australe  de  la  section  du  Tau- 
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rea«  ;  éatnthn,  brUIuite  qui  précède  la  tète  deTHydre  et  ^  eit  d«ttt 

let  pattes  «nitielei  du  Chien. 

Couchers  des  Constellaiions  au  sud  du  Zodiaque, 

ATeclUjdre. a.  9.  o  1  5.ii.  o  1  durée, 

6.18.S0  I  8.18.50  I  4'o'. 

Première ,  instrale  dé  le  gueule  deroière  »  Bout  de  la  <|iieiie. 

An  méridien  «  brOhnle  et  troisième  de  la  qneue  du  Dragon ,  proégett» 
mène  d^nne  dcmî-condée  ;  brillante  de  la  ceinture  du  Bouvier  »  précédente 
de  la  belle  étoile  de  la  Serre  boréale ,  bout  de  la  queue  de  lHydre  »  proé- 
gouroène  de  deiM<<oudée.:  demièree,  tempe  australe  du  Dragon,  bout 
de  la  ijueue  du  aerpent  d'Oj^iuchut. 

Avec  laCoUpOk  5.âi..  m  |  4*ia.3o  j  durée, 

7.11.50  I  8.  o.  o  I  i^ae^. 

Première  ,  boréale  de  la  base  ;  diemièree ,  boréale  et  australe'dn  venlre 
du  vate. 

Au  méridien  y.troîûèine  et  cinquième  nccu  Js  du  ScorpioB,  dans  Her- 
cule, la  troisième,  du  bras  a  partir  de  l'épaule  droite ,  proégoumène 
de  demi- coudée  i  dernières ,  Hercule  à  la  naissance  de  la  cuisse,  pointe 
de  Tare. 


6. 1 1 .  o  I  durée, 
9.  5.3o  i  1*  4^'. 


Avec  le  Gofffaeaui.  4.a8.3o 

8.10.  o 

Première ,  cuisse  de  derrière }  dernière,  snrrante  de  la  lé  te. 

Au  méridien,  gueule  du  Dragon,  pro^onmène  d'une  demi-coudée  ; 
coude  gaucTie  dUercuIe  ,  proégoumène  d'une  demi-coudée  :  dernières  , 
précédente  des  trois  brillantes  dans  la  premirre  spire  du  Dragon  ;  bout  tle 
l'aile  droite  du  Cy^ne ,  un  pmi  bjpolipUque ;  pointe  de  la  Flèche,  australe 
du  iront  du  Capricorne. 

Umancpie  les,  constellations  da  Centaure  et  de  1  Animal^  ou  voilsea-*- 
lement  que  rAnimal  se  coudme»  deax  heuies* 

AyecTAulel  4*^^*^^    G.c\.  ol  durée, 

8.  5.  o  a' 10  ,  c  est  beaucoup. 

Première  ,  l'australe  douLîc  du  bord;  dernière  j  boréale  de  la  base. 
Au  méridien,  LnilaïUc  de  ia  cuisse  gauche  d'ilerculc,  milieu  de  l  arC 
4aSi^Uairfi>;  dernière ,  austcale  des. brillantes  du  genou  du  Capricoiae* 
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Avec  le  Poisson  anslral . .    8 . 34 .  o    9 . 1 7 .  5o    iluree , 

II.  5.0    o.  3.  o  1*48'. 

Vtemiè re ,  aostjcak  de»  iinUiiiles  de  i« c[uea« ;  dernière  ,  ht  lrès-èriB«ttto 

de  la  bouche. 

Au  méridien  ,  la  queue  du  Poisâ©n  austral  ;  dernières ,  le  pied  ganclie 
4'Aiidromède ^  le  miUea  de  k  téte  du  Bélier^  laostrale  des  suivanks  du 
qaadrîlitère  de  b  Boieioe. 

Avec  la  Baleine   i  o .  27 .  5o    0.14*  o    dur^e , 

i.aa.  o    5.14.30    4*  —  ^. 

Première  ,  anstralc  de  la  qneue  ;  dernière,  la  saÎYante  de  ia  courbure 
kèréale ,  rcav      rco  /0o/»ë/w  %éA^f'Q>. 

Au  méridien  ,  australe  de  la  tète  du  Cocher  et  le  pied  droh  ;  dernières^ 
brilbnle  dm  fMà  dedtffaBt  dePOorMiMllMte  d«nllieii4nT«tafteaQ, 
proegoomène  < 


I . 3o . o 

5.i5.o 


durée , 


2"  environ. 


Avec  Orion   1.  7<o 

Première  ,  pied  gauclic  ;  dernières,  les  plus  boréales  de  la  massue. 

Au  méridien  ,  genoux  de  derrière  de  la  grande  Onrse  ,  celle  qui 
est  au  midi  de  la  briUaute  des  reins  da  Lion;  dernière^  épaule  boréale 
4e  la  Vierge. 

Av£C  le  fleuve  d*Orietii.< .    11.7.0    t.4-3o  |  durée. 

Première^  la  pre'cëdente  et  la  plm  Intlbiitede  toutes  i  demi&f«,  adja- 
cente méridionale  an  pied  d'Orioo. 

Au  méridien  ^  Propus  des  Gémeaux,  un  peu  bypoliplîque;  les  denx 
du  milieu  du  corps  du  Ijièvrc  :  dcrnièref* ,  suivante  da  dos  du  Lion^ 
genoux  de  derrière  de  lOttiae,  bypeiipli^ae  d'une  demi-coudée. 


Avec  le  Lièvre  o.a6.So 

5.3o*  o 


X .14.0  I  durée ^ 
4* ai  >o  I 


Première»*  pieds  de^evanljdenûère,  bout  delà,  qaeue. 

An  méridien.,  âeile  du  carré  à  r^aale  de  FOovae ,  bout  de  b  queue 
du  DragoU ,  coeur  du  Lion ,  Boréale  de  la  section  dû  Navire,  an  peu  proé' 
goumène  ;  demières,  pieds  et  jambes  du  derrière  du  Lion,  Tanslrale  delà 
beee  delaCoupe. 


ASTRONOBOE  ANGtENTTE: 


AvecIeChien  i.ii.o  |  i.ag.o  [  dnr^e^ 

4<i7'0  I  S.tt.o  I  i^So'. 

Première  y  brilkule  des  piedà  de  derrière;  dernière,  australe  des  bril« 
lintas  de  h  téie. 

Aa  méridien ,  précédente  des  pieds  de  derrière  de  l'Onrae  »  reia  du 
Lion  I  dernières ,  pieds  du  Gorbeen  «  épenle  «nsirale  de  h  Vierge , 
lipliipie  de  f  de  condée. 

AYee  le  petit  Chien.*..  a.iS.o  |  3.18.0  I  durée, 

6.  0.0  I  6.  4«<^  i 

Première,  précédente  et  double  ;  dernière  ,  suivante  et  brillante. 

An  méridien j  moyenne  dn  pied  ganche  du  Bouvier  »  un  peu  hypoli^ 
ti^tne  ;  boréale  delà  téle  dn  Centaure,  |>roégomnène d'une  demi^ndée  : 
dernières ,  bout  de  la  queue  de  la  grande  Ourse,  un  peu  liypoliptique  ; 
boréale  du  pied  dn  Bouvier,  bout  de  ia  queue  de  l'Hydre ,  épaule  droit» 
dn  Centaure. 

AvecAigo..*  0.16.0  |  2.18.0  i  durée, 

5.17.0  I  6.  5.0  I  5* environ.' 

Première t  étoile  la  plus  brillante  et  la  plus  australe  du  gouvernail; 
que  quelques*uns  nomment  OiDobos  ;  dernière,  la  boréale  du  m&t. 

An  méridien ,  australe  des  précédentes  de  la  tète  du  Lion ,  bypolipiiquc 
d'une  demi-coudée  ;  petite  k  la  naissance  du  cou  de  l'Hydre  ;  dernières , 

bout  de  la  qucnede  In  jurande  Onrsc  ;  boréale  du  pied  gaucbe  du  Bouvier, 
proégoumène  d'une  demi-coudéc;  bout  de  la  queue  de  l'Hydre^  épaulu 
droite  du  Centaure,  un  peu  proégoumène. 

Zêtfêrt  det  ConsuUatUmt  MadiadUes, 
Avecle Cancer   a.a5.o  I  5. 18.  o  I  dure'e, 

H.    5.0  I  o.    0.5o  J  1*^!^. 

Première,  la  pince  boréale;  dernière,  bout  de  la  pince  australe. 

Au  méridien,  briliaate  de  la  tête  d'Andromède;  dernières,  précé- 
dente des  trois  brillantes  de  la  tête  d'Orion,  anonyme  briilauie  au  sud 
de  la  Baleine  vers  le  railien  du  corps ,  australe  des  suivantes  dn  carré 
de  h  Baleine,  pied  gaucbe  d'Andromède,  un  peu  hypoliptique. 

Avec  le  Lâoo... .......    5.  7.30  I  4* >8.3o  I  durée. 

Il #30.  O  I  i.it.So  I 
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I^mièré ,  boréale  lie*  précédente»  de  k  lète  ;  dcraière ,  pieds  de 
derrière. 

Au  méridien  y  «uWânle  de  kceintarë  d'Andromède  ^  boréale  des  sui- 
vantes du  qaadiilalère  de  la  Baleine;  dernières,  luisante  des  fiyades^ 
coude  gauche  du  Godier  >  bypoliptique  d*une  demi-coudée. 


Avec  la  Vierge  4-^^'  o 


6.8.0 
3.9.0 


durée  , 
5*  48'. 


Première  j  au  nord  de  la  précédente  de  la  tête  ;  dernière  ,  le  pied 
droit. 

Au  méridien  ,  brillante  de  l'épaule  tfauclie  du  Cocher  ;  dernières  ,  hril- 
laiilc  de  l  acroslole  d  Ai'^o,  Jjoreaic  daui  iu  gueule  de  liijdrc,  ix^polip- 
tique  d'une  demi-coudée. 


Arec  les  Serres  6.16.0 

s.id.o 


7.  6.  o  I  durée, 
4.11.  o  I  1^  36'. 


Première ,  brillante  australe  des  Serres;  dernière ,  la  plus  australe  du 

£ront  du  Scorpion. 

Au  me'ridien  ,  australe  des  précédentes  de  la  tète  du  Lion,  boréale  du 
milieu  du  màt;  dernière  ^  suivante  des  deux  du  dos. 


Avec  le  Scorpion  7.5.  o  1  8.  9.  o 

4*7*3o  I  5.3a.So 


durée  ) 
a*  54'. 


Première^  boréale  du  iVoai  ;  dernière ,  troisième  nœud  compte  du 
Cmtaure,  ou  le  sixième  compté  de  la  poitrine. 

Je  crois  qu'il  fiint  lire  rw  fr.rj»  titrfaj  dans  le  dard,  et  non 
Tw  Vf      iurrmtfqf ,  et  traduire  compU  depiàs  le  dard. 

Au  méridien,  brillante  delà  poitrine  de  la  grande  Oorse»  la  troisième 
des  quatre  après  la  plus  brillante  de  THydre  ,  comptée  du  couchant  et 
avant  la  Coupe;  dernières,  TEpi»  lëpaule  gauche  du  Centaure,  proé- 
gonmène  d*une  demi-coudée. 

Avec  le  Sagittaire  8.  5.5o  |  9.18.  o  |  durée, 

5.19.50  I  7,  8.3o  I  5*0'. 

Première  étoile ,  la  pointe  de  la  Flèche;  dernière,  brillante  des  pieds 
dederrière.* 

Au  méridien ,  coude  gauche  de  la  Vierge ,  un  peu  proégbnmèoe  ;  . 
dermères,  très-brillante  au  milieu  du  Scorpion  ^  main  gauche  d'Ophiu» 
Bist,  do  fAsL  anc.  Tom,  I.  ai  , 


ASTRONOBflE  ÀN€XBNm, 
€hM,  tnMiiinw  de  )«  Coocoium  apite  1«  plas  bniknlv  ^  Tofifiit  »  ffO»* 
H^mnène  d'une  detni-coud^. 

Aycc  le  Capricorne  8.a8.5o    9.27.0  durée, 

6.18.50    7.18.0    i*5o'.  • 

Première ,  borëale  des  Innllantes  des  genoux  ;  dernière^  la  aniTante  dee- 
belles  de  la  qoeue. 

Au  me'ridiea ,  luisante  de  h  ceinture  du  Bouvier  ,  précerlcute  de  la 
Serre  boréale,  la  froisièmc  du  bout  de  ia  queue  du  Serpent  des  Ourses 
(du  Dragon)  ,prori^(nmieue  d  une  demi-coudee  ;  dernières  ,  épaule  droite 
^'Hercule  ,  la  voisine  boréale  des  étoiles  de  la  jarabc  gauche. 

1  ' 

Avec  le  Verseau.......  •  9.  6.0  1  10.20.S0  I  durée, 

^      6.J7.0  I   8.  7,  o  I  a»  40'. 

Première,  précédente  de  la  main  gancbe;  dernière >  Brillante  dv 
pied  droit. 

Au  méridien»  l£le  du  Bouvier  ;  dernières,  boréale  de  Tare  dn  Sagit" 
faire  >  les  trois  adonymes  en  ligne  droite  près  de  l'épanle  d'Ophiu- 
cbus,  la  briUante  de  la  cniase  gaucbe  d'Hercule  »  pro^igoumène  d*un» 
demi-coudée» 

Atcc  les  Poissons  10.  7.0  1  0.16.0  1  durée, 

7.36.0  I  9.  9.0  I  3*  6^. 

Première,  bouche  du  Poiââou  austral;  dernière,  uceud  du  lien  des 
Poissons. 

Au  méridien,  naissance  de  la  cuisse  droite  d'Hercule,  boréale  au-^ 
dessus  du  dard  du  Scorpion;  la  téte  d*Hercnle  est  bypoliptique  de  |  de- 
coudée  :  dernières,  australe  des  genoux  du  Capricorne,  larynxdePOiseaO|. 
coude  de  l'aile  droitCr 


Avecle Bélier.. .......  ii.iâ.5o 

8.a5. 5o 


o  .  3-4  •  0 
9.14.0 


durée  , 

ï»34'. 


-  Première,  j^ed  de  devant;  dernière,  suivante  de  la  queue. 

Au  méridien ,  précédente  de  l'assemblage  de  la  Lyre,  suivante  snr  le 
dos  du  Sagittaire,  proégoumcne  de  ~  de  coudée:  dernières,  suivante 
de  la  main  ç^auche  du  Verseau^  poitrine  du  Capricorne,  précédente  de 
la  queue  du  DaupUin.^ 
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•  *  *  , 

Avec  le  Taureau  i.  7.  o 

g.ai.So 

Première  ^^aaslrale  des  «{natre  de  la  sectîôa;  dernière,  la  corne  droite. 

Au  méridien,  brillanle  du  ^lien  de  la  <|uene  du  Cygne;  dernières, 
précédente  des  trois  de  la  tête  de  Céphée ,  le  pied  droit  proegoumène 
d'une  demi-coudée;  milieu  de  l'urne  du  Versean,  proegoumène  dWe 
demi-coudée. 


Avec  les  Gémeaux.. ...  •   ù.  i.So  |  2.S0.  o 

io.io.5o  I  II.  8.3o 


durée, 
i»5o'. 


Première  ,  main  gauche  du  Gémeau  précédent;  dernière,  main  droite 
du  Gémeau  suivant. 

Au  méridiea  ,  brillanle  du  corps  de'Cépbée ,  brillante  au  pied  droit 
du  Verseau,  l>riUante  à  la  bouche  du  Poisson' ausinil  ;  dernière,  mifien 
des  trois  del*épante  droite  d'Andromède. 

CMbhers  det  si^têt  du  Zodiaque, 

Avec  le  Cancer  a.a6.5o  1  S.ig.So  |  durée, 

6.17.  o  I  7.1a.  o  I  1*36'. 
Première»  brillante  des  pieds  dn  Cancer,  plaeée  en  ligne  droite, 
dirigée'è  l'ouest  vers  les  australes,  auprès  dn  nùageda  Cancer  ;  dernière  , 

extrémité  de  la  pince  boréale. 

Au  méridien  ,  pied  droit  du  Bouvier,  brillante  de  la  Serre  australe, 
dernière  du  bras  droit  d'Hercule,  troisième  depuis  Tépaule,  troisième, 
quatrième  et  cinquième  nœuds  du  Scorpion ,  en  partant  de  la  poitrine. 


Avecle  lion.***  t  S.ao.So 

7.15.  o 


5*i4*  o  I  durée, 
6.ao.So  I  a* 40'* 


Preoiière ,  pied  de  devant  du  Lion ,  dernière  ^  la  queue. 

Au  méridien^  pied  droit  dUercnle,  genou  gauche  d'Ophînehos, 
hypolipiique  d'une  demi-coudée;  premier  noeud  du  Scorpion  ;  dernières, 
tempe  boréale  dn  Dragon,  milieu  dn  dos  du  Sagittaire,  proégoomèno 
d'une  denû-condée.  ' 

Avec  la  yiei|^  4*37«o  1  6*7.0  1  dorée, 

é.iH.o  I  9.4*0  I  3^  is'. 

Première,  bout  de  Taile  gauche  ;  dmîèrc ,  pîedbovéal. 


164  ASTRONOMIE  ANCIENNE: 

Au  roe'ridien ,  deuxièine  bout  de  la  qaeue  du  Serpent  d'OpUo- 
cbus,  précédente  des  obscures  opposées  du  quadrilatère  du  Sagittaire  ; 
dernières ,  brillante  dn  milieu  du  corps  du  Cygne ,  australe  des  soiTantes 
du  rbtHobe  du  Danpbtn. 


Avec  les  Serres.  6.  16.0 

9.10.0 


7.15.  o 
9.27.30 


durée , 
1*  i5'. 


Première  y  brillante  de  la  Serre  australe;  dernière,  milieu  de  la  Serre 
boréale. 

Au  méridien,  boréale  de  Taile  droite  du  Cygne;  dernière ,  brillante  à 
]a  bouche  du  Cheval. 


Aycc  le  Scorpion  • 


•••••• 


6.13.30 

9. .6,5o 


7.  6.0 
9.33.0 


durée, 
1*0'. 


Première ,  troisième  nœud  du  Scorpion  ;  dernière,  boréale  au  front. 

Au  méridien,  milieu  de  l'aile  droite  du  Cygne,  hypoliptique  dWe 
demi  -  coudée  ;  boreaie  sur  les  tjenoux  du  Gaxn*icorne  :  dernières  , 
brillante  du  milieu  de  la  queue  du  Cygne  ,  précédente  des  brillantes  de 

la  queue  du  Cajji  i(  01  lie,  bypoliplîque  de  deux  lierb  de  coudée. 


AvecleSagil taire   7.  S.o 

9.20.0 


7. 26.  DO  durée, 
II.  4.5o  5*0'. 


Première ,  brillante  du  pied  de  derrière  -,  dernière  ,  la  boréale  d« 

Toile. 

Au  méridien  ,  main  droite  de  Céphce,  coude  de  l'aile  gautlie  du 
-Cygne,  suivante  au  dos  du  Capricorne,  proégoumène  d'une  demi-coudee; 
dernières ,' pied  gauche  de  Céphée,  nombril  du  Cheval. 

Avecle  Capricorne   9.  a.  o    9.23.30  f  durée, 

1 1 . 10. 3o    o.  Q.  o  j  1  ■  40  . 

Première  ,  australe  du  genou  ;  dernière  ,  suivante  de  la  queue. 

Au  méridien  ,  obscure  de  Cassiopée  sur  la  chaise  ^  boréale  à  la  poi- 
trine d'Andromède;  dernière^  épaule  gauche  de  Persée,  liypoiiplique  de 
deux  Uers  de  coudée." 


Avec  le  Verseau.  9.17.30 


o. 


o 


10. ï5.  o  I  durée, 


I.  (^.5o 


Première,  prëcedeulc  de  la  ma>u  gauche  j  dernière,  suivante  dans» 
rUroe. 


I 
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Ao  Tnérldlen  ,  iitbulease  de  Pcrsèe  daiis  la  faux,  pied  gaucbe  d'An- 
dromède, un  peu  proegonmène  ;  moyenne  de  la  tète  dn  Bélier  ;  dernières  ^ 
omoplate  du  Teuretn,  proëgoamène  d'une  demi^oadée  j  mneeau  des 
Hjades,  bypoliptique  d'une  demi-condée. 

Ayec  Jes Poissons   io.25.o  |  o.5.o  durée, 

1 . T7.0  I  3.6.0    y  5o'. 

Première  éloîîe ,  bonche  du  Poisson  boréal. 

Au  méridien  ,  naissance  de  la  corne  droite  du  Taureau  ,  épaule  gauche 
du  Coclier  ,  proegoumene  d  une  demi-coudée;  boréale  des  paUes  de 
devant  de  l'Ourse ,  les  deux  occtdeutales  près  da  noage  du  Cancer,  aus- 
trale des  pîeds  de  de^anl  do  Cbien. 


Avec  le  Bélier   it.  90 

11.39.0 


o.aô.o 
5 . 29 . o 


durée, 
2*  o'. 


Première  étoile ,  pieds  de  deYant  ;  dernière  ,  suivante  de  la  qnene. 
An  méridien,  bout  de  la  queue  du  Chien  ,  Ifypoliplique  d'une  demi- 
(lée  :  gouvernail ,  milieu  du  côté  austral  ;  dernière ,  la  précédente 
des  pieds  de  derrière  deTOarse^  proégoumène  d'une  demi-coudée; 
la  troisième ,  en  venant  du  pôle  ,  des  étoiles  du  cou  et  de  la  poitrine 
du  I.jon,  hjpolipliquc  de  deux  tiers  de  condée. 


A  vec  le  Taureau.  ••.« o.ao.o  j  i.aô.o 

3.33.0  I  5.  7.0 


durée , 
5*0'. 


Première ,  australe  des  quatre  de  la  section;  dernière  ^  extrémité  de  la 

corne  gauche. 

Au  méridien,  australe  des  trois  du  cou  de  l'Hydre,  très-voisine  et 
au  nord  de  la  brillante,  hypoliplique  d'une  demi-coudée;  dernières, 
milieu  de  l'aile  gauche  de  la  Vierge,  un  peu  proégoumène  ;  petite  du 
milieu  du  corps  du  Corbeau. 

Avec  les  Gémeaux   3.  4-^  1  ^-  ^-^^  durée, 

5.17.0  I  6.31.30    a*  io\ 

Pceotnère^  Propns  ;  dernière, main  droite  du  Gémeau  surant 
Ao  méridien,  la  Vendangeuse ,  l'épaule  droite  de  la  Vierge ,  proégou- 
mène d*une  demi-coudée  ;  dernière,  brillante  à  l'extrémité  de  la  Serre 
lioréale,  hypoliptîque  de  deux  tiers  de  coudée. 

Ces  désignations  en  tiers  ou  moitié  de  coudée  >  de  la  distance  de 
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ri'<()ile  au  méridien  ,  soit  en  avant ,  soit  en  arrière  ,  proégoumène  ou 
lijpoiiptique ,  peuveat  faire  peuser  que  ie  Livre  est  écrit  pour  le  vul- 
l^aire  et  non  pottr  Itt  iainmoiiies*  Si  la  eoaàh  ynnt  2*,  le  tiarsTaiit4o'. 
-Cea  indicaliona  seraient  donc  .ineertamee  à  ao*  prèa,  pui«p«  sans  tien 
changer  k  ce  qui  est  écrit ,  on  pent  supposer  la  vraie  distance  pins  Ibrte 
ou  plus  faible  de  do'.  Les  arcs  qui  se  lèvent^ae  couchent ,  on  passent  au 
méridien^  ne  sont  exprimes  le  plus  sonTent  qa*en  degrés,  et  qoel" 
quefois  en  demi-degrés  ;  ils  ne  sont  donc  guère  plus  précis  que  les 
dislances  :  on  petit  y  supposer  le  plus  souvent  des  erreurs  de  i5'.  Une 
autre  preuve  que  l'aui'  ut  ne  vise  pas  à  la  plus  grande  exactitude,  c'est 
le  nombre  d'étoiles  qui  passent  au  méridien  aux  mêmes  instans  ;  d'où  U 
résulte  que  ces  passages  ne  sont  vrais  qu'à  quelques  miuules  près. 

Ces  calculs  sont  les  premiers  que  nous  ayons  rencontrés  dana  cette 
Histoire  de  l'Astronomie  ancienne.  A  ce  titre  ils  méritaient  d*étre  con- 
serrés  en  entier^  pour  que  le  lecteur  soit  dispensé  de  recourir  à  Toriginal 
dans  le  cas  oà  il  Tondrait  les  vérifier  et  les  soumettre  à  fpielqn'épreure. 
Nous  avons,  en  commençant^  donné  des  estais  de  comparaison  de  ce 
genre,;  mais  les  résultats  ne  nous  ont  pas  semblé  asses  précis  pour  entre- 
prendre des  calculs  si  longs.  D'ailleurs  ,  on  a  quelquefois  peine  à  recon- 
naître les  étoiles  indiquées.  Pour  être  clair  ,  l'onvmwe  aurait  eu  besoin 
d'être  accompagné  de  cartes  des  constellations  d  Hipparque.  Ces  constel- 
lations ne  sont  pas  toujours  parfaitement  conformes  à  celles  de  Plolémée  ; 
elles  diffèrent  encore  plitt  de  nos  cartes  modernes.  Les  mouvemens  de 
récliptique ,  depuis  un  si  long  tems ,  font  qu'il  n'est  guère  sûr  d'employer 
à  ces  calculs  nos  Catalogues  modernes  ;  oelni  de  Ptolémée  serait  préfé* 
raUe  s'il  était  meilleur.  Nous  verrons  plus  loin  qne  les  erreurs  d'm  degré 
sont  pas  rares ,  et  alors  il  vaudrait  mieux  encore  se  servir  des  posi- 
tions modernes,  ramenées  an  tems  d'Hipparqne  par  la  préoession  de 
5o"  par  "an.  Quelque  parti  que  l'on  prenne  ,  on  trouvera  des  disparates 
propres  à  faire  regretter  au  calculnicur  la  peine  qu'il  aura  prise.  IVous 
nous  bornerons  donc  aux  exemples  donnés  ci-dessus.  Mais  nous 
avons  dù  mettre  le  lecteur  à  portée  d^  cootiauer  ce  travail  s'il  le  juge 
convenable. 

Dans  un  dernier  chapitre^  Hipparque  donne  en  lenw  les  dbtancea 
des  étoiles  entr'elles^  c'est^k-dire  les  lems  oii  elles  passent  an  méri- 
dien ,  ce  qui  peut  être  utile  pour  trouver  l'heure  pendant  la  nuit  et 
pour  fixer  le  tems  d'une  éclipse  ^  de  lune  par  ezenq^tle^  on  celui  dfl 
toute  nntTQ  ôl»ervaiion. 
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Sur  le  cercU  décrit  par  les  pàl«s  «t  U»  poînli  «olktîciittr^  HtKimrm 
tétoile  à  1*  «pêne  dtt  Cbiea ,  dans  le  d«nt<«relt.^  cootieni  1« 
lice  d'été. 

La  longitude  élaîl  donc  de«.r*...   S'  0*0' 

Celle  Mh  ^  est  »  dn  GUen,  amten  1750... S. 36,4.1» 

Ainsieo  igooansenvironjla  précession  serait  de  9585o"=  0.26.4.10 

ce  qui  ferait  par  an  4ç)"5g47-  suppose  qu'Hipparque  falsail  ses 

obseï  valions  vers  Tau  128  :  mêlions  i3o;  riotervallene  sera  plus  q;ue  de 
1880  la  précession  sera  49*92  ou  5o*. 

Ptoleniée  place  celte  étoile  en  3-^  a'  3o' ,  c'est-a-dire  plus  avancée 
que  selon  Hippaïque,  Ue  2°  5o'  et  noa  de  2'  j^o'  ,  comine  on  luppose- 
coramiuiément 

De  celte  étoile  h  celle  de  l*Hydre  »  à  la  naissance  du  cou ,  il  y  a  une* 
fceure ,  dît  Hipparque.  La  brillante  des  genoux  de  devant  de  TOurse  est 
à  pan  près  li  la  même  distance.  Ainsi  les  ascensions  droites  de  0  de  l'Hydre 

et  de  de  la  grande  Ourse,  doivent  être  de  io5"  à  fort  peu  près,  fi  de 
l'Ourse  y  pris  dans  le  Catalogne  de  Flolémëe ,  ne  donnerait  que  94**  7^ 
Si  nous  prenons  l'cloile  du  genou  gauche  dans  Ptolc'mée,  nous  trouve- 
rons io5°y.8'3o";  l'erreur  sera  encore  de  1°  "l'So'.  L'incertitude  de 
l'étoile  désignée  fait  qu'on  ne  peut  rien  conclure  de  cette  indication. 

Quant  à  ô  de  lll^dre,  elle  me  donne  iio'ai';  c'est  trop  de  5°  21'. 
L'étoile  précédente  de  cinquième  grandeur  dans  Ptolémée ,  donnerait 
106*  5'  ;  trop  forte  de  S* 5'.  Je  n'en  toîs  pas  d*aulre^  à  moins  de  jHrendre 
celle  que  Ptoléme'e  place  sur  la  joue ,  et  qui  est  moins  avancée  de3*5p'y 
et  qui  est  de  quatrième  grandeur.  Cette  étoile  ,  en  effet ,  donne  2  o5*  1 1'  5oV 
l'erreur  ne  sera  pas  de  xa',  surtout  si  l'on  tient  compte  de  la  diffifrence  du 
iems  sidéral  an  tems  solaire  moyen* 

Le  second  intervalle  horaire  est  marqué  par  la  petite  étoile  «qui  esl 
moins  avancée  en  longitude  que  Régulus  ,  un  peu  plus  que  d'une 
coudre.  Cette  même  étoile  ost  moins  avancée  d'un  spbondjlc  que  le 
cercle  qui  marc|ue  le  second  espace  horaire;  mais  qu'est-ce  qu'un  spLôndj'le? 
Tou  re  «T^^vJ^fAcu.  Les  nœuds  du  Scorpion  s'appellent  xphoiuh  fp-^. 

V  du  Lion,  suivaut  Ptolémée,  est  à  27"  20'  du  tropique  eu  iungitudc  ; 
mais  en  ascennon  droite ,  elle  n'est  4jne  de  34'  4^'  moins  avancée  que  le 
ceKle  de  1  ao*  qui  vient  marquer  sur  l'équatenr  le  point  qui  passe  a^  sidé- 
rales après  le  tropique.  A  ce  compte^un  sphondyle  ferait  55'  ;  on  pourrait 
croire  que  le  sphondyle  serait  environ  un  demi-degré.^ 


.i€8  ASTRONOMIE  ANCIENNE. 

Celle  même  étoUe  ,  suivant  Plolëmée  ,  est  k., .  5*^37*  m'  |  diflBfrehce  ^ 
Régnlus,  snivaat  le  même   4*^        I  ^' 

Une  diliérencc  de  5"  lo'  est  doac  un  peu  plus  qu'une  coudée.  Une 
coudée  ' vaudrait  donc  5°  environ  j  ci-dessus  nous  avioni  une  nisoa 
de  penser  que  la  coudée  n'e'tait  que  lie  â*.  Toul  cela  est  donc  bien 
încerlatii. 

Le  troisième  intervalle  horaire^  oa  i35*  d'ascension  droite,  est  marqué 
vev»  le  milieu  du  Lion  ,  par  l'australe  des  deux  qui  sont  !i  cèAé  de  la 
brillante  des  reins.  J'ai  cru  que  ce  pouvait  être  9  du  Lion,  mais  l'as- 
cension droite  serait  i39'  ii'j  c'est  trop  de  4»  1 1'.  Mais  b  qui  précède 
donne  1 54°  55'  5o"  j  rerreur  n*est  plus  que  de  4'  lO'  ;  on  peut  la  regarder 
comme  nulle. 

Le  quatrième  intervalle  ,  ou  celui  de  t5o*,  est  marqué  par  i  f-loile  qui 
est  à  l'angle  droit  du  triangle  de  la  Coupe.  Ce  triangle  rcctauglc  parait 
forme  par  les  étoiles  jS^^  >  et  devrait  être  à  i5o*  d'ascension  droitel 
Je  lie  trouve  que  i45'  y'.  Serait-ce  ^?  je  trouve  i49*â8'So";  l'erreur 
serait  —  5i'  3o'  ;  le  triangle  rectangle  senât  ^Zfi.  Tout  cela  est  un 
peu  vague. 

•  La  brillante  des  reins  de  la  grande  Ourse  passe  de  ^  d'heure,  ou  ^ 
de  degré ,  ou  de  4^'  le  quatrième  cercle  ou  celui  de  i5o*^  elle  aurait 
donc  i5o'  4''>'  d'ascension  droite.  Ce  n'est  donc  pas  y  qn'TIipparque  place 
ailleurs  t'u  i^G^;  ce  sera  donc  <^qiii  doaae  i5o'  5j' :  l'erreur  n'est  que  de 8'^ 
et  par  conséquent  insensible. 

Aucun  astre  no  marque  bien  exactement  la  cinquicrae  heure  qui  passe 
parle  milieu  de  la  Vierge  ;  mais  la  Vendangeuse  est  de  G',  ou  de  d'heure  , 
ou  tI  degré,  on  de  i*  3k»'  plus  loin;  elle  est  donc  en  i66*5o'.  Ici  la 
désignation  est  précise ^  mais  elle  n'est  guère 'exacte^  car  je  trouve 
170*  la'  5o%  et  l'erreur  de  5*  4a'. 

La  sixième  heure  est  marquée  sur  le  colure  des  équinoxes ,  par  l'éloite  ■ 
du  Centaure^  suivante  des  brillantes  de  la  partie  australe  du  Thyrse  ,  et 
dont  la  distance  est  d'environ  une  demi-coudée.  Ces  étoiles  sont  vers  le 
milieu  de  la  poitrine  du  Centaure.  I/éloile  du  milieu  du  pied  gaucbe  du 
Bouvier  est  éloignée  d'un  vingtième  d'beareou  de  0*45';  c'est-à-dire  qu'elle 
a  180°  45'  d'ascension  droite. 

Les  étoiles  les  plus  voisines  que  je  voie  sur  le  Tliyrse  ,  ont  au  moins  i* 
de  différence  en  longitude  et  1*  aS'en  latitude,  ce  qui  doit  donner  une 
b^'potéDuse  de  a*  environ,  et  probablement  .plus  d'une  demt-condée:  ce 
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serait  une  coudée  d'après  noire  première  esliraalion,  et  moins  d'une 
demie, suivant  la  seconde.  Si  je  choisis  Vansirale  ,  Je  trouve  i  S  5a'  34'; 
c'est  4°  53'  de  trop  :  la  ijorcalc  donne  184048'.  Ainsi  U  iaudra  dire 
OB  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître  des  erreurs  de  4*  f  » 
Téldledont  il  parle  n'est  pas  danslesCstalogues,  ou  qu'elle  y  est  de  figurée; 
et  ai  Hipparqne  se  trompe  de  5*  sur  son  coîure,  quefandra-t^il  penser  de. 
celoi  d'Eudoze?  An  reste  l'erreur  en  tems  n'est  pas  4e  ao  minutes. 

IjS jambe  duBonvier  me  donne  180*  5o';  c*est  5'  seulement  de  trop; 
ce  qui  peut  passer  pour  très- juste. 

La  première  heure  après  l'cquînoxe  d'automne ,  qui  doit  répondre  sur 
l'équateur  au  milieu  des  Serres,  est  niarqnee  à  fort  peu  près  par  V('pau!e 
gauche  du  Bouvier,  et  par  la  brillaule  de  la  Serre  australe.  L  épaule 
est  plus  avancée  d'une  quaulité  insensible,  ha.-  Serre  est  moins  avancée 
de  -fs  d'heure  =  o"  3o'. 

'  Je  trouve  194'  ;  elle  est  donc  un  peu  moins  vnmcée^  mais  Ter- 
reur n*est  pas  considérable.  Pour  la  Serre  je  trou?e  194**  a'  au  lieu  de 
194*  So';  c'est  aCT  de  moins  qu*il  ne  fiiut^  mais  nous  devons  apprendre 
à  nous  contenter  de  celle  exactitude. 

La  deuxième  heure  est  marquée  par  la  boréale  des  deux  de  la  main 
.droite  d'Ophiuchus.  Celle  qui  précède  la  brillante  de  ta  Couronne  est  plus 
avancée  de  jj  d'heure ,  ou  de  o'  5o'. 

Je  trouve  pour  /S  de  la  Couronne  209"  5o'  ;  c'cst-h-dire  3o'  de  moins 
au  lieu  de  3o'  de  plus.  La  main  droite  d'Ophiuchus ,  au  contraire  , 
paraïUail  beaucoup  trop  avancée  et  appartenir  plutôt  à  une  des  heures 
suivantes.  (  Voyez  la  quatrième.  ) 

n  en  est  de  même ,  ajoute  Hipparque ,  de  celle  du  milieu  entre  les 
trois  du  Iront  du  Scorpion.  Je  trouve  pour  310*  6' 40" ,  ce  qui  est 
une  exactitude  fort  passable;  l'erreur  .n'est  pas  d'une  demi*minute  de 
tems  :  elle  indiquait  la  quatonième  heure  ou  la  seconde  après  fëquinoxe 
d'automne. 

La  troisième  heure  est  marquée  par  l'épaule  droite  d'Hercule  et  par  le 
milieu  de  la  jambe  droite  qui  est  plus  à  l'orienl  de  t\,  d'heure  =  o"  Sa', 
ou  en  2a5°  3o'.  Je  trouve  :i24°  4^'  pour  Inustrale  au-dessous  du  genou, 
320°  12'  pour  la  jambe,  228*7  P^"»'  genou  droit , '72,4' 4^'  P^^ur 
l'épaule.  Il  paraît  que  c'est  le  milieu  de  la  cuisse  qui  est  la  jauibe ,  suivant 
Hipparque.  11  y  a  du  moins  là  deux  étoiles  qui  vunl  assez  passablement; 
Terreur  n*est  que  de  0°  45' ,  ou  5'  de  tems. 

-  ILa  <iuatrième  bênre  est  marquéç  par  la  briUante  de  la  cuisse  gauche 
Sist*  4e  VAfU  une.  T^*  L 
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d'Hercule  ,  ef  par  les  Ijn'IIanies  du  carre  de  la  petite  Oarse,  el  la  ])oreaîc 
de  I  tipaulc  druile  dOpliiucLus.  Ces  trois  étoiles  doiveut  cire  à  2^0'. 
Cî-demiis  ,  pour  la  boiïlak  de  k  nuîa  droll«  dX)pbiiidius ,  j'avais  froové 
â4i*  55'  3o";  je  trouve  pour  la  cniste  aSg**  $9'  10'  :  Terrear  est  presqae 
Balte.  Pour  jS  de  la  petite  Ourse ,  |e  De  trouve  que  aS^*  aof  1 1";  l'erreur 
est  —  5i'.  Pour  y,  2591*  56';  erreur  —  1°  34'.  Bfâîs  il  n'est  pas  étonnant 
qu'il  y  ait  moins  de  justesse  quand  les  étoiles  sont  voisines  du  pôle. 

La  cinquième  lieure  en  255"  est  marquée  par  la  suivante  des  trois 
de  la  Icle  du  Sai^itlaire  qui  reste  à  Torieut  de  -r^:- d'heure  =  o' 3o' , 
et  qui  doit  être  par  conséquent  en  255*  3o'  ;  je  trouve  255°  25'^  ce  qui 
va  très-bien. 

La  sixième  heure  est  marquée  sur  le  colure  des  solstices^  par  la 
hotéa^e  des  trois  brillantes  ir  rf. . . .  qui  est  bypoliptique  de  ce  cercle 
de  Ts  d'heure  ^0*45',  et  qui  doit  être  par  conséquent  en  270*45'. 
Mais  le  nom  de  la  constellation  manque,  il  fiint  la  cbercher  sur  le 
cercle*  de  latitude  qui  était  du  terosde  Ptolémée  en  270°  40'.  Elle  a 
d'ailleurs  un  nom  masculin  ^  cda  ressemble  fort  à  TAigie.  Je  tronve 
pour  y,  370°  oS'  4^"- 

£n  1800,  celte  étoile  était  en  g^aS'  9'  29''  de  lougitnde. 
Otez-en. 9.  0*45  environ. 

Précession  en  igSS  ans   27.24.29   ou    5i"  o  par  an. 

Par  Tautre  tropique  nous  avions  49*  9 

Milieu  ..  50.45 

Ces  observations  ^  encore  gro s «^i ères ,  prouvent  du  moins  par  leur  en« 

5eml>!e ,  que  la  précessîon  ne  dlOïjre  pas  sensiblement  de  5o*  par  an  ; 
et  quoiqu'eu  général  on  ne  doive  pas  compter  iusqn'à  un  certain  point 
sur  les  délerniiualions  de  ce  Livre  ,  ou  voit  qu  llipparque  donnait  aux 
astronomes  un  roo^ea  de  conuaîlrc  l  lieure  d'un  phénomène  observé  la 
nnit>  à  quelques  minutes  près,  et  c'était  déjà  une  chose  très-ioiporlanle 
pour  TAstronomie  de  ce  tenis-là.  Les  Grecs  n*ont  jamais  eu  mieux.  On 
toit  d'ailleurs  par  Ptolémée  qne  la  manière  de  savoir  llieure^  c'était 
de  marquer  l'étoile  qui  était  au  méridien;  mais  il  ne  nous  af^rend  pas 
par  quel  moyen  on  observait  ces  passages.  Nous  y  reviendrons,  mais- 
en  attendant,  on  pourrait  supposer  que  c'était  par  Tobservation  èrarmillr 
solsticiale  placée  dans  le  méridien. 
La  première  beure  après  k  solstice  d'bivçr  était  marquée  par  1» 
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bcirealé  des  précédentes  du  rhombe  du  Dauphin,  et  la  précédente  du 
dos  da Capricorne.  I/ascension  droite  est  donc  385*  ;  je  trouve  adS"  38'  3o" 
pour  Tune,  el  aSS*  34'  io"  ponr  1  autre  de  ces  étoiles.  L'erronrmojrenne 

est  56' 

La  deuxième  est  marquée  par  la  bouche  du  Clieval  cl  1  australe  des 
précédentes  à  Tépaale  droite  de  Céphée.  Âu  lieu  de  rasccusion  droite 
5oo%  je  trouve  399"  29'  4*>"j  erreur ,  —  3o'  ao'  pour  la  première  étoile. 
Maïs  povr  la  seconde,  j'avais  d'abord  trooYé  5oG*i3';  j'ai  nconmi 
depuis  qne  Tëtoile  indiquée  par  Hipparque  doit  être  0  an  coude  d« 
Céphée»  qn  donne  Soa*  43'  8*. 

Lia  troisième  est  marquée  par  l'étoile  du  milieu  de  la  téte  de  Céphée 
e|  par  la  Jboréale  des  deux  du  cou  du  Cheval,  qui  est  moins  avancée 
que  lé  cercle  de  ^  d'heure»  et  doit  pw  conséquent  répondre  à 
5i4*  3o'. 

Je  trouve  pour  la  première  eloile  5i4'  34';  l'erreur  est  — -a6';  pour 
la  seconde,  3i4°5a'ao'',  l'erreur  n'est  que  de  1'  10'. 

La  quatrième  est  marquée  par  la  boteaie  de  ia  rnain  droite  d'Andro- 
mède f  qui  est  bypoliptique  de  ^  d'heure,  ou  de  4^'.  Au  lieu  de  53o°  45 , 
je  trouve  S35*  18',  ce  qoi  fiût  ^  d'heure  au  lien  de  ^.  Y  annût-il  faute 
de  copie? 

La  cinquième,  par  Tétaiie  du  milieu  du  corps  de  Cassiépée,  et  par 
la  troisième  en  partant  de  la  tête.  £n  supposant  que  TétoOe  soit  v»  je 
trouve  340*  57',  au  lieu  de  345*. 

La  sixième  est  marquée  près  du  colure  des  cqninoxes ,  non  par 
l'étoile  au-dessus  dé  la  tête  du  Bélier  ,  mais  parla  précédente  de  la  tête  , 
hypoliptique  de  d'heure  ou  de  5  ,  ce  qui  (ait  une  ascension  droite  de 
o°45'.  Je  ne  trouve  que  SSg'  4^'  36';  l'étoile  devait  donc  être  proégou* 
mène  de  14'  ^"3  ce  qui  est  à  peu  près  i'  de  tems. 

Après  le  colure  des  équinoxes ,  le  prenûer  intervalle  est  marqué  par 
la  brillante  de  Méduse.  Je  trouve  t5*  17'  i5",  exact  è  1'  de  tems  près. 

Lé  second  est  marqué  par  la  cinquième  des  étoiles  en  ligne  droite 
no  genou  droit  de  Persée.  Je  trouve  a8*  17'  30%  au  lieu  de  5o*. 

Le  troisième  est  marqué  par  la  quatrième  et  la  septième  de  la  peau 
que  lient  Orion ,  et  la  brillante  au  milieu  des  cornes  du  Taureau  fai» 
sant  un  triangle  prcsqu'équîlatéral  avec  les  extrémités  des  deux  cornes. 

Je  trouve  par  t  du  Taureau,  entre  les  cornes  45^58'  10"; 

par  la  quatrième  de  la  peau  4^*  o.5o  ; 

par  U  septième* . . .  1..^. .  •          «  * 44'^^*4o> 
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Le  quatrième  est  marqué  par  la  suivante  de  deux  petites  étoiles  hîea 
■visibles  qui  sont  en  ligue  droite  à  roricut  de  la  corne  droite;  elles 
sont  sur  la  massue  d'Orion.  11  est  encore  marqué  à  peu  près  par  l'aus- 
trale des  deux  du  milieu  du  Liovre. 

Je  trouve  par  la  massjie  Sq"  Sq'  4o',  aa  lien  de  60*.  /9  do  Lièvre  Ta 
moins  bien,  car  il  donne  61*  t4'  ao'';  mats  Hipparque  ne  la  donne  que 
comme  un  à  peu  près. 

Le  cinquième,  par  Tétoile  du  milieu  des  trois  brillantes  des  genoux 
des  Ge'meaux,  qui  est  moins  avancée  de  d'heure,  ou  de  5o',  que  le 
cercle  horaire;  et  encore  par  la  brillante  des  pieds  de  derrière  du  Cliien. 
La  première  aurait  donc  75°  d'asceusion  droite,  et  l'autre  74"  3o'.  Je 
trouve  pour  la  première  74°  20'  10",  cl  pour  l'autre  74' 35' 40". 

Ici  finît  cet  ouvrage,  qu'Hipparque  parait  avoir  conq>osr  uniquement 
dani  la  vue  de  faciliter  les  nio^^^ens  de  trouver  I  heure  p«  i  daai  la  nuit, 
n  restait  cependant  à  subdiviser  les  intervalles  boraires,  ce  qui  pouvait, 
jusqu'à  un  certain  point,  se  faire  k  vue ,  en  remarquant  de  combien 
étaient  éloignées  du  méridien  les  deux  étoiles  dont  Tune  marquait 
Theure  déjà  passée,  et  l'autre  Vheure  qui  n*était  pas  complète. 

Dans  cette  partie ,  destinée  aux  astronomes  autant  qu'aux  naviga* 
leurs,  il  n'emploie  presque  plus  les  distances  en  coudées;  il  se  sert 
des  fractions  de  l'heure.  Malgré  cela  nous  avons  trouvé  des  inexacti- 
tudes assez  fortes.  0[i  en  pourrait  rejeter  quelques-unes  sur  les  fautes 
de  copie,  l'on  écarterait  ainsi  les  plus  considérables;  mais  il  restera 
toujours  des  erreurs  d'un  demi  et  même  d'un  degré.  Mais  comme 
nous  démontrerons  plus  loin  des  emmrs  de  cette  force ,  dans  le  grand 
Galalogue  de  Ptolémée,  qu'on  croit  être  celui  d'Hipparque,  nous- 
n'avons  ici  aucun  motif  pour  nous  rendre  |diM  difficiles. 

Puisqu'il  se  borne  aux  beures  ,  il  est  probable  qu'Hipparque  n'avait 
pas  encore  composé  son  Catal<^ie  d'éloilès;  il  en  avait  peut-être  posé 
les  fotidemens,  qu'il  aura  pu  rérifler  et  corriger  encore  par  la  suite. 
Il  ne  parle  en  aucun  endroit,  ni  de  longitude,  ni  de  latitude,  ni  de 
pre'cession.  11  dclerniinait  1rs  étoiles  par  ascension  droite  et  déclinai- 
son on  distniice  polaire.  Il  divise  l'e'quatcur  en  douze  sig^nes.  El  qui 
sait  s'il  n'aurait  pas  toujours  conscrse  pour  les  éioiles  cette  niatiiere 
d*observer  les  ascensions  droites  et  les  décKoaisons,  sauf  à  en  déduire 
après  les  longitudes  et  les  latitudes  par  le  calcul.  Nous  ^vons  qu'il 
se  servait  d'un  astrolabe  pour  la  Lune.  Ptolémée,  qui  nous  l'apprend,, 
ne  nous  dit  pas  comnoeat  Hipparque  a  observé,  ses  étoiles^  et  si  oia 
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l'en  croît ,  c*est  avec  Taslrolabe  qu'il  aurait  lui-même  oliservé  tontes 
celles  qui  composent  son  Catalogue. 

Pétau ,  qui  a  donné  nne  belle  édition  de  ee  Commentsire  dHippercpe, 
arone  qu'il  n'a  pas  eu  le  courage  d'en  recomnieDcer  les  calculs ,  même 
en  se  servant  dm  Tables  subsidiaires  <|a'il  avsit  préparées.  Mon  inten- 
tion était  d'abord  de  faire  ce  travail  en  entier;  j'en  ai  été  détourné 
parce  que  je  n'ai  pas  bien  vu  qnel  fruit  on  en  pourrait  tirer  aujour- 
dliui.  Il  y  a  trop  d'iocerliludes  sur  une  partie  des  étoiles  désignées  ; 
il  y  en  a  trop  surtout  sur  les  longitudes  et  les  latitudes  de  Ptolémée 
que  j  ai  employées  le  plus  souvent  ;  il  y  en  aurait  d'une  autre  espèce  , 
si  l'on  prenait  les  lori<^itudes  et  latitudes  modernes,  qu'il  faudrait  ré- 
duire à  l'époque  d'ilipparque ,  par  la  précession  et  par  les  variations 
sont  un  eÏBfet  'dn  déplacement  de  Técliptique  et  de  la  diminution 
d'obliqaité.  Nous  prendrons  plus  loin  un  moyen  plus  certain  de  recon- 
naître les  inexactitudes  des  anciens  Catalogues,  dont  nons  t&cherons 
cependant  de  déduire  le  pende  conséquences  utiles  qu'on  en  peut  tirer. 

AtiUre  Commentaire^  aUriôué  par  les  tins  à  EraiosUiène,  et  par  ttauûvs 

à  Hipparque, 

'  11  y  a  tonte  apparence  qnc  ce  Commentaire  est  psendonj'mej  il  est 
«évident  qn'il  n'est  pas  d*Hipparquc,  encore  moins  d*£ratosthène:  il 
doit  être  plus  moderne ,  car  le  mois  de  Juillet  y  est  nommé.  Ce  serait 
tout  an  plus  Textrait  fiiit  par  un  «nire ,  d'un  Commentaire  anciennement 

écrit  par  Eratosthène. 
Dans  l'énumeration  des  signes,  on  trouve  les  Serres ^mim  on  trouve 

aussi  la  Balance.  On  y  lit  qu'Aratus  avait  dt-rrlt  îc?  sît^nics  avec  nne 
certaine  lalLiude^  x^tra.  ifKaToç  ,  n'étant  pas  lui-nienic  instruit  à  fond 
delà  matière,  /w«  TT'x.vra  oLTifi^mç  xaTetic^ttfAéyoç ,  et  qu'enfin  il  avait 
onifs  quelques  parlicuiarilcs.  Le  commentateur  se  propose  de  remplir 
ces  lacunes. 

On  apprend  ensnite  que  le  nom  vulgaire  de  la  constellation  d'Orion 
était  iktTfvrrôi'ief.  Le  traducteur  ne  rend  pas  ce  mot.  'A^fo»  signifie 
moudre,  Orion  se  lève  en  juUlet  ;  le  Cbien  se  lève  le  7  aoiU. 

La  sdne  glaciale  est  à  Saturne,  elle  est  de  6  soixantièmes  ,  ou  36 
trois  cent  soixantièmes  ;  ainsi  Tautenr  appelle  zSne  glaciale  celle  qui  est 
renfermée  dans  le  cercle  arctique  déterminé  par  une  hauteur  du  pôle 
de  se**;  ainsi  Rhodes  serait  sur  le  bord  de  la  adoe  glaciale. 
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La  zone  équîuoxiale  est  a  Mars  ;  elle  a  8  soixanUèmos  placés  aux 
«leux  côtés  de  l'équateiir^  ce  qui  suppose  nne  obGqnilë  de  a4** 

La  Bône,  è'été,  Btfwi,  a  eOe  esl  à  Jupiter.  G^est  1*  z6ii« 

liabitabie;  on  voil  qne  36-H        ^  ^  90*. 

.  La  KÔne  d^biver  est  à  Véana;  elle  est-  enlie  Tantre  fropiqae  et 
ranlarclîqne. 

La  zèae.iDiisible  est  à  Mercure;  elle  est  inhabitable  comme  la  sdne 

glaciale. 

Chaque  soixantième  est  de  4^00  stadea,  ainsi  le  degré  serait  de 
700  stades,  comme  l'avaii  dit  £raloslhène.  Le  commentateur  en  conclut 
aSoooo  pour  la  circonférence;  il  aurait  dû  dire  ^5:2000,  mais  c'est  le 
premier  nombre  trouvé  par  Enitoatbène. 

Puis  viennent  des  définitions  de  la  pluie^  de  la  grêle»  de  la  neige , 
du  tonnerre  y  etc. 

.  Il  y  a  six  colures,  sans  autre  explication.  On  n'en  compte  ordinaire* 
ment  que  quatre  «  mais  rien  n'empêcherait  d*en  compter  SGo,  et 

davantage. 

On  appelle  a^Tfx  aju^tipxvn  des  constellations  qui  paraissent  deux  fois 
ou  de  deux  manières  dans  une  même  nuit.  U  n'y  a  rien  de  semblable 
dans  la  partie  australe. 

Les  étoiles  sont  au  nombre  de  lodo,  suivant  Hipparque.  On  appelle 
s^fnet  opposés  ceux  qui-  sont  à  180"  Tnn  de  l'autre.  11  est  bien  évident 
que  Tonvrage  n'est  pas  d'Eratosthène. 

L^  cercle  du  milieu  s'appelle  éc/i^^riie,  parce  qu'on  y  observe  toutes 
les  éclipses  de  Soleil  et  de  Lune.  Ce  passage  ferait  croire  ce  Com- 
mentaire postérieur  à  Ptolémée^  et  même  à  Théon,  qui  n'ont  jamais 
employé  le  mot  écUptique. 

U  place  les  équinoxes  au  commencement  des  signes,  comme Hipparque 
et  Plolémée,  et  non  au  milieu,  comme  avait  fait  Eudoxe. 

La  voie  lactée  esl  oblique  aux  tropiques,  fjuxfù*  fx-v  CxcTr'ixIm', 

La  partie  boréale  est  la  droite  du  ciel,  la  partie  australe  est  la 
gauchCb  Ce  n'était  pas  le  sentiment  d'Aristote.  Voyez  ci -après  le 
chapitre  de  Stmplicius. 

Ce  Commentaire  est  un  ouvrage  fort  au-dessous  du  médiocre.  J'en 
ai  extrait^  non  ce  qu'il  y  a  d'intéressant,  car  je  l'aurais  entièrement 
négligé,  mais  ce  qui  ne  se  trouve  pas  ailleurs ,  au  moins  explicitement 
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C'est  ici  le  lieu  de  parler  du  travail  commencé  par  Le  Gentil,  uoa 
sur  Aratus,  mâis  sur  le  Commentaire  d'Hipparque.  On  n  avait  employé, 
pour  déterminer  la  pnScessîon  ^  que  deux  observalions  d'Hipparque , 
parce  qu'il  n*eii  lealt  que  deux  où  Ton  T«ie  imméiUalement  la  loogi* 
fade  de  rétoïle. 

Longomonlanas ,  en  employant  un  plus  grand  nombre  dVtoileSy 
Roil  d'Hipparque,  soit  de  Plolémée,  et  même  de  Tîmocharis  et  enfla 
de  Tycbo,  trouvait  pour  la  prccession  annuelle  4''"j75.  l  a  ni<'thode 
de  Longomontanus  n'est  pas  très-parfaite.  Voyez  son  Astronomie  rla- 
iioi>e,  p3£^e  195.  1)  nu  parait  avuit  calculé  que  le  front  du  Scoipiuu, 
91  des  Ficiades  et  i  epi  de  la  Vierge  de  Tintocbaris.  11  y  fait  des  cor- 
rectîofttde  a  i  la'  pour  Peflet  des  parallaxes;  il  soppose  la  déclinai* 
son  de  0*56^^  an  tems  dTIipparque ;  il  prend,  dans  Ptolémée,  Régulusi 
31e  prend  ensuite  dans  Albategnius;  il  tronve  pour  1*  précession 
les  résultats  cî-)oints,  qui  ne  sont  ni  Lien  certains,  ni  bien  uniformes; 
ils  suffisent  pour  démontrer  ce  que  j'ai  avancé  depuis  long-tems,  qu'on 
peut  trouver  tout  ce  qu'on  -veut  dans  les  anciennes  observations. 
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Le  Gentil  suppose  qu'il  peut  y  avoir  des  erreurs  de  5'  dans  les  étofles 
de  Tycbo,  et  j'ai  trouvé  en  eflèC  qu*on  ne  pouvait  jamais  compter 
qu'à  5  et  ii  près  sur  les  observations  de  cette  époque. 

II  dit  qo^HalIey  &isait  la  précession  de  So"  i  c'est  aussi  ce  que 
Flamsleedavaît  tiré  des  étoiles  de  Ptolémée ,  réduites au  tems d'Hipparque, 
en  relrancbant  a'  4<>'  longitudes.  C'est  à  fort  peu  près  ce  que  j'ai 
trouvé  en  recommençant  ce  travail,  car  il  m'a  donné  5o'',t^ 

T.e  Gentil  annonce  un  travail  sur  les  étoiles  d'Eudoxc;  ce  travail  n'a  ' 
jamais  paru,  et  je  ne  conçois  pas  comment  on  se  propose  de  déter- 
xniutr  la  précession  par  des  observations»  aussi  grossières  que  celles 
d'Eudoxe^  et  aussi  incertaines  d'ailleurs^  quant  à  l'époque  où  elles 
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ont  été  &ites.  Frëret  «?âit  troofé  q[Qe  cette  «[AAre  se  rapportait  aù 
quttorsîème  tiède  «Tant  J.  C;  mais  il  négligeait  des  différences  de 
plusieurs  degrés.  Le  Gentil  pense  «jn'dle  se  rapporte  à  des  époques 
diverses  et  de  deux  à  trois  mille  ans  plus  anciennes  que  Cbiroa.  Noof 
avons  montré  ci-dessos  qu'il  faudrait  supposer  autant  d'époques  qu*0 
y  a  d'étoiles  ,  et  qu'une  partie  de  ces  époques  seraient  futures.  Nous 
en  avons  conclu  que  ces  époques  si  différentes  élaient  réellement  des 
erreurs  grossl<'ri'.s  et  très- dllTcreutcs  de  signe  comme  de  quantité. 

Le  Geulii  dit  avoir  vu  dans  Ilipparque  des  observations  très-pré- 
cises -j  nom  venons  de  voir  qu'elles  le  sont  fort  peu ,  et  qa'elka  né 
s'accordent  quelquefois  qu  a  plusieurs  degrés  près.  Il  les  préfère  aux 
deux  observations  bien  plus  directes  qui  nous  ont  été  conservées  par 
Ptoléœée^  et  qui  sont  les  longitudes  de  Régnius  et  de  l*Epi.  II 
doute  si  ces  deux  observations  nous  ont  été  fidèlement  transmise. 
Il  cite  pour  exemple  la  déclinaison  de  Castor»  qu'Hifiqpartpe  avait 
trouvée  de  33°  10',  suiv.mi  Pîolémée,  et  qui,  suivant  Htpparque  lui- 
même,  est  de  Sî'  7.  I>a  dillcrcnce  ne  vicndrait-eîle  pas  de  ce  qu'Hip- 
parque,  au  leros  où  il  travaillait  à  son  Commentaire,  n'avait  pas 
encore  mis  la  dernière  rnam  à  son  Catalogue  d'étoiles.  La  faute  de 
copie  ^,  au  lieu  de  ne  peut-elle  pas  aussi  bien  être  dans  le  Com- 
mentaire que  dans  Fonvrage  de  Ptolénée? 

Hipparque  dît  »  k  la  fin  du  premier  Livre ,  que  la  tête  de  la  Ba-^ 
leine  n'est  pas  dans  le  %colure  des  équinoxes,  puisque  le  lien  des 
Poissons  ,  qui  est  derrière  la  tête  et  sur  la  crête  est  à  o*  5'  7;  suivant 
le  Catalogue  de  Plolémée ,  la  tête  de  la  Baleine  est  à  o-^  17*20';  le 
lien,  à  o*  3o';  il  y  a  14°  5o'  de  différence  en  longitude  entre  les  deux. 
La  différence  d'ascension  droite  ne  doit  pas  être  très-différente.  Si  le 
lien  est  en  o"^  3'  i5',  la  tête  doit  être  vers  17%  et  par  conséquent  plus 
avancée  de  beaucoup  que  le  colure. 

Le  Gentil  voit  la  précision  d'une  ninttte  oik  je  ne  vois  que  celle 
d'un  quart  de  degré  ;  en  effet»  les  fractions  de  degré  sont  toujours  des 
quarts  ou  des  demies;  les  fractions  d'heure,  des  trentièmes,  on  des 
demi-degrés,  on  des  vingtièmes^  qui  valent  45'  de  degré.  Tout  au 
plus  voit-on  f ,  et  l'on  sait  qu'on  ne  doit  ajouter  aucune  foi  aux  frac- 
tions que  l'oïi  trouve  dans  les  Catalogues.  Mais  supposons  que  Tascensioa 
droite  du  lien  des  Poissons  fût  en  effet  de  o^  3"  l  'j'bien  juste,  il  nous 
manquerait  encore  une  donnée  pour  en  faire  le  calcul.  Pour  y  suppléer 
de  la  manière  la  xuulas  ùicertaiue^  voici^  je  crois^  ce  qu'on  peut  iake.^ 
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tang  ^ co$  L  s=:  cos  â)  sin  L  —  sin^tang  A, 
cos  «»  sia  L -~  U»g  <A  co«  L  ss  sin  «  UDg  A» 

lîaL— '^^^1^^  ços  L  =  tang  6»  lang  X  =  siu  L  —  lang  ^  cos  L 

«in  L  cos  y  —  C05  L  ain  9      ain  (  L  —  f  ) 

siQ  (L— <p)  =  lang  âi  ung  A  cos  ^,  quand  on  a  fait  Ung  <p  =  ^^x' 

Solvant  Ptolémée  A  =  «  8*5o' 

AuVantlesmoderDCfl...  A  s  —  9.  4.40* 

La  différence  est. .  i4*4<^ 

C.  cosâ>=    aS-Si'ao*..  0.05878  tang»...  9.64565 

tang^=      5.^5.*....  8.754a5  C05^...  9.99916 

tang(ps'    5.53.iJ>...  8.79301  tang cos ^. • .  9.64479 

laagtfcoa^...  9.64479.  9-64479 

tang  A        8»  5o'     —  9 . 1 9146  UngA;s--  9 .  4 .40—9.  ao55i 


5.55.^ 

—  8.836a5  L— f& 

-4. 

3.58 

5.55. la 

-  5. 

55. ta 

La— 

o.aa.47 

-  0. 

50.26 

a. 40.  0 

40 

tems  dePtolëmee 

a. 17.13 

tems  de  Ptolemëe. . 

.  a. 

9-34 

soivynl  Ptol^mée 

a.5o 

5o 

DifTérence. . . 

ia.47 

Différence. . 

ao.aô 

On  aura  donc  entre  la  position  dllippar«]ue  et  celle  de  Ptolëmtfe , 
nne  difTJrence  de  la'  47*  ou  de  ao'  26*,  el  par  nn  milieu  «  de  i6'|»  sui- 
vant le  parti  qu'on  Rendra  pour  la  latiinde. 

La  longilnde  en  1800  ^tait  v  o.a6.34.55. . .  0.2G.54.55 

Nous  trouTons  pour  le  tems  d'HIpparque..  — o.aa.47      —  o.5o.a6 

Procession  en  1928  ans  ou  1948  0.26.57.42...  0.27.  5.21 

La  précession  anuucUe  sera   |o"343     ou  5o''58a 

Ifist,  de  fAsU  anc,  Tom,  /.  23 


tyS  ASTRONOMIE  ANCIENNE. 

Milieu  5o"463  pour  1928  ans;  mais  nous  ne  savons  pas^iflonuprès^ 
l'époque  de  Tobservation. 

Si  nous  supposons  ImtervaUe  1948  ans,  nous  aurons  49*836  et  5o''o4>» 
milieu  49'  9^5. 

Si  ce  r^sulut  n'est  pas  Bien  sûr,  il  est  an  moins  curieux;  la  précessiou 
tomberait  entre  les  deox  limites  5o  et  56'|^  ' 

Le  Gentil  trouve  six  résultats  de  ce  genre ,  d*oii  il  a  déduit  49*6666^ 
de  prëcession. 

On  suppose  «lullipparque  observait  vers  Tan  —  ia8;  maïs  le  Gom« 
menlaire  doit  être  un  de  ses  premiers  ouvrafjcs  ;  îl  pnTirrait  supposer  de» 
observations  feîles  en  —148.  Je  m'arrête  à  — ï55  pour  un  milieu;  il 
pourra  y  avoir  }  de  seconde  d'incerlitade  sur  la  procession  çaiculce 
sur  lyît)  trintervallc. 

Halley  cl  Frérel  disent  que  le  Commeulaire  doit  être  de  —  i6a  }- 
rincertiludc  irail  à  une  demi-seconde. 

Hipparque  ,  dans  ce  Commeulaire  ,  dit  qùe  l'obliquilé  est  de  a4* 
presque.  Il  devait  bien  comiaitrc  l'obliquilé  d'Eratoslhcnc  dont  il  se 
servait  au  rapport  de  Ptolemée.  IN  est-ce  pas  une  preuve  que  tous  \c& 
nondires-  qu'on  trouve  dans  son  Commentaire^  ne  sont  que  des  ap- 
proximations suffisantes  pour  ceux  qu*il  avait  en  vue  ;  c*est^-dire  le» 
navigateurs  ^  qui  il  vonlait  offrir  une  sphère  moins  défectueuse  que 
celle  d'Anatns. 

Hipparque  nous  dit  qne  les  précédentes  de  la  tôle  de  l'Hydre  sont 
en  5-^  10**  et  plus;  je  ne  vois  là  rien  d'assez  précis  pour  mériter  ui» 

calcul. 

Qne  la  précédente  des  ('(oîlcs  de  la  queue  dn  Poïssoti  auslral  est 
éloigiie'e  de  p!?is  de  25°  du  commencement.  Veut-il  dire  qu'elles  sont 
en  9^  23°  ?  P loi é mue  les  place  en  9-^  ai'  :  tout  cela  est  trop  vague. 

Que  le  bec  du  Cygne  est  éloigné  de  i°  3o'  :  est-ce  la  longitude  Ois 

l'ascension  droite  qui  csl  de  (f  i'3o'. 

Si  c'est  l'ascension  droite ,  la  longitude  par  les  formules 

ci-dossus  sera   9''"  a"  4' 

Elle  était -eu  1800. i  ■  g.aS.ag* 

On  voit  déjà  que  la  précess.  sera  li  op  fail)le  pour  l'intervalle  :26<a5 

Si  l'on  suppose  1938,  elle  ne  sera  que  Z^^)  oji. 

Si  c'est  la  longitude  que  donne  Hipparque^  la  précession  totale  seru 
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de  nô'  Bij  j  ce  qui  fera  pour  uae  auuée,  60  124  p<it^  l  iutervalle  i9SS^  et 
49"  5i  par  196a. 

BKalgré  tontes  ces  incerlitades ,  oa  voit  toujours  une  procession  do 
4gr  5  a  50*9  ce  qui  sciait  tràs-pVéctcitxm  noos  n'avions  pas  mieux. 

La  loi^tude  de  Plolémée,  dlmiDuée  de  3*  4^',  est  9^  1°  5o'i  ce  qui 
confirme  en  passant  ropinion  universellement  reçue  qu'il  £ittt  retrancher 
a*4<>'  environ  des  longitudes  de  Ptolémée  ,  pour  retrouver  celles  d'Hip- 
parque.  La  longitude  d'Hipparque  est  ici  g''  1*  So'  ou  ^  V  4#  nûlieo , 

Hi[ipirque  dit  encore  que  l'e'toile  la  plus  occidentale  de  l'aile  droite 
est  a  pius  de  9-^  C°  5o'.  La  latiiude  modcrDC  de  du  Cjgne  est  de  G4°^G'i 
Plolémée  dit  64°  3o'  :  la  longitude  eu  1800  était  10^  13*29'.  11  faut 
qa'Hipparqae  ait  donné  l'ascension  droite.  On  on  déduirait  une  longi-- 
tnde  de  ^  i  une  précession  de  Sa* beaucoup  plus  iforte  encore.  Biais 
Ifipparque  dit  l'extrémité  de  Faile  ^  et  /  est  au  coude;  ce  serait  donc  » 
qui  en  1800  était  en  10^  i  a*  11',  ayec  une  latitude  de  75*49'*  Lalon^ 
lude  serait  9*^15*  3',  la  précession  ad"  38'  ou  5a"  aSa  pour  196a  ans; 
Tout  cela  prouve  bien  qu'il  n'y  a  rien  de  certain  à  tirer  de  ces  positions 
d'Hipparque.  11  est  •vrai  qu'en  cet  endroit  il  dit  plus  que  9-^  6"  5o'.  Quand 
on  mettrait  7",  ou  So'  de  plus  j  im  aurait  une  précession  de  28%  et  elle 
ne  doit  être  au  plus  que  de  37". 

•  Hipparqne  ajoute  que  les  précédentes  de  la  tête  de  Céphëe  ont  to^  lo* 
et  plus,  j^îous  aurions  donc  la  même  incertitude;  duiiieui^  les  cioileâ  si 
I>oréales  son|  peu  propres  à  cette  recherche. 

La  brillante  de  la  main  gauche,  que  quelques-uns  mettent i  l'épaule, 
est  en  10^  sS*.  Voilà  qui  parait  plus  précis.  Je  ne  vois  dans  les  Cataloguée 
que  I  de  Géphée  qui  donne  L  &  5*5^  x5' ,  a5*  ifaSf  ou  4^  71 .  par  an  : 
l'erreur  est  d'environ  1°^. 

La  main  droite  du  Bouvier  ,  précédente,  est  en  6-''  iS"  et  plus. 

T/eloîle  de  la  tête  est  eu  6^  16°  5o';  la  longitude  serait  S"*"  la'  34'aa", 
le  prccession  58^  5i';  ce  qui  serait  trop  fort  de  lO  à  11*.  à  et ée 
Flamsleed  ne  me  réussissent  pas  mieux. 

Le  toile  du  pied  droit ,  suivant  îlipparque  ,  est  en  6^  ?4'  4^'-  Je  soup- 
çonne qu'il  iauL  iirc  G-  14' 4^  -  La  maiu  droite  du  Centaure  en  ô*"  i5' 
environ  ;  l'étoile  au  milieu  du  dos  du  Bélier  en  ox  1 1*  5o'.  Voilà  quelques 
indicatiotts  qui  paraissent  précises.  En  lisant  poor  la  première  6^  i4'4^'> 
je  trouve  pour.C  Bouvier  la  longitude.  6^5*1' 44'»  ^  précession 
«7*  ix' 8"  oa  49*881. 


.  t8o  ASTRONOBflE  ANCIENNE: 

La  brilUnte  de  U  Geinlare  p  en  supposant  que  calitt  ^tofle  est  «  ji 
donnerait  3o*  i  de  précetsîon  |  mais  si  c'est     nons,  aurons  27°  6'  40!^ 

011  49"  745.  ^ 
La  oaain  droite  dn  Centaure  a  ^*  de  lalîtndc  australe  suivant  Ptolemée^ 
95*  5o{  58"  suivant  La  Caille  ,  avec  y*  21*  tÔ'  4Ô'  de  lon<^iiude  en  ijSo; 
ce  qui  ferail  34*  5'  ?"  ^  précession  en  191a  tm,  ou  4^"  55  par  «n  :  il  y 
s  erreur. 

Le  dos  du  Bélier  ,  err/  tvç  oa(^vGç  de  Plolëmée  a  6"  de  latitude  boréale, 
6*  7'  38"  suivant  les  modernes,  avec  1^  ii"  20'  i3"  en  1800;  prëcession 
36''9'57"  ou4Ô'oi. 

Ainsi  les  étoiles  mêmes  qui  pourraient  nous  inspirer  le  pins  de  con- 
fiance »  donnent  la  précession  entre  48  et  Sa". 

Le  con  de  THydrea  io5*  d'ascension  droite,  x  1*  i5'  delatitade  australe 
suivant  Piolémée.  Supposons  que  cette  étoile  smt  h  précession  sera 
a6«  5i'  II"  ou  49' 517. 

d  de  rOurse a  dansPioléméc  35* de  latitade,54* 56'ches lesmodemes| 
elle  ne  donne  que  24"  5ë'  ^i'^  '  o^i  45"8i. 

y  du  Lion  esta  ^-^o"  disccnsum  droite;  ellea — o*  1 5' de  latitude  chez 
Piolémée,  et  nous  noui.  y  ijci)(Iroti>  ,  oai-  la  latitude  a  dii  diminuer  avec 
robliquïté.  Les  nioderues  les  iDclltiiL  2  au  nord  de  1  ccliplique.  Lapré-* 
cession  sem  aG*  5g'  56"  on  48"  gS  par  1962 ,  ou  49' 553  par  1938. 

Cette  étoile  précède  le  cercle  horaire  d'une  Ténèbre,  ffp9wJ^^m,  Non» 
ne  savons  ce  que  c'est.  L'asceosion  droite  doit  éire  un  pen  moindre,  la 
longitude  aussi  ,  et  la  précession  de  5o'  à  fort  peu  près. 

b  du  Lion  a  4*^  supposé  qn'Hipparque  ait  véritablement  désigné 
celte  étoile  qui  n'est  qnede  sixième  gnndenr.  La  prëcession  sera  5o"3S 
ou  5o''96. 

S'il  a  voulu  désigner  Ç  de  la  Coupe  à  S"*"  d'ascension  droite',  coinTiie  <  lie 
a  18"  i5'  58*  de  latitude,  et  iS"  5o'  selon  Piolémée,  la  précessiou  sera  de 
48"  55  ou  48"  93. 

La  Vendangeuse  doit  être  an  moins  en  5x  16*  3o'  ;  la  latitude  +  16°  o'' 
on  iG^  i4'.  Elle  donne  55'  i5  on  55'Si.  Mais  Ilipparquc  dit  que  Tas- 
cension  droite  est  un  peu  plus  forte;  quand  on  supposerait  17%  lapréces-^ 
sion  serait  encore  Sa".         .  . 

La  jambe  gauche  du  Bouvier  est  à  G'o*45'}  elle  donne  a7*5'a5"; 
c'est-à-dire  49*  7  ,  ou  5o"  3  ,  ou  5o*  par  un  milieu  ;  car  nous  ne  somme» 
pas  sûrs  à  12  ou  i5  ans  près  de  l'époque  des  observations. 

L'épaule  gauche  du  Bouvier  doit  être  en  6^  25' et  pen  de  chose;  la 
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îalîlade  est  de  49"  suhaiU  Ptoléméc,  49°  ^4'  suivant  les  modernes. 
Supposas  49' ^o',  nous  Irouverons  uoe  précession  de  28' 6'  37';  sup- 
posont  ad*  Mulemeiit,  OU  Tétoile  plot  amicétt  de  6' 37"^  nous  aurons 
51*57  ou  5i*. 

La  Serre  australe  est  en  &<'  14*  So^.  La  klitude  est  anjcurdliui  o*  aS'  i  S^j 
«ncrefois  o*  40'.  La  prÀ:essîoD  a6*45'  ao"«  ou  49'<>9>  49*^  *  on  49''4- 

Hipparque  dit  ensuite  que  la  boréale  de  la  main  droite  d*OpliiucIius 
^st  en  7x0*.  La  latitude  est  aujourdlnii  i5'  18'  ;  autrefois  i5".  Nous  avons 
déjà  remarqué  sur  cette  étoile  une  erreur  de  So*.La  main  gauche  donne* 
yaît  53°  55'  de  prëcession  :  erreur  manifeste. 

(B  de  la  Couronne  est  à  j^o"Zo';  latitude  4^*  10'  on  46* 5':  elle  donne 
n6u5'  35'  ou  48*  18 ,  48'  78  :  milieu  4Ô'5. 

«T  du  Scorpion  a  1°  5'  58"  de  latitude  australe,  on  ,  suÎTant  Ptolcmée^ 

'50'   Supposons  elle  donne  37' 39' 10",  ou  5o"45j  5i"o5j 

milieu  5o"85 . 

L'épaule  droite  d'Hercule  est  en  -y^  ï  5';  latiiude  42'  44',  el4'5°  suivant 
Ptolémée.  Je  suppose  43» 63';  elle  donnera  :îG  48'  i6*,ou49"i4,49"74; 
milieu  49'  44' 

Le  genou  droit  et  la  jamlie  rli  oîte  vont  mal  ;  mais  Je  milieu  donne 
37'  26'  ou  5o"  34  ;  ce  qui  L5L  un  liasai  d  duquel  li  ue  lauL  lieu  coaclure. 
<P  de  la  jamhe  donne  2^' St)  j  j'  ou  5i'5G. 

La  cuisse  d'Hercule  est  en  8^"  o";  latitude  59°  36'  ou  59'  5o  :  précessioa 
27° 46' Si*  ou5i'o. 

/3  de  la  petite  Ourse  72"  5o'  ou  73°  58';  précession  36"  7' 9',  ou  47"95, 
48*53,  48*35. 

y   yS'a';  aij'SS'g"  de  prëcession  ou  4?"  ^'5  ,  /^S''  -j^  et  47"  95. 

T. a  suivante  des  trois  de  la  tète  du  Sagittaire  est  en  8^  i5''5o'; latitude 
3'  ou  1"  5o'  j  précessiou  aG'  67'     ,  49"  4G ,  5o'o6  et  49'  76. 

La  Boréale  du  rbombe  du  Dauphin  et  le  dos  du  Capricorne  ont  9^  i5* 
dWension  droite.  La  latitude  de  «  est  35*  ao'  ou  S5*4'»  donne 
26*  58^  16^  de  précessîon  ou  49^'  79  par  un  milieu. 

Le  dos  du  Capricorne  a  — o**  10'  de  latitude.  1  du  Capricorne  donne 
37*35'  5o'  de  précession ,  49'  8 1  ou  5o*  11. 

£  du  Cheval  et  l'australe  des  précédeolcs  à  l'épaule  de  Céphée  ont  lo* 
d'ascension  droite  ;  la  latitude  de  6  est  de  33°  So'  ou  9a*  j\  Supposons» 
03'  30'^  nous  aurons  36'  35' Sa"  et  48"  71» 
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ASTRONOltflE  ANCaENPÎE. 
8  clc  Cépbêe  a  69'  de  latitude  ou  68»  55'. 

L'étoile  du  milieu  de  la  tète  de  Céphée  a  1<K  l5  d*«0eiiuiofi  4raile}  1* 
boréale  du  cou  du  Cheval  ia''i4'3o'. 

Ç  de  Céphée  à  61»  i5  ou  6i'  10',  donne  a6»  4'  46*  et  48'  i5. 

^  du  Cheval  iB'2j'm\  ou  soÎTant flolétnée  i9*^préce«8ioiia7*a9'4o* 
€t5o"76. 

'  Lamain  droite  d'Andi  omè(]e  est  en  li<^o<'45';  la  latitude  44*  et  43<'4d'd'j 
précessîon  25'44'49'  «i  47*54. 

L'étoile  du  milieu  de  Cassiépée  n  est  de  ii-^i5«;  latitude  46*45' 
ou  47*  4'» 

L'ascension  droite  de  la  première  du  Bélier  est  0*^0*4^';  latitude  7*5o' 

et  7°'9'2o". 

Algol  à  o-r      ;  latitude  aS*  ou  aa"  a4' 

Genou  droit  de  Persée,  ascension  droite  3o*;  latitude  3d*5o'4^'.  Je  ne 
trouve  dans  tout  cela  rien  de  satisfaisant. 

La  quatrième  et  In  septième  de  la  peau  que  tieolOrioii  et  <  du  Taureaa 

ont  45*  d  asceosioa  droite. 

T^a  quatrième  qui  a  la"  5o'  ou  la*  ^7'  de  latitude  anslralei  donne  pour  la 

précession  27*  5'  3a"  ou  5o"o. 

La  septième  dont  la  latitude  est  17*10'  ou  16' 49»  milieu  17*,  donne 
pour  la  préccssiou  aG"  fîg' 5*  ou  49*03. 

I  du  Taureau  ;  latitude  —  1°  4^'  ou  —  i*  j4'  #  précesâon  a6*  5a'  19",  ou 

par  au  49  '  ^1  • 

'  Matsue  d'Orion  4 'Xi  ascension  droite  a' o*  ^  —  4* A^' i  ^téce$* 
sion  aT'aG'G'et  5o'65. 

fi  du  Lièvre — 44*  ao'  ou  49*  56'  i  ptvcettioa  a&>  17'      el  48^5i. 

L*^toite  du  milieu  des  Gëmeanx  a  74*  So'd'fltccBsîoii  droite;  la  brillante 
des  pieds  de  derrière  ^5". 

La  première  a  —  2*  5o'  ou  a* 5'  de  latitude;  précessioo  26*4^' 9* 
et  49*27- 

La  deuxième,  ^  du  Chien;  latitude  55*45'  on  55' a4';  précessioo 

a6°34'a2' et  49'o(). 

•  En  rassemblant  tous  ces  résultats  el  mettant  en  une  somme  tous  ceux 

qui  passent  49*  >  cl  ntf  passent  guère  dans  une  seconde  souune  tous 
ceux  qui  passent ^S'i  et  dans  une  troisième,  ceux  qui  surpassent  5i'  et 
ceux  qui  sont  aa-desions  de  4^",  nous  aurons  les  quantités  suivantes. 


» 


Digitized  by  Google 


HIPPARQUE. 


i9S 


Si. 04 
49. 5û 

r:  60.08 

49.80 
49.SS 
49  7^ 

49.33 
î  50.64 
60.0a 

49.39 

60.73 
50.64 

700.61 
Jfilieadw  97...I 


700.61 
6o.s6 

49.78 

49  79 
5o.  1 1 

50.76 

49-44 

41.54 
5a.  00 
49 -Sa 

49.€» 

5o.65 

4,9-^7 

49.  û6 

1348.68 
49  95 


48.01 
48. 3i 
48.63 
48.48 
48.S3 
48.00 
48.73 
48.15 
48.57 
10.61 


5a. 33 
S3.6o 

Si  .67 

5a.8fl 


47.01 

4«.ii 

45.35 

47-54 

46. 5o 
5a. 555 


8  dernièrps  49 -535 

Somme  dea  10...  43.36a 
Somni*  des  07...  49.96 

SmtM  des  45...  49.86 
ft7meilleanfl..l..  49'96 
ftoléiaée»  160*11 


MOicB  des  10  48.56a 

MUiea  «otra  Hipparqne  et  Ptol&née. 


60.0S 


n  rëanlte  évidemment  de  là  qae  la  pr^ession  moyenne  dtfière  tiis- 
pen  de  5o*o,  et  qult  est  absolument  nécessaire  de  retrancher  a*4<>' 
des  étoiles  de  Plolémée  pour  retrouver  les  longitudes  d*Hipparque. 

Oa  a  tenté  de  disculper  Ptoltoée  en  disant  qu'il  se  peut  qu'il  ait 
oîïscn'c  ;  que  ses  ol)serv.ntions  pouvaient  être  bonnes  en  elles-mêmes,  et 
renfermer  Ten-cur  des  Tables  du  Soleil.  L'excuse  pourrait  être  admis- 
sible, si  Plolémee  lui-même  ne  nous  disait  qu'il  a  observé  Tépoque , 
l'évjualion  et  l'apogcc  du  Soleil,  et  qu'il  a  trouvé  les  mêmes  elémens 
qu  Iiip{>arque.  L'erreur  do  ses  Tables  du  Soleil  lui  doit  donc  être 
imputée^  puisqu'il  n'a  pas  su  la  corriger.  Mais  il  parait  bien  plus  pro- 
bable qu*îl  n*a  observé  ni  les  étoiles  ni  le  Soleil  et  qu'il  a  tout  emprunté 
d*Hipparque,  après  ayoir  £iit^  peut-être  pour  la  forme,  quelques  obser- 
vations en  petit  nombre  et  «pii  ne  Ipi  parurent  pas  suffisantes  pour 
hasarder  d'autre  changement  que  les  a'4o'  ^^'^^  ^  devoir  ajouter 
aux  longitudes^  dans  la  supposition  que  la  précession  annuelle  était  de 
,  quoique  quelques  observations  d'Hipparqne  donnassent  4^%  et 

d'aulrcs  bentîcoup  pîn?:, 
.  Par  six  étoiles  seulement,  I,e  Gentil  avait  trouvé  49*  y  de  prcccssioo. 
Ilavail  annoncé  la  continuation  de  ce  travail  ;  mais  il  ne  l'a  jamais  donnée, 
dégoûté  probablement  par  quelques  essais  malheureux- ,  et  peut-être  parce 
qu'il  sera  tombé  d'abord  sur  les  cluilc^  que  j  ai  cia  luice  de  rejeter  comme 
trop  évidemment  dé&ctncnses* 
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Voilà  donc  cnGn  les  fondemens  de  rAsU  oiioniic  elahlis  par  les  Grecs. 
Les  positions  des  c'loiles  sont  détctmintics  par  ascensious  droites  et 
déclinaisons  ;  Tobliquitc  de  lecliplique  est  connue.  Nous  verrons  dam 
Ptoléinée  4|u'Hipparque  «Tatl  «ncore  déterminé  Tincgalité  du  Soleil  et 
]e  lien  de  son  apogée  ainsi  que  ses  mouTemena  moyens  ;  les  mouTemens 
moyens  de  la  Lune^  dn  nœad  et  de  Tapogée;  ré<|uation  dn  centre  de  la 
Lune  cl  Tinclinaison  de  Son  arbite;  quil  ayait  entrevu  une  seconde 
inégalité  dont  il  ne  put,  faute  d'oliservalions  convenables ,  découvrir  la 
période  et  la  loi  ;  qu'il  a\all  commencé  un  cours  plus  régulier  d'ol)Scr- 
valions  pour  fournir  h  ses  successeurs  les  moyens  de  trouver  la  ihéone 
des  planètes.  Enfui,  nous  voyons  par  son  Commentaire  sur  Aralus  , 
qu'il  avait  exposé  et  démontré  géométriquement  les  méthodes  ueces- 
saires  pour  trouver  les  ascensions  droites  et  obliques  de»  points  de 
lecliptiqae  et  des  étoiles,  le  point  orient  et  culminant  de  l'éclip tique , 
l'angle  de  Vorient  qn*on  appelle  aujourd'hui  la  hauteur  du  nonagésime. 
II  avait  donc  une  Trigonométrie  spbérique.  Nous  verrons  par  ses  calculs 
pour  Texcentricité  de  la  Lune  »  qu'il  avait  une  Trigonométrie  rectiligne 
et  des  Tables  des  cordes.  Il  avait  tracé  un  planisphère  par  la  projection 
stéréograpbique ;  il  savait  calculer  les  éclipses  de  Lune  et  les  faire  servir 
à  l'amélioration  des  Tables;  il  avait  une  connaissance  approchée  des 
parallaxes  ,  et  Ptolémée  qui  a  voulu  le  réformer  on  ce  point, s'est  bien 
plus  ecarle  de  la  vérité  :  enfin  on  voit  un  corps  de  science  véritable. 
Ce  qui  lui  manquait,  c'étaient  de  meilleurs  inslrumensj  mais  nous  sommes 
à  cet  égard  devenus  difliciles.  Dans  ces  commenceraens ,  une  précision 
d'un  degré  devait  paraître  une  chose  merveilleuse.  Hipparque  ne  l'a  pas 
toujours  obtenue»  surlpui  quand  1  opération  était  compliquée;  mais  il 
Ta  souvent  de  beaucoup  dépassée  »  comme  dans  les  équations  dn  centre 
de  la  Lune  et  du  Soleil ,  et  dans  l 'inclinaison  de  la  Lune  «ju'il  a  obtenue 
à  très^pen  de  minutes  près. 

On  peut  être  étonné  qu'après  avoir  observé  pendant  un  tems  des 
ascensions  droites  et  des  déclinaisons,  il  ail  quitté  les  armîlles  équalo- 
riales  pour  y  snb<;lilner  l'astrolabe,  au  moyen  duquel  il  rapportait  les 
astres  immédiatement  h  l'écliptique.  On  voit  dans  Ptolémée  qu'il  avait 
à  Rhodes  un  de  ces  iustrumens  avec  lequel  il  observait  la  Lune  ;  c'est 
la  mention  la  plus  ancienne  que  nous  en  connaissions.  Peut-êlrc  Jiii>- 
parque  en  élaît-il  Tinvenleur  ;  l'idée  lui  en  sera  venue  à  l'occasion  de 
S»  découverte  du  mouveftient  des  fixes  en  longitude.  Voyant  que  les 
latitudes  étaient  consianles  et  que  les  loDgitudes  au^iueotaient  d'uno 
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l&anîère  aniforme»  tandis  que  Ici  alcennons  droites  et  les  déclinaisons 

Tariaient  d'une  quantité  qu'il  ne  savait  pas  calculer,  du  moins  avec  une 
certaine  facilité.  Ces  considérations  et  la  longueur  des  calcaîs  Irlf^ono- 
inétrîques  qu'il  savait  faire,  mais  qu'il  avait  un  iatérét  si  grand  d'cviler 
quand  il  en  trouvait  la  possibilité;  voilà  sans  doute  ce  qui  lui  aura  fait 
imaginer  uu  iuslrumeut  plus  couiplii^ue^  uioiuiï  sur  pai  cuuâéqueut^ 
nais  qui  lui  donnait  directement  ce  qu'il  n'aurait  pu  se  procurer  que 
par  nxk  travail  &slîdieax  et  sujet  à  de  fréquentes  erreurs.  Ces  excuses 
sont  valables ,  mais  il  B*en  est  pas  moins  ûchenx  qu'il  ail  cliangé  sa 
*  méthode  d*oI)server  et  qu'il  n'ait  pas  condnué  à  détenniner  les  ascen- 
sions droites  et  les  déclinaisons^  oa  du  moins  que  ces  déterminations 
fondamentales  ne  nous  aient  pas  été  transmises;  car  rien  ne  nous  assure 
positivement  qu'il  ait  employé  l'astrolabe  pour  les  étoiles  :  il  a  pu  le 
reserver  pour  le  Soleil ,  la  Lune  et  les  planètes.  11  est  viai  qu'il  a  dû  y 
trouver  de  grandes  facilités  pour  son  Catalogue  compose  de  1080  étoiles. 
On  suppose  communément  qu'il  n'en  contenait  que  1022^  d'après  celui 
de  Plolémée  ,  où  l'on  n  a  coraple  m  les  neLuleuses ,  ni  quelt^uts  étoiles 
obscures.  £11  observant  directement  les  longitudes  et  les  btitudes^  ou  en 
les  déduisant  des  ascensions  droites  et  des  déclinaisons  ^  il  a  donné  &  ce 
Catalogue  la  fovme  la  plus  commoifo  pour  les  astronomes  qui  devaient 
loi  succéder ,  et  celle  qui  lui  était  plus  avantageuse  pour  ses  observations 
jonroalières  du  Soleil  et  des  planètes.  Quoi  qu'il  en  soity  les  observations 
rapportées  à  l'éqnatenr,  s'il  y  e^-ajonlé  la  date  j  nous  seraient  aujonrdlini 
bien  plus  utiles  que  son  Catalogue. 

Malgré  les  imperfections  de  son  astrolabe ,  il  parait  que  les  longitudes 
et  les  latitudes  de  son  Catalogue  sont  un  peu  meilleures  que  les  ascen- 
sions droites  el  les  déclinaisons  que  nous  offre  son  Commentaire.  11  est 
piubaljle  qu'il  sa  sera  formé  dans  l'art  des  observations;  qu'il  y  aura  mis 
plus  de  soin  et  de  scrupule  ;  qu  après  avoir  surpassé  ses  prédécesseurs 
dans  les  premiers  essais  consignés  dans  son  CommenUire ,  il  aura  voulu 
se  surpasser  lui-même,  surtout  depuis  qu'il  eut  reconnu  le  mouvement 
des  étoiles.  Les  observations  d'Aristylle  et  de  Tîmocbaris  lui  parurent 
trop  grossières  pour  donner  la  quantité  de  ce  mouvement  par  la  com- 
paraison qu'U  en  fil  avec  les  siennes.  Cependant  deux  de  ces  comparai- 
sons qui  nous  ont  été  conservées,  donnent  4^'  par  an,  au  lien  de  5ff 
que  trouva  depuis  Plolémée.  Il  travailla  pour  laisser  à  ses  successeurs 
des  données  plus  certaines. 

Quand  on  réunit  tout  ce  qu'il  a  inventé  OU  perfectionné^  et  qu'on  songe 
Mut.  de  l\dsL  anc,  Tom,  L  2^ 
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Mnombre  de  «s  ouvrages, à  la  quantité  de  raîcuîs  finlh  supposent ,  on. 
trouve  dans  Hipparqucnn  des  hommes  les  plus  etomiaDs  <Jc  1  iiniiquile, 
cl  le  plus  grand  de  lous  dans  les  sciearps  qui  ne  sont  pas  pureiiieut  spe- 
culalifes,  et  qui  demandent  qu'aux  <  on  naissances  géomélriques  oa 
réunisse  des  connaissances  de  faiL&  purdculiers  et  de  pbeoomènes  dcMrt 
l'observation  exige  beaucoup  d'assiduité  et  des  înitrmneiif  perfediooiMt. 
lift  coDilftiice  et-  rassiduité  m  ^épesdeot  4|ae  de  IImoumi  aeaû  les 
loslmineiis  perfeclkmaés  ne  penTent  être  foQTnge  que  d'un  long  toae 
«t  des  effort!  coalînoét  de  Beeôeosp  dlioamiei  mdnetrieex. 

Depuis  ce  grand  aslronooie  ,  le  science  «  été  près  de  Soo  ens  station»  ' 
uaii  e  ;  Piolémée  est  le  seul  2i  qui  l'AslronoDiSe  ait  en  de  véritables 
obligations.  Ptolémée  lui-même  n'eut  pas  de  successeur  chez  ]e%  Grecs. 
Il  faut  parcourir  un  intervalle  de  Boo  an'i  pour  trouver  cîn  z  le^  Arabes 
une  pelile  découverte  el  In  (lotormiuâiiou  plus  précise  du  mouvement 
do  précessioa  ;  après  quoi  la  sctcace  redeviendra  slalionoaire  jusqu'à 
Copernic^  Tycho  et  Kepler,  fondateurs  de  1  Astronomie  moderne. 

Ainsi  dani,  ioui>  les  âuieurs  dont  nous  plions  parcourir  les  ouvrages  , 
depuis  Hipparque  jusqu'à  Ptolémée ,  aoes  ne  troaverMS  que  des  oom^ 
mentateoft  cm  des  idwévîfttews;  beoieux  si ,  dans  leof*  comfîUâou, 
noos  gencotttwns  qnelqact  idées  Urées  d^auleBis  pins  ancieas  dool  les 
ouvrage»  sont  perdus  I 

Riccius ,  dans  son  Traité  desMonrcmeos  delà  huitième  Sphère  y  noos 
«parle  d'un  MiUsBus,  astronome^  qvî  ^meurait  à  Home  et  qui  avait 
observe  beaucoup  d'étoiles,  4'         avant  Ptolémée^  c'est-à-dire  la 
première  année  da  règne  de  Traj;in  :  il  ajoute  cyue  Pioît'mcc  avait  eu 
tant  de  confiance  en  ce  travail^  que  pour  former  6ou  Catalogne,  il 
st'lail  contenté  d'ajouter  a5'  à  tontes  les  longitudes  de  Millseus.  11 
serait  bien  singulier  que  Ptolémée  n'eût  jamais  cité  ce  MilJapus.  Riccins, 
en  rapportant  ce  fait ,  s'appuie  du  témoignage  de  1  Arabe  Albouhassin.  il 
est  h  croire  qne  le  Catalogoe  de  Hîllseits  ne  serait  qoe  celai  d'Hippargne, 
réduit  à  l'an  premier  de  Trajan,  par  Taddition  de  a*  1 5'  à  toutes  ks 
longitudes.  Je  ne  vois  que  ce  mojen  pour  accorder  USIIsbus  et  Ptolémée 
«Tcc  Hipparque ,  et  ce  que  nous  savons  aujourd'hui  de  la  précesnon. 

Copernic  parle  d'un  Uénélaus  qui  observait  à  Rome  et  qui  com- 
posa aussi ,  vers  le  même  tems,  nn  grand  Catalogue  d'étoiles.  Ce  Méoélâns 
8cr:)Tt-il  le  Millrrtis  de  Riccius  ?  Pen  nOttS importe^  puisqu'il  neuOUS  veele 
ri§a  de  l'un  non  plus  que  de  l'autrer 
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Téte  de  l'Hydre  5'io».  ' 

Freaûira  du  Cygne  9.  i;* 

Je  compris  dans  co  Catalogne  que  les  étoiles  dont  les  poettions 
in*o»t  .para  les  noias  iacerlaines.  J'anrais  pu  le  grossir  frcilement  de 
tontes  celles  dont  il  est  question  dans  le  Coinineniaire  ;  mais  ce  travail 
ne  promettait  ni  assez  de  précision  y  ni  assea  d'utilité.  Nous  avons  tu 
que  ces  autres  étoiles  ne  sont  exactes  qu'à  i  ou  a  degrés  près  ;  elles  n'ont 
pu  nous  servir  pour  assurer  la  quantité  de  la  précession  ,  et  je  ne  vois 
pas  k  quelle  autre  recherche  elles  pourraient  être  bonnes. 


rg*  ASTROIKHflE  ANCIENNE. 


CHAPITRE  XL 


Géminua» 

♦ 

Géminus  est  le  premier  qui  se  présente  apr<  s  llipparque.  On  croit 
qiwl  vivait  du  tems  de  Ciceroa  ,  eaviroD  70  ans  avant  J.  C.  ,  qu'il  était 
de  Rhodes ,  qu'il  demeura  quelque  tems  à  Kome.  Soa  oufrage  a 
pour  titre  :  Introduction  aux  FhénooièMs, 

rEBONOT  EBATATH  EIS  TA  MINOMENA. 

Ce  titre  ne  fait  aucune  menlian  d'Aralus  ;  ainsi  l'on  peut  croi/  e 
que  l'auteur  n'a  pas  prétendu  faire  une  Introduction  au  Poëme ,  mais 
des  Llémens  d'Astronomie  ;  et  c'est  dans  ce  sens  <{u'Hildénc  Va 
traduit. 

Dans  Pëttnmératîon  des  signes  on  dodécatdnorieSy  on  yoit  ja  BsUnce, 
on  mais  on  trouve  ansfli  %itX«i  à  k  page  5.  Il  distingue  les  signes 
qui  sont  des  arcs  »  et  les  constdiatîons  qui  sont  des  ^nres  desnnëes 
pour  rënnir  en  groupes  un  certain  nondyre  d*éUlâes.  Les  signes  sont 
égaux,  les  constellations  sont  inégales,  et  ne  sont  pas  tontes  placées 
clans  le  cercle  même  du  aodiaque,  c*e8t-*à-dire  sur  la  route  da 
Soleil. 

Le  zodiaque  est  divisé  en  560".  Le  SoU  il  les  parcourt  en  "SSi 
Géminus  ne  connaissait  pas  la  correction  diiipparque  ^i  eu  retraDçhait 
■~  de  jour. 

Le  printems  eommence  an  premier  degré  d'Aries,  Tété  au  pren\ier 
degré  du  Cancer  ;  le  plus  long  jour  pour  le  cKmal  de  Rhoderestdo  14* 
Comme  Rho^en ,  il  devait  citer  de  préférence  ce  climat  »  câ^re  d'ail» 
leurs  par  le  séjour  d^Hîpparqne.  Ce  séjour  prouvé  invinciblement  par  les 

témoignages  de  Ptolcmée  et  de  Tliéon  ,  n  a  pas  empêché  que  les  astro- 
nomes n'aient  été  long-tems  persuadés  quHipparque  avait  ûdi  ses  ob^ 
servations  à  Alexandrie.  Nous  disculerous  CCttO  qUQStioil  qnind  nOUS 

auront  extrailles  ouvrages  d«  f  toléméç* 
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La  (ïur^e  printems  est  de  94^^;  celle  de  Véié ,  92'  !;  celle  de 
rautomue,  80^4'  ^^^^^  Thiver,  9<^f*  ^«  tout  forme  en  effet  uim 
somme  de  565^1. 

Géminus  cherche  la  raisoa  de  celle  inégalité  apparente;  car  il  est 
conTaiacu  qae  le  mou^eiiMtit  des  corps  céletles  ne  pe«t  être  que  ré* 
guHer.  Uo  homme  peat  dler  Untte  plus  vite  et  tsnlèt  plas  leniemenf 
■iiWaat  ses  affinns  en  ses  passioasi  mus  on  se  peut  imaginer  rien 
ée  sembisBle  dus  lès  astres. 

Il  ne  €iat  pas  croire  que  tons  les  astre»  soient  platoés  dans  une  même 
surface  sphériqne  ;  les  ttDS  SOttt  plus  hauts,  les  autres  plus  bas  (c'est- 
Ih-dire  jrfus  éloignés  ou  plus  rapprochés  de  k  Terre) ,  mais  l'ce^  ne 
peut  /u^er  des  distances  en  longucnr. 

Au-dessus  de  la  sphère  des  fixes  il  place  Saturne ^  ^tuitm  g  dont  I» 
révolution  est  de  près  de  3o  ans. 

Plus  bas  que  Saturne  est  Jupiter^  ittû^f,  dont  la  révolution  est 

du  1 2  ans. 

Au->dessous  est  Mars,  ïlxtfUtç  {igneus),  qui  parcourt  le  zodiaque  en 
3  ans  et  10  mois. 

Après  ceb  Tient  le  Sole9.  An^dessoos  dn  Soleil  est  V^nusv  ^avpofùÇg 
dont  le  mo«i?ement  est  pre8qn*égal  l  eelni  da  Soleil;  an-dessoiii  de 
Vénus  est  Mercnre^  dont  la  vitesse  est  encore  la  même  qne  celle  du 
Soleil.  Enfin  y  an-dessous  de  toutes  les  planètes  estlaLane»  qni  par- 
court le  zodiaque  en  27^  y.  Voilà  des  idées  claireS|  mais  qui  ne  sont  m 
nouvelles,  nî  Lien  précises. 

Si  le  Soleil  se  mouvait  dans  la  splicre  des  fixes,  les  quatre  saisons 
seraient  égales;  s'il  se  mouvait  daus  un  cercle  d'un  plus  petit  rayon, 
mais  couceuUique  à  la  sphère  lies  fixes,  les  icms  des  maisons  seraient 
encore  égaux;  ce  qui  produit  Tinégaliléj  c'est  que  le  centre  du  cercle 
»*est  pas  le  même  qne  le  centre  de  la  Terre;  que  la  sphère  dn  Soleil 
est  rappreefaée  d'un  c6té,  de  sorte  qne  les  drmtes  menées  dn  centre 
de  la  Tene  a«:  points  éqomoxianx  et  solsiiciaux  doivent  en  con*  ^ 
séquence  partager  le  so^aqne  en  quatre  arcs  inégaux*  Le  plus  grand 
de  ces  arcs  -va  de  ei*T  à  5o*  H ,  ou  o'Q;  le  plus  court  est  celui  qui 
va  de  0*târà  So^-H,  ou  0"  %.  Les  durées  des  saisons  sont  en  propor- 
tion des  arcs.  A  cette  explication  l'auteur  joiut  une  figure,  mais  il  n'y 
place  iti  le  centre  de  în  Terre,  ni  la  ligne  de  l'apogée  ;  il  ne  dil  rien  qui 
suppose  un  peu  de  géométrie,  ni  qu'il  eût  connaissance  îles  travaux 
d'Hipparque;  mais  les  idées  d'épicjcle  et  d'excentrique  pouvaient  être 


« 
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dcjà  rcpantlucs.  Apollonius  de  Perge  s'en  était  servi  pour  expliquer  \tt 

rétrogradalious  des  plaactcs. 

{«es  la  signes  da  zodiaque ,  comparés  entr'eax,  offrent  quatre  rapports 
diffërens  (oo  les  a  nominés  depuis  aspects).  Les  uns  sont  diamétrale^ 
ment  opposés ^  d'autres  sont  en  triangle,  d'autres  en  carré,  d'autres  en 
^sygîes on  antî-sjrzyg les,  comme  disent  quelques  auteurs.  Cest-à-dîce 
que  les  uns  sont  k  180*  de  distance,  les  autres  a  iso",  les  autres  à  90*. 
Dans  tout  cela,  nous  ne  voyons  que  trois  positions  difTerentes;  il  Taî* 
lait  ajouter  Taspcci  sexiile  ou  de  60".  Mais  syzygie  est  pris  ici  dans  un 
sens  particulier  qu'il  e^cposera  plus  loin. 

Ici  l'on  trouve  mêlées  quelques  notions  chaldéenncs  sur  les  effets  ' 
OU  influences  de  ces  signes,  et  sur  les  vents  qui  soufflent  quand  ces 
signes  se  lèvent  ou  se  couchent 

Il  appdle  astres  en  sjaygie  ceux  qui  se  lèvent  aux  mêmes  points  d^ 
rhorizon,  c'est-ànltre  qui  sont  paiement  éloignés  des  tropiques  >  et 
qui  ont  le  four  de  même  durée.  Les  arcs  de  ces  signes,  sur  les  cadrauf» 
solaires,  sont  à  même  distance  de  l'arc  du  tropique,  ou  plutôt  sont 
les  mêmes.  Ce  passage  prouve  que  de  son  tems  on  traçait  les  arcs 
des  si^'Tics  sur  les  cadrans.  Ou  les  a  toujours  tracés  dans  i'bémispkèro 
de  Bérose. 

Dans  les  constellations,  il  cite  les  étoiles  qui  ont  des  noms  propres  , 
telles  que  les  Pléiades ,  les       ades ,  Propus ,  la  Crèche  et  les  Anes  ^ 
Régulus,  TEpi  et  la  Vendangeuse,  Tume  du  Verseau ,  les  flls  dea 
'  Poissons,  dont  Taustral  contient  neuf  étoiles ,  et  le  boréal  cinq ,  sanf 
compter  la  beUe  étoile  du  lien.  Rien  de  tout  cela  n'est  nouveau. 

Les  constellations  boréales  sont  la  grande  et  la  petite  Ourse ,  le 
Dragon  entre  les  Ourses,  Arclopbylax ,  la  Couronne ,  l'Agenouillé  ^ 
OpliiuchuSj  le  Serpent,  la  Lyre,  l'Oiseau,  la  Flèche,  l'Aigle,  le 
Dauphin,  le  buste  du  Chwal  ^  suivant  Hipparque ;  le  Cheval,  Céphée, 
Cassiépée ,  Andromède,  Persée,  le  Cocher,  le  Triangle  et  la  boude 
de  cheveux  de  Bérénice,  mise  au  ran^  des  constellalions  par  Culluiuujue. 
Celte  nomenclature  nous  apprend  deux  choses.  La  couslelialiou  du 
petit  Cheval,  hncm  ntforofJi ,  seeiion  de  devmttdu  Cheval ,  est  due  k 
Hipparque,  et  la  boucle  des  cheveux  de  Bérénice,  au  poêle  Callimaque, 
qui  s'est  fortiBé  du  témoignage  supposé  de  GOnoo.  Géminus  écrit 
Gassiopée  et  non  Gassiépée ,  comme  font  tous  les  autres  Grecs.  Il  nomma 
ensuite  Arcturos,  la  Lyre  ^  la  Goi^one  et  la  $ua  de  Persée  ,  h.Gbèvre  §| 
}es  Chevreaux* 
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■  XiCf  conslellatioos  australes  sont  Orion ,  le  Chien ,  Procyon ,  le  Lièvre^ 
A^go  ,  VHvdre ,  le  Corbeau,  le  Centaure,  l'Animal  que  tient  le  Ccn- 
t.iure  ,  le  Tbyrse  (^fToXoy^oÇy  mot  qu'on  ne  trouve  pas  dans  les  Dic- 
lionnaires),  l'Autel,  selon  Hipparque  ;  le  Poisson  anstral  ,  la  Baleine, 
]<rau  du  Verseau,  le  fleuve  d Orion,  la  Couronne  ausUalu  ,  appelée 
aussi  Ô!/f«r#0%oc, oa  le  Caducée,  aui?«Dt  Hipparque.  ' 

On  ne  voit  pas  pourquoi  il  attribue  k  Hipparque  TAutel,  dont  Aralus 
a  &ÎI  meullon  ;  je  soupçonne  qu*l  £iut  rapporter  ces  mù\9  selon  ffip* 
parque,  à  la  conslellation  du  Thjrae. 

Les  étoiles  australes  qui  ont  des  noins  propres  sont  Procyon,  Sirîus, 
Canobus  au  gouvernail  d'Argo.  Celte  étoile  se  voit  difficilement  à 
Hhodes,  mais  à  Alexandrie  on  la  voit  élevée  d'un  quart  de  signe. 
(C'est  ce  que  supposait  Posîdonius  pour  sa  mesure  de  la  Terre.) 

11  parle  ensuite  de  i  axe  et  des  pôles  ,  des  cercles  de  la  splière,  qui 
n'ont  aucune  largeur,  et  ne  sont  que  des  conceptions  geouit  triques. 
Le  seul  visible  est  la  voie  lactée.  Tout  cela  se  trouve  dans  Aralus. 
On  ne  décrit  que  cinq  parallèles  ;  ils  sont  en  nombre  infini.  Le  Soleil 
en  cbange  à  chaque  instant ,  mais  on  peut  sans  erreur  sensible  le  snp« 
poser  sur  le  mémo  panUèle  pendant  un  jour  entier.  Chaque  étoile  a 
le  ûtù.  On  n  a  mûqué  sur  les  sphères  que  ceux  qui  sont  nécessaires 
«ton  explications  astronomiques.  Les  parallèles  sont  inégalement  divisés 
par  rborisoo.  L'inégalité  est  différente»  selon  les  climats.  A  Rhodes, 

le  «apport  est  de  ^  as 

Le  cercle  arctique  est  plus  ordinairement  au-dessus  du  tropique, 
avec  lequel  il  peut  coïncider  ;  il  peut  être  plus  ^ès  ào  l'équaieur. 
Enfiur  il  peut  se  confondre  avec  l'équatcur. 

.  Notre  tropique  d'été  est  le  tropique  d'hiver  de  nos  antipodes  ^  et  ré- 
ciproquement. Pour  l'habitant  de  l'équateur,  les  deux  tropiques  sont 
des  tropiques  d  hiver  ,  et  l'équateur  peut  être  considéré  comme  le  tro- 
pique d'été.  Il  a  rniM)!!,  mais  la  dénomination  du  Ifopiyue  ceSSe  d'être 
juste  ^  car  il  n'y  a  pomt  de  retour  ou  de  conversion. 

Partagez  le  méridien  en  60  parties,  vous  en  aurea  quatre  pour  la 
dislance  des  tropiques  à  l'équateur*  11  suppose  Tobliquité  de  a4*» 
ÎM>mbre  rond.  L'isrctique  sera  à  6  parties  dup61e,  la  hauteur  du  pèle 
sera  donc  de  56*^  comme  à  Rhodes;  il  en  restera  cinq  ou  So"  pour  la 
distance  du  tropique  à  l'arctique. 

Les  coinres  ou  cercles  tronqués  sont  ainsi,  appelés^  parce  que, dans 
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la  sphère  oblique  lis  ont  une  partie  toujours  invisible  et  qui  se  monte 
jamais  sur  l'horizon ,  tandis  que  l'équaletir ,  l'oblique  ,  les  parattèles  «C 
la  voie  laclée  montrent  successivement  toutes  leurs  pai  iil-s. 

Le  zodiaque  est  oblique  ;  il  peut  être  considère  comme  composé  de 
deux  cercles  parallclcs  et  d'un  grand  cercle  qui  le  divise  par  le  iniliea 
de  sa  largeur^  et  qui,  par  celte  raisoa,  s'appelle  1«  eerds  milimt  àe$) 
animaux.  Le  MdUiqise  a  ia«  de  largeur. 

On  voit  que  le  mol  écUpti^fue  n'ëlaît  pas  encore  osité  da  teni 
Gémînns. 

L'horizon  sépare  la  nMMlié  visible  da  ciel}  d'avec  la  moitié  invisible.: 
On  distingue  l'horizon  rationnel,  qui  passe  par  le  centre  de  la  Terre,' 
et  l'horizon  sensible,  qui  renferme  1  espace  que  nous  poiiivonafféeUemeot . 
apercevoir.  Ce  dernier  n'a  que  aooo  stades  de  diamètre. 

Deux  mille  stades^  suivant  Lratoslhcne ,  feraient  près  de  5°;  ils  eu 
font  quatre,  suivant  Ptolémee.  I*«oiia  verrions  done  à  i*  •  o«  d*aulO«r 
de  nous,  ce  qui  ett  fort  exagéré.  En  mer,  à  4'  dehanlenr,  ena^v^t 
pas  5'f  et  5'  ne  font  pas  éfi9o  loiset  j  on  voit  cooftie»  le  noalmi  de 
looo  stades  est  exagéré. 

L'horizon  change  selon  les  hahitaûaits.  (  Il  diange  à  chaqae  pa» 
qu'où  fait  dans  une  direction  quelconque.)  Mais  on  suppose  qu'on  ne 
change  pas  à'Iiuhitation  à  moins  qu'on  ne  soit  avancé  de  4^0  stade» 
vers  le  nord  ou  vers  le  midi  Sur  le  môme  parallèle  il  faudrait  fairff 
lOOO  stades  pour  changer  d  horizon.  Le  climat  reste  le  même,  tous  le» 
phénomènes  sont  pareils  \  mais  le  commencement  du  jonr  et  de  la  nuit 
n*e&t  pas  physiquement  le  même ,  quoique  les  dorées  ne  diffèrent  pes. 
Rigoureusement  y  vonk  ne  ponves  iÛre  un  pas  sans  que  rfaorixon.  Fin" 
clioaîson  et  tous  les  phénomènes  n'éprouvent  quelques  varialiona-. 

On  ne  trace  point  rhoriaon  snr  les  glcftee  mêmes,  parce  qn'il  est 
immobile  et  que  la  sphère  est  destinée  à  tourner;  mais  le  support  de 
la  sphère  indique  Thorizon. 

Le  méridien  est  un  grand  cercle  qtii  passe  par  le  pôle  et  le  point  ver- 
tical ;  il  partage  également  le  four  et  la  nuit.  On  ne  le  trace  pas  non 
plus  snr  les  sphères  ,  parce  qu'il  est  immobile;  Géminus  n'ajoute 
pas,  comme  potfr  rboriaon,  qn'il  est  indiqué  par  l'appareil  qui  soutient 
le  gloBe» 

Pour  changer  sensîUemenl  de  méridien ,  il  ftudrait  faire  environ 
Soo  stades  vers  le  levant  ou  le  coochauL  Rigoureusement,  on  eit 
.  cbange  k  chaque  pas;  mais  st  l'on  va  vers  le  nord  on  le  and^  quand 
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•n  avancerait  de  lOOOO  stades  ,  ou  serait  toujours  sur  le  mcmp  mcVidien. 

n  ne  dit  pas  que  vat  h»  dîfféreos  parallèles  il  faut  avancer  d'uue  quan- 
tité différente  pour  dianger  de  méridien.  Les  Soo  stades  «er«îent-ils 
des  etades  âslronoiniqnes  4Mi  4m  freciîoos  de  degré  ?  Ces  Soo  stades 
sont  un  nombre  assez  singulièrement  choisi;  ils  ne  foot  que  56f.  da 
degré  de  Flolémée,  et  aS'  43'  du  degré  d'Ëratostiiène. 

IVous  avons  om!<;  ce  qn'il  dit  des  trois  priocipales  posiliont  de  U  spbère, 
la  droite^  l'oblique  et  le  par.iUMe. 

La  voie  Variée  est  plus  oblique  que  le  cercle  du  Soleil  ^  et  elle  tra- 
verse ies  deux  trupiijucs. 

■  St  hii^ar  B*est  pas  nnîibnne;  elle  est  un  des  grands  cercles  de  le 
«pbère*  Il  jjT  a  sept  grands  cercles»  réqeînozial,  le  sodiaque,  le  cercle 
éa  nrilten  des  «niniavx ,  les  den«  cercles  per  les  pAIes  (les  deoxcoluires), 

la  voie  lacte'c  et  rhorizon  dé  chaque  balMUliqn. 
Géininus  disdngue  deus  sortes  de  jour  ;  Tan  qui  est  l'opposé  de  te 

nuit,  et  l'autre  qui  est  la  somme  des  deux.  II  ne  se  sert  pas  du  mot  com- 
posé/if /u^/wre.  Employons  ce  mot  Gcroinus  dit  que  les  nvcLthemères 
ne  sontpn^  p^aux ,  parce  que  le  Soleil  changeant  de  paraltule,  retarde 
et  avance  alternativement  son  lever  cl  son  coucher;  la  diflférence 
est  peu  senMliie ,  et  Voa  suppose  tons  les  jours  éganz.  Mais  les  révola- 
tions  du  monde  sont  toutes  égales. 

Labeurs  équiooxiaie  est  un  vingt-quatrième  de  cette  durée  moyenne 
da  four* 

Les  jours  sont  plus  longs  plus  on  avance  vers  le  nord.  A  Rhodes , 

ils  sont  de  i4*  ï  ;  à  Rome,  de  ils  sont  de  16  dans  îe  climat  de 
la  Propontide  ;  de  17  et  de  18  dans  Ips  climats  plus  septentrionaux. 

Pylheas  paraît  avoir  visité  ces  climats.  Il  dit,  dans  ses  Livres  sur 
rOceaa,  que  les  Barbares  lui  montraient  les  lieux  oit  U  Soleil  don- 
maU,  tAifÂotTmij  ou  se  retirait  pour  passer  la  nuit.  Or  la  nmi  encês 
lieux  est  fin  comte;  ds  a*  pour  ht  uns  ,  de  jfour  lesuutn»!  emorta 
que  peu  de  lem$  é^r^  le  emseher  OJi  voyait  jnroiÊ^tement  r^anettie  le 
SokiL 

En  awicant  encore  plus  vers  le  nord,  on  aurait  un  jour  de  a4% 
Farctique  se  confondrait  avec  le  tropique;  plus  loin  ,  on  anmit  des  jour» 
d'un  mois,  de  deux  ^  et  même  de  six,  suivant  la  partie  du  rodiaque 
qui  sV'Ieverait  au-de<;sus  de  l'horizon.  Pour  avoir  six  mois  de  jour ,  il 
faudraii  être  au  pôle  nicme  ,  au  centre  de  la  zone  glaciale,  il  est  a 
ci'oire  que  celle  zone  esl  ioliabituhie  à  cause  du  froid  ,  et  que  le  Soleil 
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y  est  loojotirs  invisthlc  h  rause  des  nuages;  ensorle  qu'on  y  aurait  une 
nuil  éternelle,  comme  Homf  rc  le  dit  des  Ciiuniéricns.  Oti  a  les  plié- 
nomèiies  inverses,  mais  tout  seml)lal>les,  dans  l'hémisphère  aiiStMl. 

Les  variaiions  de  durée  des  jours  ne  sont  pas  1«8  même*  dans  Ums 
les  iems  de  TanDée.  Elles  sont  insensibles  30  {ours  mnt  et  30  four» 
«pfès  cens  des  solstices  ;  c*est  ce  qui  prodoît  les  grandes  chalenrs  el 
les  grands  froids.  Pendant  4o  jours  on  Toit  l'ombre  des  gnomons  par- 
eonrir  Tare  da  tropique.  Les  changemens  sont  an  contraire  sensibles 
nnx  équînoxes,  et  Fombre  du  gnomon  décril  chaque  jour  une  ligne  un 
peu  différente,  ce  qui  provient  de  l'obliquité  du  zodia(|ue,  qui  coupe 
î'équatf'iir  sous  un  angle  considérable,  tandis  que  le  zodiaque  louche 
le  lropu|uc  dans  une  grande  longueur;  ensorle  que  le  chan«];pment  de 
déclinaison  est  nnperceplible,  el  que  la  variation  du  joui  ver»  lea 
équinoxes  est  environ  go  ?ois  celle  qui  a  lieu  Ters  les  tropiques. 

Les  jours  sont  plus  grands  que  les  nuits  dans  les  signes  âcptenlrîo* 
naux;  les  nuits  sont  pins  longues  dans  les  signes  méridionaux. 

Quelques  auteurs  ont  placé  les  plus  longs  jours  dans  le  Cancer 
et  les  plus  courts  dans  le  Capricorne.  Géminus  les  accuse  d'erreur;  ii 
ne  voit  pas  qu'ils- plaçaient  les  solstices  et  les  iéquiuoxes  au  milieu 
des  signes.  Nous  avons  parlé  de  celte  division  à  l'occasion  iVEudoxe  , 
et  nous  la  retrouverons  dans  Isidore.  11  n'y  avait  donc  aucune  erreur, 
c'était  une  autre  manière  de  compter  cl  de  placer  le  point  de  départ 
de  la  division.  Il  les  taxe  encore  de  la  nn-me  erreur,  pour  avoir  dit 
que  le  Cancer  et  le  Capricorne  n'avaient  pas  de  sigues  conjugués,  ou 
qui  fussent  à  la  même  distance  de  Téquatenr.  L'erreur  serait  en  efiiet 
]a  même ,  s'il  y  en  avait  une.  C'est  une  manière  différente  de  diviser 
le  zodiaque,  et  les  deux  manières  sont  également  bonnes  en  elte»* 
mêmes;  nou^  en  avons  exposé  les  avantages  et  les  incmivénieas  res* 
pectifs.  Hipparque  considérait  ainsi  la  chose,  el  pour  ramener  à  la  notation 
d'£udoxe  celle  qu'il  avait  préférée  pour  la  commodité  des  calculs ,  il 
ajoutait  15"  à  ses  nombres,  pour  les  comparer  h  ceux  d  Eudoxe.  D'aulres 
auteurs  ont  cru  voir  en  cela  un  elTet  de  la  précession  des  équinoxes» 
Alors  le  milieu  du  sii^ne  indiquera  le  milieu  des  constellations,  et  non 
plus  le  milieu  des  arcs  de  1  ecliplique.  Cette  question  pourrait  avoir 
quelqu'importance,  si  Eudoxe  nous  eût  laissé  de  bonnes  observatioiis  , 
et  alors  die  serait  facSe  à  décider.  Itfais  ces  prétendues  dbservatioos  ae 
sont  que  des  aperçus  grossiers  et  incobérens;  la  question  deVient  lUffi;'*' 
cile  et  sans  objet  iréel. 
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Les  ëloDes  dëerSritit  des  parallèle*  par  leur  ntovrement  diorne^  ne 
eBangeRt  janb  kurs  points  de  lever  et  de  coucher,  et  dans  lesméinee 
climats  ces-poinis  de  lever  et  de  concber  répondent  aux  mimes  pcnntt 

de  lliomon.  Au  corîtraire,  le  zodiaque  étant  olîTIque,  tous  ses  point» 
ont  difi'érens  poiutâ  de  lever  et  de  coucher  sur  Thorizou.  Les  points 
extrêmes  sont,  d  une  part,  le  lever  et  le  coucher  du  Cancer,  et  de 
1  autre  y  ceux  du  Capricorne.  Jusquici  Gemiuus  a  raison^  mais  ii  ajoute' 
Autant  le  point  «te  lever  a  diangé  d'un  jour  à  Tautte,  autant  le  Soleil' 
s*esl  avancé  en  longitude  pendant  rialerralley  ce  ijn  n'est  nnUemenl 
cxaei  pour  la  longitude ,  et  ne  le  serait  pas  même  pour  la  déclinaison^ 
si  ce- n'est  dans  la  sphère  droite.  On  poorrait  en  conclure  qne  Géminna 
n'était  pas  matfae'maticien. 

De  robh'quité  du  zodiaque  il  re'sulle  encore  que  les  signes,  quoique 
parfaitement  cganx  ,  «'mploienl  des  tems  difTércns  à  traverser  ihorizon. 
Si  le  zodiaque  ls[  perpendiculaire,  un  arc  donne  nitUra  plus  de  tems 
à  traverser  i  horizou;  s'il  est  oblique,  il  mettra  moins  de  tems,  parce 
que  plus  de  parties  se  lèveront  à-la-fois.  (  Kl  en  effet  on  peut  dire  qu'il 
j  a  une  position  oà  la -moitié  de  l'écliptique  passe  par  Thoriaon  en 
moins  d'nne  seconde;  car  si  récliplique  se  confond  un  instant  avec  Yhoti* 
son  f  ^e  qui  a  lien  quamd  le  pôle  de  rédipliqne  est  an  séoit;  à  la  seconde 
animante  f  la  moitié  de  l'écliptique  sera  au-dessus  ^  et  Tanlre  moitié  sera 
au-dftssous  ;  une  moitié'  se  sera  levée,  et  Taatre  se  sera  couche'e.  ) 

Cette  inégalité  même  fait  que  dans  un  jour  ou  une  nuit  quelconque, 
six  sij^nes  entiers  du  zodiaque  passent  par  l'iiorizon,  ce  qui  suppose 
à  la  vérité  le  Soleil  slalioonaire  pendant  un  jour  entier^  et  u est  vrai 
par  .conséquent  qa  a  peu  près»  Géminus  en  expose  la  raison ,  maïs 
d'une  mamère  olvscnre.  Sans  Ini  prêter  d'antres  connaissances  que  ceUes 
qu'il  avait,  on  peut  loi  fiâre  dire  :  Si  le  Soleil  est  immobile  en  nn  point 
de  récliptîque,  et  qu'il  aille,  dn  levant  au  couchant  ou  du  couchant  an 
levant ,  récHptîqne  se  sera  retonmée,  le  deini-cercle  qui  était  au-dessus 
de  l'horizon  sera  au-dessous,  et  réciproquement;  car  l'écliptique  et 
l'horiïon  étant  de  grands  cercles  se  coupent  toujours  réciproquement 
en  arcs  de  jHo'  ou  fî«  (V.  Dans  les  nuits  d hiver,  on  voit  lever  les 
signes,  quimoaicui  plus  lentement  ;dans  les  nuits  d'été,  c'est  le  coulraire. 
Cette  lenteur  ou  cette  rapidité  changent  même  selon  les  climats. 

Gamines  hit  ensuite  aux  Anciens  une  petite  ckicane  qui  naît  encore 
de  k  même  mépriae  qu'il  a  faite  pour  les  signes  conjugués  el  pour  tes 
jours  les  pins  IiMigii  et  le»  plus  couris» 
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Le  noit  efl  Tintervalie  eoire  une  Inoe  nouvelle  et  1*  toiMIe ,  oa 
«tflve  une  flofw  lune  et  U  toivanle.  Lt  oenjoiictioii ,  oa  U  tynoAa  »  tr- 
rive  quasd le fieleil  et  la  Luneoecepeet  le  même  posni  du  zodiaque; 
Je  Lene  ett  pleine  qnuKl  elle  est  en  opposition  ou  à  180*  du  Soleil. 

Le  mois  synodique  est  de  29*  -  .tî-  Dans  rémois,  la  T  unca  parcouru 
le  zodiaque  tout  tiidtr,  plus  la  parlie  dont  le  Soleii  s  est  avancé  en 
îongilmle  dans  1  intervalle,  c'esl-h-dire  près  d'un  signe;  ainsi  dans 
un  mois  la  Lune  p;ii  court  près  de  i5^  .  Pour  les  usages  civils,  on  sup- 
pose les  mou  de  7  joort.  Deux  noie  fiwt  S9  jours;  les  mob  loiik  el- 
temetivemeiit  pinot  et  cm»,  de  So  et  de  ag  jooie.  Aiari  l'enii^  luoeîre 
eit  de  S54îôun  ;  ranncé  aolâire>  de  565  7.  Les  omis  loneires  ne  sont 
pas  d'un  nombre  exact  de  |ocirs,  non  plus  que  les  mois  solaires.  On  a 
cherché  des  périodes  qui  passent  faire  disparaître  les  fractions. 

On  voulait  régler  les  mois  sur  la  Lune  ,  à  cause  des  fêtes  el  des  cé- 
rémonies religien*;cs  ;  on  vonlatt  assnieiir  1  année  aux  raouvemens  du 
Soleil;  il  y  avait  des  ièles  qui  ?,<•  rc!j;laictU  sur  les  pliases  de  la  lAinc, 
d'autres  sur  le  commencement  deâbaibotts.  Tel  était  le  système  des  C>recs. 

Les  Egyptiens,  au  contraire ,  ne  règlent  ni  leurs  années  sur  le  So» 
leil  y  ni  leurs  mois  sur  le  Lune;  ils  ne  veulent  pas  que  les  fSèCcs soient 
fijEdes  à  un  jour  de  Tannée^  maïs  qu^^es  parcourent  snceessivenient 
Tannée  toute  entière.  Leur  année  est  de  365 jours,  etieors  nuits cbs- 
cun  de  3o  jcMirSy  eu  bout  desqu^  ils  placent  5  jours  épagomènes  ou  ad- 
ditionnels  ;  ils  ne  tiennent  pas  compte  du  quart  de  jour  qu'il  y  a  de  plus 
chaque  année,  afin  que  leurs  félcs  anticipent.  Parla,  en  quatre  années 
elles  sont  en  erreur  d'un  jour  par  rapport  an  Soleil,  de  10  jours  en 
40  aus,  d  un  mois  en  lao  ans;  mais  tout  se  rétablit  eu  i^ùo  ans.  11  donne 
ici  aux  Egyptiens  an  système  dtabH  soir  un  raisonnement,  au  lien  qu^ 
a  èt  s'éuddir  tout  naturellement  sur  un  frit.  0s  sentaient  plus  que 
d'autres  la  nécessité  d'établir  leur  année  sur  le  cours  du  Soleil  et  le 
débordement  du  Nil ,  qui  arrive  toujours  dans  la  même  saison.  Ils  ne 
connurcot  d'abord  que  Tannée  de  365  jours  ;  ils  en  firent  douse  mois 
de  3o  jours  ;  il  restait  cinq  jotirs  ,  dont  ils  firent  des  épagomènes,  potir 
que  tous  les  mois  fussent  ei^aux.  A  la  longue  ,  ils  reconnurent  le  quart 
de  jour,  el  ils  eurent  la  période  sothiaque  de  1460  années,  qui  on  fai- 
saient 1461  de  565  jours.  Quand  l'expérience  les  eut  aiusi  endoctrinés, 
ils  ne  voulurent  pas  changer  un  arrangement  simple  et  naturel ,  auquel 
ils  e'éteieut  aceo^tumés  insensiblement,  et  an  lieu  dinnover  lie  consa- 
crèrent,  par  une  pratique  religieuse,  ce  qui  s*était  établi  de  soi-même.. 
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tes  Ancîetis  fii^t  d'abord  tous  les  mois  d*  5o  jourt  ;  maïs  0»  s'jfperço^V 
Lientùt  de  Verreor,  parce  que  les  mois  ne  s'ace^rAûeat  pkw  wee  Ut 
Lmmf  ai  lei  mém  «w  k  Solea.  0»  «iMrtkk  éanc  mi»  fémàe  qui 
accoffAkI  tour  y  a»  eonteiMnl  «i  maèn^néer  Ab  sMii  et  oit-  BondbfV 
«itier  d*aim^.  11»  éldrfnrcm  d'abord  l'oetaétéride^  espace  de  huit 
ipi  eoRfeiMil  99  mois ,  dont  (rob  cnMimiiqiiM'  M  utoreaUéraa,  et 
jgaa  jours,  qui  font  8  /ois  365-;. 

L'excès  de  l'année  solaire  de  565  |,  snr  l'année  lunafire  de  554  ,  est 
de  11  ^joTirs  :  ils  cberciièrenl  par  quel  nombre  il  fallait  multiplier  cet 
excès,  pour  en  fallu  des  j  OU  r  S  non  fractionnaires;  en  prenant  8  poTip 
multiplicateur  ,  on  avait  90  jours,  c'esl-à-dire  trois  mois,  qu'on  ajouta 
aux  96  m€Ms  des  huit  auriées. 

Ha  pkcèreai  les  trois  mois  iDtercalatret  ér  namèn»  it  ■'«foîr  jamaii' 
k  jour  entier  en  erreur  ;  ils  lesplacèrMrt  êùaCffvn  émtk  tooiaène  an- 
née, le  second  dam^  la  cin^ième,.  et  k  dernier  dans  ïk  hniltème. 
Chaque  année  «fiit  dTaitknrs  sk  inoîs  pleins  et  six  mois  creux  on  capes. 

Mais  c'était  supposer  de  ^-^lours  les  mois  lunaires,  <|nt  sont  do 
^9  ••97  }  multiplièrent  ce  nombre  par  99;  ils  trouvèrent  2923^.  Le» 
huit  années  solaires  ne  font  que  2932^;  la  différence  est  de  i  jour  CD 
ô  ans  ,  5  jours  en  16  ans;  ils  ajontèreot  3  jours  daos  cliaquç  période 
de  16  ans  ou  heccacaédécaétéride. 

Celte  correction  amène  une  autre  erreur.  Les  trois  jours  après  16  ans 
feront  3o  jours  on  nn  mois  entier  en  160  ans;,  on  retrancha  ce  mois 
tous  les  160  ans ,  c'iesl-li-ifire  qn'au  Hen  de  trois  mois  întercaktres  dos 
&  chaque  octaétértde,  on  n'en  fitît  cette  fois  que  deux,  ce  qui  rétablit 
l'ordre. 

Cette  période  m 'me  se  ironva  inexacte,  car  k  férl  table  Taleur  est 
de  39*  3i'  40"  5o"'  34"".  (D'anlrea  exemplaires  portent  8"'  ao".  Les  jours 
sont  divisés  en  60'  et  les  prîmes  en  60",  etc.)  C'est  poi^rquoî  il  faudra 
intercaler  4  jours  en  iG  ans.  Il  ne  faut  donc  pa<;  que  les  mois  caves 
soient  en  même  nombre  que  les  mois  pleins,  mais  que  le  nombre  des 
pleins  l'emporte  sur  celui  des  caves. 

Il  suit  encore  que  lus  12  mois  lunaires  ne  font  pas  354^,  mais  354^  i 
presque ,  et  365^  —  354  f  =  364-M  —  554  =  10/ En  ks  awllî- 
plianc  par  8  on  a  6j  j  presque,  ce  qui  ne  ^it  pas  .trois  mois.  On  nn 
peut  donc  ,  en  S  ans,  intercaler  trois  mois. 

On  ima^^na.  Fénnéacaédécaétëride,  ou  période  de  19  ans. 

En  19  ans  on  pkce  7  meis  intercakires,  et  56  en  boit  périodes  de 
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19  ans;  mus  «a  19  périodes  de  8  ans,  qui  font  iSa  ans ,  OU  avait  5y  in« 

tercalaiions  :  on  voit  le  défaut  de  cette  période  de  8  ans. 

La  période  de  ig  ans  est  l'ouvrage  des  nsfrologues  Fnclémon,  Philippe 
et  Calippe.  Il»  remarquèrent  que  19  ans  (oui  ("kv^o  Joins  ou  2^5  mois, 
y  compris  les  embolismiques  au  nombre  de  7.  jL  auuee ,  a  ce  compte  , 
serait  de  565  ^.  Sut  355  mois,  ils  on  fiml'i  10  creux  el  laS  pleins. 
Ensorte  que  les  mois  pleins  n'iltemeot  pas  jUmjonrs  avec  les  au^,  mais 
qu'il  7  en  a  qodiqnefoîs  deux  qni  se  succèdent  :  335  mois  de  5o  jours 
£Mat  7o5o  jours  7o5o'— 6940  s  110.  Il  Msit  donc  110  mois  caves  et 
135  mois  pleins. 

Pour  distribuer  de  la  manière  la  plus  égale  les  110  mois  cavcs^  ils 
divisèrent  6940  par  1 10  ;  le  quotient  esl  65  •  ^'^^  donc  tous  les  63  joura 
qu'il  faut  retrancher  un  jour. 

Mais  la  période  suppose  Tan  365    >  ^      ^  ^  i  différence 

■  '  '  5^       5  ^  5  (ao — 19)'          5    i    _  1 

10      ao"""      13. ao       '  ig.ao      19.4 ""t?* 

Calippe  corrigea  celte  erreur  en  fjnadrupîanl  la  période  de  19  ans  et 
retranchant  1  jour  des  H/j'^o  pnnr  les  réduire  ni  6039- 

Nous  verrons  dans  l't  >!, m  r  que  Içs  astronomes  ont  long-lems  £ait 
usage  de  cette  période  Calippii^ue. 

Si  ce  récit  n*est  pas  composé  après  coup,  on  voit  comment  les  Grecs 
ont  successÏTement  perfeclionnë  leurs  jpériodes,  en  les  allon^nt  k  me- 
sure que  Tobserration  des  pleines  lunes  se  midtipliant ,  ils  apercevaient 
lesde&uts  de  leurs  premières  approximalions.  On  voit  que  leur  méthode 
ne  suppose  que  des  yeox  et  quelques  connaissances  d'arithmétique. 

Des  peuples  plus  indolens ^  moins  curieux  et  moins  impatiens^  auraient 
attendu  plus  îon'^-tpms  pour  trouver ,  du  premier  coup  ,  une  période 
plus  parfaite.  C  est  probablement  ce  que  firent  les  Chaldéens,  mais  ce 
n'est  qu'une  conjecture  j  ce  qui  est  certain,  c'est  que  ces  tâtonnemcns 
sont  loin  de  mipposer  une  Astronomie  perfectionnée;  ils  en  attestent 
véritablement  Tabsence. 

.  Si  le  récit  de  Géminus  est  Trsi,  les  Grecs^ne  devraient  rien  aux  Cbal* 
déens ,  si  ce  n*est  peut-être  la  durée  du  mois  lunaire. 
La  Lune  reçoit  sa  lumière  du  Soleil  ;  ce  qui  l'a  fait  reconnaître ,  c'est 

que  sa  partie  éclairée  est  toujours  tournée  vers  le  Soleil  ;  c'est  qu'en 
tout  tems  la  perpendicultire  menée  sur  la  lif^nc  des  corne.';  se  dirige  au 

Sçleil,  Toujours  une  uioiiié  de  la  Lune  est  éclairée  j  mais  cetlç  moiliâ 
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taW  pat^  toujours  eslle  nous  voyous  ;  dans  las  confouctîbnsU  partie 
obscure  esttonratfe  Ters  nous,  ce  qui  proure  qae  la  Lune  estanrdassons 
dn  Soleil.  A  inesare  que  la  Lune  s*ëloî{|pae  dn  Soleil  y  la  partie  obtcnre 
diminne  j  la  partie  éclairée  augmente.  Si  l'clongation  est  de  go°,  la  Lune 
esl  éclairée  à  moitié;  elle  l'est  plus  les  jours  suîvans.  Quand  elle  est  dia- 
métralement opposée  au  Soleil ,  elle  parait  pleine.  La  partie  éclaire'e 
diminue  ensuite  ,  comme  elle  a  augmenté.  Les  diflerentes  phases  s'ap- 
pellent croissant ,  dichotomie,  lune  convexo-convcxe ,  pleine  Lune.  Le 
croissant  est  dans  les  premiers  jours  du  mois,  la  dicbotounc  \ers  le  hui- 
tième jour  y  la  convexo-convexité  vers  le  douzième,  la  pleine  Lune  au 
demi-nioîs*  Puielse  mêmes  phasee  revienoent  en  sens  inrafse,  et  aux 
mêmes  intervalles.  L'inégalité  dn  mouvement  en  produit  une  dans  le 
tems  des  phases^  laquelle  peut  aller  à  un  jour  et  demi.  (L*effet  est  aa 
plus  un  demi^jonr.  L'auteur  entre  ici  dans  quelques  détaik  que  nous 
omettons ,  parce  qu'ils  sont  luezacts*  Il  parait  qu'il  ne  connaissait  pas 
les  Rechercbes  d'Hipparque  ;  il  aurait  su  que  l'inégalité  de  la  Lune  n'est 
que  de  5°.  Quand  on  y  ajouterait  celle  du  Soleil  ^  et  même  réveclion,  il 
n'en  rcsTilteraît  jamais  trois  quarts  de  jour.) 

Les  éciipses  de  Soleil  sont  produites  par  l'interposition  de  la  Lune, 
qui  arrête  les  ray  ons  solaires  ;  ainsi  ce  ne  sont  pas  proprement  des 
éclipses,  puisque  le  Soleil  ne  perd  pas  sa  lumière,  qui  est  seulement 
arrêtée  au  passage.  Far  cette  raison  aussi ,  les  éclipses  de  Soleil  ne  sont 
pas  les  mêmes  pour  tous  les  pays.  Quand  le  Soleil  est  entièrement cacbë 
pour  un  lien  de  la  terre  ,  un  antre  en  voit  la  moitié,  un  autre  le  voit 
tout  entier,  selon  que  ces  différens  lieux  sont  ou  sur  la  ligne  des 
centres,  ou  à  côté  de  cette  ligne.  Jamais  ces  éclipses  n'arrivent  qu'à  le 
nouvelle  Lune. 

Les  éclipses  de  Lnnc ,  an  contraire,  sont  des  éclipses  véritables;  car 
la  Lune  perd  sa  luînièrc  en  passant  par  l'ombre  de  la  Terre;  la  grandeur 
de  la  Terre  fait  que  cette  ombre  est  pure  et  profonde.  Ainsi  ces  éclipses 
n'arrivent  que  dans  la  pleine  Lune ,  quand  les  centres  des  trois  corps 
sont  dans  une  même  droite ,  ainsi  que  l'axe  du  cône  d  orabre.  Les  appa- 
rences de  l'éclipsé  sont  les  mêmes  pour  tous  les  pays.  L'éclipsé  est 
totale  on  partielle  selon  que  la  Ldtae  passe  plus  près  dn  centre  de  Tombrc 
ou  plus  près  des  bords.  L'espace  qui  6it  éclipser  là  Lune  est  d'environ  i*. 
La  grandeur  de  l'éclipsé  dépend  de  la  latitude. 

Voilà  enfin  des  idées  saines  et  exactes  sur  les  éclipses.  Elles  sont  cer^ 
tainemcnt  plus  anciennes  que  Gémious^  puisquliippaniue  ne  s'était  pas 
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liora^  à  ces  notion»  g^n^nkt,  et  q«*îl«ii  atail  donnë  la  iliéone  midiUm 
viatique ,  ainsi  que  nous  en  verrons  la  preuve  dans  Pliolém^.  U  «tl  à 
croire  qu'Hipp«rqu«  vmi  trouvé  géoéraîemenl  éltbli  c«  ^pMê  Gëniaw 

a  recueilli. 

Nous  avons  vu  dans  le  chapitre  premier,  1  opiuion  ridicule  d'Anaxi- 
xnandre.  Nous  voyons  dans  Plutarque  iju  au  tems  de  Nicias  , 
avant  notre  ère  ,  les  Athémens  commençaient  à  conceyoîr  Jâ  possibilité 
des  édipws  dn  Sddl  par  l'inlèrpMÎtioii  de  la  Lune ,  mai*  fo^ib  ai? aient 
peine  k  deriner  ce  qui  pouvait  camaer  les  édipaet  dana  les  pleine» 
Lunea*  On  aait  qneUea  anitea  fiinestea  ent  pour  le»  Athémena  cette 
ignorance  li  singulière  pour  nn  peuple  si  ingénieux  et  si  cultivé.  On 
voit  encore  dans  la  Vie  de  Pélopidas  ,  k  quel  point  les  Thébains  lïnreDt 
effrayés  par  une  éclipse  de  Soleil  ,  ^r5  avant  J.  C.  Il  faut  croire  pour 
l'hontieur  des  Grecs  ,  que  celte  ignorance  jirofonde  n  a  pas  tardti  a  sa 
dissiper,  et  si  nous  n'en  avons  pas  eu  plus  tut  la  preuve,  c'est  que  les 
éclipses  n'entraient  dans  les  plans  ni  d  Aralus ,  ui  d  Autoijcus  ^  ni 
dËaclide. 

Le  monde  tourne  d'orient  en  occident;  loua  lea  aatrei  vont  de l%o« 
lîaon  oriental  an  méridien,  et  du  mérîdiem  à  lIiomoB  eceSdenlaK,  oh 
ils  disparaiaaent  Si  daia  ce  mouvement  on  lea  anit  dana  une  fUoptfir 
(  qui  toe  un  angle  constant  avec  Taxe  du  mon  Je  ou  avec  Faxe  d'untr 

machine  placée  dans  le  plan  du  méridien  ,  c'est-à-dire  une  macliine 
parallactique  )  ,  on  se  convaincra  que  tous  les  astres  décrivent  des  cercles, 
La  chose  est  vraie  ;  s'ensuit-il  que  l'épreuve  en  ait  été  faite  ?  je  ne  le  croi» 
pas.  il  est  arrivé  souvent  et  il  arrive  encore  qu'un  malRéraaticieu ,  sûr 
d'une  théorie  dont  il  a  rénai  dea  prenvea  mccyateataUea ,  en  aperçoit 
dea  conaéqnencea  néceasairea  qui  peuvent  le  vérifier  par  une  obiarva* 
tîon  fort  nmple;  alora ,  aana  la  frite  Im-méme»  il  indique  cette  ^preuve 
que  le  leclenr  peut  tenter  s'il  le  juge  à  propos.  Aujourdliui  avec 
SOI  éqnatorianzy  elle  est  pljM  £acîW  que  jamais,  et  eUe  a  été 

•Ouvent. 

Remarquez  en  passant  la  première  mention  de  réqnatorîal. 

Le  Soleil  a  un  mouvement  propre  en  sens  contraire  tle  ce  niouve-» 
meut  général.  C'est  ce  qu'où  remarque  en  voyant  les  étoiles  se  leveo" 
chaque  jour  un  peu  plus  tàt.  L'étoile  que  vous  apercevez  déjà  à  une 
certaine  hauteur  aprèa  le  coucher  du  SoIeH ,  vona  parai tm  chaque  jouv 
nn  peu  plna  hante  quand  le  iSoleil  aura  diaparu  $  ai  le  Soleil  allait  vere 
le  CQHçhanl ,  Tétoile  serait  bientôt  perdjie  iCaos  lea  reyosa  du  Soleil  411 
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te  serait  rapprocbc  d'elle  ;  car  le  Soleil  rend  inTÎsibles  toutes  les  étoiles 
|>lacé<»  dans  le  signe  qui  le  précède  ou  qui  le  suit ,  et  tous  les  signes 
de  récliptique  disparaissent  aiusi  à  leur  tour.  (  Nous  avons  déjà  to  cette 
doctrine  daaf  Antoljcus ,  qui  •eaUnMBt  Ait  i*«cc  iaimMm  d^un  sigiw  M 
Uea  de  deux.) 

Ce  liiottTnBeat  propre  est  eaeore  plue  «M  k  dbMrter  dtw  le  l^aie: 
S  seffit  de  b  ndne  im  jw*.  pendent  one  nntt ,  ponr  en  denearer 

convaincu. 

Quelques  philosophes  ont  toqIu  nier  ce  mouvement  propre  en  suppo* 
sant  que  les  pinnètet  ^  à  cause  de  leurs  masses,  ne  peuvent  tourner 
aussi  rapidement  que  les  étoiles  ,  ce  qui  lait  qu'elles  ont  l'oir  de  rester 
en  arrière.  Si  celte  explication  était  vraie,  le  mouvenKiu  apparent  se 
ferait  dans  des  parallèles;  mais  le  soleil  décrit  le  cercle  lucliuc  du  milieu 
du  lodiaque ,  ce  qui  le  eondnk  d'un  tropique  à  rtnire.  LeLnoee  ta  course 
dans  tonte  le  lergevr  dn  sodiaque.  (C'est  m  pen  trop  dnre;  rindbaieonde 
h  Lvne  n*est  «pie  de  S\  et  U  demi-largeur  du  sodiaque  est  de  6%  mais  le 
paraUexe  pent  eni^enter  les  latîlvdee.)  Le  Lune  a  donc  son  mon-' 
vement  propre.  Mns  ce  qai  sartonl  est  sans  njpliqne^  c'est  qu'on  yùii 
les  planètes  aller  tantôt  en  avant ,  tanlAt  en  arrière^  el  quelquefois  tester 
«lalionnaires  ,  re  qui  ne  peut  s'expliquer  que  par  un  mouvement  propre, 
et  non  par  un  simjile  veiAvd. Chacune  a  crt  sphère  particulière  qui  lui  donne 
le  TOOuvenienî  direct ,  reiroj^^rade  ou  nul.  D'ailleurs  ces  retards  prétendus 
lie  sont  proportionnels  ui  aux  masses  ni  aux  distances;  il  faut  donc  con-* 
veiiir  que  les  [Quiètes  ont  des  mouTemeas  propres. 

Le  «aonde  tournant  d'orient  en  occident  eu  nu  jonr  etnnennity  on  voit 
tes  4NMlol«f  (kvers)  snceéder  aux  mmuoUs,  L'anatole  à  lieu  quand  f astre 
psralt  à  llioffisoa  pour  iféewr  bîentôl  au^deiaos.  Le  coucher  on  djrtt 
(  J^atç  )  a  Heu  quand  Fastre  disparaît  en  desceodhot  au-dessous  do 
rboriion.  On  dtslkigne  de  plus  les  épUoles  et  les  crrpsêt  on  ocenllatioo*^ 
que  quelques  écrivains  ont  mal  k  propos  confondues. 

est  î'apparîhOD  H'nn  asire  a  l'horizon  ,  Iorsqn«  le  Soleil 
s'£k>igne  chaque  jour  de-  cet  astre.  Il  y  ,i  utie  (lit)fnence  anal(>£!^ue  entre 
les  dyses  on  couchers  simples  et  les  crypses  qui  arrivent  quand  l'asfre 
couchant  va  se  perdre  dans  les  rayons  solaires.  La  dyse  ou  simple 
coucher ,  n'a  de  rapport  qu'à  l'horison  ;  la  crypse  a  de  plus  rapport 
an  Soleil  qui  se  rapproche  de  t-^totle  et  Pabeorbe  dans  ses  raj^ns.  Gés 
•d&mt^  pli^noinëiies  se  divisent  en  vrais  et  apparens,  en  visibles  et 
iovisiUes.  Abjoordlmrtuie  étoile  est  perdue  dans  les  ngrene  solaires^ 
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demaia  elle  s'en  dégagera  et  fera  son  épitole  orientale  et  visible.  Ces 
appoÊilions  sont  annoncées  par  des  t^ffiches  ^  pour  <|a*OD  puisse  lûs  obser- 
Ter.  Nous  abrégeons  cette  théorie  anjourdlrai  tondtée  en  qitbli.  Nous 
l*«Toii8  déjà  ironTée  dsi^  Autolycns;  nons  la  relronverons-aTec  plus  de 
dfélail  dans  PloIémëe  et  dans  Théodose. 

Gënûnns  la  tennioe  par  la  meotion  des  astres  amphiphanes  qu'on  Toît 
dans  une  même  nuit  se  coucher  après  le  Soleil ,  et  peu  de  tems  après 
se  lever  avant  lui  ;  tel  est  parfois  Arcturus.  Il  en  est  d'autres,  au 
conlraire,  qui  se  lèvent  après  le  Soleil  et  se  couchent  avant  lui,  ensorte 
qu'ils  sont  invisibles  ie  juur  à  cause  du  Soleil ,  et  la  nuit  parce  qu  ils  sont 
SOUS  rboriaon.  Ou  les  appelle  twtrsj'té^oj'a,  ou  qui  sont  absens  pen- 
dant la  nuit. 

Dans  un  cbapitre  très-eonrt  sur  les  cinq  s6nes ,  on  tfouTC  cette  parti-» 
Cularité  sur  la  zone  tempérée  que  nous  babiUms^  c'est  qu'elle  s'étend  dant 
une  longueur  de  dix  .myriades  de  stades  j  et  que  la  largeur  n'en  est  que 

la  moitié. 

Dans  le  chapitre  sur  les  liabitatious,  il  donne  If^s  df'finitions  connues  de 
Sy oœciens,  de  Periœclens  ,  d'Anlœciens  et  d'Anlipodes.  J^es  Synœcien» 
habitent  la  même  partie  d'un  paraiielc  ;  les  Pcriœciens  sont  ceux  qui  en 
habitent  une  antre;  les  Aniœciens,  ceux  qui  habitent  un  parallèle  sem-^  ^ 
hhblie,  mais  dans  l'antre  hémisphère.  Imagines  un  dianiitre  de  la  Terre  , 
ceux  qui  sont  placés  aux  deux  extrémités  de  ce  diamètre  sont  Antipodes 
les  uns  pour  les  autres. 

La  Terre  est  divisée  en  Asie  ,  Europe  et  L}'bie.  Ceux  qui  ont  fait  des 
géographies  rondes  se  sont  beaucoup  écartés  de  la  vérité ,  en  faisant  1» 
Icirgeur  égale  à  la  longueur ,  ce  qui  n'est  pas  dans  la  nature.  On  né 
peut  donc  conserver  les  rapports  des  distances  dans  les  géogmphies 
rondes,  La  partie  habitée  a  une  longueur  double  de  la  largeur,  ce  qui 
ne  peut  s'exprimer  par  un  cercle.  (Ceci  n'est  pas  bien  clair,  ni  bien  exact, 
peut-être;  s'il  vent  parler  delà  projection  stéréographique  dHipparquc  , 
il  a  raison,  on  n'y  peut  conserverie  rapport  des  distances;  s'il  parle  d'na 
globe  ,  il  n'y  a  nulle  difficulté;  s'il  parle  des  cercles  simplement  dé- 
veloppes sur  un  plan  ,  il  a  raison.  Au  reste  »  peu  importe.  )  On  a 
trouvé  la  circonférence  du  méridien  de  tiSstooo  stades;  le  diamètre  est 
donc  de  8041 5.  D'après  ces  données  fournies  par  Ëratostbène ,  ii  évaluo 
en  stades  la  largeur  des  ditïérentes  zones. 

Ceux  qui  habitent  le  même  parallèle  ,  ont  les  jours  de  même  durée  ^ 
les  éclipses  de  même  grandcM:  (11  se  liuiupe  en  cela^  car  les  parallaxes 


Digitized  by  Google 


CÉMmUS.  3o5 

^nt  clî(ferentes,)  Les  cadrans  solaires  sont  les  mêmes;  seulement  les  ionrs 
commencent  et  fîuisseht  plus  tôt  pour  les  uns,  el  plus  lard  pour  les  autres. 
Ceux  qui  demeurent  tous  le  même  méridien  comptent  exactement  les 
mêmes  Leures. 

Nons  ne  pouvons  ri«n dire  de  lliémisplière  wUrtlpdoion  par  ndogie  ^ 
puisque  nons  n'avons  aiican  Mémoire  sur  ceux  qoi  llubiient.  Quelques. 
Anciens  ont  parlé  de  la  s6ne  torride  ;  de  ce  nombre  est  Gléanthe  le 
stoïcien.  Ils  nons  ont  dit  que  l'Océan  remplit  Tîniervalle  èntre  les  deux 
tropiques,  idée  qui  s'est  trouTée  fausse;  car  de  notre  tems  on  a  visité 
quelques  parties  de  cette  zône,  et  l'on  y  a  trouvé  des  haLitans.(Geminu5 
est  même  porté  à  croire  que  la  partie  voisine  de  l'équateur  est  moins 
iuconunociL  i  de  la  chaleur  que  les  parties  voisines  du  tropique.) 

Dariâ  un  cliapitre  sur  les  significations  des  astres ,  il  rapporte  cetlet 
anecdote  :  Que  ceux  qui  moulent  sur  Le  mont  Cyllèae  ,  dans  le  Pélopou' 
aèse»  pour  sacrifier  à  Mertmre»  quand  ils  y  relonment  l'année  saivante^- 
retronvenl  an  même  élat  les  restes  et  les  cendres  dn  sacrifice ,  qa^ançmir 
Tent  n'a  dérangés  dans  rinlerralle.  (Lèiait  n'est  prolMUement  pss  him 
sûr,  on  cette  montagne  ^  ressemblerait  gakn  à  celles  qae  nons  avon^ 
visitées.)       .  , 

Il  ajoute  que  souvent  cens  qui  montent  sur  le  Sataburius,  sontobb'gés 
de  traverser  les  nna^^es  :  ceci  est  plus  vrai.  Arrives  au  sommet ,  ils  voieot 
ces  nuages  sous  leurs  pieds.  Le  mont  Cyllène  n  a  pas  i5  stades  de  hau- 
teur, d'après  la  mesure  de  Dicaearque;  le  Sataburius  n'en  a  que  i4  :  il 
est  donc  certain  que  les  nuages  ne  s'élèvent  pas  à  une  grande  hauteur.  (  U 
aurait  dû  ajouter  toujours  ,  car  les  nuages  qui  souvent  occupent  le  milieu 
Cl  même  parfois  le  bas  de  la  montagne,  en  convnâit  aussi  parfois  le 
sommet,  où  ils  demeurent  arrêtés  plus  ou  moins  de  tems.)  Les  prédi«>* 
lions  qu'on  &it  sur  les  vents  et  les  variations  de  ratmospbère,  tiemiénf 
donc  II  quelque  cause  locale,  et  non  k  une  cause  régulière  et  connue^ 
Elles  ne  peuvent  convenir  qu'au  lieu  même  où  l'on  a  ùài  les  observationir 
sur  lesquelles  on  fonde  ces  prédictions.  Elles  ne  tiennent  pas  à  kt  posilîoi»: 
du  Soleil  dans  tel  ou  tel  degré'  du  zodiaque.  Toutes  ces  prédictions  sont 
purementempiriques.  On  a  voulu  les  appuyer btn  It  s  levers etïes  couchers 
des  astres,  non  que  les  astres  aient  aucune  influence  sur  ces  change-, 
mens ,  mais  ils  peuvent  servir  de  signal  pour  marqner  les  tems  ou  les 
^angemens  s'opèrent  par  d'autres  causes.  Cest  ainsi  qu  uu  signal  de 
feu  n'est  pas  la  cause  d'une  opération  mUitaîre,  il  n'en  est  que  l'annonce^ 
Tousks  astres  som  d«  wèm  nstare;  qioelle  qise  soit  cette  tmorsHl^ 
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dcvruienl  lous  avoir  les  mrm(  s  effets  :  mais  le  Soleil  ctîa  Lune  s'élèvent 
taTiiôt  à  une  moindre  hauteur,  et  tantôt  à  uue  plus  grande,  il  en  peut 
résulter  des  effets  sensibles  ;  U  ii*«n  ett  pu  ée  inéiiie  lira  éloHra. Chaque 
climat  doit  «TOÎr  ses  variations  particulières  ,  et  les  mêmes  prëdiclioqf 
»e  peavenl  servir  pour  Home  et  pour  le  Pont.  II  £iit  sonTent  beau  li  h 
Tille  »  et  11  pleut  à  une  campagne  qni  est  sur  le  même  parallèle.  Ces 
cSiangemens  n'arrÎTCnt  pas  toujours  an  jour  indique  ;  mais  kl  laate  n'en 
est  pas  à  Tastrolofliic ,  comme  s*îl  s'élail  trompé  daris  Tannonce  d'une 
éclipse  ou  dans  celle  d'un  \c\er.  (  Il  parait  donc  que  les  astronomes 
prédisaient  dès  lors  les  éclipses  ,  et  cela  doit  paraître  assez  vraisem- 
blable. Ptolémce  cependant  n'en  dit  pas  uo  seul  mot.)  L astrologie  n'est 
pas  un  art,  et  ne  mérite  pas  qu'on  se  dimne  la  peine  d'en  expliquer 
les  règles*  U  n'est,  pas  vrai  qne  Sirias  ajoute  sa  puissance  à  celle  da 
Soleil  ponr  prodnire  les  grandes  cbalenn.  Maïs  le  lever  de  cet  astre' 
tombe  vers  le  te  m  s  de  ces  grandes  cbalenrs;  il  sert  k  les  annoncer,  et 
voilà  tout.  Le  Soleil  est  la  seule  cause  de  ces  cbaleurs.  Sinus  se  1ère  k 
Rhodes,  5o  jours  après  le  solstice.  Dans  d'autres  endroits,  c'est  /\o  ou 
jours  au  lieu  de  5o ,  d  cependant  les  plus  grandes  chaleurs  arrivent 
en  même  tems  dans  tous  ces  lieux.  Le  Soleil  se  lève  queiquetois  avec 
des  astres  plus  gros  que  Sirius;  avec  Jupiter  ou  Saturne,  par  exemple, 
et  la  chaleur  n'en  est  pas  redoublée.  Géminus  juge  ici  de  la  grosseur 
par  le  diamètre  apparent ,  sans  tenir  ancnn  eompte  de  la  distance.  Après 
•voir  comba'ttn  ces  idées  astrologiques  d'influence  »  il  parait  avoir  j  av 
contraire,  tonte  conHance  aux  causes  pbjttqora  et  aux  prognostics ra8<« 
semblés  par  Aratus  è  la  ^  de  son  Poème. 
Le  chapitre  suivant  a  ponr  titre  :  m  fi  tftXryfuZ» 

De  tExélign^e  eu  Période  dégagée  de  Jractions, 

GoomMoGOM  pet  feztraît  littéral  et  fidèle  de  ce  que  Ptolémée  nous^ 
IstM* sur  eeUe  période,  dans  des  passages  tirés  d'Hipparque.- 

Les  màms  maAéamtieùns  eWcbèrent  ma.  certain  tems  dans  lequef 
lâ  Lame  annit  lonjonrs  le  même  mouvement  en  longilnide,  et  dans  lequel 
ranomalie  se  trouverait  rétablie. 

D'autres  mathématiciens  encore  plus  anciens  ,  ayant  considéré  la  cbose 
en  ^ros  ,  avaient  admis  que  ce  nonri^ire  de  jmjr<  était  de  r>585  | ,  pendant 
lesrjiicis  Us  vov aient  s'accomplir  523  mois,5>39  restitutions  d'anomalie, 
3^2  ^de  iatiLude,  ^41  de  longitude  et  10*4^'  que  le  Soleil  ^oute  aux 
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18  cercles  <kns  le  tems  susdit ,  lea  reâlilaliooâ  de  ceâ  cercles  ëlaut  rap- 
porlées  aux  fixes. 

U  à  regretter  que  Plol^n^  fle  wOo»  iît  pu  dît  camenf  ob  «<n(t 
trouvé  CM  10*40'.  Ce  ne  peol  4tM  %iie  itvem  isMÎèfv  «sses  grossière  , 
par  lef  appdfef  ou  Jei  occoltalioaa  dauA  lesquelles  on  «ctiiiMtt  k  rue  b 
disUuice  dé  la  Lune  à  rétoile  ,  en  coudées  ou  en  diamèim  lumUM», 

Pour  se  délivrer  de  la  fraetioD  ^ilsmolkiplièrent  fout  pa»  $  et  trouvèrent 
la  période  de  19766  jours  qu'ils  appelèrent  le  dégagement  ^  la  période 
dégagée  f^r>Q  uov,quî  contenait  G99  mois,  717  restitutions  d'aBOmafié, 
de  laûtudt'  ,  n-2'j  de  lougiludo  et  3'^°o'. 

Celte  périoffc  dégagée  était  donc  la  même  aa  fond,  elle  a\ait  nioîn* 
d'exacliludc ;  car  eu  iiiplant  tous  les  nombres,  on  e»  avait  aussi  triplé 
les  erreurs»         .  *  •  ^ 

Hipparque  ensuite  prouva ,  par  Ice  obeennMsoiii  dei  Chàtdimts  €t  ht9 
ificnuee^  qu'il  «'en  était  pa§  aiaâri  car  Biaout^a  par  Uê  obaevVMionedonf 
îl  doQDÛt  le  calcul,  qm  le  preMÎcv  BOuii>re  de  jours*  dam  ieqisel  lé» 
éclîpaea  refienaenl  toôfomrs  dans  uu  nombre  égal  de  mois»  èlpi^detf 
Bioavemeae  ^gauz^eal  4*  136007  jours  i  beure  équinoociale,  dans  les* 
quels  il  trouve  mois,  4^7^  restitutions  d'anomafre^  4'^  cercles 

aodiaifues  moins  7"  \  à  peu  près  ;  c'est  ce  que  le  Soleil  h^it  de  moiUa 
que  345  cercles,  la  f-esiUution  de  ces  crrrlrs  étant  rapporif  c  <iu\r  ftjces. 

C'est  encore  la  rudme  incertitude  sur  ia  laauiere  dent  il  a  diiletniiné 
les  7°  ;  i  mais  ce  qui  paraU  constant,  e'est  qu'Hipparque  est  le  premier 
«ulenr  de  la  diatinetiou  du  mouvenient  sidéral  au  naooveiBeut  tropique; 

Bans  touUco  qu'on*  vkM  de  fire  ^  il  n'est  question  des  Ghaldéens  que 
comme  obserratoofs  ;  o»  ne  cite  aucun  dr leurs  caMs^  aucune  do  leur» 

ÏM  mifitÊiu  ntÊthAmÊiteitm  deafent  être  Pbainus ,  Méthon^Eucfembily 

f  kilippe ,  Arîstarqne  ,  Calippe  et  autres  qui ,  avant  Hipparque  ,  avaient 
travaillé  à  la  recberelie  des  périodes.  Si  le  calcul  des  restitutions  était 
des  CLaldeons  ,  Ptoléroée  devait  dire,  les  (^lialdéens  ont  fronvé  tant  de 
mou  et  tant  de  i^stiUUiona  ;  mais  Hipparque  leur  a  fMrouvt; ,  par  leurs 
propres  observations ,  qu'ils  s'étaient  trompés  dans  leurs  calculs.  Kmix 
ne  prouve  doa>c  ici  que  les  Cbaldéeus  aient  connu  les  restitutions  d  auu' 
malte  el  de  latîloda  ^  ni-  le  mouvemont  ndéral. 

HL  Lifdaoe,  evonoy  dans  soa  M^^ositma  ikt'Sfts^me  du  Monde ,  que 
lesCbaldéenS'  ne  sont  pas  nommés  ;  mais  il  (fit  que-  Gâninus  ne  laisBe 
4ft-deMB(i>  «iciua  dîMites.  Avant  dVmiwfff  le  dupilve  de  llRiré%Me  d» 
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Gémham,  rcttnrquons  d'abord  que  le  mot  n*6st  pat  ditld^ ,  eonuntf 
lé  soDt  le  neros  f  le  sossos  et  le  ^ora*  >  .périodes  chaldéennes  dont  on 
ignore  la  valeur  ;  il  signifie  simplement  période  dégagée  de  fraciions. 
El  celle  opération  a  été  faite  par  les  Grecs;  elle  a  reçu  d'eux  un  nom  qui 
n'est  probalilrmeiit  pns  îa  (rnduchon  d'un  mot  thaldécn  ,  c'est  ua  terme 
technique  imagine  dans  celle  otcabiou  par  les  Grecs,  line  se  trouve 
pas  dans  les  Lexiques,  mais  la  racine  en  est  évidente  ;  il  vient  d  un  verbe 
qui  signifie  déharofscr.  Voyons  maintenent  Gemiaus,  et  copioDS-le 
fidèlement 

L'exéligme  est  le  tems  le  pins  coort  qui  ramène  les  mens  entiers^  tes 
jours  entiers  et  les  restitutions  entières. - 

On  a  cherché  un  nombre  qui  donnât  ces  mois  et  ces  jouirs  entiers  ayec 
des  restitutions  entières.  Voici  en  quoi  consiste  cette  invention  ^  wfirw^ 
on  voici  comment  on  y  est  parvenu. 

Le  mouvement  de  la  Lune  est  inégal  ;  si  dans  un  jour  donné  elle 
décrit  uu  arc  du  zodiaque,  le  lendemain  elle  en  décrira  un  plus  fi^rand, 
et  toujours  un  plus  grand  chaque  jour,  jusqu'à  ce  qu'elle  arrive  an 
.mouvement  le  plus  rapide.  Eosdte  elle  en  décrit  on  plus  petit  de  jour 
'On  jour ,  jusqu'à  ce  qu'elle  arriTe  au  mouyemeot  le  plus  petit  de  tous. 
Le  tems  entre  deux  mouTemens  les  plus  petits  s'appelle  t^ocatattassa 
on  nstiUtlion. 

On  a  obse/vé  Texéligme  qui  renferme  669  mois  entiers ,  jgjSG  joars  ; 
cl  dan^  re  tems,  la  Lune  fait  717  révolutions  d'anomalie^  735zodiaqueS| 
auxquels  elle  ajoute  Sa'. 

On  voit  que  ce  passage  est  copié  d'Hipparque  ,  à  la  réserve  queGéminus 
supprime  la  i tâlUuhou  de  laiiiude  dont  il  nc  dit  pas  un  mot  dans  tout 
ce  chapitre.  Géminus  était  de  Rhodes  ,  il  est  postérieur  à  Hipparque 
qu'il  «te  en  -nn  autre  endroit  ;  il  avait  pu  avoir  connaissance  des  écrîls 
d'Hipparque  »  mais  il  n'était  pas  asses  ^omètre  pour  les  entendre.  £a 
disant  733  aodiaques  plus  Sa",  il  n'ajoute  pas  par  rtg^rt  aux  Jlxet, 
a  n'avait  ancnne  idée  de  la  précession  9  il  a  crn  ces  mots  inutiles. 

Voilà  ,  reprend-il ,  les  phénomènes  que  les  anciennes  recherches  ont 
fait  connaître.  //  Jimt  établir  de  plus  Finégalité  du  mouvement  en  longi- 
tude ;  déterminer  quel  est  le  plus  petit,  quel  est  le  plus  grand,  quel  est 
le  moyen;  enfin  quelle  eslla  variation  journalière.  En  prenant  encore  ceci 
ilamiàs  observations f  que  le  plus  petit  mouvement  est  plus  grand  que  11* 
et  moindre  quei3%  qne  le  plus  grand  surpasse  i5*  sans  aller  à  16*.  (L'iné* 
gsUlé  à  établir  «^estdonc  pas  des  anciens  quithéinaticiBos.  )  Dfaîs  com»^ 


I 


Digitized  by  Google 


GÉMINUS. 

Ift  tione  en  197^^  jours  décrit  yaS  zodiaques,  c'est-à-dire  ce  nonil>re 
de  cercles  plus  52%  et  que  chaque  cercle  a  SGo',  il  (Ilipparque)  ou  e/fe 
(In  î>une)  a  résolu  ces  cercles  en  degrés  ,  et  y  ajoutant  32%  la  somme 
s'est  trouvée  de  36o5i2°.  Divisant  ce  nombre  par  celui  des  jours  ,  nout 
trouverons  le  mouvement  diurne  iS"  ao'  55".  C'est  ainsi  tfue  l^s  Chnldcens 
ont  trouvé  ce,  nombre.  (Les  Chaldéens  ont  pu  le  trouver  par  la  simple 
période ,  et  sans  k  tripler  pour  avoir  rezâigme.  De  manière  ou  d'autre^ 
j'admets  qu'ils  Valent  troavé>  seolemeni  j'ai  quelque  peine  à  conceroir . 
les  10*40'  c|né  le  Soleil  ajoute  aux  cercles  entiers  de  la  p^ode,  ou 
les  Sa**  qu'il  ajoute  aux  cercles  de  Texéligme.  A  cela  près  la  détermina- 
.  lion  du  mouTement  suivait  tout  naturellement  de  la  période  de  18  ans  , 
que  personne  n'a  jamais  contestée  aux  Chaldéens.  Mais  HippArqne  et 
Ptolémée  ont  ^nnU  le  plus  profond  silence  sur  le  mouTement  moyen  que 
Géminus  leur  allribue. 

Voilà  au  reste  la  seule  fois  que  les  Clialdvans  se  trouvent  dans  le 
chapitre  ;  mais  cette  mention  atteste  uniquement  qu'ils  avaient  trouvé  le 
mouvement  moyen.  Rien  ici  ni  ailleurs  ne  nous  dit  qu'ils  aient  su  jamais 
^n  trouver  darvantage.)  Suivons  Géminns.' 

Mus  puisque  la  Lnnefiût  717  restitutions  d'anomalie^  ti-wim  voulons 
connaître  en  combien  de  fours  U  Lune  opère  cette  restitution  ^  non* 
'diviserons  le  nombre  de  jours  par  717,  et  l'on  oèiient  27^  35'  ao'';  c'est 
en  ce  lems  que  la  Lune  revient  du  plus  pelit  mouvement  à  ce  même  petit 
mouvement. 

Et  puisque  dans  toute  restitution  il  y  a  quatre  tems  égaux  ,J'aipriSf 
ou  ils  ont  pris  ,  ou  on  a  pris  ;  car  le  mot  'i\a.ôov  signifie  tout  cela. 
C'est  doue  Geminus  qui  a  pris  ;  car  il  vient  de  dire  si  nous  voulons  , 
nous  diviserons  et  il  arrivera  pour  (juotient.  ^ 

J'ai  pris  le  quart  G*  53' ao*;  c'est  eu  ce  lems  que  la  Lune  va  du  plus 
petit  mouvement  au  mouvement  moyen  ,  du  moyen  au  plus  grand  » 
du  plus  grand  an  moyen  et  du  moyen  an  plus  petit  ;  car  tous  ces  tems 
sont  égaux. 

Maïs  si  vous  eue»  trois  termes  en  progression  aritbmÀîque  ,  la  somme 

des  extrêmes  sera  double  du  moyen  terme;  donc  si  nous  prenons  la 
somme  du  plus  grand  et  du  plus  petit,  elle  sera  double  du  mouvement 
moyen.  Mais  ce  mouvement  moyen  est  1 3'  lo'  35*  ;  le  double  ou  lasomme 

des  extrêmes  sera  26'  21'  10", 

Voici  le  point  le  pins  Important.  Au  lieu  de  dirf  simplement  le  double 
sera  ^  Ge'nnHni<î  dit  f^roXÀûf^TAafffflWfltF  Jif>  on  niuUiplui  par  dcux^  ou 
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si  l'on  veut  encore,  tY-  nniJnpH'rrcnt  par  (k'iix-  ;  car  ces  deux  locutîoili 

n'en  laisaienl  qu'une  clie»  les  ùrecs  qui  ii  ont  pas  la  particule  on. 

On  voil  d'aboid  que  ce  passage  est  écrit  avec  une  extrême  négli-* 
gence  ;  les  lems  et  les  personnes  des  T<rbes  cbaD^«nt  sans  règle  ni 
nison.  Si  luwtf  premm*,  on  mukipUa  oa  its  multiplièrent ,  il  arrive. 
On  pônmîl  lire,  ta  retranchant  le  p  finalMroAA«<ïrA«tfî«0'«^  foi  muhiplié^ 
«I  il  nieH  mrivé. 

On  multiplia  ne  fait  pes  connaître  l'auteur  éa  calcnl;  ils  miUtipU^^Ml 
n'indiquerait  pas  pins  lee  Cbaldéens  que  tout  autre  ,  et  de  quelque  ma- 
nière qn'on  lise,  on  ne  voil  aucune  nécessité  de  faire  intervenir  les 
Clialdéens  dans  un  calcul  que  Géminus  commence  ut  Hnil  en  son  propre 
nom,  et  dont  je  le  crois  l'auteur,  car  Hipparque  n'aurait  pas  admis 
celle  proportion  arithmétique  qui  est  la  base  du  calcul.  On  multiplia 
ou  ils  mitltiplièrent  ne  signifiera  jamais  les  Cbaldëens ,  mais  tout  au  plus 
les  anièurs  de  la  p^iode  triplée  on  de  l'eicélifiaie. 

La  aomme  des  monTemens  extrêmes  sera  donc  a&  ak'  i^'. 

Ces  nooTemens  déterminés  par  des  obsertationft  ^ro^^ièrrf ,  «ont  it 
et  i5  qui  font  a6*;  les  ai'  lo"  qui  manquent  ont  edba^pc^  dit  Gémimis^ 
aux  instrumens  don  ton  se  servait  alors. 

Pour  Iroaver  26°  Justes  ,  Gt'niinus  prend  les  deux  limites  inférieures 
1 1  et  i5  ;  il  nous  a  dit  lui-même  que  ces  deux  nombres  sont  trop  petits 
l'un  et  l'autre  :  il  faudra  doue  augmenter  ces  deux  nombres;  il  kuitlra 
que  la  somme  des  deux  augmentations  soit  de  21'  10';  il  faudra  euliu 
qu'elle  soit  tellement  distribuée^  que  le  plus  petit  ne  snrpassc  pas 
ni  le  plus  grand  16*. 

.  11  fiillait  dire,  de  manière  que  le  premier  n*aille  pas  k  ia%  et  qne  I9 
second  reste  au-dessous  de  iG**  Mais  comme  on  n'a  que  ai'  10'  à  dislii» 
bner  entre  ces  deux  nombres ,  on  est  bien  sûr  de  rester  dans  les  deux 
limites  dont  il  serait  bien  impossible  de  s'écarter.  GéminaSy  fort  boA esprit 

d'ailleurs ,  se  montre  ici  bien  médiocre  calculateur. 

Voici  comment  nous  ferons  ce  partage.  Toujours  Géminus  parle 
en  son  nom  ,  et  dans  un  calcul  qui  ne  fait  pas  partie  des  anciennes 
recherches. 

Puisque  la  Lune  va  en  6^  53'  ao"  dn  pins  petit  movrement  an  moyen 
et  du  moyen  an  plus  grand ,  il  fiiudra  trouver  an  nombre  qui ,  multiplié 
par  le  quart  &  BV  ao%  fera  un  certain  nombre^  lequel  ajouté  an  mottye>« 
ment  moyen,  fera  un  nombre  plus  grand  que  1 5%  et  retranche  du  moa-- 
^ement  moyen  ^  laissem  nn  resie  phis  grand  qne  ii-. 
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Tûk  <|«e  le  proUëme  est  Indétemariné  ;  U  solulion  U.  ifiw  nmple 
été  fle  psurtagâr  si'  i</'  ea  deux  égalemeiit^  on  «irait  eu  i&  SS*'  ponr 
la  moitié.-'' 

Ponr  !e  pîus  petit   1 1"  lo'  55" 

Poar  le  plus  grand   16.10. 55 

Pour  la  sooAne  de$  deux  extrêmes  ^Ç.ai  «lo 

£t  pour  le  mouvement  moyeai  '  i S .  1  o. 35 

On  trompe ^  conttnve  Géfsâxxv»,  <jae  l<s  uoml^re  icbercbé  e&t  id'  o« 
•««0,5. 

Multiplié  par  6^  55'  30%  il  donnera           a*  4'*  •  •  *v  lieu  de  a*.  (On  ne 

Retranché  du  terme  moyen                  i S.  10. 55  voit  pas  pourquoi 

li  donnera  ponr  le  plus  petit  mourement  tt .  6.35  Géminus  a  frit  ses 

ej4|uté^  îi  donnera  pour  le  plut  grand. . .  i5.i4'5S  deaxcorreclionsttt« 

Ija  somme  sera  le  double  du  terme  moyen  aG.ai.io  égales.) 
It'augmentation  diurne  sera  18T 

Là  finit  le  chapitre  et  tout  ce  qui  concerne  Teséligme. 
.  11  n'atteste  rien  autre  chose  des  Çhaldéeui  »  sîooq  qu'ils  ont  imTé  le 
snouvement  meyen^  ce  qui  esl  simple  pour  itne  oontesié,  et  quHe 
l'ont  Irouvé  en  ajoutant  au  «ombre  ^les  cercles  décrits  p«r  le  Sttleil  ; 
4se  qai  piwirrait  soafTrir  quelques  diflkultcs.  a  pris  cela  4uis  Hipparque 
qui  ne  rattrîbue  nullement  aux  Cbaldéens. 

Ce  chapitre  dit  encore  que  par  des  observations  grossières,  onatrouffé 
Jes  limites  11  et  13",  i5  et  i6»,  entre  lesquels  tombent  les  niouvemcns 
extrêmes:  on  ne  signifie  pas  les  Cbaldéens;  il  y  a  bien  plus  grande 
i^pareuce  qu'il  deaigne  tjuelqu'aiicien  astronome  frrec.  Les  Grecs,  aa 
.mmus  y  étaient  géomèi^ ,  el  loug-tems  ils  oui  appi^pic  leur  Géométrie 
«  des  questions d'AstMMMMÛelto  phwdilEciles  quoique  moins  utiles. 

Partout»  dans  le  calcul,  Céminus  dît  nous j  je,  on;  une  seule  fois 
par  une  fimle  <de  copie  Irès-coiMaune  ehea  les  Grecs  o&  le  v  Gml 
m*éuài  somnt  qu'euphonique,  «a  peut  entendre  iU  muk^Uèrent  ou 
on  muliiplm,  ce  qnî  est  la  même  chose  et  ne  peut  se  rapporter  aux 
£haldéens. 

Ce  mauvais  calcul  parait  de  Géminus  qui  ,  ayant  pris  ses  données  dans 
Hipparque ,  a  voulu  se  den&er  un  Tenus  de  géoméliiè  en -calculant  la 
vVaiieiioa  diomet 
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Ri«n  nê  donne  cbmc  aux  GhiOiléais  ni  l'cx^ligme ,  si  les  ipyilMlii— 

rapportées  ptrHipparque  et  Ptotémëe.  C«s  AUleaiv  n*mt  pas  nommé  les 
Chaldéens,  ce  qui  serait  très-peu  netofel^  pnisqne  c'est  par  lewseibserTe- 

tions  qu'ils  ont  rorrî;!^*'  l'erreur. 

Ces  reci)crches  sur  les  périodes  apparlicnncnl  sans  doute  aiT\  Grecs. 
On  voit  en  eOct  que  Gcniinus,  dans  sou  chapitre  des  mois ,  rapporte  des 
recherches  du  même  genre  ,  ëvideniment  dues  aux  Grecs  ,  et  qui  les 
iwt  conduits  soccessiTement  à  l'octaétéride  ou  période  de  8  ans  ;  à  rkeecie^ 
décaétérîde»  ou  période  de  16  ans.  Les  astrolc^es  Euctemon  et 
Philippe  trouvèrent  la  période  de  19  ans ,  Calippe  celle  de  j6  ans  ; 
ils  réglèrent  les  intercalations^  ce  cpii  était  pins  difficile  que  le  calcid 
de  Gémious. 

Ces  astronomes  observaient,  aussi  bien  qtie  lesClialdcens,  des  éclipses,' 
des  appnlses  f '  est  à  eux  et  non  aux  Chaldeens  qu'il  convient  d'attribuer 
Tcxeli^me,  et  surtout  l'observation  du  mouvement  diurne  qu'ils  paraissent 
avoir  clé  plus  en  état  de  faire  que  les  Chaldéens,  à  qui  personne  ne 
Tatlribue,  pas  même  Géminus*  On  trouve  des  livres  entiers,  tels  que^ 
celoi  de  Pirmicos  sur  la  Science  astrologique  des  Cbaldéens;  des  dba- 
'pitres  entiers  sur  le  même  sujet,  dans  Sextns  J&aapiricns,  et  pas  une  seule' 
ligne  qiil  suppose  la  connaissance  dW  eeul  Aéorème  de  Géocnélrie  ;  if 
n'entrait  aucune  espèce  de  Trigonométrie- dans  leur  Astrologie  même  ; 
ioul  ce  qu'on  rapporte  de  leurs  idées  sur  le  système  du  monde  est  d*un- 
ridicule  extrême  ;  et  sans  rhémisplivrf  ror>oave  de  Bérose  qni  parfaire 
si  naturellcmcTit  les  jours  en  J2  heures  Icinporaires  toujours  égales  entre 
elles,  et  variables  seulement  d'un  jour  à  l'autre j  sans  celle  idée  aussi 
simple  qu'ingénieuse  qui  a  donné  naissance  à  la  Gnomoniqae ,  on  ne 
connaîtrait  rien  de  raisonnaMe  qni  soit  sorti  de  cette  Ecole,  h  qui 
d'ailleurs  on  ne  doit  probablement  que  des  registres  d*éclîpses  obser- 
vées ,  et  la  période  de  18  ans  qui  ramène  dans  le  même  ordre  les  éclipses 
de  Lune ,  période  .que  devait  leur  dcMiner  sans  calcul  la  simple  inspection 
de  leurs  registres. 

Le  dernier  chapitre  est  un  Calendrier,  où  l'on  trouve  les  époques 
des  levers  et  des  coxîchcrs  des  principales  étoiles,  avec  des  prédictions 
météorologiques  tirées  des  écrits  de  Calippe,  d'Eudoxe,  d'Eucle- 
mon  ,  (fe  Dosilhée  ,  de  Méton ,  de  Démocrite ,  et  surtout-  des  deux 
premiers.  ■*  . 

Ptolémée  fit  depuis  un  Calendrier  de  ce  genre  sons  le  litre  de 
l^«7«if  mrXwSf  titmifMfiw}  c'est-à-dire,  apparUioik  4ri  Etoiles  Jixes-p 
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à^ec  lettre  significations  oiiprésagesy  d'après  F.udoTejHippirtpiCyCalippe, 
ConOQ  ,  Mélrodore ,  Philippe  ,  Dosilhée,  César  ,  Dëmocrite  et  Melon. 
On  y  voif  aussi  beaucoup  d'oT^servnt ions  anonymes  ,  qui  probablement 
sbtkt  de  Plolemee  lui-même.  Une  note  ajoutée  par  un  aDOnyme»  nous 
indique  les  grandeurs  des  étoiles  ,  comme  il  suit  : 

Première  grandeur  i5.  La  Chèvre,  la  Lyre,  Arclurus,  la  queue  da 
lâoo ,  la  Iniflante  de»  HjadM,  Procyon,  répaole  6ttÎTaiitedX>rion,|'Ëpi^ 
le  pied  d*Orioii  (Kigel  )  »  le  Ghien ,  k  loisente  dn  Poisson  enstialy  la  der* 
nîère  du  Pleuve  ,  Canolms ,  le  sabot  de  devent  dn  Centaure. 

On  n'en  toit  la  que  1 4  ;  Re'gulus  y  est  oublié. 

Seconde  grandeur  j  5.  Luisante  de  Persee ,  épaule  suivante  dn 
Cocher,  luisante  de  la  Couronne,  tète  du  Gémeau  précédent,  commune 
d'Andromède  et  dn  Cheval,  luisante  de  l'Aigle,  épaule  précédente 
d'Orion  ,  luisante  de  l'Hydre ,  de  la  Serre  boréale,  milieu  de  la  ceinture 
d'Orion  ,  Serre  auâlrale^  Aularès,  genou  du  Sagittaire.  Je  n'en  voi^ 
que  i3.  11  faut  lire  apparemment  les  trois  de  la  cemtumfOtm,  et  non 
mlieu  de  m  ceinture, 

■  Ensuite  Tanlenr  de  la  note  ,  <|uî  demenrait  à  Alexandrie ,  donne  fe» 
lienz  où  chacun  de»  antenrs  cités  a  fait  ses  oliB«rvations.  Dosithee  à 

Colonie  ,  «y  Ko^«H^ ,  PhiKppe  dans  le  Péloponèse  et  la  Locride , 
Calippe  dans  l'Hellespont ,  Méton  à  Athènes  et  dans  les  Cyclades,  la 

Macédoine  et  la  Thrace;  Conon  et  Métrodore  en  Italie,  Eudove  en 
Asie,  Sicile  et  Italie;  Hipparquc  en  Rilhynie,  Métrodore  en  JMaccdoine 
et  en  Thrace  ,  Démocrite  et  César  sur  la  parallèle  ou  le  plus  long 
jour  est  de  i  5  heures  ;  c'est  celui  de  Rome  ;  mais  on  ne  sait  quel  est 
ce  César* 

Nous  avons  plac^  cet  opuscule  de  Ptolémée  à  la  suite  du  Calendrier 
de  Géminus ,  pour  ne  plus  rcTenir  sur  un  olijet  qui  a  perdu  donnais 
toute  son  importance.  Nous  finirons  ce  chapitre  par  une  antre  Intro^ 

duction  aux  Phénomènes;  mais  celle-ci  est  un  Commentaire  sur  Aratus« 
Elle  est  d'Acliille  Tatius  ,  auteur  du  roman  ^le  Teucippe  et  Clitophon, 
L'auteur  vivait  vers  Tan  — -5oo.  Son  Introduction  parait  plus  moderne. 

On  y  trouve  un  grand  nombre  de  vers  sur  les  inventeurs  de  la  scit:nce; 
on  y  lit  que  les  Egyptiens,  les  premiers,  ont  mesuré  le  ciel  et  la  terre; 
que  les  Cbaldéens  revendiquent  cette  gloire  :  (  les  litres  des  uns  et  des 
autres  son  t  également  perdus ,  et  leur  gloire  trouvera  bien  des  incrédules.) 
'Premélbée^  cbea  j^hyle,  se  vante  d'avoir  appris  aux  hommes  les  lèvera 
*èt  les  conchert.  Pahun^»  dans  Sophocle  »  d'avoir  trouvé  les  sifiie»  ' 
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célestes,  lesnenim  et  les  rérolntiom »  la  révohitîon  éa  Vùanê  et  1« 
COttcber  du  Cbien  <{m  amène  ie  froid.  Alré*^  clits  Spphode,  d^a^mr 
reconnn  lec^rcle  duSoIeO  j  et  ches  Eurîpidei  d*aToir  découvert  le  mooTe* 
yemenl  de»  planètes  en  sens  contraire  du  mouvement  dîurnCL  Thalèa  awt 
enseigoé  Tusage  de  la  petite  Ourse. 

Talius  donne  une  singalîère  preuve  de  !a  posilion  de  la  Terre  an  centre 
du  monde.  Mêliez  un  grain  de  millet  ou  une  lenlille  dans  une  ve.ssie  , 
que  vous  remplirez  ensuite  d'air  en  souftlant  :  la  graine  se  placera  au 
centre  :  c'est  ce  que  fait  la  Terre  poussée  par  1  air  également  de  toute 
part.  Xénophane  ne  crojait  pas  que  la  Terre  p&tse  eimteair  aînn  ;  tl  Im 
doonail  desfoiideiiieiieijuîs*4teiidraieDtliriiifiai.  Arislopbanela  £ueailsas« 
pendae  a«  milieu  de  Tair,  mais  Arictopliane  plaisantaîl.(fîhmir  de^  nuées») 

L'opinion  des  stoîcîoM  était  que  le  monde  étak  en  repos  ,  sans  ipoî  la 
pluie  ne  pourrait  tomber  sur  la  Terre. 

En  parlant  de  la  boucle  de  cheveux  de  Be'rénîce ,  il  dit  qu'elle  était 
inconnue  à  Aralus,  et  qu'elle  fut  observée  parConon.  Son  aniorité  sans 
doute  élail  le  témoignage  de  Callimaque.  Nous  sommes  entiereiucnt  de 
l'avis  de  Géininus.  Le  poète ,  en  composant  uu  Poème  snr  celte  racla' 
niorpliose  ,  voulait  appuyer  sa  MAt  d'un  témoignage  respectable  ; 
c*est  ainsi  qu'Ariosie ,  quand  il  vent  6ire  passer  me  folie  ^  a  soin  de 
citer  rarcfaevéqne  Twpin  ;  etVollaire  ,  en  pareille  occieion ,  cile  Vàihé 
Trilbème. 

Il  dit  qu'Ératoslfaène ,  dans  son  Pocme  de  Mercure  (Hermès), 
donnait  aux  sphères  un  mouvement  barmoniqae.  U  cite  de  ce  Poëme 

un  assez  grand  nombre  de  vers. 

La  grande  révolution  de  Saturne  est  de  35o655  ans;  celle  de  Jupiter 
\jo6ao  ;  celle  de  Mars  jaoooj  l'année  do  SoleU^  de  5^  jours  et  une 
petite  fraction. 

Les  Chaldéens,  les  pilns  enrienx  des  hommes,  ont  osé  marquer  la 
course  du  Soleil  et  les  heures.  Us  partirent  rbettre  cquinosdale  en 
5o  parties  »  et  disent  que  c*est  la  course  du  Soleil.  Ce  passage  n'offre 
aucun  sens  ;  il  faut  lire  peut  -  être  le  diamèire  du  Soleil.  Une  heure 
équtnoxjale  repond  à  i5%  la  trentième  partie  est  un  demi-degré;  c'est  à 
peu  près  le  diamètre  du  Soleil.  Ils  disent  encore  qu'un  homme  ni  vieux 
ni  enfant,  sans  se  presser  et  sans  aller  trop  lentement,  ferait  comme 
le  Soleil  joo  stades  j>ws.  Ballly  en  conclut  qu'ils  connaissaient  assez  bien 
la  circonférence  du  globe  terrestre.  3oo  sladfs  purs  vauiiraieut  donc 
euviron  59'  ^'j  qui  est  le  chemin  diurne  du  Soleil  sur  son  cercle.  Voilà 
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encore  tm  stade  dont  on  n'a  encore  tiré  aucun  parti,  '^oo  de  ces  stades 
font  le  chemin  d'un  homme  en  a4  heures;  loo  leroul  le  chejuiu 
8  heure*? ,  et  la  f  le  chemiu  d'une  heure  ou  une  lieue. 

Pour  donner  une  idée  du  mouvemeut  propre  du  Soleil,  trouvé  par 
Atrëe ,  il  emploit  k  conpftTBÎtoa  d'une  fovmi ,  mardiMil  de  IViecideiit 
▼ers  l'orienl ,  tandis  que  le  globe  lonrnenil  de  rorient  k  Toccident. 

Queiqucs-aas  ont  nié  rexislence  de  la  Lune  ^  d'antres  ont  prëlenda 
qu'elle  était  formée  des  exhalaisons  de  la  Terre  ;  d'auties  Tentent  qu'elle 
soit  d^air  ,  d'autres  de  feu ,  d'autres  enfin  des  quatre  âémens.  On  a  dit 
qu'elle  était  ime  terre  hrûiée ,  qu'elle  était  hahîtahle  ,  et  que  le  lion  de 
ÎScrnée  en  élait  tombé  sur  la  Terre.  Empédocle  ,  qu'elle  élail  un  frafj^- 
mcnt  du  Soleil;  les  uns  en  font  un  disque,  les  antres  une  splière. 
Quand  elle  n'est  pas  pleine  y  ou  n'a  qu  a  monter  sur  une  montagne  ,  oa 
la  verra  toute  entière. 

lyaulres  Tentent  qn'efle  eott  un  sirroir  qnî  nons  réfléchit  k  Solefl  sont- 
^différentes  inclinaisons ,  ce  qui  pfoddt  les  phases. 

Dans  rénumération  des  signes  »  on  trooTe  la  Balance ,  Çtiyoc  ;  pins  loi» 
<m  trouve  x*^»  les  Serres. 

M.  Lagrange  me  demandait  un  jour  si  la  Balance  ne  serait  pas  spé' 
cialemcnt  afl'cctée  à  désif^ner  l'orc  de  Técliptique  qui  commence  à 
l'équinoxe  tl  Auloruue  ,  t-A  les  terres  à  désigner  la  constellation  qui 
autrefois  occupait  cet  arc?  Je  n'ai  rien  trouvé  qui  pût  appuyer  cette 
conjecture. 

Les  pUnèles  awit  des  anîaaanx ,  pnisqn*elliBS  se  meavenC.  X<*écliptîque 
•  été  nmnmé  mfaiffiç  ,  parce  que  les  planètes  y  sont  errantes. 

L'été  est  le  tems  des  chalenrs^  parée  que  k  Sokfly  dans  cette 
eaison,  est  pia»  prh  de  nous.  Cette  idée  était  plus  vraisembklik 
que  Traie. 

Les  uns  placent  les  tropiques  an  prenkr  d^;ré ,  les  autres  m  hni- 
tième  ,  au  douzième  ou  :m  quinzième. 

Les  Egyptiens  voyant  les  jours  diminuer  depuis  k  Cancer  jusqu'au 
Capricorne,  se  livrent  à  la  tristesse  dans  la  crainte  que  le  Soleil  ne  les 
tbandoBne  toul-à'-ûdt.  (^uaud  il  remonte^  ils  preooent  des  habits  blancs 
Cl  des  couronnes. 

Il  se  demande  ponrqooi  les  liorloges  partagent  en  tonte  saison  Ut 
four  et  k  nnit  en  la  lienics  égaks,  qnoiqne  les  dorées  Tarient  sane 
cesse.11  M  contente  de  répondre  que  le  jour  a  tonjours  a4  heures  ^  comme 
aoos  ama  tonjonis  ci|iq  doigts  à  chaque  vain,  mais  ces  doigts  ne  sont 
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pas  tons  ëgauT.  Ainai  les  heures  ne  sont  pas  tonjours  égales.  T  a  (Compa- 
raison n'est  pas  d'une  grande  (ustessc  ;  car  les  doigts  d'niie  niùnie  main 
sont  inégaux,  cl  les  heures  dun  même  jour  sont  tontes  égales  cntr'elles. 
»  Ën  faisant  renuméralion  des  cercles  de  la  sphère,  il  dit  (juelie  eu 
M  deux  grands  qui  sont  en  dehors ,  llioriMU  et  lê  ménàiea, 
,  Dans  les  globes  de  bois ,  Taxe  dépaise  un  1^ea  les  p61e«.  Il  ne  faut  pas 
elmaginer  qu'il  eû^soit  ainsi  daits  la  réalité.  11  adopte  les  nombres  d'En* 
toslbène  pour  la  circonfërethce  et  les  d^rés. 

Cest  Pamiétti4e  qat  le  premier  a  parlé  des  s6nes. 

'  %i^ufoç  Mt  ainsi  nommé  de  Ç^oç,  qui  signifie  le  couchant  dies  les 
poêles. 

Les  comètes*  ne  sont  pas  dans  le  ciel  p  mais  dans  l'air.  Elles  s*ap« 
peUenI  ainsi  quand  elles  ont  leur  lumière  en  bas.  Si  la  Inmière  est 
.en  faauty  elles  s'appéHent  lampes  ou  JUunheaux;  si  la  lumière  est  longue^ 
on  les  appelle  pcutrcs  ^tiinsti  elles  ont  la  lumière  de  rosée ^  fMvt^iç  > 

foscidum. 

Voilà  tout  ce  qu'Achille  Talius  offre  de  neuf^  de  singidier  oa  mém« 
<de  bizarre  j  le  reste  se  trouve  partout.  ,  ' 

L'ouvrage  d'Achille  Talius  est  une  compilation  mal  dîge'rée;  l'ouvrage 
de  Géminus  est  à  quelques  égards  tel  qu'on  pourrait  !e  faire  rîtijourd  hui, 
clair,  méthodique  ;  il  est  d'un  homme  de  sens  ,  instruit  pour  son  tcms  , 
mais  ni  géomètre  ni  astronome.  11  n'y  a  que  son  dernier  chapitre  où 
malheurensementil  a  Youla  frire  parade  de  scien<»  entraîlantderexéligme. 

Noos  avons  dît  que  Touvrage  d*AclnIle  Tatius  parait  bien  postérieur  à 
l'Age  où  rpn  fiât  vivre  Tauteur^  c'est'iJi-dire  vers  Tan  «—Boa  La  preuve 
en  est  asses  simple.  Parmi  les  astronomes  qui  ont  traité  des  éclipses,  il 
cite  Hipparque  et  Ptolémee;  ailleurs  il  cite  Posidonius le  stoïcien,  qui 
vivait  du  Icnis  de  Pompc'e.  Si  en  elTet  il  e'iait  aussi  ancien  qu'on  le  pré- 
tend, le  nomade  Zu;  c;  qu'il  donnr>  nux  Serres  ,  serait  un  argument  ea 
faveur  de  ceux  qui  veuleni  que  celte  dénomination  soit  plus  ancienne 
que  le  tems  de  Cicéron  et  d'Auguste  ;  elle  ne  srgnilie  plus  rien  s'il  a  vécu 
après  Plolémée  qui  nous  apprend  que  les  Chaldéeus  nommaient  Xvyor^ 
la  constellation  que  les  Grecs  appelaient  les  Serres.  Dans  des  firagmens  du 
Iniéme  autenr  ,  imprimés  par  Pélau  ^  à  la  suite  de  llniroduction  ^ou  trouve 
ce  paiBsage  :  lutrà  rùç xm^àç  ,  râç  itM^oufitirttç  wyMrMm  liuyov^  dans 
les  Serres  tfue  les  Egyptiens  appellent  Balance.  La  constellation  de  là 
•Baknee  «é  trouvait  donc  à*la-£Ôia  dans  le.aodiaque  des  Chaldéens  et 
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tdans  celui  des  Pi^ypîiens.  I)  semble  que  la  re'union  de  ces  deux  passage» 
est  une  assez  boune  preuve  de  l'anliquité  de  celle  couslellalion. 

On  trouve  eucore  cet  antre  passage  :  o  J^t  Ç'ûf<r<**o»'  ix^  i'yy,ctf^^<ti^ 
tfùç  ^  aç  01  fAa^yfAxrixzt  i  oLmct;  xa,Kwjvt.  UXetrvç      «sri,  «»•  àuTO)  yif 

fUfuXrvfXfvûf  ;  le  zodiaque  a  trois  traiis  gratis  que  les^  mathématicietts 
^j90i!feitf  banddetles.  //  a  une  eertaine  lutteur,  puisjuUl  est  la  route  du 
Soleil  qui  est  lof^e,  Oest  le  eerele  qui  dans  la  sphère  est  peint  en  rot^e* 
II  dit  ailleurs  «pe  U  Toie  Lactée  est  peinte  en  blanc. 

11  est  encore  à  remarqner  qu'il  donne  à  la  route  du  Soleil  le  nom 
à'écliptifjtie ,  et  qu'il  en  apporte  la  raison  :  c'est  que  les  éclipses  n'ont 
jamais  lieu  que  dans  ce  cerclr- 

Ce  qu'il  dit  des  Ei^)  plie  as  parait  aussi  mériter  quelqu'alteation.  Voici 

kl  traduction  exacte  <lu  passage. 

'  «r  C'est  par  eupJieniisme  que  les  Egyptiens  ont  nommé  ^etimw ,  appa- 
%  rent,  Satnme,  qui  est  la  plus  obscure  des  planètes.  Les  Egyptien» 
»  rappellent  ausit  Nénêetiè^^lA  seconde  planète  est  cellè  de  Jupiter  qua 
»  le»  Grecs  appdlent  9wAe»,  et  les  Egyptiens  Osiris,  La  troisième  est 
a  celle  de  Mars,  qui  ches  les  Grecs  est  Tîvfwç^  et  chea  les  Egyptiens 
n  l'astre  d'Hercule.  La  quatrième  eat  CflUe  de  Mercure.  <}u'on  non* 
4  ]tasse  ici  qu'elle  soit  la  quatrième |  car  on  dlfTère  étrangement  dant 
»  la  manière  de  placer  Mercure ,  Vénus  et  le  Soleil.  Mercure  est  donc 
«  Sr/A^So^  pour  les  Grccs,  et  l'astre  d'Apollon  pour  les  Egyptiens.  L* 
M  cinquième  est  la  planète  de  Vénus,  que  les  Grecs  appellent  rt^-rf^'f  Dr  , 
/>  c'est-à-dire,  qui  amène  l'aurore  ou  le  lever.  Ibycus ,  le  pi  cnuer,  a 
*  réuni  les  deux  dénominations.  (  Il  ne  nous  dit  pas  quel  nom  avait 
»  Vénns  en  Egypte.  )  Le  Soleil  est  la  quairième  suivaut  les  Egyptiens ^ 
«  et  k  ndème  suivant  les  Grecs.  La  septième  est  la  Lune,  a 

VoiUi  donc  deux  manières  de  placer  Mercure  et  Vénua,  Cet  deux 
plaDètes  seroât  au-dessus  du  Soleil ,  si  Mercure  est  la  quatrième»  Yënnt 
la  cinquième  et  le  Soleil  la  sixième  :  elles  seront  toutes  deux  inférieures^ 
si  le  Soleil  est  h  quatrième.  On  ne  Toit  daos  ce  double  arrangement  rien 
qui  ressemble  au  système  que  Macrobe  prête  aux  Egyptiens  ,  et  qui  fait 
tourner  Vénus  et  Mercure  autour  du  Soleil.  .T'nvoue  que  le  silence 
absolu  de  Ptolemée  et  le  p.issyf^e  ci-dessus  d'Achiiie  Tatius ,  font  que 
)e  doule  un  peu  de  l'assertion  de  Macrobe  qui  ue  eile  aucune  autorité | 
<et  dont  le  témoignage  m'a  toujours  paru  uu  peu  suspect. 

de  VAst,  me,  Tom,  /.  3$ 
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CHAPITRE  Xn. 

CUamiâe. 

« 

ous  avons  placé  Achille  Tatîus  après  Géminns  ,  à  cause  do  \m 
ressemblance  des  titres.  Nous  auiions  dû  le  ikire  passer  devant  ,  pub— 
qa'il  est  le  plus  aucien;mais  comme  les  deux  ouTrages  oÛraieui.  bcauconp- 
de  noiioDt  eommiines ,  nous  «tous  mieux  aimé  ooamMiiiew  ptr  cdwd^ 
deux  qui  les  avail  préeentéet  d'aoe  mesière  plueinël]M>dS<]ue  et  plus  Inmi- 
Beuae.  Adiille  A*e  fiût  qae  répéter  ce  qa'U  «Tait  lu,  et  comme  il  a'ôffiw 
rien  de  neuf  ni  d*importanl ,  l'incODTé&iciM  de  Panachronbme  est  abso« 
lument  nul.  Par  les  mêmes  raisons  boqs  pouvons  placer  ici  Cleomède, 
]beaacoup plus  intéressant,  mais  aussi  peu  inventeur.  Cet  écrivain  vivait, 
dîl-on ,  soti*  Auguste,  à  peu  près  comme  Geminus.  Son  livre  est  intitulé 
attxA(x>?  8=û  fta.  rcûv  iJ.€reufiCéVj  Théorie  circulaire  de<;  J^hcuoniènes  célestes  ; 
c'est  proprement  une  cosmographie  »  une  exposition  du  système  dtt 
juoude  et  non  un  traité  d'Astronomie. 

Le  monde  ii*esl  pas  infini  ^  il  «  des  bornes;  towt  ce  qui  est  aîndell^ 
«t  vide  el  mfioL  L'aaievr  diAre  en  ce  point  d*Arislote#  L'espae* 
occupé  par  i»  corps  s'appelk  iieib  QModaeétf  Tersons  un  Uqoîde  dan» 
on  vase,  nous  sentons  IW  qu  on  est  cliaasé,  surtout  si  rouvOrtatre  di» 
Tsse  est  étroite.  Quand  nous  plaçoos  nn  solide  dans  un  Taso  rempli 
d'un  liquide ,  il  en  mr\  nn  volume  égal  au  corps  plongé.  Sî  vous  plonge» 
dans  l'eau  un  vase  plein  dait  ,  et  d'une  errbotichure  étroliSy  le  vase  no 
t'emplit  pas  d'eau,  parce  que  1  air  n'en  peut  sortir* 

Si  tout  corps  peut  se  changer  en  feu,  aiosi  que  le  croient  les  plus 
liabiles  physiciens,  il  Êiut  que  le  corps  changé  occupe  un  espace  dix- 
mille  fois  plus  grand ,  commo  î)  «rrire  «n  solides  rédnîfs  en  ▼apeiin. 
,  Après  une  longue  dissertation  snr  le  vide,  il  paise  ans  ctrelee  ë» 
la  spbère  et  ans  sAnes.  Outre  Im  tmtipedes ,  tl  nomme  aussi  ceux  qnr 
âOùi  antâmeSf  c*eatrli-dîre  qui  ont  les  épaules  opposées^entr  eux ,  ev 
sont  ceux  qjBO  d'autres  appellent  wUttçiens,  Rîen  de  aouvean  d'aïUeoi» 
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CLÉOMÈDZ.  Mt§ 
ii«ies  dhapilMt  En  parlant  da  moaTcment  propre  d'occident  en  oneat, 
U  actnUi  oser  k  pviae  laffirniM'y  il  borne  à  dire  il  paraît.  Cest 
peoi-élre  à  Tatius  quHl  a  pris  la  comparaison  de  la  foormi.  En  parlant 
de  Mars,  après  Saturne  et  Jupiter,  il  dit  que  la  marche  tie  cette  troisièraa 
planète  est  plus  irre^ulière  que  celle  des  deux  autres;  et  la  rc  ruarquc 
est  juste.  Il  av  ait  commencé  en  disant  que  le  nombre  des  piaaèles  est 
infini^  quoiqu  on  n'en  obserre  que  cinq. 

Les  jours  augmentent  et  diminuent  d'une  manière  fort  inégale.  Qoand 
ilt  caaunéMMBt  à  8«|penler ,  cette  togmentetioB  dani  le  premier  moîs^ 
n'est  que  le  donstème  de  Texcèt  lotal  du  plu  long  jour  eur  le  plue 
petit  ;  dans  Is  second  mois  |^  dans  le  Iroisihne \,  dans  le  qnatrième  |» 
dans  le  cinquième  |  et  dans  le  sixième '^V»  comme  dans  le  premier.  On 
sent  «jne  tout  cela  n*est  ^'approché.  Aux  environs  du  tropique ,  Téclip- 
tii|ne  est  parallèle  li  Téquateurj  elle  lui  est  inclinée  ensuite  dun  angle 

qui  va  toujours  croissnnt  Ja^fju'ù  téqfiinoxe  où  elle  eoupp  Vêqnateur  à 
ar^îjlfx  presque  droits.  Ou  voit  ce  qu'on  doit  penser  de  la  géométrie  de 
Cieomède.  Il  parle  etisuile  Je  l'inégalité  du  Soleil,  et  de  l'excenlricilé 
qui  fait  que  le  Soleil  est  f|ucl(pu'fois  beaucoup  plus  près  de  nous.  Les 
uycbliiémères  ne  sout  égaux  que  sensiblement  et  non  rigoureusement. 
LÎsa  arcs  da  lodinqae  -n'empldent  pas  Ions  le  même  tems  à  se  lever. 
Il  développe  YiûÂe  de  Bosidonios  qui  prëtendîiît  que  réqoalenr  était 
baltitaUey  parce  qne  le  Soleil  n'est  que  pen  de  tems  au  sénit»  et 
<|oe  les  ttuils  étant  égales  an  fonrs,  la  chalettr  du  jour  a  le  tems  de 
se  dissiper  et  ne  s'accnmole  pas  comme  au  tropique.  Il  expose  au  long 
la  doctrine  des  ombres  et  de  leurs  directions  dans  les  difiërens  climats; 
il  croit  qu'en  Bretagne  les  niuts  sont  si  courtes  et  si  peu  obscures  qn\»n 
y  peat  lire  à  toute  heure. 

Il  prouve  louf:,njcment  que  la  Terre  est  spKtMique,  et  nous  avons 
déjà  vu  ailleurs  les  raisons  qu'il  eu  donne,  il  place  ia  Terre  au  milieu 
du  monde. 

Son  cbapltre  de  la  mesure  de  la  Terre  est  souvent  cité.  U  y  donne 
d'aases  longs  détails  sur  k  manière  dont  Posidonins  et  Eratoslbène  ont 
ptocédé  pour  en  connaître  la  grandeur.  Il  commence  par  Posidonins^ 
quoique  moins  ancien  ^  parce  que  sa  méthode  lut  parait  plus  dmple. 

Kbodee  et  KUexandrie  sont  sons  le  même  méridien ,  première  inexact 
titude. 

T.rî  distance  qui  les  sépare  est  de  5ooo  stades, il  ne  dit  pas  comment  on 
^'en  estaisnré^  nous  Terrons  que  Strabonne  l'a  fiât  pas  toai-à>fait  de  4ooo«. 


M  ASTKOSfOSSnL  ANCIENNE. 

11  pariige  le  cerele  on  4^  pwtÎM  égales ,  ce  qui  est  permis,  4i  —  4> 
divise  donc  le  signe  en  quatre  pâTiies  égales  de  7'  7  chacune. 

'  L'étoile  Ganobus  n'esl  pas  visible  en  Grèce,  on  commence  à  l'aper- 
cevoir à  Rhodes,  où  vivait  Posidotiius;  elle  n'y  parait  qu'un  instant  ^et 
se  couclie  aussitôt.  Il  aurait  dû  dire  le  lems  qu'elle  passe  sur  l'horizoUy 
Ou  peut-éire  elle  ne  se  montre  que  par  l'ellct  de  la  iciraclion.     -.  • 

A  Alexandiie  elle  est  élem  d'un  qurt  à»  eigne  quand  die  est 
néridténj  il^ne  nous  dit  pas  d'où  il  a  tif^  celle  obteiralion,  ni  par 
qui  eJle  «  ëté  ftite.  Les  nombres  ronds ^  \  de  signe,  5ooo  stades  suf- 
firaient pour  rendre  le  tout  plus  que  suspect. 

Suivant  Ptolëmëe,  la  latitude  de  Canobns  est  de  75*,  sa  longitude 
•af  17^  to'.  Supposons  a-'  iS**  pour  le  ten»  de 

Posidonios.  La  déclinaison  australe  était  de.*  5i*  2B'  i3" . .  .5i*  a8'  tS" 
La  hauteur  de  l'équalenr  à  Alexandrie.   58.46*55  ou  Sg.oa. 

Hauteur  méridiennede  Ganobus  à  Alexandrie     7 .  i8*43  ou   7 . 33 . 47 
<«PosidonittS  supposait   7.5o.  o  7.50* 

L'erreur  cLait  donc  de   ^i;'  1 1 .  lô  ou  ■—  '5.47 

Çelon  qu'on  emploie  la  hauteur  du  pôle  observée  par  les  modernes  on 

transmise  par  Ptolémée,  l'erreur  de  11'  se  rJduit  à  7'  à  cause  de  la 
'-réfraction.  Si  nous  prenons  la  hauteur  du  pôle     ira  ni  Ptolémée ,  Terreur 

•  sera  de  près  de  8'  dans  l'autre  sens.  Posidouius  pouvait  avoir  reçu  celte 
observation  d'Alexaudrie,  mais  ces  observations  u'élaieut  pas  sûres  à  20 
ou  3o'  près;  mais  passons. 

f  La  distance  de  Rhodes  i  Aicqcandrie  était  donc  <^  de  la  circonférence^ 
sauf  un  demi-degré  de  réfraction  peutpétre  li  Rhodes*  48x5ooos=a4<MK><^ 
«ladesy-en  supposant,  dit  Cléomède,  que  tette  distance  fût  en  effet 

•^e  ^000  stades^  ce  dont  il  a  l'air  de  doular,  puisqu'il  ajoute  encoKie 
que  la  circonférence  sera  48  fois  cette  distance  quelle  qu'elle  puisse  être. 
.  Remarquons  que  si  Alexandrie  est  à  5o*  58',  comme  dit  Ptolémée^ 

•  et  Rhodes  à  56%  comme  le  disent  îlipparque  et  Ptolémée,  il  n'y  aura 
que  5"  de  Ehodes  à  Alexandrie.  Voilà  doue  a°  ^  ou  2'  45'  d'erreur  sur 
1  ai  c  céleste  qui  est  tout  au  plus  de  7'  {  ;  si  5ooo  stades  font  5%  le 

•  degré  sera  de  looo  stades  au  lieu  de  666  j  que  trouvait  Posidonius.^ 
Et  Toilà  les  mesures  que  des  modernes  prennent  pour  appuyer-.  leur» 
systèmes  I  Passons  h  Eratosthène. 

.  Alexandrie'  et  Sjène  sont  sons  le  mâiiievmérîdi«nf  Terrear  estsli  pt» 
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,§ftti'  eonuiie  poor  .lUiocies.  La  distance  est  encore  de  5ooo  tladet.  On 
IronTe  - encore  5ooo  .stade»  deSjrène  à  Métoép  q«i  soni  anMi  ton»  !• 
anérae  méridien,  si  on  les  en  croit. 

Les  rayons  visuels  menés  de  loua  les  points  de  la  Terre  au  Soleil 
^nt  parallèles  ,  c'est,  dit  Ciëomède  ,  la  supposition  des  géomètres,  et 
près  du  zénit ,  surtout  ^  la  différence  est  insensible  ;  cela  est  encore  plq». 
yrai  que  ne  le  croyak  Kralostliène. 

A  S^eue,  le  jour  du  âulsUce  les  corps  ne  jettent  point  d'ombre  à 
midi.  Syène  est  donc  cooft  le  tropique.  Le  Soleil  eat  an  sénitj  mais 
les  ombres  sont  nulles  aussi  qwmd  c'est  le  bord  et  non  le  centre  ,  dn 
Soleil  qili  est  au  sénit,  Toilà  donc.nne  incertitnde  d*nn  quart  de  degré 
nir.]*arc  céleste. 

.  A  Alexandrie,  le  jour  du  solstice  d'été,  la  distance  sénilale  est^qoî 
vaudrait  7*  la'.  Cette  distance  a  été  prise  avec  Finstrument  qu'on  nomme 
.scaphé.  C'est  l'héinisplicie  creux  de  Bcrose,  qui  n'est  qu'un  petit  ins- 
trument de  Gnonionique  ,  dont  jamais  astronome  n'a  diise  servir^  ^t  quo 
Plolemée  ne  nomme  pas  une  seule  fois. 

5o  fois  5ooo  stades  ou  aSoooo  stades,  seront  donc  la  ciwonférence 
du  méridien.  Le  degré  en  sera  la  3Go*  ou  û<^  |  ;  Kratoslhène  ajouta 
aooo  Jh^ia  circonférence' qui  est  devenue  de  A5aoooj  par  \k  son  degré 
ae  trouve  de  700  stades  en  nombre  rond.  , 

Cette  méthode»  plus  exacte  en  elle-même  que  celle  de  l^osidoniusi 
n*est  pas  ici  plus  sûre ,  puisque  les  deux  données  ^  et  5ooo  stades 
sont  extrêmement  incertaines,  pour  ne  rien  dire  de  plus. 

Remarquons  encore  que  Cléomède  en  rapportant  ces  deux  mesure^j 
dont  l'une  fait  le  degré  de  C6C  *  et  l'autre  694  ^  ou  700 ,  ne  les  com- 
pare en  aucune  manière,  ne  fait  aucune  réflexion,  ne  soupçonne  pas 
même  que  les  stades  soient  différens  ,  et  parait  ne  compter  ni  sur 
'  l'une  ni  sur  l'autre ,  les  regardant  sans  doute  comme  des  essais  ingénieux, 
mais  encore  grossiers  et  peu  susceptibles  de  donner  le  degré  à  un 
vingtième  près  de  sa  véritable  grandeur. 

Cléomède  commente  longuement ,  non  le  résultat  qui  parait  peu 
l'occuper ,  mais  la  méthode  en  elle-même.  On  dirait  qu'il  s'efforce»  par 
la  longueur  des  détails»  d'obscurcir  le  fonid,  pour  justifier  la  préCérenoe 
fort  injuste  qu'il  donne  au  procéiié  de  Fosldonius;  il  prouve  que  les 
plus  hautes  montagnes  n'altèrent  pas  sensiblement  la  rondeur  de  la 
Terre;  en  effet  la  plus  haute  de  toutes  n'a  pas  i5  stades  ;  nous  trou- 
verons ci-sprès  cette  mesure  dans  SîmpUcius»  eUe  aété  obs^ryee  p^ 
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ISratoMbèm.  1m  proloBdmur  da  h  mer  n'est  pas  de  3o  stades  »  Q  ne 
cite  pas  son  autorité  ;  au  reste  cette  profonéear  De  fait  rien  à  la  questioa 
de  la  figure  de  la  Terre.  11  établit  ensaite  cpie  la  Terre  n'est  rien  ea 
comparaison  de  la  distance  du  Soleil  ,  moins  encore  si  on  la  compare 
à  la  distance  des  fixes  On  pourrait  lui  objecter  qu'il  ne  pas  licî 

)a  distance  des  iiKCb  ,  tlu  moins  pour  ce  qui  Gonoemc  EraW^tiicae  ^ 
puisque  c'est  le  Soleil  qu'il  a  observe. 

Une  preuve,  noas  dit-il,  que  la  Terre  est  un  point  en  comparaisoa 
àe  la  sphère  des  fixes ,  c'est  qu'on  Toit  tonjom  six  «ignés  dnsodtaqoé 
à-la-fbb.  U  prend  pour  -ons  obserration  réelle»  ce  qtd  n'est  qn'one 
jcnnséquence  déduite  de  la  supposition  quH  Tent  praorery  c'est-à-dire 
que  la  Terre  n'est  qu'un  point.  Il  cite  cependant  deux  étoiles  diamé- 
tralement  opposées,  Anfarès  et  Aldébaran,  qui  sont  de  la  oonleur  de 
Mars  ;  on  les  voit  toutes  deux  ensemble  à  Thorizon  ,  l'une  se  levant 
et  l'autre  se  touchant,  et  réctproqucment  ;  mnis  si  le  fait  est  vrai  et 
bien  observé,  il  en  résulte  que  les  deux  étoiles  ne  sont  pas  à  180*. 
l'une  de  1  autre,  à  cause  des  deux  réfractions  :  mais  retournez  la  sphère, 
les  réfrac  (tons  ferout  un  effet  opposé,  ainsi  Tobservation  est  réellement 
impossible.. 

Sntvani  Ptolémée  les  deux  loogitades  dîflf%rent  réellement  de  180% 
mais  les  latilades  sont  australM  ^Tune  de  5*  So'  et  l'antre  de  4*  seulement 
Jamais  elles  ne  pourront  se  trouver  ensemble  à  Hioriaon. 

Les  cadrans  solaires  sont  construits  sur  la  supposition  que  le  sommet 
dn  gnomon  est  le  centre  des  mouvemens;  on  néglige  donc  le  rayon 
de  la  Terre,  il  n'en  résulte  aucune  erreur  sensible  et  cela  est  Trai, 

mais  h  prf  uven'en  était  pas  acquise. 

Si  la  Terre  est  si  petite ,  comment  peutroUe  euTOyer  la  nourriture 
à  tous  les  astres  si  grands  et  si  nombreux?  La  question  serait  embar- 
rassante si  le  fait  était  vrai.  Cléomède  n'en  est  point  embarrassé.  Il 
répond  que  si  la  Terre  est  pelile  de  volume,  elle  est  très'grande  en 
puissance ,  elle  renferme  en  elle  Vexistence  presque  entière.  La  réponse  , 
en  effet,  vaut  l'objeclion.  Les  bois  réduits  en  fumée  s'étendent  à 
l'infini.  Nous  ne  suivrons  pas  Cléomède  dans  le  reste  de  cette  discussioii 
sur  la  grandeur  relalive  de  la  Terre.  Les  objections  qu'il  examine  sont 
aisées  k  réfuter  et  n'ont  aucune  importance. 

Dans  le  livre  second,  Cléomède  traite  d'abord  de  la  grandeur  dn 
Soleil.  Epknre  et  set  sectateora  avaient  dit  que  le  Soleil  n'est  pas  pluf 


Digitized  by  Google 


'CtÉOMÈDE.  a  25 

grxaâ  qu'il  ne  BOUS  parait  ^  opiaioD  qve  Lucrèce  a  eiq^rimée  par 
ce  vers  s 

iV«r  Sol»  npAi  mo^ 

On  voit  que  les  épicuriens  n'étaient  pas  géomètres.  Mais^  dit  Cléomède , 
il  nous  par.iît  pins  grand  à  l'horizon  qu'au  zénit,  il  aurait  donc  à-Ia-fois 
plusieurs  ^ratuîeurs  différentes;  car  taudis  qu'il  se  lève  pour  l'uo  il 
est  pour  au  autre  au  zcnit,  ou  da  moins  fort  élevé.  S'il  parait  plus 
graod  à  lliorisony  c^est  qu'il  est  vu  k  travera  les  vapenra  et  ip'au  mé- 
ridien on  le  Yott  i  trarera  tmair  plus  pur.  Là,  les  rayons  partis  de  Tceil 
pour  saisir  le  Soleil  y  ne  se  rompent  pas  comme  ils  £»nt  à  iliorison* 
On  dit  que  le  Soleil ,  vu  du  fond  d'un  puits ,  parait  pina  grand  ;  ce 
serait,  dit  Cléoroède,  à  cause  de  Tair  iiumide  du  fond  du  puits*  L'ob* 

.  tervatîon  serait  d'autant  plus  curieuse ,  que  le  Soleil  au  fond  du  puits 
se  verrait  tout  près  du  zenîi  où  communément  il  parait  plus  petit.  Le 
fait  n'est  pas  vérifié,  que  je  sache  ;  mais  ce  qu'on  peut  aisément  constater 
avec  une  lunette  et  un  micromètre,  c'est  que  le  Soleil  à  l'horiron  n'est 
pas  vu  réellement  plus  grand  qu'au  zvmL,  et  que  la  Lune  y  esl  vue 
plus  petite  quoiqu'elle  y  paraisse  considérablement  plus  grande.  Ainsi 
c'est  qoand  elle  nous  parait  ^ns  grande  à  rail  nu  qu'elle  esl  réettement 

'  moins  grande  ;  car  Técart^ent  des  SUm  qui  snffit  pour  renfermer  1^ 
Lune  h  Hioriaon ,  ne  suffit  plos  vers  le  méridieui  et  Ton  foît  la  Lune 
déborder  les  fils  des  deux  c6t^a» 

Les  réponses  <|tte  rapporte  ici  Qébmède  aux  objections  qu'il  se  6it 
à  hii-méra»y  sont  tirées  d'un  ouvrage  de  Postdonius.  CSst  astronome 
ajoutait  que  si  nous  pouvions  voir  le  Soleil  k  travers  les  murs  et  les 
autres  corps  ,  comme  Lyncée ,  nous  le  verrions  plus  éloigné  et  plus 
petit.  Les  ridons  parfis  de  Vœil  pour  embrasser  le  disque  solaire  forment 
na  c6ne  dont  le  disque  est  la  hase ,  plus  nous  imaginerons  les  côtés 
du  cône  allongés ,  plus  la  base  augmentera^  plus  nous  devrons  croire 
le  àSoleil  grand. 

Si  le  Soleil  n'était  pas  plus  grami  qu'il  ne  parait,  c'est-à-dire  s'il 
n'avait  qu  un  pied  ,  nous  ne  pourrions  l'apercevoir.  S'il  n  est  pas  plus 
grand  qu'i|  ne  parait,  il  en  doit  être  de  mù-nic  de  la  Lune,  elle  serait 
donc  égale  au  Soleil  «  èt  souvent  plus  grande,  la  voûte  du  ciel  ne  serait 
pas  plus  grande  qu'elle  ne  paraît  i  tout  cela  est  absurde. 

ImagiaoQs  im  eheval  lancé*  dans  une  plame^  et  ^*oa  meivie  l'eapac*. 
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qu'il  parConrl  depuis  le  tems  ou  le  premier  bord  du  Soleil  arrive  à 
l'horizoa^  jusqu'au  tems  où  le  second  bord  y  arrive  à  soa  tour.  La 
course  du  cfaev«l  ten  de  lo  sudes  Ha  moins  ;  un  oîseaa  Ta  plut  vile 
encore  que  le  cheval,  un  trait  décoché^  bien  pins  vite  encore»  el  il 
ne  décrirait  pas  moins  de  ^oo  stades  dans  le  même  tems.  Sapposons 
le  mouvement  du  monde  égal  à  celui  do  cheval,  le  diamètre  dit 
Soleil  serait  de  lO  stades;  il  serait  de  200  stades  si  nous  le  supposions 
égal  à  celui  du  trait.  D'aucune  manière  il  ne  sera  d'mi  pied  ,  tel  qu'il 
parait.  Le  mouvement  du  monde  est  incomparablement  plus  rapide 
que  celui  du  Irait.  Ou  dit  que  le  roi  de  Perse  ,  quand  il  faisait  la  guerre 
à  la  Grèce,  avait  placé  des  hommes  de  distance  en  distance  depuis 
^nze  jusqu'à  Athènes  pour  avoir  des  nouvelles  plus  promptes.  Ces 
Sentinelles  étaient  assez  près  ruine  de  Tantre  pour  s'entendre  ^  et  l'oa 
dît  que  la  nouvelle  était  deux  fours  à  venir  de  la  Grèce  en  Perse, 
la  .  voix  ne  parcourait  donc  en  deux  jours  qu'un  petit  arc  de  la  Terre 
et  le  Soleil  en  fait  le  tour  en  ^4'^.  Or  le  trait  y  emploierait  plus  de 
(rois  nychthémères.  La  parole  ne  suffit  pas  pour  exprimer  la  vitesse  da 
inonde.  îNe  faut -il  donc  pas  être  stupide  ou  insensé  pour  prétendre 
que  le  Soleil  n'a  qu'un  pied  de  diamètre?  (On  croirait  que  Gléomède  ne 
prolonge  celte  discussion  que  pour  multiplier  les  occasions  de  se  récrier 
contre  l'ignorance  et  l'ineptie  des  Epicuriens.)  ll.£iudrait  que  la  cîrcon^ 
fiirence  du  ciel  n'e^  que  ySo  pieds,  car  lé  diamètre  du.  Soleil  mesuré 
avec  les  clepsydres  »  est  la  750*  partie  de  son  cercle ,  ou  de  aS'  48*; 
car  si  l'on  reçoit  Teau  qui  coule  entra  le  lever  des  deux  Bords  et  celle 
qui  coule  en  2^'',  on  trouve  ces  quantités  dans  le  rapport  d'un  à  jSo; 
Cette  observation  est  dit-on  des  Egyptiens.  Celte  mesure  était  inexacte; 
car  d'après  l'eau  écoulée ,  28' 48*  de  l'équatcur  auront  passé  par  I  bo- 
rizon;  28'  /,8"  cos  H  =  38'  48"  cos  =  24'  41"  =  diamètre  du  Soleil 
dans  les  moyennes  distances  ;  ce  diamètre  est  de  Sa'  environ. 
'  Observez  les  ombres  d'un  portique,  toutes  les  colonnes  ont  des  ombres 
Jpanltèles. 

On  dit  que  dans  toute  la  Terre  si  Ton  ouvre  une  u^lerie  dans  lÂ 
direction  dû  levant  au  conchant,  die  sCra  sans  ombre  dans  toute  sa 
longueur  Su  )onr  de  Téquinoxe,  ce  qni  n'aurait  pas  lieu  si  sa  longnenr 

tie  répondait  pas  perpendiculairement  à  toute  la  longueur  dn  portiqno 

et  à  la  lart^eur  de  la  ejalcric;  il  pouvait  ajoutera  l'espace  qui  sépare  les 
galeries  extrêmes  qui  sont  également  éclairées  et ^  d'après  la  supposition^ 
à  la  Terre  ealière. 
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A  Syenc,  le  jour  du  soislice  on  ne  voit  à  midi  aucune  ombre  dans 
un  diamelt  e  de  5uo  &tades ,  ce  qui  prouve  que  le  diamètre  du  Soleil 
n'est  pas  seoleinent  cPmi  pi«d.  (Cela  proavenit  encore  4|ii'il  dut  environ 
600  slades  poor  fiÛM  vu  degré,  puisque  le  diamèlre  du  Soleil  n'eft 
guère  que  d'an  demi-degré.) 

Qaaad  on  Toit  le  Soleil  m  lever  derrière  le  sommet  d*aiie  montagne 
éloignée  y  on  voit  à-la-fois  les  deux  bords  dn  Soleil,  Ton  à  droite  et 
l'autre  à  gauche  de  la  montagne,  ce  qui  n*aarait  pas  lieu  si  le  diamètre 
du  Soleil  n'excédait  celui  de  la  montagne.  On  observe  la  même  chose 
de  quelques  iles  qu'on  voit  dans  Véloignement  ^  le  diamètre  du  Soleil 
est  donc  plus  grand  que  ces  lies. 

Imaginez  un  triangle  îsoscèle,  prolongez-en  les  eûtes  indéfiniuKînt  ; 
et  menez  des  ligues  parallèles  à  la  base,  ces  ligties  augmenteront  d& 
grandeur  en  proportion  de  leur  distance  an  sommet.  Soit  la  laideur 
de  111«  égale  à  la  première  base,  ai  le  Soleil  paraît  dea  déni  c6téa 
de  nie  à*la-foi9y  ion  diamètre  sera  pins  grand  4|ue  la  première  de 
Ses  lignes  parallèles»  et  pins  loin  vons  supposerez  le  Soleil,  pins  le 
diamètre  sera  grand  :  or  la  dislance  de  notre  œil  a  Tile  est  incompa- 
xaBlement  moindre  que  la  distance  au  Soleil»  donc  le  diamètre  du 
Soleil  est  incomparablement  plus  grand  que  Tile. 

D'après  l'espace  de  5oo  <^»ades  qui  est  sans  ombre  h  Syène,  Posidonîus 
calcule  que  le  diamètre  du  Soleil  doit  être  de  3oo  myriades  de  stades 
et  que  ce  diamètre  est  au  rnoiiis  10000  fois  aussi  grand  que  celui  de 
la  Terre.  (Posidonius  va  trop  lom.  Le  rayon  de  la  Terre  vu  du  Soleil, 
ne  parait  pas  soutendre  un  augle  de  9',.  le  rayon  du  globe  solaire  va 
de  la  Terre»  sontend  nn  angle  de  16'  environ  on  gSo'',  le  Soleil  est 
donc  107  fois  environ  grand  comme  la  Terre.  )  On  dit  qné 

la  Lune  mesure  deux  fois  l'ombre  die  la  Terre  dans  les  éclipses  totales. 
Car  autant  elle  est  surpassée  par  le  diamètre  de  celte  ond>re»  entant 
elle  a  de  chemin  à  &ire  dana  robscarité  totale.  L'éclipsé  se  partage 
en  trois  parties  ,  la  première  est  le  tems  que  la  Lune  met  à  entrer 
de  tout  son  diamètre  dans  l'ombre,  la  seconde,  celui  qu'elle  emploie 
à  se  mouvoir  dans  l'ombre,  enlin  le  tems  qu'elle  emploie  à  sortir  de 
tf.ujt  son  diainclre;  si  ces  trois  tems  sont  e^aux  le  diamètre  de  l  oaibre 
sera  double  du  diamètre  de  la  Lune.  Dans  le  premier  Vems  la  Lune  va  de  a 
en  dans  le  second  de  en  c,  dans  le  troisième  elle  sort  de  tout 
son  diamètre,  elle  parcourt  nn  arc  ssah^be  (fîg.  7).  L*ombre  de 
la  Terre  sera  double  de  la  Lune;  il  en  conclut  que  la  Terre  es|  I9 

Mfùu  de  fj9L  etnc.  Tom,  /•  ^9 
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double  de  la  Lune,  (ce  qui  suppose  qu'elle  n'est  pas  plu*  grande  que 
«an  ombre,  et  que  le  Soleil  n*est  pas  plus  grand  que  k  Terre.)  Lr^ 
diamètre  de  la  Terire  a  plus  de  âoooo  slades,  celvi  de  la  Lime  en 
anra  4oôoo«  Le  diamètre  de  la  Laqe  est  de  aon  cercle  è  peu  près 
comme  le  Soleil.  Le  cercle  de  la  Lune  aura  j^o  >  ^oooo  stades, 
as  Sooooooo  stades.  Mais  la  distance  de  la  Lune  à  la  Terre  est  ^  de 
son  cercle ,  cette  dislance  sera  donc  Soo.oooo  stades  oa  laS  diamètres  de 
la  Lune. 

Supposons  ensuite  rjnr  le  monvement  des  plaueies  est  le  même  pour 
toutes,  supposition  arbilraire  et  inexacte;  il  dit:  puisque  la  Lune  emploie 
27  ^  jours  à  décrire  son  cercle ,  et  que  le  Soleil  en  emploie  565  ^  k 
décrire  te  sien ,  il  faut  que  le  c«de  dn  Soleil  soit  i5  fois  celui  d» 
la  Lune;  alors  le  diamètre  do  Soldl  sera  iS  X  4<>ooo  s  Saoooo;  aoa 
cercle  Sgooooooo  et  dtacnn  des  signes  èa  sodiaqne  de  SaSooooo, 
ou  65oooooo  seront  la  distance  du  Soleil  à  la  Terre.  . 

il  n'est  nullement  probable  que  les  plauèles  aillent  toutes  de  la  même 
vitesse  ,  les  plus  éloignées  doii'cnt  aller  plus  vite  parce  qu'elles  sont 
plus  légères.  On  dit  qu'Hipparque  (CJéomcde  est  donc  postérieur  a 
Uipparque,  et  il  ne  l'avait  pas  lu  )  a  montre  que  le  Sokil  est  io5o 
fois  grand  comme  la  Terre.  Nous  venons  à  l'article  de  Ploléméc  C& 
qu'Hipparque  pensait  de  ia  parallaxe  du  Soleil^  et  par  conséquent  de 
sa  distance  et  de  son  diamètre. 

Si  on  le  supposait  d*un  pied,  il  fiiodrait  le  mettre  k .  isS  pieds  de 
la  Terre  bien  ao-idessoiis  delà  hantear  des  montagnes ,  dont  quelqnes^nne» 
ont  jusqu'à  xo  stades.  C'est  pourtant  là  l'opinion  de  cette  tête  sacrim 
(jui  seule  a  trouvé  la  vérité  (Kpicure).  Quelle  Serait  alors  la  distance 
de  la  T.une  qui  est  73  de  celle  du  Soleil? 

Considérez  que  le  Soleil  éclaire  le  monde  qui  est  presque  infini,  qu'il 
cchaufle  la  Terre  au  point  d'en  rendre  quelques  parties  inhabitables, 
qu'il  la  met  en  état  d'enfanter  des  fruits  et  des  animaux,  qu'il  donne* 
aux  hommes  leurs  différentes  couleurs,  enfin  qu'il  produit  toutes  les» 
Tarie'lës  qu'on  observe  dans  les  dtflerens  climals»  qu'il  prête  sa  Inmièr» 
è  la  Lune ,  qui  de  son  e&té  prodmi  les  mânes  ^  qu'au  moyen  de  se» 
rayons  réfrt^t^  nous  avons  trouvé  fart  d*embraser  les  corps,  malgré 
son  énorme  distance,  qu'il  a  produit  Fordre  et  la  stabilité  du  moiMleyr 
et  que  saiis  \vÀ  rien  ne  subsisterait. 

Vient  ensuite  une  violente  diatribe  contre  les  épicuriens  auxquels- 
Qéomède  reproche  d'avoir  dit  que  ks  astres  s'éteignent  tous  les  iourf 
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"Ir  Toecident^  pour  se  itllainer  «{aelques  heares  après  3i  TorieiLt^  sans 
songer  «{a'ils  se  lèvent  et  se  couchent  à  différentes  îieures  pour  le» 

'  différentes  parties  de  la  Terre.  Qui  éclairerait  donc  la  Lune  si  le  Soleil 
s'éteignait?  Cette  sotlîse  n'a  pour  fondement  fyn'un  conle  de  vieille  qui 
dit  que  les  Ibères  entendent  le  bruit  que  le  Soleil  fait  eu  tombant  et 
tu  s'dteignant  dans  la  mer. 

Cle'omède  se  propose  ici  de  prouver  qne  le  Soleil  est  plus  grand  que 
la  Terre,  il  a  dit  que  malgré  l'épaisseur  du  globe  on  aperçoit  toujours 
180*  de  FiSdîptiqne  ;  le  rayon  de  k  Terre  est  éaat  iasensible  par 

•  rappbri  à  celui  de  ce  cercle.  Mais  le  Soleil  j  occupe  an  demi-degré; 

-donc  le  Soleil  esi  plus  grand  qne  la  Terre.  Si  le  Soleil  était  anssi  petit 
que  la  Terre  »  il  ne  mettrait  aucun  tems  sensible  à  traverser  Vhprizon; 
et  il  j  met-nn  tems  considérable.  Quand  un  corps  splie'rique  est  éclairé 
par  un  corps  spbérique  plus  petit,  Tombre  qu'il  projette  va  s'élargissant 
sans  cesse  ;  elle  va  diminuant  en  cône  ,  sî  îe  corps  qui  l'éclaîre  est  plus 
grand;  l'ombre  est  cylindrique,  si  les  deux  corps  sont  égaux;  mais  les 
éclipses  nous  prouvent  qne  l'ombre  n'est  ni  diverfrente  ni  cylindrique, 
elle  est  donc  conique  et  le  Soleil  est  plus  grand  (]ue  la  Terre. 

On  prouve  de  la  même  manière  que  la  Lune  est  pius  grande  qu'elle 
ne  parait;  on  le  peut  surtout  par  les  éclipses  de  Soleil.  Quand  la  Lune 
est  sur  ia  niènie  ligne  que  les  centres  du  Soleil  et  de  la  i erre,  et  entre 
les  deux ,  elle  projette  derrière  elle  nue  ombre  conique  qui  atteint  la 
Terre.  Mais  elle  n'y  couvfe  guère  qu'un  espace  de  4000  stades;  car 
tout  Tespace  qui  ne  voit  pas  le  Soleil  ést  dans  Tombre  de  la  Lune, 
et  le  diamètre  de  la  Lune  est  plus  grand  que  celui  de  l'ombre.  Le 
Soleil  étant  éclipsé  tout  entier  dans  ITIeliespont,  il  ne  l'était  pas  à 
Alexandrie,  il  s'en  fallait  d'un  cinquième  de  son  diamètre,  c'est-4-dire 

4e  *^         ass  a  doigts  et  4  dixièmes;  car  on  divise  le  Soleil  et  la 

Lune  en  la  doigts  chacun.  On  compte  5ooo  stades  d- Alexandrie  à 
Rbodea  et  5ooo  de  Miodes  à  lUellespont.  Ainsi  è  Rhodes,  qui  est  k 
moitié  dn  chemin ,  oa  anrait  tu  i  doigt  et  a  dixièmes ,  et  réclips« 
eût  été  de  10  doigts  8  dixièmes;  le  diamètre  de  la  Loue  sera  donc 
environ  6  fois  Tespace  parcouru  ou  6  fois  10000  stades.  On  voit  donc 
«{oe  les  astres  doivent  être  considérablement  grands,  qu'on  juge  donc 
de  la  grandeur- des  étoiles  qui  sont  beaucoup  plus  éloigqées.  Aucune 
ne  nous  parait  moindre  que  d'un  doîgl  ou  2'  j.  Vénus  nous  paraît  de 
31  doigta  ou- 5  minutes  (elle  n'est  guère  que  d'une  mioute).,  eo^orte  que 
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son  diamètre  pourrait  èlre  -j  de  celui  du  Soleil,  si  ces  dôax  asirei 
étaient  à  même  dislance. 

On  voit  que  les  Anciens  jugeaient  assez  mal  les  diamètres  des  étoiles 
et  des  planètes  ;  les  conséquences  qu'ils  tiraient  ne  ponvaiênt  être  pliae 
justes  que  leurs  observations. 

.  Mais  comme  il  y  a  des  étoiles  et  des  planètes  beaucoup  plus  éloSgnée»«' 

il  n'est  pas  impossible  qu'il  y  en  ait  de  plus  grosses  que  le  Soleil;  car 
si  le  Suleil  était  aussi  loin  que  les  étoiles^  il  ne  serait  pas  plus  grand 
qu'elles;  et  si  les  étoiles  étaient  à  même  distance,  elles  paraîtraient  anssî 
grosses  que  le  Soleil.  Aucune  des  étoiles  n'a  moins  de  2'  ~,  elles  sont 
donc  tontes  pins  grandes  que  la  Terre.  La  Terre  ne  serait  (|u  uii  point, 
vue  de  la  distance  du  Soleil  j  elle  serait  tout-a-lail  imperceptible  si  ou 
cbercbait  à  la  voir  d'une  distance  égale  à  celle  des  étoiles. 

Ce  qui  prouve  encore  que  la  Lune  est  plus  grande  qu'elle  ne  pandt,' 
ce  sont  les  effets  qu'elle  produit  Elle  nous  éclaire ,  elle  produit  les 
cbangeinens  de  latmospbère^  elle  est  la  cause  des  marées.  De  tous  les 
astres  la  Lune  est  le  seul  qui  paraisse  plus  petit  que  la  Terre;  elle 
novs  parait  cependant  e'gale  au  Soleil,  c'est  qu'elle  est  plus  voisine  . 
de  la  Terre.  En  eÛ'et  aucun  astre  ne  l'cclipse,  au  lieu  qu'elle  les 
éclipse  tous  (du  moins  tous  ceux  qui  se  trouvent  sur  sa  roule).  Elle 
est  la  seule  qui  soit  éclipsée  par  la  Terre.  S'il  arrivait  à  un  astre  de 
traverser  l'ombre  de  la  Terre,  il  n'en  paraîtrait  que  plus  lumineux , 
car  un  corps  lumineux  dans  Tombre  n'en  parait  que  plus  brillant. 
Enfin  sa  période  n'est  que  de  27  7  jours. 

'11  y  a  plusieurs  opinions  différentes  sur  la  manière  dont  la  Lune  est 
éclairée.  Bérose  a  dit  qu'elle  est  k  moitié  de  feu  ,  et  qu'elle  a  plusieurs 
mouvcmens.  Elle  a  le  mouvement  diurne,  les  mouvemens  de  longitude 
et  de  latitude,  comme  les  autres  planètes,  itn  mouvement  de  tofation 
qui  est  de  même  duive  que  sa  révolution  synodiqur.  Cette  idée  est 
remarquable,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  entièrement  juste,  celte  dure'ë 
est  égale  à  la  révolution  périodique.  Cléomèdc  prétend  que  ces  opinions 
sont  aisées  à  réfuter.  D'abord  il  est  impossible  que  la  Lune  soit  do 
fen,  si  cela  était ,  comment  perdrait^lle  sa  lumière  dans  les  éclipses? 
D'autres  disent  qu'elle  est  éclairée  par  le  Soleil  et  qu'elle  nous  éclaire 
par  réflexion ,  comme  les  miroirs  et  les  métaux  polis.  On  a  dit  encore 
qu'elle  a  une  lumière  propre,  mais  Êiible^  et  que  l'autre  lui  venait 
du  Soleil.  Cette  opinion  a  été  renouvelée  de  nos  jours;  Gléomède  dit 
qu'elle  est  la  plus  probable  de  toutes.  Les  corps  solides  peuvent  séflédiir 
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lumière  ;  l'eau  la  réflëclnt  parce  qu'elle  a  une  Certaine  soHdilé.  Mais 
les  corps  rares  ne  peuvenl  produire  de  rt^flexion  ;  comment  l'aîr  OVL 
le  feu  pourraienl-ils  réfleclur  ics  rayons ,  puisqu'ils  les  laisseui  pénétrer. 
Us  ne  sont  pas  éclairés  seulement  à  la  surfiice ,  ils  reçoivent  la  lumière 
comme  la»  éponges  reçoivent  Teau.  La  lumière  réfléchie  est  toujoura 
làible  et  la  Lune  éclaire  le  monde,  tandis  que  les  corpa  réfléchissant 
ne  sont  point  aperçus  à  deux  stades.  Dira-t-on  ipie  la  Lune  brille 
beaucoup  parce  qu'dle  est  grande?  mais  les  grvida  corps  ne  renvoient 
pas  plus  à  proportion  que  les  petits.  Si  la  Lune  ne  brillait  que  d'une 
lumière  réfléchie,  elle  ne  paraîtrait  jamais  en  croissant  (le  contraire 
est  reconnu).  l  a  Lune  ronde  rcn\crrr!it  în  lurnière  au  Soleil,  dans 
l'opposition  le  centre  seul  serait  lumineux.  Si  elle  a  une  lumière  propre, 
comment  se  fail-il  qu'elle  la  perde  dans  les  éclipses?  (l'objection  prou- 
verait que  Cléoraède  n'a  pas  observe  beaucoup  d'eclipses  totales,  car 
il  est  extrêmement  rare  que  la  Lune  dbparaisse  entièrement,  et  c« 
qni  faiî  reste  le  ploa  souvent  de  lumière ,  quoiqu'elle  vienne  encorè 
du  Solefl,  aurait  fourni  è  Cléomède  nne  réponse  an  moins  spédeuse). 
Il  répond  asses  mal  è  cette  oli|eGlÎGn;  il  se  demaodo  ensuite  comment 
la  Lune  étant  plus  petite  que  le  Soleil  peatTédipser  en  entier?  Comment 
dans  ces  éclipses  die  ne  laisse  pas  passer  les  rayons  soUires, puisqu'elle 
est  moins  dense  que  les  nuagff?  Posîdonius  rf'pond  qne  la  lumière  peut 
bien  péaclrer  dans  le  corps  de  la  Lune,  mais  nou  la  traverser  vu  son 
épaisseur;  et  que  si  elle  cacbe  le  Soleil  eu  entier,  cela  tient  àsa  distance* 
Quelques  Anciens  ont  rapporté  que  les  éclipses  centrales  laissaient  voir 
une  couronne  lumiueuse  autour  de  la  Lune,  li  en  résulterait  que  le 
diamètre  de  la  Lune  serait  moindre  que  celui  do  SoldL  On  voit  que 
Oéomède  n'avait  ancnne  idée  dn  diamètre  apparent  de  la  Lune,  et 
que  le  phénomène  assea  rare  des  édipses  annulaires  n'étut  connu  que 
par  nne  tradition  incertaine. 

On  imagine  deux  cercles  dans  la  Lune,  l'un  qui  sépare  la  partie 
éclairée  de  la  partie. obscure,  l'autre  qui  sépare  la  partie  tournée  vera 
xiOus,  de  celle  qui  est  opposée  et  invisible.  La  partie  éclairée  est  tou^ourf 
un  peu  plus  grande  que  la  partie  obscure  ,  car  le  Soleil  est  plus  grand  que 
la  Lune.  Le  cercle  do  limiti^;  u  csi  donc  pas  un  grand  cercle.  La  partie 
visible  csl  moindre  qu  un  hémisphère  ;  car  lorsque  nous  regardons  un 
corps  plus  grand  que  l'intervalle  entre  nos  deux  jeux  ,  nous  n'en  voj'ons 
pas  la  moitié.  Ce  second  cercle  tcrmînatenr  est  doue  un  petit  cercle 
comme  le  pi^mier;  mais  Tim  et  raulre  diflèrenl  peu  du  grand  carde 
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lunaire  •  Hs  TIC  conservent  pas  un  instant  la  même  position  respCCllVC;' 
ils  font  uu  angle  qui  varie  conliauellement;  ils  se  i  onfandenl  dans  les 
nouvelles  et  les  pleines  I.uncs  (ils  sont  parallèles  et  non  confondus);  dans 
les  Icms  intermédiaires,  ils  prennent  toutes Jes  posilioas  possibles ,  et  c'est 
ce  qui  produit Iet4i^éreiileipbu68.  Le  mot  as/Jifn  vieal  de  vi^elç ,  éche. 

Les  nouTelles  Lvnes  ne  leTiennênt  pas  après  des  intervenes  égaux  , 
ee  qvi  vient  de  nnégmlilë  dn  monvement  apparenk  da  Soleil  (il  n'nvaîl 
donc  aucun  aonpçon  des  iae'galilcs  bien  pins  sensibles  de  la  Lnne).  La 
Tariation  des  distances  du  Soleil  fait  que  les  cônes  d'ombre  et  lenrs  sec^ 
lions  par  la  Terre  ou  la  Lune  ,  n'est  pas  toujours  de  même  largeur.  Ainsi 
quand  les  conjonctions  se  font  dans  les  signes  où  le  mouvement  du  Soîrîl 
csi  [iiislent,  le  mois  est  plus  court;  il  est  plus  long  quand  le  Soleil  avance 
d'un  mouvement  plus  rapide. 

Le  cercle  de  la  Lune  est  incliné  au  zodiaque  et  le  coupe  en  deux  points 
appelés  noeuds.  Les  éclipses  de  Lnne  arrivent  dans  les  oppositions  qui  se 
font  dans  les  nœuds  ;  alors  les  trois  centres  sont  dans  le  même  plan  et  sur 
la  même  ligne.  L*oml>re  de  la  Terre  tombe  sur  la  Lune  et  lui  cacbe  le 
Soleil  :  Téclipse  alors  est  centrale.  Si  la  Lune  n*e8t  pas  tont-à-fàît  dans 
le  nœnd ,  elle  est  à  quelque  distance  au-dessus  on  au-dessous  do  cercle 
du  milieu  du  zodiaque  ,  et  l'éclipsé  est  partielle.  L'ombre  va  par  le  mou- 
vement diurne  d'orient  on  occidunt  ;  niais  la  Lune,  par  son  mouvement 
propre  ,  va  d'occident  en  orienl.  I/eciipse  comnicnce  par  la  partie  de  la 
Lune  i[ui  est  tournée  vers  1  ombre ,  c'esl-à-dire  par  la  partie  orientale. 
Les  parties  éclipsées  les  premières ,  sont  aussi  tes  premières  à  se  dégager 
de  Tombre.  Quand  Tédipse  est  partielle  et  que  la  Lnne  va  du  nord  an 
sud,  réclipse  se  lait  dans  la  partie  australe;  c'est  le  contraire  quand 
elle  va  du  sud  au  nord*  L*ombre  sur  la  Lnne  est  toujours  circulaire  ;  car 
la  Lune  spbérique  entre  dans  une  ombre  conique.  Si  la  Lune  est  éloignée 
de  la  Terre  j  la  section  de  l'ombre  est  plus  petite  et  l'éclipsé  a  moins 
de  dun'c.  Si  la  liUne  est  périgée ,  la  section  est  plus  grande  et  l  éclipse 
"plus  lonijue  ;  dans  les  moyennes  distances ,  1  éclipse  n  tîécessairemenl 
une  durée  moyenne,  (i^a  règle  n'est  pas  lout-à-fait  aussi  simple;  la  durée 
de  l'éclipsé  est  en  raison  directe  de  la  corde  que  la  Lune  décrit  dans 
l'ombre,  et  inverse  de  son  mouvement  relatif:  Cléomède  néglige  ici  ce 
qu'il  vient  de  dire  de  llnégalité  du  mois  lunaire.)  Tout  cela  prouve  que 
Tombre  est  conique.  Si  elle  était  cylindrique  ou  divergente  »  elle  s'éten- 
drait jusqu*aux  étoiles  qui  paraîtraient  alors  plus  brillantes,  parce  quVUcs 
seraient  vues  dans  Tombre. 
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CLÉOMÊDE.  n'i 
jOn  a  dit  qu^on  aTait  vu  la  Lane  éclipsée  près  de  lliorizon  en  face  du 
Soleil ,  élevé  Ini-nénie  titr  rbomon  ;  d*oti  U  résulterait  qoe  la  Lune  ne 
•erait  pas  dans  l'ombre  de  la  Terre ,  ei  qu'il  fiindrait  cSiercher  à  Yé^Bfté 
«ne  taire  cause*  On  a  répondu  qne  les  trois  centres  ëlant  sur  la 
ligne ,  l^épaissenr  de  la  Terre  pounatt  Aire  que  le  Soleil  et  la  Lune  fiisseni 
visibles  à-Ia-fois  et  parussent  sur  Thorison  sensible.  Cela  pourrait  être 
si  Ja  Terré  j  an  lieu  d'être  spbérîque ,  était- un  cà/ae  poialo,  dont  l'ob^ 
servateur  occuperait  le  somnaet.  De  cette  réflexion  à  peu  près  juste  en 
«lle-mcme,  Clf^'omède  conclut  que  celte  espèce  d'cclipse  est  impossible, 
qu'elle  n'a  jamais  été  observée  ,  et  que  c'est  un  co?\!e  fait  à  plaisîi-  pour 
embarrasser  les  astronomes.  11  preleml  i[u  on  n  en  trouve  aucune  dans 
aucun  livre  ni  tradiiioa  clialdéenne  ou  tgyplienne.  Si  l'cclipsc  de  Lune 
avait  une  autre  cause  que  Tombrc  de  la  Terre,  elle  pourrait  arriver  dans 
toutes  les  positions  de  la  Lune  par  rapport  à  son  noeuds  Or  on  ne  volt 
jamais  arriver  d'éclipsé  ^ui  liait  été  prédite  par  œuae  ftâj!^  usage  dés 
Tables ,  u*é  rSv  xmovtxS»,  Gela  veut-il  dire^  qu*on  faisait  alors  de* 
elmanacbs  qui  annonçaient  les  éclipses? Cela  n'est  pas  impossible;  nous 
avons  déjà  vu  qu'on  affichait  les  phénomènes  qui  devaient  s'observer 
dans  l'année.  U  est  nngolier  cependant  qu'aucune  de  ces  prodocttons 
ïic  noirs  soit  parvenue  ,  et  que  Ptoléme'e  n'en  fasse  pas  la  moindre 
riicniKjn.  I!  est  possible  aussi  que  Cléomède  ail  vouJu  dire  simplement 
qu  ji  n'est  jamais  arriré  d'«  clipse  qui  ne  dût  nécessairement  avoir  lieu 
selon  les  labiés,  et  qui  n^ùt  pû  être  annoncée  par  ceux  qui  fout 
usage  de  ces  Tables.  Au. reste  on  pouvait  prédire  Téclipse  grossièie*- 
ment  sens  marquer  bien  précisément  l'heure ,  la  durée  ni  la  quantité/ 
et  plusieurs  de  ces  annonces  enraient  pu  quelquefois  être  démenties 
par  l'événement.  Remurquons  que  Cléomède  ne  parle  pas  dn  mouve^* 
ment  des  nœuds.  Pour  celui  de  l'apogée^  il  ne  pouvMt  en  avoir  aucune 
idée,  puisqu'il  ignorait  l'inégalité  du  mouvement.  Nouvelle  preuve  qu'il 
n'avait  pas  lu  les  écrits  dHipparquC/  qu'il  connaissait  uniquement  de 
réputation, 

T;e  fait  nie'  par  Cléomède  n'en  est  pas  moins  sûr.  Pline  en  rapporte 
uu  c\eiT)p!f  unique  il  esl  vrai  ;  mais  s'il  n'a  pas  été  remarqué  plus 
souvent ,  c  est  faute  d'observateur,  car  il  arrive  nécessairement  à  cbaque 
éclipse  de  Lune ,  et  doit  être  vu  par  celui  qui  voit  la  Lune  à  l'horizon  au 
milieu  de  l'éclipsé.  11  a  été  observé  plusieurs  fois  par  les  modernes. 

Après  avoir  nié  le  £iit,  ce  qui  était  le  plus  commode,  et  pouvait 
ppnitre  pmiîs  puisqu'on  n'en  rapportait  aiicnne  obsmatîon  >  Gléomèd* 
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fberclie  pourtant  à  Texpliquer.  N*«»t-U  pas  possSile  que  quelque  nillgv 
aouB  réflëchîsM  le  Soleil  et  le  fuse  voir  avant  son  lever  réel ,  ou  aprèf 
MO  coQcber.  ITa-t-on  pas  vu  des  parBâies  ou  de  fimx  soldlt  à  c6té  â^ 
véritable j  surtout  dans  le  Pont.  N'eat-ilpaa  possible  que  le  ruiron  parti 
de  Fœil ,  et  Craperaonl  un  air  humide  et  nébuleux  ,  »'ù^iéchiase  et  mnive, 
au  Soleil  au-dessous  de  Vliorizon  ,  et  le  phéuomène  serait  le  même  qiie 
celui  de  l'anneau  qu'on  voit  au  fond  du  vase  plein  d'eau,  etquieiaif  invi- 
sible avant  que  le  vase  fût  rempli  ,  parce  que  le  vase  empècli  ui  la 
visiou  lur^quelie  était  directe,  et  cesse  de  Teaipêcher  quand  le  rajoa 
est  rompu. 

yioiUi  donc  rexplîcatîon  véritable  ;  mais  Gléomède  la  présente  conmi^ 
simplement  posfible ,  et  Von  peut  remarquer  ce  système  de  vision  pro- 
dotife  'par  des  rayons  allant  de  l'œil  à  Fobjet ,  et  non  de  l'objet  à 
Taeil,  PiToils  avons  déjà  trouve'  ce  système  dans  TOptique  d'Euclide  ;  nous 
le  retrouverons  plus  détaillé  dansrOptiqne  de  Plolémée  ,  et  dans  Sextus 
Empiricus. 

ClJomède  termine  son  ouvrage  pnr  nn  clinpilre  très-court  sur  les 
Planètes,  On  y  voit  que  ics  plambs  oui  Jeur  orbite  inclinée  à  lerliptiquc. 
Que  la  laliLude  de  Vénus  peut  aller  a  5*;  c'est  à  peu  près  Ja  moyenne. 
Que  celle  de  Mercure  peut  être  de  4"*  »  celles  de  Mars  et  de  Jupiter  d^ 
2*  j  ;  celle  de  Satiiroe  d*un  degré.  Que  Mercure  ne  peut  s*écarler  da 
Soleil  que  de  ao*,  Vénus  de  5o*.  Que  les  autres  planètes  se  montrent  k 
toutesles  distances  angulaires,  depuis  o"  jusqu'à  56o\  Que  Mercure  revient 
en  conjonction  au  bout  de  iiô  joors^  Vénos  504»  Mais  760,  Jupiter  398^ 
et  Saturne  574- 

Il  nous  dit  enfin  que  son  Livre  ne  conlient  pas  ses  propres  idées,  mais 
celles  qu'il  a  recueillies  de  plusieurs  Ouvrages  anciens  et  nouveaux  et 
surtout  de  ceux  de  Posidonius. 

Ces  dernières  lignes  nous  donnent  une  idée  assez  juste  de  l'ouvrage; 
Quand  Gléomède  a  trouvé  de  bons  modèles  et  qu*il  les  a  bien  entendus  ,  ' 
il  a  été  clair  et  exacte  quoique  toujours  un  peu  diffus  ;  quand  il  compro- 
nait  moins  bien  ^  il  a  été  obscur  et  entortillé ,  souvent  peu  juste,  et 
quelquefois  peu  d'accord  avec  lui-même.  Cependant  son  ouvrage  esC 
précieux  pour  l'histoire  de  la  science  dont  il  a  tracé  le  tableau  à  l'époque 
oii  vivait  Posidonius ,  qu'il  paraît  affectionner  de  préfinroncc  et  dont  il 
nous  a  transmis  la  doctrine  astronomique. 

Il  n'a  presque  rien  tiré  d'IIipparque  dont  les  ouvraj^es  lui  claient 
s^parcuiuicut  inconnus.  Ainsi  il  u'etait  £)a:>  au  oiveau  des  connais" 
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itnces  acquises  de  ton.  iems  ,  miii  des  oamùmùCU  ipà  atai^nt  pa  ae 

répandre  au  loin. 

Nous  avons  rapporté  l'opitiion  de  Lucrèce  sur  la  grandeur  du  Soleil. 
Quelques  vers  plus  loin ,  il  parle  dans  les  mêmes  termes  de  la  Lune  et 
de  tous  les  astres.  '       '  , 

Lumque ,  sive  notho  fertur  toca  hanine  lustrant , 
Si¥B  «Mm  pnprio  faelat  4t  eoipor»  Aicm», 
Quidqtàd  id  est  ,  nihUo  jMà  m^ônjtffoâ 

Quàm  ,  nostris  oculîs  quam  cernimus ,  esse  videtwr.,, 
Postremo  quoscumque  vid^s  hinc  AEtiieris  ignés... 
San  Sett,  per  quam  pauxillo  post»  jwnerti 
'      SiM,      txigaâ  mt^ons  part»,  h/tvique. 

Arec  Démocrite  0  croit  U  monvemant  propre  dèi  pkeèlea  vient 
de  ce  que ,  plus  TOÎiioei  de  la  Terre  p  elle  ne  peuTent  ^gàler  la  "viieiso 
de  la  apbère  étoilée  :  - 

Inferior  multb  quod  sit,  quam  fervida  signa  (Sol) 
Et  magis  hoc  Lunam  ^  et  quan^  demissiot  ejus 
Cursus  abtst  procul  a  cœlo  ,  Jterrisque  propinquat  ^ 
'  Vmtb  |NMM  mnii»  ctui»  ngtù*  fiiHinr»  cumins 
FlmeeiJiore  etiam  quantb  /sat  turbine  fertur  ^  '  . 

•  •         '       Infirior ,  quàm  Sol,  tonto  mir-r/i  ornnici  î/r"" 

Haud  adipiscuntur ,  circum  ,  prœterque  Jeruntur.  * 

Cest  par  la  résistance  de  Tair  qn'i]  explique  la  route  oblique  du  Soltàl» 

•  ^.La  lrfttbe  pourrait  n'avoir  qu'un  hémisplière  lumineux  ;  . 

F'ersarique  -potest ,  globus  ut  ,  si  forte  pilai  .«       -  ■" 

S  «  '    Dirfâdiâ  ex  parte  candenti  iwnine  tinctus  . 

Fenaaâoque  globm»  vari^Me*  tebr»  jhrmtui 

:  Lai  frlifiief  aeiNMnnraient^ea  paaéire  proiduifes  par  tmastre faiTlsîUe? 

■T^imp^  tàim  iiUuâ faù9n,id  non  passe  putêtur  f  , 

t  tiÉiXvaiV  ne  peréiiil^'élle  pù  aa  huaiire  en  IraTeisant  dea  eipaeee 
propre*  à  rdteindn  ?    '  ^  . 

'  2Kb»  ïoca  hmin^ht»  pnpnit  inimka  pffii^gnt? 
"Ifona  aBons  reprendre  l'ordre  des  ténia  que  nous  avlopa  interrompu 
pour  placer  Qëomède  après  leacomnientaUuirageij  n'ayant  point  d'idéea 
qtû'lèar  appartiennent,  n*oAt  en  conséquence  aucune  époque  bien  fixée, 
cl  nous  reportent  toujours  à  fîes  tcms  antérieurs.  Nous  passerons  4 
Théodose  qui  du  moins  étiùi  géomètre^  Cl  pvaifc  aulçwr  de  quelque), 
ibéorèmcs  nouveaux. 
Bùt,  de  l'Ast,  anç.  Tom,  I,      ,  5o 


CHAPITRE  XHL 

T/iéodoae,  MénélauB  et  HypskUs, 

7h£Odose  vivait  vers  ran  •»5o;  il  ^it  de  Bilhynie.  De  trois  oavngw 
qu  il  noas  a  laissés ,  le  plus  connu  est  intitulé  Sphérùfues;  il.  eât  plni 
géométrique  qu'astronomique.  Cependant  commo  il  reufcrme  quelquCi 
propositions  dont  les  astronomes  font  usage  et  cjui  ne  se  trouvenf  pas 
dans  les  anciens  Traités,  nous  extrairons  ces  propositions  pour  fixer  le 
tenis  ou  elles  étaient  connues.  Il  n'eu  résultera  pas  qu'elles  fussent  iu- 
connue»  «opanTUit.  Vw^^  de*  inatliAaMlîclenB  n'est  pas  trop  de  citer 
les  sources  oà  ils  «nt  puisé  ;  en  les  lisitit,  on  serait  teoltf  de  Jeur  etinbuer 
tout  ce  qu'ils  d^ontreott  et  ^n'ils  «'ont  sonyeiit  en  qne  Is  peine  do 
recneilfir  et  de  meHrj»  eu  ordre.  Fante.de  cqnwllfe  Tanlenr  ^érilsUe ,  ce 
que  nous  pouvons  faire  de  moins  in}nsto«st  dt  npporler  chèque  pcop9» 
silîon  a  celui  tjuî  l'a  c^iunree  le  premier, 

Toute  seclipu  d'une  ipht-re  par  un  phn  rjî  Hll  CrTinlfl  F  ^  dfinirtilHi> 
lion  de  Théodose  est  fort  simple. 

Un  plan  ne  touche  une  «phcire  qu'en  ud  poiol,  et  le  ra^«o  mené  à  co- 
ppînt  est  perpendiculaire  on  f^an  iangeot. 

r  Xont  cercle  qui  p^sçe  per  lo  CffUto  de  la  iplièro  est  on  ^jnaà  àmàtp 
lespeats  eerelM  perâlliies  \  un  mène  ginnd  cocsHyMOt  é^wit  qnaod  ils- 
sont  à  mime  distance  de  lenTjgiandçenrle*  -.      v  7  ^  -  :  « 
Une  ligne  menée  dn  çenlro  4«  U  sphèi^  |iff|!s|idic«]airMn<ni  m 

plan  d'un  petit  cerclo^  passe  par  le  Centre  de  ce  cevcU  ôl  fMlT  SCSI  pèle. 

Les  grands  cercles  se  coupent  réciproquement  en  parties  égales. 
Les  cercles  qui  se  coupent  réciproquement  eç  |^rt^s  égfdfft^  poot-de 

grands  cercles.    '         '      •         •  '  ' 

Un  grand  cercle  qui  en  coupe  un  autre  pcrpeodîculairemcnt,  pa^4 
^  ses  pMeS|  et  s'il 'passe  par  ses  pôles,  il  Im  est  perpçndiçulairjB. 
[  1*0  distancé  du  pôle  d^in/grand  cerclé  ^     j^<^  q^elf^îioq^c  d«  sf 
-2  Êi  1^  fil  le  côté  lit  çaréé  inscrit  ■ 

,      -,        .  .  •  » 
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L«t  cercles  ptralliles  ont  les  liéiM  ftIUêi  U$  tmàm  ^lA  «M  let 
mêmes  pâles  «ont  parallèJes. 

Si  an  grand  cerde  e»t' oblique  à  un  aoire  grand  cercle,  il  loachem 
^eiiy  parallèles  ^aigmul  âôigaés*  Cette  prepoailioa  fe  tieave  «Ujà 

dans  Aulolji^cus. 

Si  par  tes  pèles  on  mène  des  arcs  de  grand  cercle ,  les  arcs  des  parallèle! 
compris  entre  ces  arcs  de  grand  cercle  seront  semblables. 

Voilà  tout  ce  que  renferme  dVlîIe  le  livre  des  Sphériques,  U  est  à 
remarquer  que  le  mot  (rtangle  sphértrjtle  n'y  est  pas  même  prononcé  ; 
el  cependant  Hipp^irque  avait  dooné  long-tems  auparavant  un  ouvra^^e 
fort  étendu  sur  les  cordes  du  cercle ,  et  la  manière  d'en  calculer  les 
Tables.  11  avait  enseigné  et  dônontré  dans  sou  livre  des  Levers  et  des 
Couchers  ^  les  règles  nécessaires  pour  calculer  les  problèmes  les  plus 
eompliqoét  d'Astronomie  Bpfaërique.  Oa  ne  peut  révoquer  en  doute  quo 
les  cordes  qu^  «Tait  calculées  n'eussént  pour  objet  la  résolution  de# 
iriauglM.  Hîpparque  connaissait  infaillîbtement  tous  les  théorèm'w  qûè 
fions  twiODs  d'extraire,  et  beaucoup  «Tautres  sans  doute.  Nous  n*aTons 
imcnno  connatasahce  de  ces  ouvrages  d1fippan|tte  ^  si  œ  Q*est  par  cè 
<|tie  nons  en  avons  déjà  vu  dans  son  Commentaire  sur  Aralus  et  par  ce 
que  nous  trouverons  ci-aprè&  dans  Ploléniee  ;  mais  il  es!  à  croire  que 
la  Trigonométrie  de  Piolemée^  si  elle  n  est  pas  cnlièrcmenl  celi^ 
«l*fiipparqae^  en  a  du  moins  élë  déduite  en  grande  partie. 

Théodose*  Livre  des  MabUations^  îîifi  Oiniffmr, 

Cet  onvrage  parait  avoir  un  rapport  plus  direct  avec  rAstronomie,  mati 
il  est  encore  de  pure  théorie.  Je  n'en  ai  pu  trouver  qu'un  exemplaire 
grec,  et  les  démonstrations  y  manquent  Voyez  le  chapitre  d'AutolycuS. 

La  zône  comprise  entre  les  deux  tropiques  s'appelle  s^oe  nojreiui^ 
C'est  la  zone  torride. 

Le  tems  compris  entre  le  lever  et  le  couclier  d«  Soleil  s'appelle  jOur  ; 
la  nuit  est  le  tems  compris  entre  le  lever  et  le  coucher  suivant. 

Proposition  T.  L'habitani  du  pôle  boréal  voit  toujours  le  même  bé- 
ntspbère  ;  l'autre  hetnisphèie  est  toujours  cacbé  poUr  lui>  U  ne  ,Vo2t 
Aucune  étoile  se  lever  ni  se  coucher. 

Proposition  //.  L'babitaut  du  cercle  équinotial  voit  tous  les  asprcs 
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Içver  et  se .  coucher  y  et  passer  an  tems  égal  «a'-d«uas  et  an*des8oat 
de  l'horizon,  ivro  rov  of/^ovra. 

Proposition  m.  Daus  tt)ut  lieu  compris  dans  la  zone  moyenne ,  U 
cervU  des  animaux  est  quelquefois  perpendiculaire  à  illoriMm.  (Ou  ne 
tÔU  point  dans  Tbéodose  le  mot  ëcliptique.) 

Eo  effet,  dans  It  lAne  torride^  h  haoleiir  dn  pMe  «st  moindre  qpnà 
l'obliquifé.  Il  y  «  deux  pmntade  réclîpCiqM  qoi  ont  une  décIiiuiM 
^ale  à  Ja  hauteur  du  pôle;  ces  deux  points  seront  au  k^nit  dans  lenr 
passage  an  méridien^  alors  rédipdqiie  sa  confondra  «Tec  Tun  des 
Yerticanz. 

Proposition  IF".  Celui  dont  le  point  vertical  est  autant  éloigné  du 
pôle  qne  le  tropique  l'est  de  réf{uateur,  celui-là  verra  six  signes  dé 
réclîpiique  se  lever,  et  les  six  autrus  se  coucher  en  un  instant. 

rsous  dirions  aujourd'hui  l'haT^iilant  du  cercle  polaire;  mais  les  A[i- 
cieus  u'avaient  poiat  tracé  sur  leurs  sphères  ce  parallèle  qui  pa^se  par 
le  pMè  de  F^Iiptique. 

Le  p6Iede  Fccliptique  pasieranne  fins  cUaque  jour  par  le  càiit  et  sera 
alors  le  pôle  de  rhorison  ainsi  que  de  réclîptîque  ;  ces  deux  cerdes 
seront  un  instant  confondus ,  Tinstant  après  ils  se  couperont  en  deux 
parties  égales^  Six  signes  se  seront  lerés,  six  se  seront  couchës. 

Proposition  y.  L'habitant  de  Td^nalenr  verra  le  méridien  couper  en 
fîeiix  également  la  moitié  de  l'écliplique,  quand  le  point  solslicial  sent 
dans  l'horizon;  alors  l'écliplique  sera  perpendiculaire  à  l'hori/on. 

Alors  en  eOet  le  point  équinoxial  est  au  seuil  et  l'écliplique  est  per« 
pendiculaire. 

Proposition  VI.  Pour  l'habitant  de  î'équaleur^  tout  arc  de  i8o*  de 
récliplique  emploie  un  tems  égal  à  se  lever.  11  en  est  de  même  de  deux 
arcs  opposés  quelconques. 

'  En  effets  dans  chaque  nmt,  coimne  dans  chaque  four,  six  signes  ^ 
4'dcli||tique-triaTerseiit  ïliorîson;  or  à  Téquatenr,  tonales  jonrs  sont  de 
\2  heures,  ainsi  que  les  nuits.  Deux  arcs  opposés  font,  à  leur  intersec- 
tion à  l'horisoiTy  des  angles  <%anx;  ils  passent  dom:  k  llioriaoïi  eA  mAme 
lems'y  rnn  pour  se  conçheiç ,  Tautre  pew  se  lever. 

Proposition  VU.  Si  deux  horizons  ne  diSerent  que  parce  que  Tua 
est  plus  oriental  que  l'autre  ^  ils  ne  verront  pas  au  même  instant  une 
étoile  se  lever;  mais  si  le  lever  est  retardé  d  ua  tems,  le  cousher  sera 
relardé  du  même  tems.    •  ,    ,  '  l  •  .  t 
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En  effet,  puisque  la  haulear  du  pôle  est  la  rnème,  et  qu'il  s'agild'naé 
même  éloîle ,  les  arcs  semi-diurnes  seront  les  mêmes. 

Proposition  yill.  Si  deux  lieux  sont  sous  le  même  méridien,  tous 
les  astres  compris  entre  lârclitjue  et  l'équateur  seront  visibles  plus 
loog-tems  pour  celui  qui  est  plus  Toisia  de  l'Oorse.  Les  couchers  se^ 
font  fetardés'de  hnéiDe  quaadté  que  las  If fenanront  été  accâ^rés. 
Htim  siloés  «BlM  réqoindzm  rantuvt^ut»  Mioiit  plus  long-tems 
.HFitîblflS  pour  cdûi  qui  habile  un  ptràUèle  anslral ,  et  1m  coochera  te* 
vont  autant  retardes  que  les  levers  «nroiit  élé  eecéUr^  Les  astres  qui 
"  sont  dans  réquittosial  se  lèvent  et  se  couchent  en  même  tema  partout. 

En  effet,  le  passage  de  Ve'toile  au  rae'rîdien  est  le  même  pour  les  deux 
hémisphères,  mais  les  arcs  semi-diurnes  sont  Ires-dilleretis ,  au  lieu  que 
les  étoiles  à  Téquateur  sont  visibles  pendant      heures  partout. 

Proposition  IX.  SI  les  deux  lieux  ne  soul  pas  sous  le  même  merî- 
dien^  il  n'^  aura  rien  de  changé  à  la  proposition  précédente  pour  ce 
qni  cûnceme  le  tems  oit  les  astres  seront  vmUes;  il  n'y  anra  de  changé 
jqoe  Hnstant  du  passage  de  Télofle  au  méridien. 
'  ProposUùm  X,  Pour  lliabilant  du  pôle  boréal,  le  Soleil  est  snr  llior 
mon  plos  de  six  mois  »  et  sous  l'horizon  six  mois  tout  an  plus*  L« 
leur  est  de  plus  de  sept  mois,  la  nuit  au  plos  de  cinq. 

Sans  le  diamètre  du  Soleil  et  les  crépuscules  ,  le  Jour  et  la  nuit  se?" 
raient  de  six  mois;  ces  deux  causes  augmentent  le  jour  aux  dépens  de  la 
Huit.  Voyez  Aulolycus,  pour  le  signe  absorbé  dans  les  rayons  du  SoieiJ. 

Proposition  XI.  Ceux  qui  habitent  à  quel(^ue  distance  du  pôle  au« 
ront  le  jour  moins  long  qu'au  pôle  même. 

Proposition  XII.  Ceux  qoi  habitent  le  parallâe  (aonmié  anfotird'haf) 
polaire  >  verront  le  Soleil  pendant  a4  benres  an  solstice  d*été,  et  le  jour, 
durera  94  h^vi^* -Ail  solstice  dlit ver ,  le  Soleil  deviendra  invisible^  Ik 
voit  sera  de  a4  bevret.  Les  autres  jours  et  les  autres  nuits  seront  enlr^enx 
dans  tons  les  rapports  possibles. 

Ainsi,  dans  cet  ouvrage  de  Théodose,  comme  dans  ceux  d*Autolycu9, 
on  ne  trouve  que  de<;  noiions  générales  et  pas  le  moindre  vestige  do 
trigonométrie  ni  de  calcul. 

'Thiodote,  Des  Nuits  H  des  Jcan^  issf)  ifufS»  luù  mntrm. 

Cet  ouvrage,  comme  le  prcccdent,  a  clé  publié  par  Dasypodius, 
avec  les  deux  Traités  d' Aulolycus.  Les  démonslrations  y  manquent 
de  même. 
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LWeor  suppose  que  le  Soleil  se  meut  uniformément,  en  sens  con- 
traire  au  mouvement  diurne,  le  long  du  c«rcie  des  aaimauxj  <]^uil 
appelle  cercle  heliaque,  ou  soîaire. 

11  dit  que  Thémisphère  visible  a.  changé  ,  quand  un  point  de  Téclip^ 
ttqne  qui  était  à  l'horizon  orientai  est  arrive  à  1  kariaoa  occideottl 
après  avoir  traversé  tout  rhémisphère  ^^^ible*  ' 

Il  dît  ^  rhémiaphira  invisible  t  changé,  quand  !•  point  de  Fddip^ 
ii^ev  qui  tftait  à  lIioriBon  ocddental,  est  arrivd  àllioiîion  oriental , 
npirèa.  avoir  iraYeieé  tout  rhémisphère  tnviiible. 

11  dit  que  le  monde  a  hit  un  tour  entier ,  quand  une  étoile^e  a 
^té  de  son  lever  ^  son  lever  suivant ,  de  son  coucher  a  son  courber  sui- 
vant, ou  plus  îje'néralemeril ,  quand  elle  est  revenue  au  point  d'où  elle 
était  pariie.  Sur  le  mot  Jice  on  a  ajoute  cette  parenthèse  :  car  il  ne  leur 
STippùse  aunm  mouvement ^  et  il  suit  en  cela  l'exemple  des  Anciens, 
telle  glû.^e  est  d'un  ci)pîsle,  sans  doute.  ' 

PtvposuiQn  J.  Quand  le  Soleil  part  du  tropique  d'été,, les  jours  vont 
en  diminuant  et  les  noiti  en  aagmentant;  e*eat  le  eontraire  après  I* 
aolstice  dlitver. 

Proposition  IL  Si  le  Soleil  §*est  concbé  «n  jonr  et  levé  vu  «ntr» 
jour  k  mène  diaunce  du  point  eolatÎGial,  le  solstice  est  arrivé  à  ini<fi 
'du  four  qni  tient  le  milieu  entre  les  deux  autres.  Le  jour  du  solstice 
4*été  est  le  plus  long  jour  de  l'année.  Les  jours  et  les  nuits  qui  ont 
précède',  depuis  le  solstice  d'hiver,  ont  é\é  de  la  même  longueur  que 
celle  qui  s'observera  du  tropique  d  été  au  tropique  d'hiyer^  en  comjpet 
jrant  les  jours  également  éloignés  de  part  et  d'autre. 

Proposition  III,  Si,  un  certain  jour  avant  le  soislice  d'été,  le  SoleU 
6  esL  levé  dans  un  parallèle  ,  et  qu'un  au?re  jour  apr«  ;>  le  solstice  il  se 
./soit  couché  dans  le  mêaie  parallèle,  ces  deux  jours  seront  égaux.  Les 
puits  et  les  jours  qui  ont  précédé,  quand  le  Soleil  pliait  dn  aoiilIfM 
dliif^  an  aolilîce  d*dtd  >  aeront  de  même  longne ur  qne  lëa  nniti  les 
joura  qni  anivront  du  aolalioe  d*étd  an  aolalîce  d'Uver,  al  ^l'on  leoniF 
pare  enlr^enx  le»  joofi  dgplement  Soignés. 

Proposition  IF.  6î  le  Soleîi  a'eit  levé  ef  «oneW  snr  denx  parallèles 
inégalement  éloignda  dn  tropique  y  le  solstice  n'aura  point  eu  lien  i  mi^ 
du  jour  qui  tient  le  milieu ,  le  jour  du  solstice  sera  encore  le  plus  ^ng 
de  l'année  (mais  non  le  plus  long  jour  possible).  Les  jours  qui  seront 
dan»  ie  demi-cercle  où  le  Soieiji  éta^t  p^ua  près  du  trppiipe  ^  aerpnt^i|/l 
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Ungi  qnt  las  fomt  àê  l'aire  danÎHJifde»  Ce  Mîni  le  cohUiire  poftr 

k  solstice  dliiyer. 

Proposition  J^,  Après  le  solstice  d'élt',  si  le  Soleil  se  lève  dans  IVjqua- 
tenr,  la  nuit  qui  aura  précédé  ce  lever  sera  e^ale  au  jour  qui  îe  suivra. 

Proposition  VJ.  Le»  jours  el  le»  nuits  ,  à  égales  dislances  de  1  cquî- 
soxe,  sont  égaux ^  et  réciproquement^  si  les  jours  sont  égaux  ^  c  est 
que  les  ^stances  sont  ^«les.  ' 

PnjMuitUm  FIL  8i  le  lem  et  le  concber  sont  ^liamélnleineiit  Oj^, 
pesés  (ce  sers  une  pfeuve  «gve  YéqjBÔmne  sera  arrtT^  à  midî);  la  somme 
dss  mile  aéra  égile  à  celle  des  joars  peedsot  une  demi-anbée.  (  Ce 
aeiait  la  ndoie  chose  pour  l'autre  moi&é,  si  Fannie  4tak  coaiposée d*eik 
nombre  non  fraclîonnaire  de  jours.) 

Proposition  VII J.  Quand  le  Soleil  Ta  de  l'équaleur  au  solstice  d'cle'^ 
li  plus  court  [oiir  (qui  est  le  premier)  est  plus  îonj^  que  la  plus  longue 
nuit  (qui  est  la  première)  (car  le  jour  le  plos  coort  surpasse  6*^  et  laouîl 
U  plus  longue  n'est  pas  de  6*.) 

.  Proposition  IX,  Quand  le  Soleil  a  passé  le  solstice  dUver,  s'S  se 
lire  deux  Ibis ,  Ywa»  plus  lumt  et  Faiiire  pins  Bas,  alors  le  conclier  qu? 
^le  lever  le  pl«s  liaiit  sera  pins  La«t  qee  le  coàcber  qu  suivra  le  lever 
le  t^los  bas,  et  le  coiiciier  qei  aura  prééédë  le  lever,  plus  ban(  qee  1er' 
ODeelier  qei'  eera  précédé  la  lever  le  pins  W. 

C'est  bien  uniltiplier  à  plaisir  les  remarques  inutiles.  Tons  ces  pro"' 
Mêmes  oîseiix,  ces  questions  obscures  et  entortillées  ont  disparu  de 
VAsironomie»  depuis  que  le  calcul  a  ett*  plus  connoj  mais  cette  méla^ 
physique  subtile  a  toujours  été  du  goût  des  Grecs. 

Proposition  X.  Si  Ic  Soleîl  a  passé  le  solstice  d*éte'  et  qu'il  fa«;w  deux 
Conchui's ,  celui  qui  suivra  ie  lever  le  plus  haut^  sera  pius  liauL  que  le 
coucher  qui  a  Sjiivi  le  lever  le  pins  bas,  et  le  coucher  qui  aura  pré* 
cédé  le  lever  le  ples.baut»  sera,  plus  baal  que  le  eeottbei^  i^aiir^ 
précédé  le  lever  le. pins  bas., 

JBlRi^sfie»  XI.  Après  le  solstice  d'été,  sî  le  SotckT  fiit  de«  con* 
checs,  Tue  plue  bant  et  Ténlre  plus  bas,  le  lever  qni  feeivra  le  concber 
le  pies  bant»  sera  plus  baot  qae  le  lever  qui  suit  le  cooeber  le  plus  bas  ,. 
1^  ,lè  lever  qjul.  «lia  précédé  le  eooeher  le  plus  bent^  aara  pbtf  élavé* 
qué  fe  lever  qui  aura  précédé  le  coucher  le  plus  bas. 

Pn^position  XII.  Après  le  solstice  d'été ,  si  le  Soleil  ne  fait  nf  îe- 
Ter,  ni  coucher  dans  le  çercU..équiuoxial,  alors  iLn'^  anra  véri" 
tsbl^eat  d'éqittnoxer> 
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PfûpùsiiMm  Xllh  Aprèf  le  sobtîce  (flnvôr',  si  le  Soleâ  ne  fiât  ni- 
lever',  ni  coocber  dans  Téquateur  »  il  n'y  mra  pas  yériiaUemeat  d*é-: 
^pitnm* 

Proposition  J.  Quand  le  Soleil  va  du  Cancer  à  i'ëquiaoxe^  la  soaime 
de  la  nuit  et  da  jour  va  toujonra  dîmînnant. 

Proposition  IL  Quand  le  Soleil  est  dans  le  qn«Tt,  <pii  commence 
aux  Seires»  la  somme  de  la  nuit  et  dn  jonr?»  tonjonrs  en  augmentant 

Proposition  IIL  Qnandlè  Soleil  est  daos  le  quart  qui  commence  sm. 
Capricorne  y  le  |our  et  le  nuit  »  pris  ensemUe,  font  «ne  somnie  vertaUe 
qui  va  diminuantt 

Proposition  IV,  Lorsque  le  Solol  est  dans  le  quart  qni  comifience 
au  Bélier,  le  jour  et  la  nuit^  pfit  fensimdile»  iorsnc^t  Une  fonnne  Ta,*»' 
riable  qui  ya  en  augmentant. 

L'auteur  suppose  que  le  Soleil  décrit  toujours  en  a4*  un  arc  égal, 
ce  qui  est  en  cgniradiciion  avec  ce  qu'il  veut  démoulrerj  car  il  vent 
prouver  qne  les  nychll^émères  sont  variables.  ... 

Soit  AB  (Og.  8)  cet  erc  diurne  ,  et  P  le  p61e.0ans  nn  jear  il  pi»«. 
sera  par  lliomon  56o*tirAB.  L'angle  AFBi^leia  le  tems  qoelW  AB 
piettff  à  tnnrener  lliorison.  Cet  angle  sen  donc  d'aoïaot  pins  ouvert- 
^il  sera  plus  près  des  pôles  de  re'qnatepr  et  moins  dblique  «usdeM 
cercles  de  déclinaison.  Or,  du  point  Y*  au  point  s,  cet  arc  se  rap- 
proche du  pèle  et  devient  moins  oblique;  de  «7  à  il  s'crt  éloigne  ; 
de  ^A,  à  ;<> ,  il  se  rapproche  de  l'autre  pôle  eniin  de  Jb  à  t  ,  il  s'ea. 
éloigne^  ce  qui  démontre  les  quatre  proposiiions  de  Théodose,  et  les 
démontre  à  sa  manière.  Nous  en  doiiuei  ious  \à  déuiousUaiiou  5uiYanti(*i 

Le  triangle  nous  donne,  en  Êitssnt  (PBf->FA) ^ 

■      *  coêD«>s(D4-_y)  ^"cbs'Dco^— «nDctwDsiny 

'  ,Tk  (^^^  î       —  ain  y  tangy\. 
"        ^  ^^taiigDtaq0;y        .  '•-»eçii^  1 «m*  D  tang^/ 

n  est  évident  que  sàn*  |  P  augmentent  ifvee  sëc*  D,  et  par  conséquent  arec 
^  ddclinaisoa  D.  L'anteuv  ÎKippose  AB  une  quantité  consente;  si^'iAB 
est  plus  grand  que  sinj^  tang/^  car  AB  est  le  mouvement' llUiinit ,  tpùit 
p9f  plwf.  qiVB  double  dn  mouveesent  de  déeUnaisonj^. 

'  Proposition      Après  le  tropi^e  d*été,  le  ycfip  «e  h  jmU,  pite 
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«nseuble,  font  fine  fOOinie  plas  grande  qu'après. I«  sobtîce  iiliivery 
quand  on  les  compare  en  dès  pointe  dumétAdement  opposé. 
.    Propoiitiôn  VL  Apièt  ie  tropique  d*^të,  le  joor  et  la  nnit ,  prit 
ensemble»  font.iiiH)  somme  ^gale  à  ceUe.de  Ja* nnit  et  4n  jonr  diamé* 

IralemeDl  opp<^* 

A  la  démonstration  de  Tbéodose ,  que  nous  né  connaissons  que  par 
la  traduction  latine ,  nous  allons  en  substituer  une  qui  sera  plus  claire 
et  qui  sera  puisée  dans  des  principes  qui  nous  sont  plus  familiers. 

Après  le  solstice  d'été  ,  le  Soleil  s'est  levé  aujourd'hui  en  A  (fig-9) 
avec  la  distance  polaire  P  A.  Si  P A  était  coostant ,  le  Soleil  se  lèverait 
encore  demain  en  A,  après  que  (36o°-f>|597  auraient  passé  au  méridien. 
Mkia  le  mouTement  en  d^Knalson  £ttt  4|ne  -PA  devient  PB  j  le  lever 
est  jrelafdé  de.  APB;>entre  deni^  lerers  il  passem  an  méridîeB  (56o*  Sgf 
-t- APB).  Soit  PA'ss  ifik>*<^PA.  Le  Soleil  se  levera-vnjdnidlini  en  h!% 
lAais^  comme  . ici  le  Soleil  Se  rapproche  du  p61e^  il  âe  lèvera  deniainen 
B',  et  le  lever  sera  accéléré  de  A'PB'  ;  il  aura  passé  an  méridieH 
(56o'  59' — A'PB');  ainsi  le  premier  jour  el  nuit  surpassera  le  second 
de  (APB  +  A'PB').  Les  points  A  et  A'  de  l'écliptique  seront  diamétra- 
lemeut  opposés^  nous  aurons  comparé  le  jow'nmt      jow»nuU  ;  mais 
conservant  le  jour-nuit  d'été,  t  umprirons-le  au  nuit-jour  dhiver,  et 
pour  cela  portons  à  Toccidenl  le  PA  ^  le  Soleil  qui  s'est  couché  en  A' 
se  coucheia  demain  en  B'^  parce  que  le  Solsîl  se  ;aera^  rapprochiS  d(K 
pôle;  le  mUi^jaur  sera  (S&y* Çg'+Al^B'),  cQniekyoiiMtt(i^>cn'Wpi< 
ppflPRnt  A'P]^BsAPB.    *  '  -y.  .  .  ..   .  y\ 

.  IVotts  démontrons  ainsi  les  piopoaîtîons  Y.  et  YI  ^  mais  c'est  .dans  des 
suppositions  assez  inexactes^  celle  de régalitë  des  moaTemabs  et  d*m)n 
dnrde  de  i'ànnée  qui  ne  renferme  que  des  jônrs  entiers. 
'  ■Proposition  VII.  Les  jours-nuits  sont  égaux  aux /oMr5-^?/î>5  ^  à  dis* 
tarices  égalçs  de  réq[uiaox^  j  aj^ès  ie  solstiçe  d'hiver  comme  après  ccliû 

ci'ete.  ^  '        '    •  .  :  !         . .vj.'"  - 

Celà  est  évident,  dans  les  mèmés  suppositions,  PA'r:^  i8o*"— PA; 
mais  le  mouvement  en  décHuaibOu  se  lait  dans  le  même  sens  avant  et 
après  Véquînoxe,  et  à  même,  distance,  soit  que  le  Soleil  soit  daxis  lef 
èignee  asceiidans,  :soit  qu'il  s^  trouve 'dans  lea-srgnes:  d^ieetadaàs:  Ley 
points  ne  sont  plus  diam4tralemet|t  opposas.  •!  :  .  ■  o:::  ' 

.  Pr^posUùmrVIIh  Le yourvniuf  sera-^^sl.an  piu^mt^  \  ditlaBcet 
égales  de  l'un  on  de  l'autre  tropique^  '  >  .  \  .  '  1  '  .    '  •» 

'    Voyez  la  démonstration  de  la rproposili09.YliL 
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PmposiMm  /Jf .  Si  le  «olitice  arriro  à  nû^  ou  à  mimiit,'  ]«  fmit'mitk 
Mf*  ëgal  m  fnùt'Jûm,  prit  tes  Itt  demi-oeieleiOfipoaÀ)  c'est-^-dire 
lé*  jott»  ans  jomt  et  lee  nuits  aux  quits ,  pourra  que  ce  soil  à  même  * 
élance  da  tvopiqne  et  dvt  selstîce  qui  est  arrivé  à  midi  oa  h  roinuifc. 

Proposition  X.  Dans  aucun  autre  point  le  Soleil  ne  se  trouvera  am 
mcridien  au  milieu  du  jour  on  de  Ja  nuit  (c'est-à-dire  que  les  arcssemi* 
diiH  iies  seront  inégaux  entr'eux,  aussi  bien  que  les  ares  semi- nocturne*); 
mais  iorsqu  après  le  solstice  d'<}té  il  traverse  l'arc  entre  l'horiaou  oirien- 
ta!  et  le  mendien ,  c'est  Ni  ^e  le  niidî  arriver»  aussi  bien  ^e  le  minwL 
(L'are  •emi'^^vibe'Oflealii .ëem  le  plus  grande  Tare  aenMioeiiiRie 

orientai  aéra  le  iilio^  gipaml.X  . 

Proposition  XI.  Loriiqae  le  ^leii  va  du  solsUce  dliirer  an  flotsltée 
d*ëté ,  le  milieu  du  jour  MM  dant  Tare  compris  entre  le  néridien  et 

l'horizon  occidental. 

Proposiiion  XII.  Si  le  solstice  d  été  arrive  au  lever  du  Soleil ,  le 
milieu  (iii  jour  ne  sera  pas  au  méridien ^  mais  eu  deçà,  entre  Tboriaon 
«rieutai  el  i«  naëridîen. 

•  Pr^poskian  XJJJ,  Si  le  solstice  d'e'té  arrive  avant  le  milieu  du  jour^ 
le  niUes  du  jçiiv  oîama  pa»  Ken  aa  mdridlett ,  mais  à  Torieiat  4a  mé^ 
kîdîeii  9  H  e»  éert  de  mèéaê^  du  tmSAeu  de  k  Buît. 

Ppopoiàh»  Xlf^^  Si  le  aolelîee  d'été  arrÎTC  après  le  mîliew  du  foer; 
!•  smImb  do  jeur  aura  lieu  entre  le  méridicB  et  fliortsoa  occidenftal  i 
j(  en  sera  de  même  du  milieu  de  la  nuit. 

Proposition  Xy.  Si  l'anncc  c'fail  d'un  nomhro  complet  de  révoIutioQl 
solaires  ,  c'est-à-dire  dan  nombre  entier  de  njckcfiémères ,  chaque  an- 
Xiee  les  ^ours  reviendraient  égaux  aux  jours,  et  les  nuits  aux  nuits,  tant 
en  nombre  qu'en  dorée.  Les  solstiçes^  les  levers  et  les  couchers  reviea» 
diMéot  aux  méflsea  points,  de  llmrlaoïi  et  da  cercle  héliaqne  ;  et  anssi 
à  k  0iéme  htnv  le  Soleil  rêpasseniit  perles  tropiques  et  Pé<pnnoinat. 

PropotHianXf^I.  Si  Tannée  n*est  pas d'nn  nombre  complet  de  retoaas 
iB'méîndieay  niais  y-  art  de  plus  une  fraction  de  fonr,  les  jours  et 
les  nuits  serooit  difTéreus  en;  Airée>  dens  les  années  consécntives;  les 
solstices,  îe* levers,  les  couchers  ne  reviendront  ni  aux  mêmes  intersec- 
tions de  Fborizon  et  du  cercle  hefi.^qiTe  ,  et  le  Soleil  ne  repassera  pas  à 
la  même  heure  par  les  tropiques  et  l  equaleur. 

Proposaiû/i  XP  JJ.  Si  nous  supposons  les  retours  du  Sokil  isochrones 
on  d'égale  durée,  ce  ^ui  est  vrai  sensiblement,  el  que  Tannée  soit  d'un 
eerUôn  noiiibre  de  ces  retonre^  lDvt.re?iendra  de  même. chaque  année 


Digitized  by  Google 


MENELÀtTS.  «4$ 
tmmê  îl  «  ^te      cS-dMiBS.  Mais  s'il  n'en  est  pas  aîosl,  6t  qu'il  jr 
ait  vue  fraction  de  joar^  n  ceti»  fraction  est  an  moms  wae  aUquot*. 
exacte,  cm  ne  Tena  pas  Ice  mémea  pfatemànes  revenir  exaclement  . 
dmqne  annéo^  tàùê  seulemeot  en  un  certain  noinbro  d'années  (tcni  lea  , 
«juatre  ans,  par  exemple,  si  U  fraction  est  mi  qoart). 

Proposition' XF"!!!»  Suivant  Méton  «tEnctemon,  Tannée  lecait  de 
565^  T9  t  einû  tout  revendra  de  même  an'bont  de  19  ans. 

Proposition  XIX.  Mais  si  la  fraclidn  n*eat  pas  nne  alîqnote  de  la  r^- 
Tolation,  c'est-à-dire  dn  )oar,  jamais  on  ne  vetra  rerenir  les  phéno«- 
mènes  exaclemenl  les  mêmes;  jamais  le  Soleil  ne  se  retrouvera  exactement 
dans  la  même  position  à-la-foîs  pour  tous  les  cercles  Je  la  sphore. 

Ces  trois  deruières  propositions  sont  simples  et  bouncs  à  connaître; 
dans  le  reste,  on  ne  voit  que  de  vaines  su))tilil«s  qui  n'ont  pas  même  le 
mérite  iio  1  exactitude. 

Tons  ces  théorèmes  ne  supposent  qu'une  connaissance  fort  ordinaire 
des  cercles  de  la  sphère  ^  ils  ne  j^envent  servir  dé  fondement  \  encan 
calcnli  ils  sont  tons  renii»rmés  dans  la  Ibnnnle  cosP:is— >iangDtangH- 
de  l'arc  semi-diome,  qni  en  fonmirait  des  démonstrations  fort  simples- 
et  qui  donnerait  de  plus  les  valeurs  numériques  absolues.  On  serait  tenté 
de  croire  que  Théodose  ignorait  absolument  les  principes  de  la  Irigo*' 
nométrie  ^phérique^  et  qu'il  n'àvalt  anenné  conaaissaïkce  des  ouvrages 

d'Hipparquo. 

On  peut  supposer  qiie  Thëodose  etaîl  un  géomètre  spéculatif  qui  poul» 
être  dcdaif^nait  Ja  pratique  et  se  bornait  à  chercher  des  démonsti  alions 
géométriques^  des  remarques  faites  par  les  astronomes  dont  il  avait  la 
les  ouvrages.  11  avait  pu  augmenter  le  nombre  de  ces  théorèmes  déjk 
IronvéSy  on  lenr'  donner  pins  de  certitude  et  de  généralité. 

Quoi  qu'a  en  soit^  ses  trois  Traités  ont  peu  bit  pour  l'avancement 
de  l'Astronomie  f  ils  sont  aufonrd'hni  presqn'inntiles  même  è  lliistosro 
de  la  science.  Ils  ne  prouvent  guère  que  le  goût  des  Grecs  pour  len 
snbtiUtés  métapfajrsiqneSf  qu'ils  portaient  jusque  dans  la  Géométrie. 

Meneloits» 

Henelans  avait  anssi  composé  six  Livres  sur  le  Calcul  des  oordesi 
ces  Livres  sont  perdue;  voyes  Tbéon,  page  3g.  Ce  géomètre  vivaii 
en  l'an +80$  îl  nOns  reste  de  lui  trois  Livres  intitalÀ  Sphériqnes.  Ik. 
99ax  tout  entiett  aunaerés  tnx  triangles;  msis  les  théorèmes  en  sont 
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presque  tous  de  pure  spéculation  et  d'nn  usage  presque  nul  ponf  la: prâ'' 
tiijne. 'Voici  ceux  qui  peuvent  atoir  quelqu'dliklé.- 
>  -  Le  triangle  sphérique  est  Fespucé  OfMnpriS'ent^  trofo  ères  dé  çranf 
cercle  tar  1»  snrikce  d*iiiie  sphère.  Ces  arcs  sont  toujours  moindres  4]Qe 
de  i8o'.  On  les  appelle  cfttée  dii  triangle. 

*.Ees  angles  sont  ceux  que  forment  enUr'eux  les  c6l^«-  Ib  scof^gaws 
quand  les  côlcs  sont  également  inclinés. 

Dans  tout  trinni^le  sphe'rique  qiai  a  deux  CÔlés  egf^QX,  JeS  deux  angles- 
oppf'St^''^  (''iti'^  MjiU  égaux.  '  ,  . 

81  doux  at>gles  sont  égaux,  ics  côlés  opposés  le.  seront  aussi. 
Si  deux  triangles  Ont  deux  c6tés  égaux  ebacun  II  cliaaun  ^.  e^  l-angle 
compris  égal ,  les  troinèmes  côtés  seront  égaux.  -, 

,  Si  les^trois  cèlés  ^nl  ég/uï»  chacun  k  chacun j  .les  angle»  compris-  enHrcr- 
tes  arcs  égaux  sont  égaux.  .  .    .  ^ 

•  Deux  côtàr  quelconques  sont  plus  grand»  que  le  troisième.. 

Dans  fout  triangle  sphérique,  si  un  angle  est  plus  grand  qu'un  autre 
le  côté  opposé  au  {^us  grand- angle  sera  plus.grand  que  ie  c^té  opposé* 
au  petit  angle. 

Deux  côtés  étant  conslans,  le  troisième  o6lé  augmentera  aved'angle^ 
compris  qui  lui  est  opposé.  '  > 

Dans  tout  triangle,  le  plus  grand  c6té  esrjoppoaé'aia  pîus  grand*  angle.- 

Dans  tout  triangle^  si  deux  côtés  pris  enseroBle  sont  égaux  jk  une-* 
demî-Circonférence,  et  que  l'on  ptoloi^e  le  troisième  côté,  Fangle  ex- 
térieur sera  égal  k  l'angle  intérieur  sur  le  même  côté*  Si  (AB-f^BG)^ 
Qig.  10)  =i=  180%  on  aura  BDC  —  BCI>=:BAD. 

Dans  tout  triangle  sphcrique,  si  vous  prolonfjex  un  côté,  l'angle  exté- 
rieur sera  moindre  que  la  somme  des  angles  inlorieurs  ;  d'où  il  résulte: 
que  les  trois  angles  d'un  triangle  valeut  toujours  plus  que  180'. 

Dans  le  cas  où  ABH-BC  =  180%  on  a  BCÏ)=i^  'r  doue  BCD  < 
A+ABD;  l'angle  extérieur  est  moindre  que  la  somme  des  intérieur» 
opposés.  Prenons  BC'  tel  qne.AB4-B€^>  180*;  C'<A^  donc  C'<A 
+ ABC'.  Le  théorème  est  encore  Trai. 

Si  ABH-BC>  180'  (fig.  ii).^'proloi[lges  AB  jusqu'en  D,  el  menez 
dans  l'angle  extérieur  BCD  l'arc  CE,  tel  que  ECD=D=A;  EC=ED; 
BE-}-EC~BE-|-FT>'=t  180"— AB  ;  donc  '  BE  +  EC  <  i8o*  ;  donc 
CBA  =  EBF  est  phis  grand  qne  Initérieur  BCE;  mais  BCD=BCE 
4-  ECD  =  BCE  +  D  =  BCE  A  ;  donc  BCD  <  CB A  +  A  ;  donc 
BCD+BCA<CBA-HBGA+BAC,  ou  i8o\<B-i- A-fC. 
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l^i  deux  triangles  rectangles  ont  même  BypoteQQse  et  même  attgle  k 
h  base ,  ces  triangles  sont  parfaitement  égiiox.  Menelaus  le  démontre' 
^hthétiquement^  comme  tout  le  reste.  On  peut  le  démouti  cr  par  la 
siiperposilion ,  si  les  deux  triangles  vont  dnns  le  même  sens;  dans  tous' 
les  cas,  c'est  un  corollaire  nece'5f;a!re  de  nos  formules  modernes. 

Si  d'eux  triangles  ont  les  trois  angles  égatix  chacun  à  chacun ,  Jies 
cotes  le  seront  anssi.  Ce  théorème  elail  plus  difficile  à  trouver,  par.ce 

il  n'a  pas  son  analogue  dans  les  triangles  recliligaes  qu'on  ne  sup- 
pose pas  inscrits  au  même  cercle  ;  mais  en  les  supposant  inscrits  ait 
Mme  cercle ,  lés  trian§(les  feciiiignes  seront  égaux  puisqu'ils  seront  com- 
posés de  trou  cordes  égùei,  C*est  ce  qui  à  lien  pour  les  triangles  spbé- 
fiqnesi^ni  sont  tonjonrs  supposés  k  la  snr&ce  d'une  m£me  sphère,  ét 
délit  les  cdtés  sont  exprimés  en  parties  de  la  circonférence.  Ce  théo- 
rème est  encore  une  suite  nécessaire  de  nos  formules  pour  trouver  les* 
c6tés  par  les  angles. 

Si  deux  triangles  ont  des  snglcfs  égaux  chacun  à  chacun  ,  et  le  troi-^ 
sième  angle  plus  grand  dans  le  premier  f|uc  dans  le  secotid  ,  le  premier' 
triangle  aura  le  troisième  côté  plus  grand  que  le  second  triangle. 

La  formule  cosC"  =  "^'^ ^^ÏTa «hiA/ " ^'  *  théorème/ 

mais  elle  le  rend  inutile.  ..    '  , 

Ce  théorème,  a  dans  Menebus  dënx  antres  parties  moins  nUles  encore* 
'  Dans  tout  trianghe,  si  nn  angle  droit  ou  obtus  est  compris  entre  demt 

ires  moindres  chacun  que  de  90",  les  deux  autres  seront  aigus.- 

Notre  formule   cosCcosA'  =  cotC'sinC  — *  sinA"colA?'  donna 

sin A'cotA"  =  col  C"  siu  C      cos  C  cos  A'. 

Si  A'  =  90%  nous  aurons  cot  A"     col  C"  siu.C  ;  tout  sera  posili/ si 

C  et  C"  sont  <9o*.  ^ 
Si  A  >  90%  le  terme  cos  C  cos  A'  deviendra  positif  SinA'cot  A' 

itéra  pd$iti£^  et  par  eonséqnent  A"  aigu. 

'  Ce  théorème  est  donc  un  corollaire  q.ue  la  formule  aoos  di^ensè' 
d'e  connaître. 

.  Dans  tout  triangfe  sphérfque  ABC  (6g.  x  a)  >  ei  iK»ns  partages  en  deux  éga-- 
lement  les  c6tés  AB  et  "ÈC  par  Tare  ED^  ED  sera  plus  grand  que  ^AC* 
J'omettrai  la.première  proposition  du  troisième  Livre,  que  nous  re^ 
trouverons  dans  Ploleméc.  Elle  était  le  fondement  de  la  re'solntton  des 
triangles  sphcriqucs  cîicz  les  Ancieus.  11  est  ti  ès-pî'obable  que  Menelaus 
et  jPtolcmcc  l'auront  prise  dans  les  livres  d'Hipparque.  11  est  ccrlaio- 
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d'abord  qu'elle  n'apparlienl  pas  àPlol^m^e^  puisque  Méndaoi  phw 
andea;  elle  esi  k  seole  da  livre  de  Henehiis  qoi  «t  me  iii9ité  ^ 
tique,  et  fou  Toit  esses',  par  toal  le  reete,  que  le  but  de  MenelsM 
n'tfuît  pas  d'enseigner  à  r^adre  des  triangles;  et  même  en  rapportant 
celle  proposition^  comme  Uat  d'autres,  il  ne  dit  pas  un  root  de  l'usage 
qu'on  en  peut  faire.  On  trouve  ensuite  deux  tliéorrmcs  dont  on  fait 
encore  un  usage  fréquent ,  et  i\ui  paraissent  ici  pour  la  première  fois. 

Si  Ton  partage  en  deux  egaltuicul  l'angle  au  sommet  d'un  triangte, 
par  un  arc  qui  forme  sur  le  côté  opposé  deux  segmens,  les  cordes  de 
ces  deux  segmeos  seront  entr^elles  comme  les  cordes  des  eôlés  aid^ 
cens  qui  renfemient  l'angle. 

Si  l'on  dinse  deux  angles  d'un  tnangle  en  deux  ëgslement  par  des 
ércsy  ces  arcs  se  rencontreronti  et  si,  des  points  de  rencontre,  on  mène 
un  arc  au  sommet  du  troinème  angle ,  ce  troisième  en^^  se  UouTcm 
diiisë  en  deux  également,  comme  les  deux  premteifl* 

Hjrpsiclès.  ^T-^ixÀMouç  ài/atpsftx.oç, 

JffjrjuiM  aiuphonmis  sM  dê  sseensionAÊU  fuà  gmeè  qtA  bUme  ,  tmU 
gatus  per  Jacobum  Mentelium.  PaHsiisp  Cramoisy,  1657»  in-4** 

Hypsiclès  d'Alexandrie  vivait  sous  Plolémée  Physcon ,  vers  l'an  146 
avant  J.  C.  Il  fut  élève  d'Isidorc-le-Graad;  on  a  de  lui  les  14*  et  i5* 
Livres  qu'il  a  ajoute's  aux  Elemens  d'Eticlide,  et  qui  ont  pour  objet 
le  dodécaèdre  et  i  icosuèdre,  et  ensuite  1  opuscule  des  ascensious,  qui, 
dans  quelques  exemplaires,  porte  )e  titre  assez  peu  juste  d'Jsii'onomie  ^ 
f/rifi  àrrfotofiiaLC, 

Ce  Livre  ne  renferme  que  6  propositions^  et  même  les  Iroie  pre» 
mières  ne  sont  que  des  lemmes  qui  dâaontrent  trois  propriétés  des 
progressions  ariÛimëliquesi  ainsi  Touvrage  ne  consiste  véritablemenl 
qu'en  trois  propositions ,  dans  lesquelles  il  donne  une  méthode  pour 
calculer  en  combien  de  lems  se  lève  chaque  degré  de  l'écliplique  ; 
celte  méthode  n'est  qu'approximative;  elle  aurait  pu  avoir  quelque 
mérite  avant  la  découverte  de  la  Trigonométrie.  Mais  l'auteur  étant 
contemporaiu  d'Hipparque  à  fort  peu  près,  a  pu  ignorjer  la  métbode  qui 
donnait  une  solution  rigoureuse  du  problème. 

'  U  suppose  que,  si  |es  ivcs  sont  en  progrenion  aridunéiiqac ,  les 
tsms  quHs  emploient  à  se  lerer  doirent  former  une  progression  eridi*  ' 
mëUqnej  ce  qui  revient  à  supposer  4jpe  les  jjmsârjences  secondes  sonl 
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MiBef  y  tp  lien  qn^ëOet  font  ifèt-tentîUei.  Sa  mtfiliode  ne  fiourrail  donc 
■crvir  tCMifau  p^^s  quepoar  inteipoltor^ct  étendre  ^  chaque  degré,  par 
exemple,  une  Table  calculée  rigowenMOMitl  povr  U»  àtgtéB-,  de  dix 
en  dix.  Voici  celte  métliode. 

Proposition  /.  Si  vons  ave^  nne  suite  de  termes  dont  les  differenreg 
soient  essaies  et  en  nombre  pair,  l'excès  de  la  somme  de  la  premier^ 
Xiioitie  sur  la  seconde  ,  en  commençant  par  les  plus,  fopts^  sera  propor- 
tionnel au  can  e  de  la  moitié  du  uoxnbre  des  termes. 

Soil  la  progression  arithmétique, 

a,  a-^d^  it'^ad,  a-^5<^.  a+(»i— i^, 

sj»  ânt  le  nnndwe  dea  ternes,  et  if  la  différèpoe  conumine; 

Le  dernier  terme  de  la  première  moitié  sera  a-^(»  — l)c/jl% 

tomme  des  termes  de  celte  moitié  {aa-J-  (n — i)d]  ^ ^  H- 

Otes-en  la  ifnmktû  moitié.   • .  m  -f:  jd— 

l^a  8eeQi9iila  moUii»  sern  '•..•«'.•r^»  na,H.-|«*<^— 

L'excès  de  la  grande  moitié  snr  la  petite   7^-^% 

on  I  fois  la  di^érence  mnltipllée  p«  le  carré  de  la  moitié  d»  nombm 

des  termes. 

L'auteur  de'raonlre  cette  proposition  d'une  manière  plus  longne  eV 
moins  iustruclive  ;  car  elle  ne  donne  pas  le  facteur  de  n*. 

Proposition  II.  Si  îe  nomî>re  total  est  impair,  la  somme  de  tous  lea 
termes  coiitiei^dra  celui  du  milieu  autant  de  ibiaqu'iLjf  aura  de  termes; 

théorème  connu. 

Soit  (  3/X.-H  I  )  le  nomLre  des  term^l»  a  a-^  2nd  la,  somme  deS' 
extrême»,  la  s<Mnme  des  termes  eeaa 

(a#.4-  anrf)  (22±i)  ^{a+nd){  1); 

(a  +  m/)aera]e  tcnne  du  mififa,  (an-f-i)  ^loioinlH^ ^  temijae, 

.  c'est  la  proposition  d'Hypsiclès. 

Proposition  IIL  Si  le  nombre  des  tennes  est  pair«  la  somme  totale  etv 


a^B  ASTRONOMIE  ANCIENNE. 

égale  à  celle  des  deux  termes  du  milieu,  muliipliée  pu  la  moitié  du  nomibro 

des  termes.  C  est  encore  uue  propricté  comme. 

,Smt  2n  le  nombre  des  termes ,  la  SQmme  sera  ^  par  la  propos.  I  « 

"ks  termes  du  milieu  serout 

a        — i)  H-  «  +  iwf  —    +  (a«  —  1  )  (ad'^imd^d.). 

Voilà  les  irqis  lemmes;  le  premier  est  le  seul  «joi  ne  soit  pas  daustOus 
les  livres  d'Arithmétique.  ■  ' 

Proposition  iy\  Le  zodiaque  étant  divisé  en  5t)0*  parties  égales,  que. 
îioiis  nominerODS  degrés  /ocawJC^  partageons  de  même  celle  circoufeVénce 
ou  le  tems  qu'elle  emploie  à  faire  une  révolution  ^  en  36o  parties  de  tems 
que  nous  nommerons  degrés  chronique*.  Nous  dânontreions ,  k  Vaid| 
des  lemvos  précédons,  ipt  sî  Ton  connaît  pour  nn  lien  donné  de  la 
Terre  là  proportion  dn  jovu*  lo  P^vs  long  an  jour  le.  phi  covrtde  l'année, 
nons  en  déduirons  le  nombre  des  degrés  chroniques  de  clia4|ne  noni2»^ 
.de  degrés  locaïuc.  Ptolémée  appelle        les  degrés  chroniques, 

Snpposons.le  climat  d'Egypte  »  dans  lequel  le  plus  longioor  est  au  plus 
court  comme  7  :  5  j  la  demi-durée  du  plus  long  jour  sera  de  7  heures  ; 
celle  du  plus  court  de  5  hcm  cs.  Les  ido'  de  i  écliptique  qui  passent  dans 
Je  plus  long  jour  répondront  à  ~^  de  36o"  ou  7.30  =  aio  degrés  chro- 
niques; les  autres  180"  passent  en  i^.56o*  =  5.5o=  i5o  degrés  cbro* 
niques.  Les  moitiés  de  ces  nombres  seront  io5*  et  75-  ^  l'excès  de.  U 
première  moitié  sur  U  seconde  sera  de  So^.  Il  y  a  six  termes  de  io*, 
cbacan  dans  cba4[ae  moitié  de  fédiptique;  k  moitié  de  ee  nombre  est  5 1 

dont  le  carré  est  9  ;       =  3*  20'  :  ce  sera  la  différence  constante 

que  dit  Hypsiclès.  Dans  le  fait ,  elle  difïôre  peu  de  la  première  des  diffé- 
rences premières  de  h.  Table  de  Ploiemcç  ;  xuaiji  au  lieu  d'être  constante^ 
elle  Tarie  depnia  5?  4^'  josqa*è  o*  5o'. 

J)e  plus ,  au  lieu  de  prendre  six  termes,  nVn  prenons  qne  trois;  la 
somme  ou  la  naoiiié  dà  jbnr  sera  donc  de  io5*  dont  le  'tiers  est  55*'| 
lare  du  milieu ,  celui  du  Lion  ,  sera  de  35* ;  le  suivant,  ou  celui  de  In 
«Vierge  55-f-  3* .  ao  =  38» .  20  ;  le  précédent  sera  de  35  —  3 . 20 = 5 1  * ,  40^ 
le  suivant  Si" 40'  —  3°  20'  —  28»  3o',  le  suivant  28*20' — 5* 20'=  35l*0| 
le  démise  a^**  —  S'.^p'    a  1"  40'.  Noo^  aaron»  la  T^sibU  saÎTan^».- 
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H9 


DOF. 

Quantité 

mies. 

Diir. 

il 
© 
H 

V 
r 

35.  o 
3i.4o 
a8.4û 
aS.  o 
at'4o 

î-ao' 
^,  ao 
^  10 

3.  ao 

34=46' 
•^5  36 
34.37 
39.54 
34. 1  a 
ao.54 

+  5o' 

4.43 
5.4a 

3.18 

"12 
il 
« 
tt 
V 
T 

Table  II. 

IMér. 

•H 
% 

X 

SB'Syao- 
33. ao.  0 
3i .  6.40 
a8.53.ao 
06.40.  0 
a4.siff.40 

a''  i3'  Ro" 
2 . I 3 . ao 
a. i3.2C 
a. i3.Qo 

J'y  ai  joint  la  Table  calculée  trigonométriquemcnt  par  Plolémée.  Oa 
voit  combien  est  défectueux  le  mo^en  d'Hjrpsiclès  ;  mais  ea  outre  U 
suppose 

Sii^  aSa    ««  lien  d«    IWsbSo,  ' 

^d^ssiSo   ou   ijasffss  A' 2222  =  a'iS'aO^ 

duil Ift motlié* «••••••p»»***»*»**«*«f.. .•••••*  I»  6*ifo« 

En  prenant  tix  termes  y  le  tomme  des  six ,  ou  180 ,  est  égale  k  troit 
fois  la  somme  des  deux  termes  du  milieu  qui  sera  60  ;  la  demi-somme 
sera  5o;  la  demi-difierence  i'6'4o*.  Les  deux  termes  du  milieu  seront 
3i'6'4o"  et  a8"55'ao".  Continuant  avec  la  différence  constante  ,  je 
forme  une  autre  Table  qui  n'est  guère  meilleure,  mais  ^ui  esl  au  moins 
conforme  à  la  théorie  des  progressions  arithmétiques. 

Proposition  F".  Connaissant  la  différence  constante  pour  lestfcs.  de  So%' 
on  anre  le  diflRSrence  Jpow  lee  ères  de  1^  ipii  seront  5o  fois  moindres/ 
Les  différences  ilsefont  goo  Ibb  vniiidieSf  pûsqae  900  e^ 
elles  seront  • 


6°  40' 


9o  «o 


Proposition  VI,  Connaissant  le  tems  d'un  signe  et  la  différence  pour 
les  degrés  ,  on  conneltni  le  tems  d*nn  degré  quelconque.  Soit  a  le  prei» 
nier  tenu  de  le  Teble»  le  dernier  du  sigae  sent  a-(*  2^-^  or 


il8siS"3o'"  :  a9<<sG'36"4o 


m 


JLa  somme  totale  des  termes  est  ai*4<^'^  elle  T^^t  ji5  fois  le  premier 
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et  le  dernier  terme  ,  elle  yaut  dope  (2a  -f-  agifjiS;  on  a  doue 

On  fera  donc  le  calcul.  . 


+  agi      i'2&4o'  Le  1"  tanne  «m...  40'  6'4o* 

agi  s     6.a5.4o        DiifiSreiicecoiistattte.  iS.ao 

M  se  1.^90. i3. 30        a*  terme**  Â0.20 

a  ss  0.40*  6.40        S*  terme  4o*3S*20 

4*  letmt  4^.46.^9 

etc. 

•  * 

»  m  - 

lift  méthode  etl  ingénieuse  ;  mais  elle  porte  sur  une  supposition  extrê- 
mement vicieuse  ;  i*en  ai  donné  une  fdus  générale  dans  le  chapitre  des 
Comètes  de  mon  Tmitê  d'Astronomie ,  pour  des  qaantiléft  qui  CVOMMB^ 
plus  véritablement  en  progression  arithmétique. 

On  ferail  pour  chaque  signe  un  calcul  semblable  à  celui  qu  on  vient 
de  faire  pour  ie  signe  t  :  les  termes  cioilraieul  continuelieuient ,  et. 
]^iiTjrue»l.aller  jusq^  a  7 1 '  wi  Ueu  4e  49'  qu'on  •  d'aliord» 

Pour  trottTer<  en  génénd  en  combien  de  temtt  on  avec  4|iiel  arc  àib>, 
lîéquateur  aïQnte  nn  arc  (  1/  ^   )  de  l'écliptique  »  calcnlea 
t^pgv|U=cos<i(.teng.L9  aind4ls?tePg»teiigÈtinA«  a«M>bUB^-*^M|. 
S^ailéj».4eAiên|e« 

tangJl'=c064itangL',  sindjA^langaftenglIdn^',  aac.  pU.aBuitf'>~^d[ilî'/ 

{JK  —  dM)—       ^  d/pL)  sera  lare  cbercHé. 
CfOlfemftthftrte  e»)t-«»ia<ùic  gujii.a'qii  pa*.  pog»ible-<te.i'abrégffi 
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JfanHiuè  j  Sérabon,  Posidonius  ^  Cîcéron. 

]S"ovs  avons  analyse,  dans  les  chapitres  précédens , les  gëomèlres ^ecs 
qui  ont  écrit  après  Hipparque  et  avant  Ptolémée  ;  pour  achever 
THisloire  de  celle  époque,  voyons  ce  qu'on  tvouve  dans  les  auteurs 
grece  on  ktin*  qui  n*ofit  ftit  eux-mêmes  que  des  extnûu  des  Livres 
fPfiCê,  et  commençons  par  Manilins. 

Cet  auteur  qui  vivait  vers  l^n  io>  a  &it  uu  Poëme  qu'il  a  înlilultf  : 
des  choses  astronomiques ,  'Xffrfjvonctxav.  Lalande  avait  engagé  -Creux* 
do-Radier  à  traduire  ce  Poeme.  U  me  pria  de  revoir  celte  timduclioii 
■et  d'y  joindre  des  notes  ;  je  le  priai  instamment  de  me  dispenser  de  ce 
travail  rnsrrat.  11  le  proposa  à  Pinc^re  ,  qui  trouva  plus  court  de  refaire  la 
traduclion  en  eutier.  H  se  peul  que  Manilius  ,  comme  poète,  l'ejJiporle 
à  certaios  égards  sur  Aratus,  luaiti  son  ouvrée  est  beaucoup  rooius  In- 
téressant  ;  il  est  plus  astrdk^iqiM  qu'astronomique.  U  ae  nous  apprendra 
presque  rieu  qu'où  se  thmvb  amssi  dans  Afutus,  .et  il  est  entré  dans 
bien  bunus  de  détails.  S9tk  style  Ht  amsi  plus  rade  ti  1>eancoup  moisis 
agréable. 

On  vmt  au  vers  i5  qu'il  saisit  que  le  oMiveaient  propre  desphnèles 

est  en  sens  contraire  do  mouvement  diurne  ;  mais  c'était  alors  une  cbosu 
généralement  avouée.  Au  vers  5o,  il  fait  un  mérite  aux  Chaldéens  d'avoir 
tronvé  Tart  de  lire  dan*;  les  étoiles,  la  destinée  des  humains.  Au  yen  l63^ 
on  trouve  celle  raison  de  la  «Ubililé  de  la  Tercet  * 

Fêeitfu&f  eadend»  itudùfuât  m  «adb«f. 

Si  Vidée  n'est  pas  neuve,  elle  n'avait  jamais  été  rendue  avec  ceUe  pré- 
ciaioo.  nus  loin ,  il  prouve  que  la  Terre  doit  élro  suspendue,  sans  quoi 
les  asises  ne  pourraient  tourner  auionr  d*eUe.  0  ajonle  ^  lers  id5,  qu'on  . 
doit  peu  s'en  étonner  «  puisque  Tunivers  tout  entier  n*a  aucun  io9d  qui 
puisse  le  supporter.  " 
Veis  ao7^  il  preuve  la  coubi^  de  U  Ttiffû  par  l'éloile  .Capobus^ 
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4a'oii  ne  Tolt  goère  qa*è  Aleniulrie.  Il  la  prouve  par  k  figura  de  rombrt 
'  de  Ja  Terre  dans  les  tedipt^  H  pnwTe,  comme  OéùtMe,  <]ae  la  Terre 
ett  splitfriqQe. 

n  donne  en  13  vers  la  description 'du  zodiaque  ;  il  parle  de  l'axe  à 
peu  près  comme  Aratufl  II  décrit  comme  lui  les  Ourses  ,  le  T)raf»on  ,  le  ^  • 
Bouvier,  le  Serpent,  le  Serpentaire,  leC}'gnc,le  Cheval  ,  Auth  oint  de , 
le  triangle,. Pcrsëe,  et  il  y  ajoute  la  Gorgone,  le  Gocber  ,  la  Chèvre ,  ies 
Cberreaux,  les  Pléiades,  les  Hyades.  La  tête  d'Orion  eat  peiiTtsiUe> 
parée  ^i/eÙe  est  enfoneée  dm  U  haut  du  ciel,  U  décrit  la  Caniciilè  » 
ProcjrOB ,  le  Lièvre,  Argo ,  de  laquelle  il  dîkfaeareasement:  tervando  , 
Bt^a  fada  >  Deos.  L'Hydre ,  le  Gorbeaa»  la  Coupe,  le  Centaure ,  TAutel , 
la  Baleine,  le  Poisson  austral ,  l'eau  du  Verseau ,  TEridan.  En  parlant  des 
étoiles  invisibles  qui  sont  autour  du  pôle  austral ,  il  assure  fort  gratuite- 
ment  qu'elles  sont  la  répétition  do  ce  qui  entoure  le  pôle  boréal.  On 
remarquera  le  vers  4^4»  pour  prouver  l'existence  de  Dieu^  il  dit  : 
Si  fors  ista  dédit  nobi4,  fors  ipta  githernat. 

Le  vers  545  prouve  qu'il  supposait  la  hauteur  du  pôle  56*.  C'est  celle 
d'Eu(ioxe  qui  écrivait  a  Cnide  *,  car  il  est  à  remarquer  que  Mâuilius  a 
puisé  aux  mêmes  sources  qu'Aratus.  U  indique  ensuite  les  conslellallous 
par  lesquelles  passent  ies  colores;  mais  ce  qu'il  en  dit  est  si  vague  qu  on. 
-n'en  peut  tireranctiiie  inalraetion  soKdb.  Comme  Avetna^  il  metlaYoie 
,  Lacl^  au  nombre  dea  grande  eerclea  de  la  ^bère.  Il  en  fiiit  rancienne 
ëcliptiqne^  ou  le  chemin  tenu  par  Pbadlon  le  jour  où  il  conduisit  le 
char  de  son  père.  Observons  en  passant  qu'Ovide  ,  dans  les  instructions 
qu'il  fait  donner  à  Phaélon  pir  son  père ,  confond  le  mouvement  annuel 
■avec  le  mouvement  diurne.  Manilins  revenant  à  l'Astronomie,  csplîqvjc 
les  apparences  de  la  voie  Lactée  par  des  étoiles  si  pressées  et  si  eloiguées 
de  nous  y  nous  est  impossible  de'les  distinguer.  • 

An  major  densâ  stellarurn  turha  coronâ  ,  ... 
Contexit  flammas  et  trcissu  hirninc  lui.dtt. 

11  en  fait  aussi  une  espLce  de  paradis  pour  les  Iicros.  11  croit,  vers  789, 
que  les  comètes  prennent  naissance  dans  lair ,  et  s'y  dissipent.  U  en  décrit 
les  dÎTerses  sortes ,  il  parle  de  lénr  cbevelnre ,  de  leur  barbe;  tes  maee 
font  comme  des  poutres,  on  des  colonnes^  on  des  tonneaiaa  ;  d'an  lires 
ressemblent  h  des  flambeaux ,  d'antres  à  des  chèvres.  Telles  sont  les 
matières  traitées  dans  le  premier  liivre;  les  antres  ne  concernent  gnj^rc 
que  FAsIroIogie.  .  '  * 


Digitized  by  Google 


UANILIUS.        .  35S 

Il  divise  les  8^gnesell  difierentcs  classes.  Il  tn  eit  sont  tronqué; 
le  Scorpion  perd  ses  l^ras  daos  la  Balance  ;  le  Taurean  a  un  pied  recourbë  y 
il  est  boiteux  ;  le  Cancer  n'a  pas  d'yenx  ,  t1  n'en  reste  qu'un  au  Ccntaurd. 
Le  Poète  saisit  celte  occasion  pour  nous  exhorter  à  ]a  résignation  cl  à 
la  patience.  11  passe  aux  aspects  ,  aux  signes  trigones  ,  tëlraf^ones  et  • 
hexagones.  Il  fait  connaître  la  distribution  des  parties  du  corps  humain , 
entre  les  signes.  * 

On  voit  p«r  let  f%n  SS»  ni  5S4»  Mamliof  dëngne  le  septièuie 
signe  mdîff(£reaiiBeot  par  le  mot  de  Bidanee  et  cdiâ  de  Serre*.  Il  explique 
-les  maison»  et  leurs  propriétés;  les  monromeas  des  etoilss  dans  ce* 
maisons^ et  les  eâels  qnt  en  résultent  »  sont  la  anlière  du  tNrïsièM 
Line.. 

Fûta  ifMfii»  et  «iftw  kamimm  pupemiit  ob  asOrût 

Les  maisons  ,  dit  'Ringré  dans  une  note  ,  règlent  ce  qoî  est  înlérieur  k 
niomme  ;  sa  naissance,  sa  vie ,  ses  qualité.  Les  «orM  qai ,  comme  le» 
/maisons ,  sont  an  nombre  de  is  ^  exercent  lenr  action  sur  ce  qui  none 
.  est  extérieur  ;  les.nchesses^  les  amis,  etc.  Les  sorts  «ont  aussi  indiqué» 
par  le  mot  «^Aa. 

Le  premier  sort  est  allribue'  à  la  fortune,  les  antres  sont  le  milieu  ,  ïe» 
occupalions  civiles  ,  les  ju^cmens,  le  mariage,  les  richesses^  les  périls^ 
la  noblesse  ,les  enfans,  la  famille  ,  la  sanië  et  les  vœux. 

MauiJius  enseigne  ensuite  en  combien  de  tems  se  lèvent  et  se  couchent 
les  signes.  11  exprime  ces  tems  en  stades^  qui  sont  chacun  de  deux  minutes. 
t<e  Bélier  a  4<»  stades  à  son  lever ,  et  le  double  k  son  eooclier.  diaenn 
des  signes  snivans  a  pour  son  leyer  8  stades  die  plus  que  celui  qui  le 
précède  ,  et  8  de  moins  pour  le  coucher.  Dans  la  seconde  moitié  die 
sodiaque»  les  mêmes  nombres  reviennent  dans  un  ordre  renverse.  Ilpasse 
ensuite  à  la  dure'c  des  jours  qui  varie  avec  la  hauteur  du  pôle.  Toutes  ces 
règles  lui  servent  à  déterminer  Pûscemiunl  ou  le  lever  de  l'horoscope.  Il 
en  donne  aussi  pour  trouver  la  durée  totale  de  la  vie^  et  le  nombre 
il'années  que  promet  cliaque  signe  et  chaque  majsoo. 

Dans  le  quatrième  Livre,  il  expose  les  mœurs,  les  aficclions,  Tes 
inclinations  ,  les  professions  Veis  ksqueUes  nous  sommes  entraînés  par 
les  lignes  célestes  ;  il  distribue  aux  différons  siipaesdu  sodiaqiae  les  dtffé" 
Tenlec'eonlKiées.delaTèrre,  <  >  • 

Bans  le  cinquième  »  il  se  propose  de  cbanter  les  propriétés  et  les  in* 
^osnces  dcs  éonstéUatîons  h  leur  lerer  tt  à  leur  coucher;  <>n  y  Toit^ 


^54  ASTRONOMIE  ANCIEPmE. 

v^rs  19,'qae  Procyoa  se  lève  avec  le  viogl-septième  de^re  du  Cancer , 
la  Coupe  avec  le  dernier  degré  da  Lion,  la  Couronne  avec  lecinquièmte 
de  la  Balance^  l'Ejfu  avec  Je  dixième  degré,  la  Flèche  avec  le  huilième, 
i'Aul^l.  ayec  ]e.  ^ÎKième  du  Cajuricoroe,  le  Cjgue  avec  le  trentième  <k 
SigUjwre.  (Au  vers  409 ,  oa  trowû  nufl  awtre  fym  dont  les  asironomes 
n'optifunais  jpijt^.)  CmiopAr  avecl»  vinglièine  da  Yerteaa  t  Aadroibèd» 
avec  le  douzièkne  des  Poissoos  ,  le  Cheval  «vec  le  irioglièoie  ,  Herooie 
«vec  le  dernier  digré.  Mais  teus  ces  reaseignenenseoat  trop  vagues  peur 
«n  rien  cooeliiie  ,  et  voilà  tout  ce  que  j'ai  pu  trouver  à  ciler  duis  ce 
Poëme  bean^oup  trop  lon^.  J'admixe  h  pttlf f?f t  df  PieflTf       e  pril  11 

îSTPABalN'OS  rËarPA4»iKaiV ,  ^^Xot       Straèonû  remmgeognh 
phieanàm,  Liiri  17.  AvignOQ^  1^87. 

Strabon  ëlâit  stolcka  quoiqu'il  e&t  reçu  f*abord  les  leçons  d'un 
pcripatéticien.  Ou  croît  4|a*il  moarot  l'an  13  de  Tibère.  Il  est  cerlaia 
qu'il  était  moins  ancien  qu*Hipp«rqae  et  plus  que  Ptolémée^  puisqu^il 
elle  sauvent  le  premier  ,  et  qu'il  n'a  pas  dît  un  mol  du  second.  II  parait 
quil  était  peu  versé  dans  les  Mathématiques  et  dans  rAsIronumic  dont 
il  n'avait  que  les  notions  ludispcnsalilcs  à  un  géograplie  Eu  fait  dç 
doctrine,  on  ne  trouve  e»ncrc  dans  son  Livre  que  ce  «ju  iJ  avait  tiré 
d'ouvrages  plusanciens;  mais  nous  pouvons  le  consulter  comme  historien, 
|1  noji^  apprend  d*abord  qu*Hipp«rqne  regardait  Homère  comme  le  plus 
ancien  des  géographes ,  et  le  premier  iiileur  de  la  science  géographique. 
Mais  dans  lé  fait,  c*est  Hipparque  Ini-mécne  qui  mériterait  cet  éloge, 
ptiisqu^an  rapport  de  Strabon  il  enseigna  qu'on  ne  ponvait  rien  f»onr 
la  description  de  la  Terre  sans  le  secours  du  ciel  ,  sans  la  science 
/des  cliroais  pour  les  latitudes,  et  sans  U  eomparaisoii  des  éclipses  ponf 

Jes  loiigiindes. 

Pour  preuve  de  la  courbure  de  la  Terre  ,  il  cite  ce  vers  de  TOdyssée^ 
fiii  Ulysse,  du  baul  dua  grand  ilot^  voit  ioiu  au-devaal  de  lui: 

Pour  preuve  du  mouvement  du  ciel,  il  rapporte  la  aardbederombc««Mr 

les  cadrans  sfflaiicS. 

Un  peu  plus  Ioiu  il  noa»  dit       ,  selon  Ëratosthèoe^  la  distaxice. 
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STIUBON.  affj 
Abodés  k  Aley»n<lrie,  est  do  4<)^  stades.  Posidonios  Ik  mippofliail  d^' 
-')OOo  stades.  Le  slade  d€  Posidoni«?î  étail-il-  le»  |  dfe  celui  tVl^ratosthcne? 
Jtt  aurait  faire  le  degvé  plus  grand  ,  €t  il  F»' fait  pkw  p^îii.  1  l  atoethètie 
3vait-il  des  renseigaeinens  piu$  8Ùrs  ?  U  plus-  naturel  de  p«ii3#r 
h  véritable  distance  était  ignorée  de  Vun  ciMoame  de  Tautre. 
'  Od  tfmiT«  k  kl  page  37  ,  un  pttM^  corim»  dWrHwulbwi  mr  Hit 
MifQtt  do  Sicflo  s  • 

H  C'est  pour  cela  que  les  earipes  ont  des  coonnf  ^  et  principalientenf 
>  cdiiî  de  Sicile,  et  qo'miy  obsem  des  (Bfftls  ^reik  aux  flnz  cft  ireflbs 
j»  de  VOcéen.  Le  cotirant  change  deux  fins  dsns  Fespace  d'un  jour  ef 
à  d'une  nnil ,  comme  on  Toit  l'Océan  couvrir  et  abandbnner  deux  foîw 
»  ses  r^v,^ges.  Il  faut  donc  confesser  que  le  flux  de  la  mer  Tyrrhe'nienne" 
n  est  poi'le  dan^  le  détroit  de  Sicile,  comme  s'il  descendait  d'une  sur- 
»  face  plus  clevec  ;  aussi  ce  niouvemcnl  s'appelle-t-il  la  mer  descendante^ 
»  il  commence  et  liait  avec  la  iiaute  mer  j  car  il  commence  vers  le 
9  lever  el  le  c«>a<^er  de  li  Liise  ,  et  il  llnil  «as  denx  passages  par  le 
»  mândien.  Le  reflux  ou  le  mourenient  contraire  des  eaux-  dkns  1er' 
a  d^tMMt,  <(n'on- appelle  mer  sortante ,  coinnienoe  h  l'on  et  l'autre  pasi»- 
»  sage  par  ^  méridien  ,  el  finit  tontes  les  fois  que  la  Lune  est  à  Phorison^ 

»  l^oaîdonins  et  ^ihënodore  ont  traité  fort  en  détail  des  phénomènes- 
j»  des.  marâs  ;  nous  nous  i^omerons  à  ce^e  iious  Tenons  de  dire  des-^ 
»  courans  des  détroits.  »  * 

Cette  dernière  phrase  es\  de  Slrabon ,  qui  reproche  à  ËratOSthène 
d'avoir  me'connn  la  figure  de  la  mer  qui  doit  cire  sphe'rique  pour  le 
maintien  de  l'etjuilibre.  Vérité  ,  dit-il  encore  ,  qui  est  reçue  par  tous 
les  matliématicieiisj  au  licuqu  Lralpsihcue  parait  croire  que  l'eau  descend 
parce  qu'elle  suit  un  plan  ûicliné.  La  critique  de  Slrabon  me  parait 
Iias^rdée  ;  mais  gour  décider  la  question ,  il  budraît  àÎTOir  TonVrage. 
d'Eratostliène;  00  n'en  peut  pas  bien  jager  sur  quelques  lignes  qui  |>our- 
nieirt  n'avoir,  p^  ét^.CA0iées. bien  fidUlemçnt. 

Slrabon  l'accuse  cxpresséracut  d'avpir  dcvtt  4|ae  jfa  mer  uuérieurv' 
(  ki  Méditerrao^)  i^'^va^t  pas  daof  toute  spn  ékendaje  le  même  nive^m^. 
et  que  la  différence  était  sensible,  même  en  des  poÎB4& très- voisins  Yvm 
l'autre  ;  et  cela  sur  le  rapport  des  înfjénieurs  qui  s'-étaient  oppçsés 
à  ce.i;^  I^ûiQé(n|i&  perçât  risilune  du  Péloponnèse ,  parce  que,  d'après 
leurs  mesures,  les  eaux  du  golfe  de  Corinlhe  étaient  bien  plus  élevées 
qfxç  ceJkf  4m  càlc  de  Ceackrecs  ;  e(  c  éuût  a  celte  différent  de  niveau 
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qu'il  allrîîîualt  le  courant  du  détroit  de  Sicile,  ce  qui  etailbon  pour  le 

courant  descendant,  mais  aurait  dû  empêcher  tonl  COOrant  ascendant  - 

11  examine  tusuiie  les  corredîoiia  quHipparquc  a  TOaln  faire  anz 
degrés  d  Eratosthène ,  et  noos  apprend  <iae  ceux  4fâ  font  mns  depii^ 
ne  les  ont  point  adoptées.  Hipparque  admettait  les  dîiUnces  entre  Méroé. 
et  le  BoiysUièoe^  sur  les<|aellcs  Eraiosthènc  n'«  pa»  commis  d'erreors 
sensibles  j  mais  ,  dit  Stmbon ,  quand  il  veut  en  conclure  la  mesure  des 
^.^îrtm»  en  supposant  que  la  terre  et  la  mer  forment  ensemble  une 
spbère  exacte,  il  paraît  sortir  de  sou  .suj<  t  ,  à\Xorf>ioM}.7i  ;  car  il 
n'est  pas  nécessaire  que  la  Terre  soit  une  sphère  pariaite,  il  suffit  qu  elle 
s  écarte  peu  de  c  elle  figure.  On  ne  conçoit  guère  l'idée  de  Strabon  ; 
Hipparque  pouvait-il  faire  entrement  qne  de  partir  de  ces  suppoâ- 
lious  pour  établir  ses  calcnlsH  moins  qn'on  n*eùt  mesuré  plus  loin 
nn  autre  arc  du  méridien  «pu  ne  se  fiht  pas  trouTé  de  ia  même  grandeur  • 
ce  qne  Strabon  ne  dit  pas. 

II. répèle,  page  Sg,  que  la  disUnce  de  KLodes  à  Alexandrie  n'est 
guère  moindre  que  de  4ooo  stades  ;  si  ces  4000  stades  talent  7»  f  comme 
le  supposait  Posidonius,  8000  stades  auraient  valu  î5%  et  le  degré  eût 
été  de  535  \  ;  mais  coinme  rinlervallc  n'est  pas  loul-à-fait  de  4000  ilades, 
on  aura  conclu  en  nombre  rond  le  degré  de  5oo  stades  dont  on  ne 
connaît  pas  l'origine.  Posidonius  qui  supposait  5ooa  toises  de  distance,^ 
trouvait  le  degré  de  666  fja  dislance  mien*  délermiu^  a  lait  diminuer 
le  degré.  Oa  voit  encore  ce  <pie  valent  tou^  ces  déterminationSr 

A  la  page  65,  il  dit  expressément  que  de  toutes  les  mesures  ,  celîe 
oui  lait  la  Terre  la  plus  petite  est  celle  de  Posidonius  qui  lui  donne 
180000  stades  de  contour.  Voilà  encore  notre  degré  de  5oo  stades. 
Comment  accorder  ce  v>:i.ssage  avec  celui  de  Cléomèdc,  et  iopinioa 
commune  qui  attribue  a  Posîdomus  le  degré  de  666  f  ?  NoUS  aban» 
donrieruns  l:i  ^ucsùou  à  ceux  qui  altaçhent  quelqu'importance  à  C^ 

anciens  essais.  •    .  •  «  '  , 

A.  la  page  70 ,  on  Ironye  nn  mot  cnrienz  d*Anstole  concernant  TAl- 
lanUde  dont  rancienne  ezislence  et  la  destruction  sont  des  fictions  de 
Platon  5  celui  ftti  fa  créée  Fa  détruite,  eommic  mur  tp^Bomhc  a  bSu  et 

fait  disMTàUre  sur  le  rivage  de  Troie. 

n  disente  ensuite  la  question  des  7  Anes  de  la  Terre.  Faut-il  en  compter 
cinq  ou  six  en  partageant  en  deux  la  z6ne  lorride?  On  peut  répoadre; 
comme  on  voudra.  •     .  j 

A  la  page  7Ô,  il  révèle  (^ue  STuyant  Eralosibène,  la  areoBMCCnM  o« 
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r^équatenr  est  de  iSaooo  aHMàe»  ;  que  d'Alexandrie  à  Rhodes  «  la  route  etk* 
dans  la  direction  do  cours  da  NO,  ainsi  qae  tout  le  moade  en  convient; 
que  Bysance  et  AbrBeille  sont  sur  Je  même  parallèle,  ainsi  que  Ta  dit 
Hipparque  d*afn>èi  Pythéas  ,  puisque  les  ombres  y  sont  dans  un  mémo 
rapport  avec  le  gnomon.  AÎûs,  ajoute  Strabon ,  Pjrthéas  a  souvent  induit 
en  erreur  ceux  qui  s'en  «ont  rapporlé;  k  lui.  C'est  ce  qui  esl  arrivé  en 
celte  occasion  ;  car  Bjzance  est  plus  au  nord  que  Marseille.  Le  failcsl  que' 
Byzance  est  de  2°  \  V  moins  boréale  rainai  Siraboa  est  encore  plus  loin 
de  la  vërilé  que  Pylhe'as. 

Plus  loin  H  parle  dt's  crtrte*;  ^co!]^rrîpliiqnos.  Tous  les  mr'ritîiens  sur  la 
-sphère  concourent  eu  un  même  [loini;  mais  il  importe  peu  de  douner  sur 
le  plan  aux  lignes  droites  qui  les  rtpi  i.'senlenl,  une  légère  convergence  qui 
ibrmerait  un  cône.  L'erreur  ue  sera  pas  bien  sensible  si  Ton  néglige  cette  ' 
■convergence  comme  on  abandonne  la  courbure. 

C'est  Hipparque  qui  a  transporté  à  la  Terre  tous  les  cercles  par  lesquels 
les  astronomes  divisaient  le  ciel.  Hipparque  à  qui  la  science  a  tantd'oUi- 
gations  diverses  y  est  donc  aussi  le  père  de  la  véritable  Géographie* 

Si  Ton  divise  le  cercle  en  360%'cliactiii  de  ces  degrés  sur  la  Terre  sera 
de  700  stades. 

Cest  à  Syène  qne  la  petite  Ourse  toute  entière  commence  à  être 
comprise  dans  le  cercle  arctique ,  qu'elle  est  toujours  visible  ,  que 
rétoile  brillante  qui  est  è  rexlrémité  de  la  queue^  ^  qui  est  la  pluf 
australe  de  la  constellation ,  esl  placée  sur  l'arctique  même.  11  y  a  ici 
quelqu'erreur  de  nom.  L'étoile  de  la  queue  est  la  plus  boréale,  li  veut 
désigner  appni  1  innient  la  plus  australe  des  Gardes.  Cependant  quel- 
ques ligues  plus  loiu ,  il  nomme  séparément  l'étoile  de  la  queue  et 
le  carré. 

A  Alexandrie ,  le  gnomon  est  à  Tombre  éqninoxiale  comme  5  est  à  7.; 

A  Carthage,le  rapport  est  de  11  à  7. 

A  Byiance»  an  solstice  d'été,  lao  è  4a  — *  7. 

Après  quelques  autres  indications  plus  vagues  concernant  d'autres 
climats ,  il  dit  que  dans  celui  du  Boryslbène  et  de  la  Mseolide,  le  point 
nord  de  rhorixon  est  éclairé  pendant  presque  toute  la  nuit  par  le  Soleil , 

depuis  le  coucher  jusqu'au  lever  ;  car  le  tropique  d*élé  est  a!)ais.se  sous 
l'horizon  de  7  H-  rî  signe  ,  ce  qui  fait  1,7°  j  ;  c'est  hi  distance  <Iu 
Soleil  à  l'horizon  à  minuit.  Uaus  notre  climat  j  lorsque  le  Soleil  esl  à 

Uist*  de  SAsU  me,  Tom,  J,  SS 
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oelto  4îilaDce     IWwoq»  le  maitn  9t  le  soir  il  tMte  ùtét  ftil»  ^ 

r«ir.  Aux  jours  d'iùver ,  le  Soleil  ne  s^âère  que  de  9  coodéei. 

A  rabaissement  du  tropique  d'été   iy''5o' 

ajoatez  la  déclinaison  du  tropique  sS.So 

\'Ous  aurez  pour  rabaissement  de  Téquatcur. . . 

ttl  la  latitude   4^.40 

L'abaissement  du  tropique  d'été  est  éf^al  à  la  hauteur  du  tropique 
d'hiver,  qui  sera  de  17*  5o',  qui  vaienl  q  coudées.  J.a  coudée  valait 
donc  i''56'4o";  ou  peut  croire  que  la  coudée  siguiliait-a  degrés  eu 
nombre  rond. 

U  rapporte  comme  un  conte  peu  digne  de  £>î ,  ce  que  dit  PosidoiiiiiB 
tjar  la  foi  des  babitans  de  la  côte  d'Espagne»  «pie  le  Soleil  parait  plue 
grand  quand  il  se  couclie  dsQS  la  mer  ,  et  qa*on  entend  alors  un  Iwmt 
semblable  à  celui  d'un  fer  rouge  qu'on  plongerait  dans  Veau.  Cesl 

encore  un  conle  que  la  nuit  obscure  succède  au  jour  sans  intervalle  j 
robscurilé  ne  peut  être  profonde  qu'au  bout  d  un  cerlaiti  tenis,  ce  qoîse 
remarque  dans  toutes  les  autres  mers.  \  oiia  jusqu'à  préseut  ce  que  j'ai 
renconlru  de  plus  clair  et  de  plus  détaillé  sur  le  crépuscule. 

A  Toccasion  du  port  de  Mnestbée^  il  parle  des  marées  qui  entrent 
dans  les  cvntéi  de  le  terre  en  bouîUonnaat ,  et  qui  permettent  aux  TMi» 
seeox  d'approcher  des  villes  bâties  dans  riolérieur  à  plusieurs  stadee 
du  rivage. 

Les  mar^s  sont  encore  plus  considérables  vers  le  Promontoire  Sacrd, 
où  Teau  se  trouve  resserrée  entre  la  Mauritanie  et  l'Espagne.  Ces  fortes 
marées  sont  de  quelqu*avautage  pour  la  navigation;  elles  ont  aussi  leurs 
înconvenîens  en  ce  que  la  mer,  en  se  retirant ,  laisse  les  vaisseaux  à  sec  , 
et  le  courant  de  la  mer  étant  opposé  à  celui  du  fleuve,  n'est  pas  sans 
quelque  danger  pour  les  bàtimens. 

Vers  la  fin  de  ce  Livre  111 ,  on  trouve  encore  que  Posidoniusa  dit  que* 
les  monvemensde  l'Océan  suivent  ceux  du  ciel  j  et  qu'ils  ont  des  période* 
diurnes  »  mensuelles  et  annuelles  comme  la  Lune.  Ainn  quand  la  Lune 
est  élevée  d'un  signe  on  de  5o*  an-dessnsdel'horison,  la  mer  commence- 
à  s'enfler  et  monter  sur  la  terre  d'une  manière  très-sensible  jusqu'au 
passage  an  méridien  ;  ensuite  la  mer  redescend  en  même  tems  que  la 
Lune  s'eloif^ne  du  méridien,  et  jusqu'à  ce  qtie  sn  hauteur  soit  réduite  à  So"  j 
la   mer  est   ensuite  slationnaire  jusqu  au  moment  où  la  Lune  est 
.abaissée  de  Se"  degrés  sous  l'horizou  ;  alors  la  mer  monte  de  uouveaur 
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Jusqu'aa  ^SMge  par  le  méridien  inférieur  :  elle  rcdcsccncî  ensuite , 
reste  stationnaire  et  remonte  toujours  de  la  même  manière.  Telle  est 
la  période  diurne. 

La  période  mensuelle  fait  que  les  marées  sont  les  plus  forles  vers  les 
conjonctions,'  qu  elles  vont  en  diminuant  jasqu'à  la  dichotomie;  qu'elle» 
augmentent  jusqu'à  la  pleine  Liime  ;  qu'elles  dîmianeot  jusqu'à  l'autre 
dichotomie  pour  angpieDlcr  ensuite  jusqu'à  la  conjooctioB.  Ces  aug* 
neikUtioiM  ne  se  font  pas  lontes  dans  le  même  iems  ni  avec  la  même 
Titesie. 

Pfr  la  période  annuelle^  on  dit  qu  a  Cadix  les  marées  sont  plus  fortes 
Ters  le  solstice  d'éléi  Posidonius  croit  qu'elles  vont  en  dimiauaDi  jusqu'à 
l*ëquinoxe  ,  et  angraenlenl  ensuite  jusqu'à  l'autre  solstice. 

Deux  fois  en  un  jour  la  mer  s'élève  et  s'abaisse.  A  la  haute  mer  quelques 
puits  s'emplissent,  et  restent  sans  eau  q^and  la  mer  se  retire;  ce  qui  n'a 
pas  lieu  à  toutes  les  maiot  s  sans  exception. 

Strabon  pense  que  1  on  peut  s'en  rapporter  au  témoignage  des  liabitan» 
de  Cadix  pour  ce  qu'ils  peuvent  observer  chaque  jour;  ce  qu'on  a  observe 
qu'une  fois  par  an  n*est  peut-être  pas  aossi  «Cu*.  Tosidonius  rapporte 
encore  qu'un  certein  Selencns  trouvait  anx  mardes  une  inégalité  aodia^ 
cale  I  que  les  phénomènes  diaient  ploa  égtax  vers  les  equinoies ,  plot 
im^awc  vers  les  solstices^  et  quellnégaliié  se  trouvait  datis  la  quantité 
comme  dans  la  vitesse  :  mais  que  pour  lui  ayant  passé  quelque  tems  à 
Cadix  vers  le  solstice  ,  il  n'avait  rien  vu  d'extraordinaire  à  la  marée  dn 
la  nouvelle  l.nne  ;  au  lieu  qu'à  la  pleine  Lune  du  ni<'nie  mois,  à  Ilipa,  " 
il  a^ait  remarqué  une  différence  très-grande  dans  1a  manière  dont  ia 
mer  entrait  dans  le  Bœtis  ;  car  h  l'ordinaire  elle  ne  monte  guère  qu'à  la 
moitié  du  rivage  ,  au  lieu  que  ce  jour-là  elle  Tavait  couvert  tout  entier 
et  avait  inondé  le  camp.  Or  Ilipa  est  à  joo  stades  du  rivage.  La  hauteur 
de  Fean  était  de  3o  stadês,  au  lien  qu*à  Cadix  la  hauteur  de  la  marée  » 
mesurée  sur  le  mur  du  quai ,  n*avaii  pas  été  jusqu'à  lo  coudées. 

Si  l'on  snppose  que  la  marée  extraordinaire  a  été  du  double,  on 
pourra  se  fiiire  une  idée  de 'la  distance  ii  laquelle  elle  a  d&  s*étendré 
fur  les  côtes  plates. 

Tonle  la  cète  de  l'Océan  éprouve  de  pareilles  inondations. 

lïous  rapportons  ces  observations ,  sans  rien  garantir  ni  combattre. 
On  peut  douter  de  cette  marée  de  5o  stndes  de  liautcnr,  et  qui  s'éfendf 
à  700  stades.  On  pou»  douter  des  nnnr(  (  S  j-!us  forlcs  vinx  solslic(  S  qu'aujt 
équinoxes;  mais  nous  copions  6lraboa  comme  il  ^  copie  l^osidoniu^,  * 


ASTROIVOMIE  jCKGIENNC. 
Posiâomu», 

Posidoaius  esfc  plus  ancien  que  les  auteurs  dont  nous  venons  Je 
parler ,  mais  (ou$  ses  oavrages  sont  perdus;  il  ne  nous  reste  de  sa  doc- 
trine qne  ce  qui  nous  en  a  ëlé  conservé  par  CUomëde  et  Stnbon,  peu^- 
être  aussi  par  Fline,  qui  parait  y  avoir  mêlé  quelcpies  idées  pins  mo- 
dernes. Posidonîus  était  d'Apanîée;  mais  il  est  surnommé  Rhodien , 
•sans  doute  parce  que  c'est  à  Rhodes  qu'il  fixa  son  séjour  et  qu'il  établit 
son  école.  Ainsi  Rhodes  peut  rivaliser  avec  Alexandrie.  En  effet,  elle 
peut  se  glorifier  d'IIipparqne  et  de  Posidonius  ;  Alexandrie  ne  peut 
guère  citer  que  l'iolcmco  et  J'-raloslliènc  ,  et  si  l'on  veut,  le  commen- 
tateur Théon.  Si  elle  a  eu  quelques  autres  n'^Uruiomes,  ils  sont  à  peine 
connus;  Rhodes  en  eut  aussi  quelques-uns  dont  les  noms  sont  ignores, 
{^ous  trouverons  dans  Ptolémée  des  observations  faites  à  Rhodes  et  qu'il 
est  impossible  d'attribuer  à  Hipparque  on  k  Posidonius.  Haïs  les  oqp 
'vrages  de  Ptolémée  et  de  Théon.  nous  sont  parvenus,  et  noçs  n'avons 
taucun  de  ceux  qui  furent  composés  à  Rhodes,  et  qui,  suivant  toute 
apparence ,  eussent  assuré  la  primauté  à  l'école  de  Rhodes. 

Posidonius  vivait  du  tems  de  Pompée,  qui,  dit-on,  lui  rendit  nne 
•^'isite.  I.e  philosophe  était  fort  tourmenté  de  la  goutte,  ce  qui  ne  Vcm- 
pèclia  pas  de  donner  au  r^énc'ral  romain  la  satisfaclion  de  rcntendre.  Ne 
pouvant  dissimuler  les  vives  douleurs  qu  il  ressentait,  il  s'écria  :  O gouffe^ 
tu  nê  me  réthtiras  point  à  convenir  que  la  dotdmir  soit  un  mal!  Oa  voit 
^lis  cette  exclamation  plus  de  &ste  stoïcien  que  de  bonne  foi. 
-  On  a  recueilli  lea  fragmens  de  Posidonius  sous  ce  titre  ; , 

Posidonii  BhoéUi  reUqum  dœigmœ,  collegit  atque  iîîustmvit  Jamey 
Bake,  ûceeeUt  Wittemhachii  aânoUttio.  1810,  tn-8*de  5o5  pages. 

Le  Journal  d'Iéna  en  a  fait  un  assez  long  extrait ,  ou  1  ou  ne  voit  guère 
que  des  remarques  grammaticales  sur  des  passages  qui  n*ont  que  peur 
dintérét  pour  l'astronome.  Ces  passages ,  pour  la  plupart,  sont  tirés  de 
péomède  et  de  Strabon.  Nous  avons  déjà  rapporté  ceux  qui  sont  de 
notre  sujet;  nous  ignorons  si  le  volume  de  Bake  en  offre  d'autres;  non* 
savons  seulement  qu'on  y  indique  les  matières  traitées  dans  les  divers 
ouvrages  de  Posidonius.  Les  titres  en  seraient.,  d'après  le  Journal  d'/éna,, 
de  yisti  ologiâ  imiversâ  j  de  Cœlcstibus ,  d"  SidjUmibus  ^  de  Terrestrihus* 
et  (jcui^ruplncis.  C'est  tout  ce  que  nous  en  pouvOOS  <iire^  Ic  fCSlC  C^MVr 

cerue  1  Histoire,  la  Philosophie  et  la  Morale*  ,  ... 
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■  Cîc^n»  fot,  pour  la  Philoiophte,  élife  de  Pondonîiu;  c*e8l  lui* 
même  tfà.  nous  l'apprend,  au  livre  I  de  la  Nature  des  Dieux.  Dipdorus, 

Philo,  AntiochuSf  Posidonûu  à  quibm  instiluti  fuimus.  Il  se  pourrait 
donc  que  le  système  astronomique  exposé  par  Cicéron ,  dans  le  livre  11^ 
fût  en  eflet  celui  de  PosidooMi».  Voici  eu  quoi  cooaiste  ce  sjstème^  ^11 
prête  au  slo'iciea  Baibns. 

Cicéron  ne  parait  pas  éloigné  de  supposer  une  ame  au  monde ,  necesse 
est  intelligentem  esse  mimdwn  et  quidem  eiiam  sapientein.  Il  fait  l'année 
solaire  de  365  jours  et  un  quart  presque,  c'e&t-à-dire  un  peu  plu5  courte 
€t  plus  eitacle  que  celle  du  Calendrier  Julien.  Il  parie  cnsuile  des  phases 
de  la  Ijune,  de  ses  laliludes  boréales  et  australes^  qui  iont  que  sou 
cours  présente  des  phénomènes  qui  ressemblent  k  ceux  des  âolsUces.  Il 
Mhnire  surtout  les  nonvemens  des  cinq  étoiles  qtConaiifmstement  ap' 
pdèes  mrmites*  On  ne  peut  attribuer  ^enw  k  ce  qui  de  tonte  étérnitë 
suit  un  cours  réglé  dan»  ses  progressions,  dans  set  rétrogradations  el 
dans  ses  stations  ;  dans  ses  disparitions  et  Ses  réapparitions,  ainsi  quo* 
dans  tous  ses  degrés  de  vitesse.  De  toutes  leurs  périodes  diverses  se  com^ 
po«;/?  line  rcvolution  qui  les  coraprend  toutes  et  s'appelle  la  grande  aiH 
ncc.  Combien  dure-t-elle?  C'est  une  grande  question  ;  mais  on  ne  peuf 
douter  que  cette  dnrée  ne  soit  fixe  et  déieimînée.  L'«'toile  de  Saturne, 
que  les  Giccs  appellent  <t>sûv(âv ^  est  la  plus  éloignée  de  la  Terre,  et 
sa  période  est  de  3o  ans  presque.  Au-dessous ,  et  plas  près  de  la  Tore, 
est  rétoile  de  Jupiter ,  nommée  aussi  ^tùAmwi  en  douae  années ,  elle 
parcourt  les  douse  signes ,  montrant  dans  cette  révolnlioa  des  phéno* 
mènes  analogues  k  ceux  qu'offre  Saturne.  L'orbe  qui  est  au-dessous  de 
Jupiter  est  celui  de  nufoaçy  ou  Mars,  et  sa  révolution,  à  ce  que  je- 
crois ,  est  de  vt.^  m<NS ,  6  jours,  un  peu  moins.  Au-dessous  de  Mars 
rsl  Vétoile  de  ^Tcrrnre,  ou  St/A/S'*)»',  qui  fait  son  tonr  en  un  an,  sans 
jamais  s'éloi^^aer  du  Soleil  d'uu  signe  entier,  soit  en  avant,  soit  ca 
arrière.  La  plus  basse  et  la  plus  voisine  de  la  Terre  est  l'étoile  de 
Vénus^  ùu  do  4^^sr<p3/3;  et  Lucifer;  sou  cours  est  aussi  d'une  année^ 
dans  laquelle  elle  parcourt  le  aodiaque  tant  en  longitude  qu*en  lati- 
tude, ce  que  font  aussi  les  étoiles  mpérieures.  Les  écarts  de  Vénur 
^  Tont  jamais  It  deux  signes,  soit  en  avant  ^  soit  en  arrière,  CettOr 
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^  AStnONOm  AKOENNE. 

constance  et  ceito-'toniibnmttf  m  penvenl  se  eonprendre  ami  une  Undli* 
gence  \  le»  tftree  doivent  doac  être  nie  aa  nmg  des  dieox. 

La  mardie  des  étoiles  qu'on  appelle  fixes  n'est  pas  moÎDS  admirable 
et  ne  prouve  pas  moins  df  atelligence.  L'élber  n'est  pas  de  nature  à  lee 
contenir  ou  à  leur  donner  le  mouvement;  il  est  ponr  cela  trop  peu 
dense  et  trop  perme'able^  il  faut  donc  qu'elles  soient  placées  dans  une 
sphère  indépendante  de  Téther.  Celui  qui  croirait  qu'un  ordre  aussi 
surprenant  et  aussi  immuable  peut  subsister  sa?is  une  ame,  ne  manque- 
rait-il pas  Iiii-mAme  d'ame  et  de  raison?  Cette  ame  a  été  nommée  par 
les  Grecs  fl/ojoiix,  c  est-à-dire  Providence. 

Cet  expose  est  clair  et  simple  ,  on  n'y  voit  pn?  de  oi?s  {»rands 
roots,  de  ces  phrases  poétiques  qui  laissent  1^  lecteur  incerlain  sur  le 
sens  qu'il  doit  leur  aitrihuer.  T()utrs  les  idées  ne  sont  pas  ef^ilcmeiit 
sûres;  mais  Cicéron,  qui  uetail  pas  astronome,  ne  pouvait  douiier 
que  ce  qui  lui  était  fourni  par  les  philosophes  de  son  tems.  Ce  qu'il 
oflre  de  plus  singulier ,  c'est  qu'il  place  Vënus  tout  près  de  la  Terre 
et  Mercure  entre  Mars  et  Vénus,  il  ne  parle  pas  expressément  de  la  place 
du  Soleil  f  mais  il  distingue  les  trois  planètes  supérieures  d'arec  Mercure 
et  Vénus.  Il  ne  nous  dit  pas  si  les  deux  planètes  inférieures  embrassent 
le  Soleil  dans  leurs  révolutions.  Peut-être  n'a-t-il  pas  osé  hasarder  plus 
expressément  cette  opinion  ^  qu'il  a  exprimée  tm  peu  plus  positive* 
ment  dans  son  songe  de  Scipîon,  où  cependant  il  peut  nous  laisser 
encore  quelque  doute.  Voici  ses  expressions.  Après  avoir  parle'  des 
planètes  supérieures,  il  ajoute  :  Au-dessous  de  Mars,  la  région  moyenne 
est  occupée  par  le  Soleil ,  qui  est  comme  le  chef,  le  prince  et  le  mo-> 
dérateur  des  autres  luminaires.  Hune  ut  comités  sêçumttiraUerf^enmsg 
aUer  Merewii  cursus ,  ût  in/Smoque  orbe  Lmta  y  radiis  Solis  aecensa^  «en» 
matitun  Jnfra  mUem  nikil  est  nisi  mortaîe  et  cadueam. . .  •  JVmn  ea  qum 
est  média  et  nona  tellus  neque  mo'vetur  et  ii^ma  est. .. .  Immobilis  manens- 
imâ  sede  seti^er  hcrret ,  complexa  medmm  mundi  locum.  On  serait  ici 
tenté  de  croire  qu'il  fait  totirner 'Vénus  et  Mercure  autour  du  Soleil, 
et  que  c'est  ce  qui  lui  a  fait  placer  Mercure  au-dessus  de  Vénus  ,  ce 
qui  est  vrai,  quand  on  ne  couskIlic  que  la  moitié  des  orbites  qui  est 
tournée  vers  la  Terre,  et  où  ces  deux  planètes  étaient  le  plas  souvent 
observées,  soit  dans  leurs  élongations,  soit  dans  leurs  stations  et  leurs 
rétrogradations.  La  scène  de  ce  soil^e  est  dans  la  voie  Lactée.  ErtU  autan 
is  spUndidissimo  emdore  mtierjlatmm  ekieens  drcukis,  quem  vos,  ut  à 
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aCÉRON. 

Craiù  aecepUtis  ,  lacieum  nuncupatis ,  ex  çuo  omnia  mihi  contempianti 

ex  hoc  loço  viéitmu  et  ete  mi^nUudmes  omnium  quas  este  nunquam  mtpi^ 
eeti  tumutj  ex  ifuibus  état  iUa  mmima^fum  ukima  emlo,  eitima  Terris  y 
iiÊce  hteeiat  eUenâ,  SteiUavm  autem  gloti  tmm  magnUudinem  Jkeifi  vûi» 
^hant.  M  C'était  ce  cercle  qiii  M  bûX  reniarqaer  entre  les  étoiles,  par  sir 

»  bînncheur  éclatante ,  el que  vous  nommer  Lactée^  ou  de  lait ,  à  Texemple 
j)  des  (  «riTs.  De  cette  posifion,  Je  pouvais  contempler  bien  des merveillefl, 
>j  par  exeniple,  des  étoiles  que  nous  ne  voyons  jamais  d'ici,  et  qui  sont 
j)  d'une  grandeur  que  nous  n'avons  jamais  soupçonnée.  La  plus  petite , 
31  qui  est  la  dernière  du  ciel  et  la  plus  voisine  de  la  Terre,  ne  brille  que 
»  d*ttDe  lumière  empmatëe.  Quant  «m  étoiles,  ce  sont  de*  globes  éôtii 
j»  la  grosseur  remporte  beaucoup  sur  ceUe  de  k  Terre.  » 

Noua  relronverons  cea  idées  ccnnbinées  par  Macrobe.  Cicéron 
ensuite  un  extrait  du  Poëme  d'Aratna,  qu'il  avait  traduit  dans  sa  jeunesse  ; 
ainsi  nous  pouvons  considérer  Cicéron  comme  un  amateur  trèa-distingoé 
de  l'Astronomie. 

Ou  voit  dans  ses  Lettres  à  Tyron,  qu'il  lui  envoie  une  horloge.  On 
a  retrouvé  à  Tivoli  un  hémisphère  oe  Bérose,  dans  des  ruines  qu'on 
a  estimé  pouvoir  èlre  celles  de  la  xnaibou  tusculane  de  Cicéron ,  et  1  on 
en  a  conclu  que  l'horloge  trouvée  à  Tivdi  était  probablement  celle  dont? 
Cicéron  parle  \,  son  secrétaire.  Le  P.  Znsseri,  Jésuite  ^  en  â  Ait  Pobfet^ 
d'nne  Dissertation  dont  noua  aurons  occasion  de  parler  à  rarlicSe  di: 
Vanalemme  de  Piolémée. 


ASTRONOMIE  ANCIÈNNE. 


CHAPITBEXV. 

Hygin,  Sénèque  et  Flirte, 

Hyc-ik,  tffranchi  d'Auguste^  dans  son  Livre  des  Fables  ^  nous  dit 
que  le  navire  Argo  avait  quatre  étoiles  à  la  poupe ,  cinq  an  gonvemait 
droit  y  quatre  au  gouvernail  gauche,  toutes  semblables  entr'elles  ;  en 
tout  i5  étoiles.  Ptolémée  en  met45,  et  elles  sont  loin  d'être  égales. 

Dans  un  autre  ouvrage  intitule  Poeticon  Astronomicon,  il  se  propose 
d'exposer  pins  clairement  et  plus  complèlemcut  ce  qu'Aratus  a  présenté 
d'une  manière  plus  obscure.  Nous  omcllruiià  ce  qu'ils  ont  de  commua." 
Hygiu  met  Anes  au  commenccmeal  de  récliplique  et  du  prinlems;  aux: 
têtes  des  Gémeaux ,  l'écliplique  parait  toncHer  le  tropique  ;  les  signes 
du  Cancer  y  dn  Lion  et  de  la  Vierge  appartiennent  It  Télé.  L'auUnnne 
commence  à  k.  Balance  et  k  Téquinoxe.  Le  Capricorne,  le  Verseau  et 
les  Poissons  -  forment  les  signes  d'hiver.  II  passe  ensuite  k  des  détails 
sur  les  diverses  constellations ,  dont  il.raconte  Thistoire  mythologique; 
La  petite  Ourse  a  été  nommée  Pliœnice^  parce  que  Thaïes,  qui  la  fit 
connailre  aux  Grecs,  était  de  Pliénicie.  L'homme  à  genoux  est  Tliesi'e^- 
suivant  quelques  auteurs  ;  suivant  Eratosthène,  c'est  Hercule  placé  sur 
le  Draç^ou  contre  lequel  il  veut  combattre  ;  il  lient  sa  massue  de  la 
œaiu  droiic,  et  de  l'autre  Ja  peau  du  lion  (de  Némée).  Adonne  aussitôt 
une  seconde  fiable.  Hercnle,  passant  par  la  Ligurîe  avec  les  bœu6  de 
Geryon ,  fut  attaqué  par  les  habiUns,  qui  voulaient  lui  ravir  sa  proie. 
Près  de  succomber  sous  le  nombre»  il  s*agenouilla,  et  Jupiter  le  mit 
an  nombre  des  constellations.  D*Sttlres  disent  que  c'est  Ixion  enchaîné 
pour  avoir  voulu  violer  Junon;  d^autres»  que  c*est  Promélbée  encbainé 
sur  le  Caucase. 

A  l'article  du  Cyf^ne  ,  il  dit  que  les  Grecs  ont  ainsi  nommé  colle  cons- 
tellation, que  la  plupart,  faute  d'en  foimaître  l'hisioirc,  ont  nommée 
du  nom  j^énérique  d'oiseau  [cfvtv).  Jupiter,  amoureux  de  IVémé&is , 
n'en  pouvant  rleu  obtenir,  se  changea  en  Cygne,  et  se  jeta  dans  le 
sein  de  la  déesse ,  comme  sll  fiiyait  devant  un  aigle.  Némésb  Tem- 
brassa ,  s'endormît,  et  Jupiter  profita  du  moment.  Némésîs  pondit  oa 
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HYGET.  ii65, 
teaff  leidiea  le  .ramassai  elle  mit  8av  las  genoux  de  L^cU,  qn^îl  trou?» 
assise.  Hélène  sortit  de  cet  œuf  et  le  dieu  la  nomma  sa  fiUe.  D*4Utres^ 
disent  en6n  qne  c*est  pour  Léda  que  Jopiter  se  serait  métamorphosé 
en  cygne. 

Cassiopée,  selon  Sophocle  et  Euripide,  s'élait  vantée  d'élre  plus  belle 
que  les  INertides,  qui^  pour  se  venger,  la  placèrent  dans  le  ciel  {in 
siliquastio)  sur  un  siège  antique,  où  elle  parait  la téle en has  (quand elle 
est  sous  le  pôle),  à  cause  de  son  iiupieté. 

^  Opliiuchus  était,  dil-ou,  un  roi  Gèle  nomme  Carnabula,  qui  voulut 
Àive  périr  Triptolèmej  d'autres  prétendent  qne  c*est  Hercule  ;  d'autres, 
Phorbasy  on  Esculape^  ou  Hippol)  lc  ,  iils  de  Thésée ,  ou  GUncus>  fils 
de  Mf  DOS. 

La  Flèche  est  celle  avec  laquelle  Hercule  tua  l'aigle  qui  rongeait  le 
cœur,  de  Prome'thée. 

Arrivé  au  Scorpion.,  Hygin  dit  que  ce  signe,  trop  grand,  fol  par» 
tagé  en  deux  parties ,  et  que  les  Romains  ont  donné  k  la  première  le 
nom  de  la  Balance.  Quorum  unius  efficient  Libram  dixére.  La  Balance 
çiait  déjà  dans  le  zodiaque  des  Chaldéeus  et  des  Egyptiens. 

Voilà  ce  qu'il  y  a  de  moins  connu  dans  cette  partie  mythologique  , 
qui  n'intéresse  en  hen  les  astronomes.  Hygia  passe  à  la  description  des 
couslellations. 

La  petite  Ourse  a  7  étoiles  brillantes,  4  au  corps  et  5  à  la  queue; 
dont  l'une  a  donné  le  nom  au  pôle,  dont  elle  est  très  -  voisine ,  dît 
Eralosthène,  ce  qui  n'était  pourtant  vrai,  ni  du  Icms  d  iiratoslhène ,  ni 
d'Hygin.  Les  deux  autres  étoiles  s'appellent  x^f^»'^"^»  ^  Danseuses, 
parce  qu'elles  paraissent  danser  autour  du  pôle. 

La  grande  Ourse  a  7  étoiles  obscures  à  la  té  te,  a  à  chaque  oreille  > 
s  luisante  à  répauJe,  i  aux  pieds  de  derrière,  a  aux  pieds  de  devant» 
n  entre  les  épaules,  i  au  premier  pied  de  derrière ,  2  aux  piêds  de  de- 
vant; en  tout  ai.  (     n'en  vois  qne  19.) 

Le  Dragon  a  t  étoile  à  chaque  tempe,  i  è  chaque  oeil,  1  an  men* 
^n,  10  claires  au  reste  du  corps;  total,  i5. 

Bootès  on  Arclophylax.  Sa  main  touche  le  cercle  arctique;  il  a  un 
pied  sur  le  tropique  d'été;  il  est  traversé  par  le  tropique  des  équinoxes; 
il  a 4  étoiles  à  la  main  droite,  i  à  la  tête,  1  à  chaque  épaule,  i  à  chaque 
main,  et  au-dessous  i  plus  obscure ,  i  belle  étoile  à  la  ceinture;  c'est 
Arcturus  j  enfin  i  à  chaque  piedj  ça  tOUt  Jl4* 

MisL  de  l'Mt,  anc.  Tom*  /.  ^4 
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La  Coorotmé  «'9  ^loîlw  dUposëet  en  cerde^  dont  5  plôs  daifts  qii«- 
lesaolres.  -  - 

Hercule  a  1  éloile  à  la  tête,  1  an  bras  gauclie,  1  luisante  k  cbaqae 
épaule,  1  à  la  maiu  gauche ^  i  au  ronde  droit  ,  i  à  chaque  côléj  celle 
de  la  droite  est  plus  briUanle;  2  à  la  cuisse  droite,  i  au  f^a'tu>u,  i  au 
jarret,  2  à  la  cuisse,  i  au  pied,  4  ^  mai u  gauche^  quoa  croit  être 
ia  peau  du  Lion;  total,  19. 

La  hyT9  ott  Vautour  tombant|  i  ëtoîk  à  chaque  extr^ltf  da  Técaille 
de  tortue  y  1  à  cba4|ne  c6té^  1  h  diacune  des  parties  du  milieu  ^ 
qu'Eratosthène  appelle, les  épaules ^  t  dans  les  épaules  de  le  Tortue  « 
enfin  1  eu  bas  ou  à  la  base;  eu  tout 9.  (Je n'en  vois  que  8.) 

Le  Cygne.  1  à  la  lête^  1  au  cou  également  brillante,  5  à  cliaque 
aîle,  I  sur  la  queue;  i3  en  tout.  (J'en  vois  î5.) 

Cepîiéc.  5  à  la  téle,  i  à  la  maiu  droite,  1  obscure  au  cor.d<?,  i  à 
la  n)ain  gauclie,  i  à  l'épaule,  i  à  l'épaule  droite,  3  à  la  ceinture  ,  i  obs- 
cure au  côt(-  droit,  2  au  genou  gaucbe,  i  à  chaque  pied^  4  au-dess«a 
des  pieds;  total,  19. 

Gassiopée.  i  k  latéte,  i  à  chaque  épaule,  i  daîre  à  la  mamelle  droite, 
I  grande  aux  lombes,  9  à  le  cuisse  geucbe,  i  au  geoou,  1  au  pîed^ 
droit,  I  au  siège >  i  plus  brillante  à  cbacoii  des  angles;  total,  i5. 

Andromède,  i  brîlhnte  b  la  léte,  1  b  cbaqne  épaule,  1  au  coude  droite 
t  b  la  main,  1  au  coude  ou  bras  gauche,  1  fc  la  main,  S  à  la  ceinture, 
M  aux  pieds;  ao  en  tout.  (Je  nen  vois  que  la.) 

Persée.  i  k  chaque  épaule,  i  brillante  à  la  main  droite  qui  tient  le* 
faux ,  I  h  la  main  gauche  qui  tient  la  tête  de  la  Gorgone,  i  au  ventre, 

1  anx  lombes,  i  à  la  cuisse  droite,  1  au  genou,  i  à  la  jambe,  t  obscure 
au  pied,  I  a  la  cuisse  gauche ,  a  à  la  jambe,  4  ^  1^  main  qui  tient  1» 
Gorgone;  total,  17.  La  Icle  cl  la  faux  sont  sans  ctoilcs. 

Le  Cocher  a  le  pied  droit  joint  à  la  corne  r^auchc  du  Taureau  ;  d  une 
main  il  tieul  les  guides;  à  sua  épaule  gauche  ou  voit  la  (Chèvre,  k  sa 
main  gaocbe  les  Cbevreaux;  il  a  i  étoile  à  la  tête  ,  1  à  chaque  épaule  ; 
la  plus  claire  est  à  gaucbe ,  c*est  Ja  Cbèvre;  i  cfaaque  coude,  2  à  la 
main,  ce  sont  les  Chetnreaux;  7  en  tout. 

Le  Serpentaire.  1  à  la  tlle,  i  b  chaque  épaule ,  5  b  le  main  gaucbèy 
4  à  la  main  droite,  a  aux  lombes,  a  au  genou ,  t  à  la  cuisse  droite,  t  i 
cbaquè  pied;  la  plus  claire  est  à  droite;  t6en  tout.  (J'en  vois  17.} 

Le  Serpent  a  b  la  téte  ,  5  sous  la  téte,  rassemblées  ;  a  à  la  mam  gaucbe? 
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U        cbttr4  têi  plot  {»rèi  du  corps;  5  au  dot  et  près  du  corps,  4  «n 
premier  pli ,  6  au  second ,  plus  près  de  la  tête;  total,  a3.  (aa.) 
La  Flèche  n'a  ^e  4  éloiiès;  i  «a  commencement  du  bois,  i  aa 

milieu,  3  au  fer.  ' 

L'Aif^Je.  1  à  la  U  le  ,  i  à  chaque  aile,  i  à  la  queue;  4  lo\x{. 

Le  Daaphin.  3  a  la  icte ,  :3  au  cou,  3  au  veatre  OU  nageoires,  i  à 
Tcpaulc,  3  à  la  queue;  lo  eu  lout. 

Pégase.  2  obscures  à  la  téle  et  i  brUhnIe,  i  aia  mâcLoire,  t  à  chaque 
preiUe,  4  oliacnres  an  cou>  t  claire  à  Vépanle,  i  à  la  poitrine ,  i  i  la 
crinière,  i  au  nombril  qui  est  à  Androinèdej  i  k  chaque  genon,  x  à 
diaqne  jarret;  total,  alS.  (17.) 

Triangle  ou  Delta,  i  à  chaqno  angle;  S  en  tout. 

Bélier,  i  à  la  tête,  5  aux  comes,  S  au  COU,  t  an  pied  de  devant,' 
4  entre  les  épaules,  i  à  la  queue,  i  sooa  ItTOntre,  3  anx  lombes, 
1  an  pied  postérieor;  18  en  tout. 

Taureau,  i  .î  chaque  corne,  la  plus  helle  h  gauche 5  i  à  chaque  œîl, 
I  au  front,  2  à  la  nnissance  des  cornes.  Les  sept  étoiles  s'appellent 
Hyades;  d'autres  les  1  (  diii;eat  à  cinq,  en  retranchant  lus  deux  corues, 
1  au  genou  droit,  1  à  la  corne  du  pied,  i  au  {^euou  droit,  ^  eufreles 
épaules;  la  dernière  est  la  plus  brillante;  14  en  tout,  sans  complet 
les  Pléiades.  (i5.) 

Les  Gémeaux.  Le  plus  voisin  du  Cancer  a  i  étoile  brillante  à  la  tête, 
1  à  chaque  épaule^  i  au  conde  droit,  1  à  chaque  genou,  i  à  chaque 
pied.  L*antre  a  i  étoile  brillante  à  la  tète,  i  h  l'épaule  gauche ,  i  i  la 
droite,  i  à  chaque  main ,  i  au  genou  droit,  i  an  genon  gauche,  i  à 
chaque  pied,  i  au-dessus  du  pied  droit,  qui  s^appelIePropus;  t8  en  tout. 

Le  Cancer*  a  sur  la  coquille  ;  on  les  appelle  les  Anes;  2  obscurésanx 
pieds  droits,  9  an  premier  pied  gauche ,  2  obscures  au  second,  i  aâ 
troisième,  1  obscure  au  quatrième,  i  à  la  bouche^  5  semblables  qui  ne 
sont  pas  grandes  dans  la  pince  droite,  asennblables  àlapioceganche; 
18  en  tout.  (16.) 

Le  Lion.  5  à  la  tête,  2  au  cou,  i  à  la  poitrine,  5  entre  les  épantes, 
1  au  milieu  de  la  queue,  r  grande  au  bout,  a  sous  la  poitrine,  1  claire 
au  premier  pied,  i  claire  au  ventre,  i  grande  au-dessous,  i  aux  lombes^ 

1  au  genou  de  derrière,  i  claire  au  pied  de  derrière;  en  tout  k). 

.  La  Vierge,  i  obscure  à  la  lèlc,  1  à  chaque  épaule,  2  à  chaque  aile, 
celle  qui  est  à  droite  est  Prolr^geter^  i  à  chaquQ  main,  celle  de  la 
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droite  est  plus  belle  j  7  «laos  la  robe  ,  1  à  cbacpe  pied  ;  16  ea  tout; 
(J'en  vois  17.) 

La  Balance  ou  les  Serres.  2  à  chaque  bassin  ou  serre;  les  premières 
sont  les  pins  belles. 

Le  Scorpion.  S  «u  fronl,  celle  da  milieu  est  lapins  cUire;  5  entre 
left  épaules ,  a  an  ventre,  5  &  la  queue,  a  an  dard;  i5  en  lont 

Le  Sagittaire.  3  à  la  tèle,  a  à'i'arc,  i  à  la  flèche ,  i  au  conde  droit^ 
s  «  la  première  main,  1  au  venlre,  i  entre  les  épaules,  i  li  la  queue, 
I  au  premier  genou^.  1  au  pied,  i  à  l'autre  genou,  1  au  pouce j  14 
en  tout. 

I,e  Capricorne.  1  aux  narines,  1  au-dessons  du  cou,  2  à  la  poitrine/ 
:i  au  premier  pied,  7  enire  les  épaules,  7  au  veulre,  a  la  queue 5 
en  tout  31.  (  J*en  vois  aa.) 

Le  Verseau,  a  obscures  à  la  tdte,  a  bettes  aux  épaules,  i  grands 
au  coude  droit,  1  à  la  première  mlin,  a  aux  mamdles,  t  au  lombc 
intérieur^  a  au  genou,  i  à  la  cuisse  droite,  a  aux  pieds;  en  tout  i4* 

Les  Poissons.  Ces  poissons  sont  attachés  au  premier  pied  du  Bélier 
par  quelques  étoiles,  comme  par  un  fil.  Le  Poisson  inférieur  a  17  étoiles» 
le  boréal  en  a  16.  Leur  lien  en  a  5  vers  le  nord,  3  au  sud,  3  à  Test  et  S 
à  la  jonction;  12  en  tout  pour  le  lil. 

La  Baleine,  a  obscures  à  la  queue,  5  au  pli,  6  sous  le  ventre;  iS 
en  tout. 

L'Eridan.  Première  courbure,  3;  deuxième,  3;  troisième,  7;  ce 
serait  i5  en  tout. 

Le  Lièvre,  a  aux  oréîDes,  a  an  corps,  a  aux  pieds;  6  en  tout 

Orion.  5  obscures  a  la  téte,  a  aux  épaules,  i  obscure  au  coude 
droite  1  semblable  k  la  main,  5  à  la  ceinture,  3  obscures  à  Vépée^ 
a  belles  aux  genoux,  2  obscures  au  pied;'  17  en  tout. 

Lnelaps  (le  grand  Chien),  i  à  la  langue  ;  c'est  le  Chien;  1  à  la  tête^ 
qu'où  appelle  Sirius;  2  obscures  aux  oreilles,  2  à  la  poitrine,  3  au 
pied  précédent,  3  entre  les  épaules,  i  au  coté  gauche,  i  au  pied  sui- 
vant, I  au  pied  droit,  4  à  la  queue  ;  19  au  total. 

Procyon.  i  à  la  téte ,  t  è  la  poitrine ,  i  au  càlé;  S  en  tout. 

jirgo,  à  la  pwpe,  S  au  premier  gouvernail,  4  au  .second,  Ç  k  ïae 
carène  et  5  sut  reseeUmp  4  *^  ^3  en  tout  Cest  20  de  plus  qu*tL 
n'avait  dit  dans  ses  Fables. 

.  Phylliris  on  le  Centaure.  5  obscures  à  la  téte,  a  claires  aux  épaules^ 
j  au  çonde  gauche,  i  à  k  msin^  i  à  la  poîtrme  de  cheval^  i  à  clnqn» 


s  .  ^ 
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jarrcl,  4  <2ntre  les  épaules,  a  claiies  au  venlre,  5  à  la  queue,  i  au  cùlé 
de  cheval ,  i  mx  gcaouz  de  derrière^  a  aux  jarrets  ;  a4  en  tout. 

LaBéle  (ffattia).  i  lia  queue ,  i  au  premier  pied  de  ^prière, 
sk  aux  pied»,  i  claire  entre  les  épaules^  i  à  la  première  parlîedes  pieds, 
et  'aû-dessoas  i  aulre,  S  à  la  léfe;  xo  an  tcml. 

L'Aulel.  2  au-dessus,  i  au  bas;  3  en  tout. 

Ii'Kjdre.  5  à  la  tête,  6  au  pli  dn  cou,  la  dernière  est  briUanle;  S 
au  second  pli ,  4  au  troisième,  %aa  quatrième  ^  6  au  cinquième  jusqu'à 
la  queue;  a6  en  tout 

Le  Corbeau,  i  au  gosier,  2  aux  ailes  et  a  vers  la  queue,  a  aux  pieds ji 

7  en  tout. 

La  Coupe,  a  au  bord,  5  obscures  sous  les  auscs,  a  au  milieu,  a  au 


ibod;  8  en  tout. 
Le  Poisson  austral.  II  a  i9  ëfoîles; 

Kèâumé.    Constellations  Luréales   aôif* 

Zodiaque   a3o. 

Constellaltons  australes   i8i. 

Total  des  étoiles   ôyS. 

Eratoslhèae  en  compte   &j5. 


Hygin  passe  aux  planètes  dont  il  ne  tentera  pas  de  donner  la  tlie'orîe  , 
pnisqn'Aratus  lui-même  n'a  pas  osé  ïe  faire.  Nous  voyons  une  *'toile 
à  ia  queue  du  Dragon,  qui  parait  iuimubilc  et  placée  au  pôle  du  inoude. 
11  à  dit  plus  liaut  que  c'ét^t  la  qjieue  de  la  petite  Ourse.  Si  toutes  les 
étoiles  sont  cnranies  »  il  dut  que  eeilo-ci  clkange  de  place.  Il  dut  donc 
que  ce  soit  le  monde  qui  tourne  et  non  les  étoiles  :  c*est  pourquoi  nous 
montrons  que  le  monde  tourne  ayec  les  étoiles ,  et  non  pas  les  étmles 
par  elles-mêmes.  . 

Nous  pourrions  appeler  la  nuit  une  éclipse  de  Soleil.  La  nuit  vient 
d'abord ,  le  jour  ensuite.  Les  points  de  lever  du  Soleil  changent ,  les 
,  jonrs  ?ont  donr  inpi:^aux.  On  ne  voit  pas  les  étoiles  pendant  le  jour  , 
soil  que  le  Soleil  empêche  leur  lumière  de  venir  Jusqu'à  nous  ,  soit  que 
son  trop  grand  éclat  les  efface  ;  ce  qui  est  plus  vraisemblable.  Le  Soleil 
eD'ace  par  sa  lumière  ,  tout  ce  qui  est  dans  le  signe  qu'il  occupe. 

Si  la  Lune  avait  une  lumière  propre ,  nous  pourrions  nous  passer  du 
Soleil.  Nous  auricms  la  Lune  qui  reçoit  sa  lumière  de  telle  sorte  qu'elle 
nous  édsîre  quand  le  Soleil  est  coucbé  ;  mais  non  pas  de  manière  h 
9f  mplir  de  lumière  un  lieu  plu»  resserré* 
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Après  ce  beau  raisonnemenl ,  il  parle  des  intervalles  entre  les  étoiles. 
De  la  Lune  à  Mercure,  il  y  a  ua  tonj  le  mois  suÎTant,  il  est  i-'  plas 
loin.  £b  Mercure  à  V^iis,  il  y  a  demi  «ton.  Elle  passe  k  un 
entre  signe  en  So  jours.  An  cercle  do  Soleil,  sotre  demi-ton;  en* 
dessus  du  Soleil ,  Mers  est  à  nn  demi-ton;  Jupiter  est  d'un  demi-Ion 
au-dessus;  Saturne  d  un -Ion  pks  haut  encore.  De  Satnme  aux  étoiles  » 
il  y  a  un  ton  et  demi. 

U  annonce  qu'il  -va  parler  des  întercaktîon<;  :  mais  le  reste  de  son 
Livre  est  perdu.  Ce  que  nous  venons  frextrane  peut  diminuer  nos 
legrets.  Il  esi  assez  visible  qu'Hygi a  n  avait  que  des  connaissances  irès- 
superiîcielles. 

Le  Traité  des  Questions  nalurtlUs  de  Sénèque»  a  pour  objet  la 
science  qu'on  appelait  Mêrfa'/o^c^/a  ,  qui  n'est  pas  tout-à-fàit  ce  qu'on 
appelle  aujourd'hui  du  nom   de  Météorologie  ;  c'était  en  général  la 
science  de  loul  ce  qui  se  passe  et  s'observe  dans  la  partie  cJevoc  de 
notre  ainiosplière.  Nous  avons  \  u  que  Cléomède  nomme  Théorie  cjclujue 
des  nwléorts  ,  unv  espèce  d'introduction  à  l'Astrononiie.  Le  mol  cjclitfn*: 
indiquait  qu'il  foulait  traiter  partieuKèrement  des  monvemens  qui  s'ac- 
complissent dans  des  cercles  »  ce  qui  promettsit  un  peu  plus  de  Géomé- 
trie que .  o'eli  annonce  le  litre  choisi  par  Sénèqne.  Son  objet  est  de 
rechercher  ce  qui  se  passe  dans  le  ciel ,  quid  agatur  in  cœlo.  On  sent 
que  son  Livre  doit  contenir  beaucoup  de  discussions  qui  n'entrent  pis 
dans  notre  plan.  Nous  nous  bornerons  à  ce  qui  a  quelques  rapports 
à  i'Astrononiip.  u  commence  par  les  feux  qu'on  voit  quelquefois  tra- 
verser l'an  ul>iiqutnicnt.  A  leur  vitesse  ,  on  voit  qu'ils  ne  vont  pas  ,  mais 
qu'ils  sont  lances,  non  ire  sed  proj ici.  Atisloie  a  donné  le  nom  de  Chèi^t-e 
à  un  globe  de  feu;  tel  fut  celui  qui  parut  dans  la  guerre  eiHitre  Pcrsée, 
et  qui  égalait  la  grondait  de  laLtme,  Noos  ayons  vu  nous-mêmes  plus 
d'une  fois  une  flamme  qui  avait  la  figure  d'un  grand  globe  »  mgentit 
jpîfo^etqui  s'e'vanoniisaitdans  sa  course.  Nous  avons  vu  nn  prodige  pareil 
au  tems  de  la  mort  d*Anguste ,  à  la  chute  de  Scjan  ,  à  la  mort  de  Gcr- 
manlcus.  11  attribue  ces  phénomènes  à  un  air  froissé  par  le  choc  de 
SCS  ditTérentes  parties.  Si  le  choc  est  violent ,  il  en  résulte  àts poutres  ^ 
des  globes  f  des  /lambeaux  ^  de  la  chaleur;  s'il  est  moindre >  On  Vpit  de 
moindres  lumières  et  des  astres  à  lonr;ue  chevelure. 

Les  astres  ue  sont  pas  tous  d  uue  luume  couleur  3  la  rqugçujr  de  la 
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canicule  est  plus  vive,  celle  de  Mars  beaucoup  moins  ;  Jupiter  est  d'uno 
lumière  pure  et  Uenclie.  C'est  nue  soitue  de  croire  que  les  étoiles 
tombent  ou  s*élaiiGent  d'un  liea  dan*  «a  aotre  ,  qu'elles  perdent  «ae 
ptrlie  de  léur  aubatanoe,  mU^àd  iUis  m^m  ei  àinuUf  car  ai  cela  étaii- 
possible^  elles  n'existeraient  déjà  plus ,  car  il  n'y  •  pea  de  nuit  oà  l'on 
n'aperçoive  quelque  chose  de  aeniblable.  Tous  ces  melëorea  prennent 
naissance  dans  une  région  moins  haute,  et  ne  sont  pas  de  nature  à  durer 
long-tems.  On  en  verrait  aussi  le  jonr,  si  la  lumière  du  Soleil  ne  let 
elTacait  comme  elle  etface  celle  des  étoiles. 

Le  jour  où  Auguste  rcnira  à  Rome,  en  revenant  d'ApoUonîe,  on  ▼it 
autour  du  Soleil  un  cercle  aux  couleurs  de  Tai^c-en-ciel  :  les  Grecs  l'ap- 
pellent halos ,  aire  ou  cercle  ;  nous  pom  nous  le  nommer  coui'onriû.  La 
lumière  du  Soleil  et  de  la  Lune  ,  ou  d'un  astre  t[uelconc|ue  ,  eu  frappant 
l'air,  y  doit  produire  des  ondes^  conune  une  pierre  en  produit  en  tombant 
dans  l'ean.  Ces  ondes  sont  de  forme  ronde,  perce  que  tatOe  lumens  est 
ronde,  (  U  n'a  pas  réfléchi  que  dans  l'een  la  forme  des  ondes  ne  dépend  pas  09 
celle  de  la  pierre.)  Ce  cercle  qui  parall  enlonrer  le  SoleO,  n'est  paa 
dans  la  même  répon  ^  est  beaucoup  pins  voisin  de  la  Terre  ;  il  ne 
peut  esisler  autour  des  astres  qui  ne  sont  entourés  que  d'un  éther  bien 
moins  deme* 

Les  arcs-en-ciel  sont  produits  par  la  Lune  bien  plus  rarement  qu6 
par  le  Soleil ,  parce  que  la  Lune  a  une  lumière  bien  moins  forte.  Quel- 
ques-uns ont  voulu  expliquer  l'arc-en-ciel  par  les  gouttes  de  pluie  qui 
réfléchissent  Tiniage  du  Soleil.  Si  notre  vue  rencontre  un  air  épais, 
èlle  revient  sur  nous,  ab  aëre  spisso  visas  noster  in  nos  redit.  Il  y  a  une 
maladie  qui  hil  qu'on  croit  se  rencontrer  soi-même  ,  et  qu'on  voit  partout 
kon  Image.  On  vdt  que  Séoèqoe  avait  sur  la  vision  les  mêmes  idées 
qu/Ëuclide  et  Oléomède. 

Meftiones  guof  non  persuadent  sed  cogunt  à  geometris  affenaOur. 

Certains  mirdrs  déformeol  1m  images  ^  un  glo^e  rempli  d'eau  grossit 
les  objets  qn'onvoit  à  travers.  -  . 

Quand  nous  voulons  observer  une  éclipse  de  Soleil ,  nous  prenons 
des  bassins  que  nons  remplisaoas  d'huile  on  de  poix ,  parce  qu'un  liquide 
épais  est  mcuns  facilement  dérangé,  et  conserve  les  images  qu'il  reçoit. 
(On  peut  soupçonner  que  plus  anciennement  on  employait  l'eau.) 

il  se  fait  quelquefois  dans  le  ciel  des  ouvertures  par  lesquelles  on 
^er^oit  la  flamme  qui  en  occupe  le  fond  ^  mnt  dmmaia^  cwm 
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aliquando  axU  spatimn  discedit  et  Jlammm  dekùanu  veba  in  aM'îftf' 
ostentat* 

• .  n  y  a  plasîevrs  espicw  de  comètes  ;  les  barbues  >  lei  flanibeam,  cellca 
qui  onl  la  forme  d*uD  cyprès  »  et  bien  d'autres  ;  fM^nî(c ,  lampadet  H 
cyparissimf  elalia  omnia.  Les  poutres  et  les  tonneaux  sont  plus  rares;  on 
doule  si  ce  sont  véritablemeut  des  comètes.  ' 

A  la  fin  du  premier  Livre  ,  ou  trouve  l'hisloire  d'un  certatu  Hoslius 
qui  tirait  uu  singulier  pcrli  des  miroirs  qui  grossissent  les  images.  Ce 
morceau  est  curieux ,  en  ce  <ju  il  donne  une  idée  de  la  licence  des 
mœurs  d  une  nation  à  laquelle  un  philosophe ,  dans  un  ouTrage  sérieux, 
croit  pouToir  offrir  de  pareiUes  images. 

^ .  Le  second  livre  traite  d'abord  de  fair  qui  est  une  partie  nécessaire 
du  monde,  qui  sépare  en  les  unissant  les  parties  hautes  et  basses,  qui 
envoie  en  haut  ce  qu'il  a 'reçu  de  la  Terre  ,  et  transmet  ii  la  Terre  les 
'  émanations  des  astres.  L'air  est  froid  de  sa  nature  ,  le  Soleil  en  fait 
■lïarier  la  température  selon  les  diverses  saisons.  Après  le  Soleil,  c'est 
la  Lune  qui  produit  les  ertels  les  plus  sensibles.  Mais  les  autres  éloiles  , 
même  par  leur  lever  et  leur  coucher  contraire,  y  apporleul  tantôt  le 
iroid ,  tantôt  la  pluie  et  autres  variations  nuisibles  à  la  Terre.  (Ainsi  parmi 
quelques  idées  saiaes'on  trouve  beaucoup  de  mauvaise  physique.)  Le  feu  » 
ïài  Sénèque ,  le  feu  pur  est  placé    la  garde  du  monde ,  il  en  occupe 
la  circonfiSrence,  il  en  fait  le  contour,  il  ne  peut'changer  cette  place, 
il  n*en  peut  être  chassé.  L'air  poussé  par  une  grande  rapidité,  peut 
produire  du  feu  comme  il  produit  du  son.  Le  feu  ,  de  sa  nature  ,  monte 
comme  l'eau  dcsce»id.  Posidonius  rapporte  qu'une  île  s'elant  formée 
dans  la  mer  Kgée ,  la  mer  était  écumanle   et  il  s  en  élevait  de  la 
fumée.  La  même  chose  est  arrivée  de  noire  teros,  sous  le  consulat  da 
Valérius  l'Asiatique. 

Les  Cbaldéens  ont  déterminé ,  par  obseiihllon ,  la  puissance  et  les 
effets  des  cinq  plaoèles.  Croirie»-vous  que  tant  de  milliers  d'étoiles 
soient  oiseuses  et  sans  aucune  vertu  ;  et  si  TAstrologie  se  trouve  en  erreur 
quelquefois,  cela  ne  viendrait-il  pas  de  ce  qu'elle  ne  tient  compte  que 
d'un  petit  nombre  d'étoiles ,  lorsque  tant  d'autres  agissent  conjointe^ 
ment?  Le  reste  du  Livre  est  consacré  au  tonnerre,  à  la  cause  qui  le 
produit  et  à  l'explication  de  ses  diflc-rens  cflcts. 

Le  troisième  Livre  traite  des  eaux.  On  y  voit  qu'un  grand  déluge  doit 
nn  jour  inonder  une  grande  partie  de  la  Terre;  il  examine  <  ouiment 
ce  déluge  pourra  se  former.  Bérose^  interprète      Bélus,  a  ussigué  io^ 
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Jems.da  d^uge  et  de  Ift  conflagration  uaîverseUe.  La  Terre  Iwùleni 
quand  toutes  les  plaoèles  seront  réunies  dans  le  Cancer;  eUe  sera  inondée, 
quand  eUes  seront  tontes  en  conjonction  dans  le  Capricorne. 
.  Bans  le  Livre  IV ,  il  est  question  de  la  neige,  de  la  grêle  et  de  la 
ploieÉ  On  y  trouve  une  longue  description  des  inondations  du  Nil ,  et 
un  exemple  singulier  de  superstition  ;  des  %«Xot^c^i/A*)Mç,  officiers  publics 
chargés  d'annoncer  la  grêle  ;  sur  leur  parole  ,  chacun  faisait  un  sacrifice 
selon  ses  moyens.  Dès  que  la  nuée  avait  goûté  du  sang  de  la  victime , 
elle  se  détournait.  Ceux  qui  n'avaient  pas  le  moyen  de  payer  une  vic- 
time, se  piquaient  le  doigt  avec  une  plume  ou  slilel  fort  aigu  ^  et  se 
préservaient  ainsi  du  Jauger. 

Quelques-uns  ont  dit  qne  les  montagoM  doivent  6lre  plus  chaudes 
que  les  plaines^  parce  qu'elles  sont  plus  élerées. Les  neiges  perpétuelles 
des  montagnes  le»  pins  bantes'^  prouvent  la  fiinsseté  de  cette  opinion* 
U  n*y  a  rien  de  haut  sur  la  Terre  quand  on  compare  cette  hauteur 
à  la  distance  des  astres.  Un  ballon  à  jouer  est  sensiblement  rond  malgré 
ses  coutures. 

I.e  T.ivre  V  parle  des  vents  et  des  mouvemens  de  l'air.  On  lit  à 
l'occasion  des  venls,  que  le  cie!  est  divisé  par  cinq  cercles  qtii  passent 
par  les  pomts  cardinaux  ;  le  si  plcnlrional  (  l'arctique) ,  les  solsliciaux, 
l'équinoxial  et  le  Lrumal  (ou  antarctique),  oppose  au  seplenlrioual. 

L'borison  ou  le  Jinileur  sépare  le  monde  en  deux^arties  ,  l'une  visible 
•t  l'autre  invisible.  Le  méridien^  conpe  rhoriaon  à  angles  droits.  Il  y  n 
d'antres  cercles  qui  coupent  obliquement  les  premiers. 

L'horiaon  conpe  les  cinq  cercles  parallèles  »  ce  qui  produit  dizin-« 
tersections,  cinq  au  levant ,  cinq  an  couchant.  Ajoutez  les  deux 
intersections  du  méridien.  Le  nombre  entier  sera  dodouae  ;  ainsi  il  y  ai 
douze  vents. 

-  Le  Livre  VI  a  pour  titre  ,  des  Tremhlemens  de  Terre.  Les  e'clipses  de 
Soleil  et  celles  de  Lune,  quoique  plus  fréquentes,  sont  des  oljjels  de 
terreur.  Les  comcles  de  toute  espèce,  les  eloiles  vues  de  jour,  sont 
encore  plus  effrayantes.  Il  importe  donc  d'en  étudier  la  nature  pour 
dissiper  ces  terreurs.  Vient  ensuite  cette  phrase  :  iVero  Cossar  ut  aliai-um 
virtutum  ^  Ua  veriuAis  inprimis  amanlissimus ,  qui  nous  doit  paraître  bien 
étrange  y  et  qui  a  d&  toujours  être  une  flatterie  un  peu  maladroite. 

En  hiver  le  dessus  de  la  terre  est  firoîd  ^  les  puits  sont  chauds  ainsi  que 
les  cavernes  et  tous  les  souterrains  f  parce  qne  la  chaleur  s'y  est  réfiigiéa 
pour  céder  la  place  au  froid. 

ffist,  de  l'dst,  ane,  Tom,  I,  55  ^ 
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Le  ciel  tout  cfiller ,  l'éther  ignc  qui  Tentonre  ,  looiei  ces  ^tofleB  ifaVni 
ne  peut  compter ,  ce  Soleil  qui  décrit  un  cercle  bien  pins  t<muii  denons, 
inaîs  bien  plus  grand  que  le  tour  de  la  Terre ,  Ureni  de  U  Terre  leur 

nourriture  el  se  la  partagent. 

JLa  Terre  est  d'une  substance  assez  rare  et  qui  a  beaucoup  de  vide. 

Le  septième  el  dernier  Livre  parle  des  comètes.  Les  choses  les  plus 
grandes  et  les  pins  admirables  cessent  d'alftrer  l'attention  quand  elles 
reviennent  habiiuellement  ;  les  plus  petites  nous  frappent  si  elles  sont 
extraordinaires.  Le  peuple  ne  daigne  pas  regarder  les  mouvemcns  régu^ 
Hiers  de  cid  ;  on  ne  regarde  le  ^leil  et  la  Lane  que  dana  leura  édîptes. 
Mais  si  l'on  aperçoit  un  feu  d'une  figure  inaoconlumée,  toat  le  monde 
veut  savoir  ce  qn'il  est.  On  oublie  tous  les  antres  pour  s'informer  de  celnr 
ne  iftit  qu'arriver.  K8t<-ce  un  aslre  ,  est-ce  un  prodige  ?  Ne  serait-U 
^as  plus  grand  et  plus  utile  de  chercher  quelle  peut  être  la  nature  des 
astres  qtt'on  voit  tous  les  jours?  Sont-ils  une  flamme  condensée, sont-ils 
^es  corps  solides  qui  nous  réfléchis  s  m  t  nue  iTimirre  empruntée  ?  Ce 
dernier  sentiment  a  ele  celui  de  plusieuis  t;raij(]i  houiines  qui  ont  pensé 
qire  si  ks  astres  irétaient  d'une  nialicre  solide^  ils  se  seraient  di$sipë8> 
depnis  long-tems.  Il  sera  donc  at9e  de  chercher  si  les  comètes  sont  de 
snéme  nature  que  les  autres  a8lfe8.Elles  ont  de  areceuxles  leveis 

et  les  concbefH ,  et  jusqu'à  un  certain  point ,  la  figore.  Si  tons  les  astres  sorft 
de  la  même  nature  ^e  la  TeiTe,  il  pourra  en  élte^fi  même  des  comètes. 
6î  elles  sont  purement  de  feu  ,  comme  on  les  voit  durer  six  mois  ,  oh 
pourra  penser  «|ne  les  autres  astres  pourront  être  aussi  dune  matière  assee 
tcnne,  et  (  epcndant  povirra  résister  à  la  rapidité  du  mouvement 
Cninniun.  II  importe  auMi  d  examiner  si  la  Terre  est  immobile  au  centre 
du  inonde  ,  ou  si  le  ciel  étant  immobile  ,  la  Terre  tourne  sur  elle-même. 
Des  auteurs  ont  dit  que  la  Terre  nous  entraîne  sans  que  nous  ensadiioiae 
Heo  y  cl  qae  c'est  notre  raowrement  qui  produit  les  levers  et  les  coucher» 
ipparens  dés  astres.  C'est  un  objet  bien  digne  de  nos  contemplations  qœ 
de  savoir  si  nous  avons  une  demeure  paressense  ,  ou  si  an  contraire  elle  est 
âouée  d'une  cxQessive  vitesse  ;  si  Dieu  fait  tout  tourner  autour  de  nous  , 
ou  s*il  nous  6iit  tourner  nous-mêmes.  (Copernic  a  résolu  ce  problème.) 
'  pour  ce  qui  rej^arde  les  comètes,  il  faudrait  une  lonj^iic  collection  de 
leurs  anciennes  apparitions;  mais  la  rareté  des  observations  fait  qu'on  n'.i 
pu  reconnaître  encore  si  elles  ont  un  cours  régulier  et  qui  les  ramène  h  de» 
înlervalles  déterminés.  C'est. u«  genre  nouveau  d'observation  qui  a  clé 
iiepuis  peu  de  tems  apporté  cbex  les  Grecs.  Démocrite^  l'un  des  pliilo-« 
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fOphês  les  plus  subtils  de  rauliquité,  soupçonnait  que  le  nombre  iles 
lilanètes  était  [dut  considérable  <{u'oa  ne  croit;  mais  il  na  donné  ni  lo 
BAïubf»,  ni  1«i  noms  à$  ea»  attret  ineoninit  ;  ce  qui  surprendra  peu  , 
puisqu'on  conaatt  ti  mal  la  marche  des  cinq  planètes  qa*on  a  obtenréat 
<i  loogt-tems.  Ead6xe  a  apporté  d!Egypte  toat  ee  qu'on  en  mil  (et  c*était 
lîîen  pen  de  chose);  maie  il  ne  dît  rien  des  comètes;  d'oàil  paxalt  résultet 
<que  les  EgyTptàeui  qui  ont  examiné  le  ciel  «ree  «n  soin  parlicidier» 
n'avaient  fait  aucun  travail  dans  cette  partie. 

Conon,  autre  observateur  atteniif ,  avait  ramassé  chez  les  Egjplieni 
quelques  éclipses  de  Soïcîl  Telles  sont  perdues),  et  n'a  fait  aucune  menlioa 
tles  comètes,  qu'il  n'eût  pns  ofiiiaess  il  eût  trouvé  chez  les  Egyptiens  quel'> 
ques  counaiiiâanees  certaines  dans  cette  partie  de  l'Astronomie. 

£pigène  et  Apollonius  de  Myndes,  qui  se  vantent  d'avoir  étudié  chea 
^lès  ClîaldeeiiB^  sont  d'avis  opposés  ;  car  l'mn  dit  que  les  Gfaaldéens  placent 
les  comètes  an  nombre  des  planètes,  et  qu'ils  en  connaissent  les  périodes»' 
Epigène,  au  contraire,  dit  que  les  Chaldéens  n*ont  aucune  idée  decelto 
IMorie ,  et  qu'ils  croient  les  comètes  engendrées  par  des  tourbillons. 
4'air  agité. 

n  réfute  Epigène  par  des  raisons  que  nous  croyons  inutile  de  np* 
porter.  Nous  dirons  s(»Tiîrment  qu'il  piaffe  les  fomèfrs  pavmî  le<;  astres 
dans  une  regiot:i  ou  ni  vent  ni  tourbillon  ne  y)tul  parvenir.  Qiu^  les 
comcfcs  ont,  oin.si  que  les  planètes,  un  mouvement  doux  et  coatiou 
et  qui  ne  resseiubie  eu  rien  à  celui  d'un  corjjs  entraîne  par  le  vent. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  le  zodiaque  ou  dans  une  certaine  partie 
du  cid  qu'on  aperçoit  les  comètes;  on  en  Toit  parlont  et  surtout  an 
•eplentrion  (ce  qui  est  assex  probable^  car  c'ert  lè  qu'elles  peuvent 
^Ire  pins  long4ems  aperçues,  parce  que  leur  arc  semi-dsnme  est  plut 
grand).  Ce  n'est  qu'à  de  longs  imîrvaUes  qu'on  voit  des  comètes; 
il  est  d'autant  plus  difficile  d'en  comparer  les  formes,  que  pendant 
leur  apparition  même,  on  ne  convient  pas  .géoéralemeni  de  cette 

Les  comètes  ne  sont  pns  produites,  comme  i'out  dît  quelques  auteurs, 
parla  réunion  dp  plusi<'urs  étoiles  qui,  par  cette  réunion,  lornieut  une 
figure  plus  ou  moins  allongée.  Eu  efl'ct,  quautl  ou  aperçoit  uue  coraute, 
on  voit  tous  les  aatres  connus  k  leur  plaoe  «Gcoutumée  ;  on  voit  quelque-^ 
<bis  les  planètes  en  conjonction ,  et  jamais  elles  n'ont  mmblé  former  un 
asive  plus  long  ;  d'ailleurs  celft»  conjonction  de  ^denx  planètes  ne  saumic  - 
^èU^de»  Joigne  doféc. 
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«  Artëmidore  prétendait  que  les  planètes  étaient  innombrables,  qQoi<|àVm 
n'eu  eût  obsetré  qoe  cinq ,  et  que  c'étaient  les  antrea  qui  pomaieat 
ainsi  se  réunir  en  fi>nne  dé  comète.  Senèqne  répond  5|ne  c'est  là  on 
mensonge  impudent  ^  et  que  ce  n*est  pas  le  seul  que  se  soit  permis  cet 
auteur,  qw prétend  qoe  fa  voûte  sphériqae  da  monde  est  solide;  qu'au- 
delà  de  cette  voûte  est  placé  le  feu  ;  niais  que  dans  cette  voùle  solide ,  il 
y  a  quelques  fissures  ou  fent^lres  par  lesquelles  le  feu  peut  pénétrer  dans 
î'înlérieur;  que  de  m<  nie  elles  donnent  passage  du  dedans  au-deliors. 
Quand  une  partie  nouvelle  de  feu  nous  apparaît,  c'est  qu'elle  a  pénétré 
par  une  de  ces  fissures.  Sénèque  croit  qu'il  est  tont-ii-fait  inutile  de 
«rabaisser  i  réfuter  de  pareils  arfj|umens.  D'aillenn  qu'est-ce  qui  soutien» 
drait  cette  vo&te?  Dira-t-on  qu'elle  tombe  toujours  ,  comme  on  l'a  dit  ^ 
de  la  Terre  ^  et  qu'elle  tombera  ainsi  à  Tinfinî ,  sans  que  nous  puissions 
91OU8  en  ap'erccToir.  Sur  quelles  preuves  peut-on  affirmer  rexistence  de 
ces  planètes  innombrables ,  et  comment  se  fer^t^il  qu'on  n'en  eût  jamais 
observé  aucune  ? 

<  Après  la  mort  de  Démélrius  ,  roi  de  Sjrie  ,  père  d'un  autre  Denietrius 
cl  d'Aniiochus,  peu  avant  la  s;')erre  d'Acliaie  ,  on  vit  une  comète  grande 
comme  le  Soleil.  Elle  élail  d abord  d  un  rouge  cnAammé,et  sa  lumière 
dissipait  les  ombres  de  la  nuit.  Peu  à  peu  ou  Cn  vît  diminuer  la  grau* 
deur  et  l'éclat;  elle  disparut  enfin.  Combien  d'étoiles  ne  frodrait-il 
pas  pour  former  une  pareille  comète? mille  y  suffiraient  à  peine. 

Sous  le  règne  d'Allale,  on  vit  une  comète,  médiocre  d'abord  j  elle 
s'éleva,  s'étendit  de  manière  à  toucher  l'équinoxial  et  égaler  la  grandeur 
de  la  voie  Lactée. 

La  comète  qui  parut  au  tems  où  les  villes  d'Hélice  et  de  Buris  furent 
englouties  ,  se  sépara  ,  dit-on  ^  en  deux  ;  mais  un  seul  auteur  rapporte 
ce  fait ,  et  il  ne  dit  pas  quelles  étaient  les  étoiles  qui  s'étaient  réttuiespour 
former  la  comète  ,  ni  comment  elles  se  sont  séparées. 

Apollonius  le  Myndien  pense,  au  contraire ,  que  les  comètes  sont  de» 
corps  tels  qoe  ceux  des  planètes ,  à  la  réserve  que  toutes  ne  sont  pae 
rondes ,  que  leurs  orbites  sont  allongées  et  visRiles  seulement  dans  une 
partie  de  leur  course.  Ne  croyons  pourtant  pas  que  la  comète  ,  vue  du 
tems  de  Claude ,  on  celle  qui  avait  paru  du  tems  d'Auguste  ,  ou  enfin 
que  celle  qui  parni  sous  Néron  ,  et  qui  rétablit  un  peu  ta  réputation  des 
comètes  y  fût  la  même  que  celle  qui  s'était  montrée  après  la  morl  de 
César,  et  se  levait  vers  la  onzième  hpure  du  jour.  Les  comètes  sont 
eu  graud  nombre  |  elles  diU'èreut  de  fraudeur  et  de  couleur  ^.If^i^Q£» 
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•ont  rotiges  Sans  aucune  lumière  ;  les  autres  blancîiçs  ,  et  leur  lumière 
est  pure  et  liquide  Les  autres  paraissent  de  flamme  mèlëe  de  fuinée. 
lies  unes  ont  une  couleur  de  sang  el  de  mauvais  présage  j  celles-ci 
diminuent,  celles-ci  augmentent  progressivement,  comme  les  planètes 
qui  s'éloignent  ou  se  rapprochent  de  la  Terre,  mais  plus  ordinaueiueut 
c'est  le  jour  qu'efles  ptnissent  pour  la  premièrê  fois  qu'dles  «ont  les 
plus  grandes  ;  et  cepeodani  elles,  derraîent  cralire  ou  dûniaaer^  seloa 
qu'elles  s'approchent  ou  s'éloignent.  Le  fiât  qu'avence  ici  Sénèqne  n'est 
rien  moins  que  vrai  ;  mais  il  poa?ait  le  croire  ,  parce  que  personne  alon 
ne  s'occopant  à  chercher  les  comètes ,  on  ne  les  apercevait  qne  par 
hasard,  et  quand  elles  étaient  grandes.  Si  les  comètes  et  aient  une  espeeô 
de  planètes  ,  elles  se  mouvraient  dans  le  zodiaifue.  (  Il  réfutera  plus  loin 
celte  objection.)  Jamais  on  ne  voit  le  ciel  ou  une  autre  eloiie  à  travers 
une  étoile  ;  on  en  voit  à  tmvers  la  comète  convnc  à  travers  un  nuage,  U  en 
résulterait  qu'elles  sont  des  espèces  de  nuages. 

Zéaon  croyait  qu'il  n'v  a  pas  de  comètes  ,  mais  seulement  des  étoile» 
réunies  qui  en  ont  ]  ajipaience.  D'autres  disent  qu'elles  existent  par  elles- 
mùmes ,  que  leur  course  est  réglée,  et  qu'à  certains  intervalles  elles 
disparaissent.  JJ  autres,  endn  ,  qu'elles  cxisteut  réellement,  mais  pour 
un  tems,  après  lequel  elles  se  dissipent  ;  et  qu'ainsi  on  ne  peut  les  nom^ 
mer  des  asires  ;  c*est  le  intiment  le  plus  r^toadu  parnu  nous,  Posidonins 
a  parlé  de  colonnes  p  de  boucliers  enflammés  ^  et  d'autres  Bgorea  égale^ 
ment  singulières. 

Musieurs  comètes  nous  échappent,  parce  que  la  lumière  du  Solefl 
nous  empêche  de  les  voir.  Posidonins  en  a  vu  se  d^ager  des  rsjons  du 
Soleil  ;  on  en  aperçut  près  de  l'occident  quand  le  Soleil  fut  couché. 
On  croit  parmi  nous  que  les  comètes  se  forment  dans  un  air  épais ,  et 
yoilà  pourquoi  elles  sont  plus  fréquemment  vers  le  septentrion.  Mais 
en  ce  cas,  pourquoi  la  comète  S*avante-t-el1e  au  lieu  d'être  station-' 
naire  j  c'est,  dit- il,  quelle  suit  sn  nourri Inre,  Pourquoi  la  voit-on  pen- 
dant plusieurs  mois  de  suite?  Celle  qui  a  paru  sous  le  règne  heureux  de 
Néron  ,  a  été  visible  six  mois  ,  et  son  cours  était  contraire  à  celui  de  la 
comète  du  tems  de  Claude.  Celle-là  partait  du  ^ptentrion  ,  et  après  s'être 
élevée,  elle  redescendait  yers  l'orient.  Toujours  obscure  de  plus  en  plus, 
^lle-ici  a'éleva  de  même»  mais  elle  tendait  vers  Tocddent  ;  d'où ,  par  un 
détour  y  elle  arriva  an  méridien  où  elle  disparut.  Elles  sont  donc  attirée» 
jpar  la  matière  qui  leur  est  propre^  et  elles  n'ont  pas  de  route  tracée. 


«7»  ASTROrsOMIÊ  ANCIENNE. 

11  n'en  est  pas  de  mâme  pour  les  planètes  qui  tobI  Umles  d'orimi  e^ 

occident.  " 

Je  ue  sois  donc  p«s  de  l'avis  de  nos  phiiosophes;  je  crois  que  le$ 
comètes  existent  de  tout  Letus,  comiue  lei»  ouvrages  étemels  de  la  na-; 
Aire.  81  les  comètes  stùvaimt  leur  aUmeat  f  diet  desceadraÎMil  loi^oiirsj 
Car  Tair  «st  d*aata«t  plus  épais  qu*i]  est  plue  TOisia  de  la  Terre.  Or  j«v 
ttais  une  comète  n'eit  arrrrëe  k  tense. 

IléstdeU  ttoutred'un  astredâ  décrii'e  un  cercle.  Est-ce  là  Ce  qoe Ibol  les 
.èomètes?  Je  m'en  sais  rien;  mais  las  deiis  de  notre  teros  Tont  £iit| 
Les  comètes  ont  leur  place  marquée,  elles  suivent  leur  chemin,  elles 
ne  oignent  pas,  mais  elles  échappent  à  nos  regards;  mais  si  elleai 
sont  des  planèles ,  pourqnoi  ne  suivent-elles  pas  le  zodiaque?  (^^w/ ^/o/zc  <ç 
posé  ces  bornes  aux  plancles ,  qnt  peut  renfermer  datis  des  bornes  êù  oitcs  de% 
choses  divines  ?  l'ouiquoi  n'auraienl-elles  pas  des  orbites  plus  écartées  j 
pourquoi  toutes  les  parties  du  ciel  ne  leur  seraientpeUes  pas  égaleocheol 
acce8sil>les?N*est-il  pas  plus  grand  de  tracer  des  orbites  dans  toutes  lés 
parties  du  ciel,  que  de  les  borner  à  une  seule  x6ne7  de  faire  mouvoir 
vue  multitude  de  planètes ,  que  de  les  réduire  à  cinq ,  et  condamner 
4out  le  reste  à  l'immobilité?  Mais,  me  dira**t-on,  si  les  planètes  sont 
en  S! -grand  nombre,  pourquoi  n'en  est-il  que  cinq  dont  on  connaisse 
les  révolutions?  Je  répondrai  qu'il  y  a  plusieurs  choses  que  nous  admet- 
tons comme  très-probables,  quoique  nous  u'eu  puissions  pas  démon Irer 
l'existence.  Nous  croyons  que  nous  avons  une  ame,  et  nous  ne  pou- 
vons dir«  ni  ce  qu*elle  est,  ni  oii  elle  réside.  Gomment  Yeul-on  qué 
notre  esprit  connaisse  tout,  quand  il  ne  se  connaît  pas  Ini-ménie?Oa 
ne  voit  que  rarement  les  comètes,  et  leurs réyolulîons  sont  très-longues; 
on  ne  peut  donc  bien  connaître  ces  révolutions.  H  n'y  a  pas  encore 
iSoo  ans  que  la  Cièce  a  donné  des  noms  aux  étoiles;  combien  de 
nations  ne  connaissent  encore  le  ciel  que  de  vue,  qui  ne  savent  pas 
encore  ce  qui  cause  les  éclipses  de  Lune?  Même  parmi  nous  celte  con- 
naissance n'est  pas  ancienne;  il  viendra  un  tems  où  ce  qui  est  main- 
tenaul  caché  sera  mis  au  jour;  il  viendra  un  tems  où  notre  postérité 
s'étonnera  que  nous  ayons  pu  ignorer  des  choses  si  faciles.  Ces  cinq 
planètes  qni  se  présentent  sans  cesse  a  nôus ,  qui  se  rapproclienl  et 
&*éioignent  Tune  de  l'autre,  excitent  notre  curiosité;  nous  ayons  appris 
toûl  nouTéllement  è  connaître  leurs  levers,  leurs  coucbers  do  soir  et 
do  matin  ,  leurs  mouvemens  directs  et  rétrogrades.  Il  s'est  trouvé  dei 
bommes  qui  noys  ont  dit  s  vous  êtes  dans  Cireur ^  si  tous  imagines  qu'n« 
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ÈSÎËe  puisse  s  arrêter  on  retourner  sur  ses  pas.  Cela  est  interdit  aux 
éorps  célestes.  Toua  vont  en  avant  dans  le  sens  ou  ils  ont  été  lancés. 
Cette  œuvre  étemelle  a  des  mouvemens  qui  ne  peuvent  changer.  Si  cet 
inoaveineiit  t'amêtoient,  il  arrivemi  àts  dioies  coaiwiire»  <|oe  Fégalil^ 
ictttélle  prévient;  mais  en  ce  cas  pourquoi  pardMent-ils  rétrograder? 
La  rencontre  dn  5ole3]^t»datt  ces  apparences  âe  lenteur;  c'est  un  effet 
de  la  position  des  dîffîîirens  cercles.  0  finit  qiA  certains  lems  ces  înn«' 
sîons  se  prodniseol.  Ainsi  des  vsîsseauK  TOgnant  à  pleines  voiles  pa-t 
baissent  statîonnaires.  U  viendra  «jnelqn^in  qui  nous  apprendra  quelle 
èsl  la  roule  de  chaque  comète-,  pourquoi  clîns  s'prartent  anfanl  des  pla- 
nètes ;  quelle  est  leur  î^randeur  cl  leur  nombre.  Conlen'.oiis-nous  de 
ec  qui  est  trouvé  ,  nos  dcscendans  ajouteront  aux  vei  ités  qui  nous 
Sont  connues.  Ou  ne  voit  point  à  travers  les  étoiles,  et  1  on  voit  à  tra- 
vers les  comètes.  Si  le  ftit  est  vrai,  ce  n'est  pomt  à  travers  le  corps  même 
de  itt  oomète  fue  tan.  voit ,  mais  à  travers  tes  ngrons  fui  tentmirent  et 
à  travers  en  chevelure.  Les  étoiles  sont  rondes  et  les  comètes  ne  lé 
sont  pas.  Et  qui  vous  accordera  que  les  comètes  sont  longues?  Elles 
«ont  sphérî«pies;  c^est  Féckt  qui  les  entoure  qui  prend  une  formé  allon- 
gée. Mais  pour  quelle  raison  ,  me  demanderes*vous ?  Commencez  doue 
par  nous  dire  pourquoi  la  Lune,  qui  emprunte  sa  lumière  du  Soleil  « 
nous  la  rend  si  différente?  Pourquoi  est-elle  tan  lot  rouge  et  tantôt  pâle, 
^'où  vient  cette  couleur  Jivide  et  noire,  lorsqu'elle  est  priv  ée  des  rayons 
solaires?  Pourquoi  toutes  les  étoiles  ,  si  dilTérenles  entr'elles,  sont-elles 
encore  plus  différentes  du  Soleil?  Malgré  ces  diftcrenccs,  ce  sont  des 
àstres;  les  comètes  peuvent  de  même  être  des  astres,  malgré  toutes 
lté  •différences de  figure  qu'on  y  observe.  Pourquoi  le  Soleil  nous  bràle-t-il 
dans  le  Lion ,  et  &it-il  ^eler  les  fleuves  dans  le  Verseau  ?  c*est  pour^ 
hnt  toujours  le  même  Soleil,  jfries  se  lève  en  un  tems  très-court ,  la 
l)alance  dans  on  lems  beaucoup  plus  long.  (On  voit  qne  Sénèqne  ne 
savait  pas  la  Trigonomérie  spiiérique,  et  qu*il  n'avait  pas  même  In 
Théodose.)  Vous  dites  que  les  comètes  ne  ^ont  pas  desétoUesy  parce 
Qu'elles  n'ont  pas  ïa  même  forme,  voyez  quelle  différence  îl  y  a  entre 
J  éloHe  qui  fait  le  tour  fin  <  ici  en  trente  ans,  et  celle  qui  .le  fait  cu  un 
an.  La  nature  se  plail  dans  la  variété. 

*  Aristole  a  dit  que  les  comètes  auuonçaienl  les  tempêtes ,  les  vents 
et  les  pluies,  f^'oits  z^oulez  refuser  le  nom  Castre  à  un  corps  (jni.  (innonce 
topenir,  et  qui  Tannonce,  non  comme  ces  présages  rapportés  par 
Virgile,  mais  comme  T^uinoze  noua  annoncé  la  cbale'itf  ou  le  froid^ 
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et  comme  ce»  étoiles  qui»  selon  l«s  Chsldéens  «nnouceiH  te  UH-ée^ 
eaùius  qui  naissent.  (On  e$l  f^ché  de  trouver  ce  paragraphe  après  celui 
qu'on  vient  de  lire.)  Au  reste,  si  les  comètes  annoncent  les  vents,  ce  n'est 

pas  pour  les  jours  qui  suivent  immédiatement,  mais  pour  Tannée  ,  sui^ 
vanl  l'opinion  d'Arislolc.  Ainsi  la  comète  qui  parut  sous  lé  consulat  do 
Paterculus  et  Voplscus  annonçait  ies  tempêtes  excessives  et  coiiiunielles 
qu  on  sentit  en  Achaïc  et  en  Macédoine  ;  elle  annonçait  les  treoiltle* 
mens  de  terre  qui  détruisirent  plusieurs  villes.  i 
La  lenteur  de  leurs  mouvemens  indique  qu'elles  sont  d*nne  matière 
pesante  et  terrestre.  Leurs  courses  se  dirigent  principalement  vers  lee 
points  cardinaux. 

Ces  deux  assertions  sont  également  fausses ,  dit  Sénèqae.  Comment 

Saturne,  dont  la  course  est  la  plus  lente,  sera  donc  d'une  matière 
plus  pesante;  mais  on  pourrait  dire  f'^^nlement  qu'il  est  plus  loger, 
car  il  est  plus  haut;  il  ne  va  pas  plus  lentement,  mais  il  a  plus  de  che- 
min, parce  que  son  cercle  est  plus  grand;  à  la  bonne  heure,  mais  j'en 
puis  dire  autaut  des  comètes.  Mais  il  est  faux  qu  elles  aillent  plus  len- 
tement ;  car  en  six  mois  Tune  de  nos  demc  comètes  a  parcouru  la  moitié 
du  ciel  ;  la  première  n'avait  pas  été  visible  si  long>tems;  est-ce  leur  pe« 
sânteur  qui  les  fait  descendre?  non  :  rien  de  ce  qui  circule  ne  descend. 
L'une»  partie  du  septentrion  ,  alla  par  l'occident  au  midi,  et  d^ 
parut;  Taulre,  celle  du  tems  de  Claude,  partie  du  septentrion,  ne  cessa 
de  s'élever  jusqu'à  sa  disparition.  Voilà  tout  ce  que  je  puis  dire  sur 
les  comètes;  tout  cela  est-il  vrai?  Les  dieux  le  sa\ent,  eux  seuls  con- 
naissent la  vérité;  quant  à  nous,  nous  ne  pouvons  que  faire  à  l'aveugle 
des  conjectures,  sans  avoir  la  certitude  ou  même  1  espcrauce  de  ren^ 
contrer  juste.  , 

C'est  à  Panœiius  et  ^  ceux  qui  veulent  que  les  comètes  ne  soient  pas 
des  astres  ordinaires,  è  chercher  si  toutes  les  saisons  de  l'année  sont 
paiement  propres  k  produire  des  comètes  ;  si  elles  se  montrent  égale- 
ment dans  toutes  les  parties  du  ciel.  Combien  de  choses  sont  hors  de  la 
portée  de  rîntellif»ence  humaine,  et  combien  est  petite  la  partie  de  la 
création  qui  est  ar(  (";sible  à  nos  regards  !  Le  créateur  lui-même  ,  qui 
conduit  tous  les  mouvemens,  nous  est-il  plus  connu?  Dieu  nous  est 
caclié,  et  nous  nous  étonnons  d'ignorer  quelques  petits  feux  qui  sont 
hors  de  notre  vue  dans  un  coin  du  monde.  « 

On  voit  par  cet  extrait,  que  de  tous  les  philosophes  qui  oint  rai- 
sonné sur  le  système  du  monde  ^  sans  être  vérilablànent  astronomes  ^ 
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aocan  ne  Ta  Mi  iPane  manière  plai  saine  et  ploa  sensée*  H  manquai 
flans  doate  de  connaisâ^pes  positives  ;  on  trouve  dans  set  explicalions 
beaucoup  de  dogmes  surannés  de  la  Physique  de  son  teins;  il  n*a  guère 
iùt  que  rassembler  des  idées  qui  avaient  été  émises  avant  lui^  mais  il 
les  a  mises  dans  un  meilleur  ordre  >  il  les  a  mieux  encliaine'es;  et 
dans  une  nfatière  purement  conjecturale  à  l'époque  où  il  vivait,  il  est 
celui  qui  a  fait  les  conjectures  les  plus  lienreuse^.  Nous  n'en  dirons  pas 
autant  de  l'auteur  qui  va  suivre. 

PUm. 

Le  second  Livre  de  son  Histoire  naturelle  est  consacré  /spécialement 

à  l'Astronomie,  Nous  n'y  trouverons  que  quelques  faits  ou  quelques 
raîsonneniens  qu'il  aura  puises  dans  des  ouvrages  aujourd'liui  perdns; 
car  Pline  n'ciait  ni  astronome,  ni  géomètre. 

Le  premier  fait  est  l'éciipse  de  Lune  annoncée  par  Sulpilîus  Gallus  , 
la  veille  du  jour  où  Persée  fut  vaincu  par  Paul  Emile.  Sulpilîus  avait 
composé  un  Livre  à  Toccasion  de  cette  éclipse.  Cet  ouvrage  serait  au- 
jourd'hui fort  curieux;  il  est  perdu  sans  doute,  et  depuis  fort  long-teros« 
car  Pline  est  le  seul  qui  en  ait  £iit  mention. 

Le  second  est  l'éclipsé  prédite  par  Tbalès,  l'an  IV  de  la  ^  olym- 
piade. Il  rapporte  cetfo  éclipso  à  l'an  170  de  û  fondation  de  Rome,  et 
an  règne  d'Halyatte* 

Après  lui  Hipparque  prédit  la  marche  des  deux  astres  pour  600  ans. 
Post  hos  utriusque  sideris  cursum  in  scxcentos  unnos  pnvcinuit  Tlippar- 
chns ,  men.fes  gentium  diesque  et  honi'i  ac  situs  locorum  ft  l'i^ifis  popuio- 
rum  conij)lcxus ,  œvo  Irste ,  haud  alin  modo  quani  consiiioiu/n  nafi/nv 
parliceps.  L'éloge  est  magnifique,  mais  cette  emphase  ôte  au  style  toute 
clarté,  toute  précision.  11  est  impossible  de  s*as5urer  de  ce  que  Pline 
a  voulu  dire;  on  ne  sait  pas  même  s'il  s'entendait  bien.  Hipparque 
a-t-il  &it  des  éphémérides  des  mouvemens  et  des  éclipses  de  Soleil  et 
de  Lune  pour  600  ans,  a-t-indiqné  le  {our  et  le  lieu  des  phénomènes  ?' 
Cela  paraît  difficile  ;  le  calcul  serait  immen%e  et ,  qui  pis  est,  incer- 
tain. Hipparque  était  trop  sage  pour  faire  cet  emploi  de  son  tems  et 
hnsarfler  ainsi  sa  réputation,  qui  aurait  infaTlliblemenl  été  compromise 
par  un  tionihre  tic  fausses  annonces.  Avait-il  des  Tables  qu'il  pûl  croire 
exactes  pour  Goo  ans?  Il  n'en  pouvait  guère  répondre  pour  un  si  )on<^ 
%ems,  surtout  pour  les  éclipses  de  Soleil  qui  dépendent  <jlc  la  parailiixc^ 
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ATftit-il  ealcnlil  \eê  «cUpses  pour  tout  les  clinalf,  povr  kt  vîUm  prltt-- 

cîp«l«5?  H  lui  auffvit  Mla  um  Géofsnfkm  de  ton*  o«ft  p«ye,  telle  qoe 

fes  Modernes  Konl  à  peine.  Ce  passage  ne  dit  donc  rien  |»OQr  avoir 
Toulu  trop  dire.  Le  trêdacleur  cet  pUûant ,  quand  il  dit  que  ces  Tables 

ëtaieiil  en  vers,  à  cause  du  mol  prœcintiit.  Ce  que  Pline  tvoMve  de 
plus  merveilleux  dans  les  éclipses  de  Luue,  c'est  que  tantôt  elles  se 
voient  à  rorient  et  tantôt  à  l'occident ,  c'csl-à-dire  à  l'Loi  izunen  pré- 
sence du  Soleil.  Mais  remarquez  que ,  selon  sa  coutume,  Pline  s'ex- 
prime d'une  manière  peu  intelligible,  parce  qu'elle  est  vague.  11  n*y 
a  <{ne  les  demim  mots  de  la  phrase  qui  déterminent  racception  des  pre- 
miers. Nous  avons  parlé  de  ce  phénomène  è  l'article  de  Clëomède.  Plîoe 
dit  ici  que  la  chose  est  arrivée  une  fois,  et  il  n*en  donne  pas  Troque»- 
11  ajoute  qu'en  qniuze  jours ,  sous  Vespasien ,  on  a  observé  une  éclipse 
de  Lune  et  une  do  Soleil,  et  c'est  ce  qui  arrive  assez  souvent.  Remar- 
quez encore  son  expression,  on  chercliait  l'un  et  l'autre  de  ces  asfics  , 
yxnii- dire  il  élait  éclipsé,  expression  qnî  a  plus  de  prélenlion  que  de 
jusicsse;  cnr  il  arrive  bien  raremeul  «ju'on  ail  à  chercher  la  I.une,  qui 
reste  ordinairement  bien  visible,  quoiqu'cclipsce ,  et  Ton  ne  cherche 
pas  le  Soleil,  «néme  dans  une  éclipse  totale,  qui  daillenrs  dore  si  peu. 

Pline  Bjoulc  qu  à  daler  du  second  jour,  la  Lune  ajoute  dodrantes 
semuncias  horarwa  au  leras  qu'elle  nous  a  lui  ,  et  cela  châquc  jour  jus-^ 
qua  la  pleine  Lune,  et  qu'elle  en  retranche  ensuite  des  quantités  égales, 
Qe  qui  doit  éprouver  bien  des  variations  ,  selon  les  climats  et  les  lieux 
dei  réclipiique  où  se  fait  la  conjonction  ;  qn*elle  ne  se  dégage  des 
rayons  solaires  qu'à  14*  de  distance,  ce  qui  prouve  que  les  étoiles  soni 
plus  grandes  que  la  Lune ,  puisqu'elles  se  dégagent  à  7*  de  distance.  Cela 
prouverait  une  lumière  plus  vive  et  non  un  diamètre  plus  grand.  D'ail- 
leurs les  étoiles  se  dégagent  à  7*  (ce  qui  même  n'esl  pas  bien  sûr),  mais 
c'est  quand  le  Soleil  est  sous  l'horizon,  au  lieu  que  c'est  en  présence 
du  Soleil,  ou  du  moins  tout  aussitôt  après  le  coucher,  qu'où  peut  aperce- 
voir la  Lune  quand  la  distance  angulaire  est  de  i4'. 

Les  étoiles  sont  au  ciel  pendant  le  jour  ,  on  les  aperçoit  pendant 
une  éclipse  de  Soleil ,  ou  du  fond  d'un  puits.  Je  ne  sais  si  l'on  a  famai» 
frit  l'expérience  du  puits,  et  le  nombre  des  étoiles  qu'on  aperçoit  peu* 
dant  une  éclipse  de  Soleil,  se  borne  è  celui  de  quelques  étoiles  dit  ' 
première  grandeur,  et  à  quelques  planètes;  pour  cela  même  j1  frut  qnv 
Féclipse  soit  totale  et  non  annnlaîre*  An  reste,  je  ne  pws  en  parler 
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que  sur  le  lemoignage  d'autfui,  car  je  n'ai  jamais  ?a  d'écIipse  totale» 
Pline  oe  dit  pas  qu'il  en  ài  observé. 

Let  planète»  soni  perdues  daiM  ies  nyons  da  Soièil ,  quaad  elié» 
mmt  en  conjoiicikm,  et  ne  s'en  dégagent  que  quand  dles  en  sont^oî-» 
gnéc»  dHin  «rc  qui 'ne  peat  pesser  11*.  EUes  sont  r^ies  par  h  cotUtiel 
A  sei  myorn,  radioram  ^us  etmtaotu  mtgunùtr.  Des  commeniatears  pré* 
tendent  qu'il  fiiul  lire  tegimlur  f  elles  sont  cmekées.  Pline  ne  peut  se  té* 
soudre  à  parler  le  lanj^age  des  astronomes;  il  traduit  comme  il  p****/ 
en  style  poétique  ,  ce  qu'il  n'eutend  p.Ts  toujours  très-bien. 

A  i^o"  de  dislance  elles  deviennent  staliouiKiires  le  malin;  <|uand 
elicbsoata  ido%  cllus  se  lèvent  le  soir.  (Ce  dernier  point  esl  à  peu  près 
ftû  de  toute!  les  planètes,  et  le  serait  exactement  sans  U  différence 
de  ddclînatson  ;  Tantee  «bt  variable  ponr  cluque  planète.)  De  Tantre  c6té« 
^(oand  elles  le  reffonvent  à  lacr,  elles  font  lenrs  stations  du  soir,  fiféme 
nnar(|ue. 

Mars,  dès  80*  (ou  90*)  sent  les  rayons  du  Soleil,  ox  quadmio  (fiaoi' 
jours  le  style  de  Pline  an  lieu  de  celui  de  la  chose) ,  et  ce  mouvement 
s'est  appel('  second  et  premier  nonagénaire  depuis  l'un  et  l'autre  lever. 
Je  ne  chercherai  pas  ce  qu  il  veut  dire  :  je  n'ai  rien  lu^  ni  chez  les 
Grecs I  ni  chez  les  Latins,  à  f]uoi  pui^'ii-  s  appliquer  ce  passage.  Pour 
^laircià'  l'obscurité  et  sentir  la  i^ussele  de  toutes  ces  règles  pour  les 
stetions^  les  a{^»aritions  et  les  disparitions,  il  faudrait  faire  des  calcub 
que  robfet  ne  mkîmt  pas.  Ce  chapitre  est  lont  entier  du  galimatbias  double. 
Ptine  appelle  apsides  les  cercles  des  ^anètes  ;  cbatpie  planète  a  le  sien,  qni 
n'est  pas  celui  du  monde.  L'abside  de  chaque  planète s'élère  de  son  propre 
,  centre.  Les  planètes  ont  donc  des  orbes  diffërens  et  des  mouvemens  dif- 
flérenSj  car  les  absides  intérieures  sont  nécessairement  les  plus  courtes. 

L'apside  la  plus  hante  de  Satnrn*'  est  dans  le  Scorpion;  celle  de  Jn- 
piler  dans  la  Vieri^e  ;  celle  de  Mars  dans  le  T;ion;  celle  du  Soleil  dans 
les  Ge'nieaiix;  celle  de  Vénus  dans  le  Sagittaire;  celle  de  Mercure  dans 
le  Capncorue.  Toutes  ces  apsides  les  plus  hautes  sont  dans  le  milieu 
des  i^gnes  indiqués.  Voyez  les  Tables  nouvelles  ou  les  Traites  nou- 
reaux.  Le  tradncteor  (Poînsinet  de  Siriy),  an  lien  de  citer  Halley  on 
Lalande,  aime  mieux  recoorir  à  Riccîdî ,  sans  doute  dans  Tesperance  do 
tronrer  rerrenr  moini^.  Yofjez  cî-après  Ptolwnée.  Toutes  ces  dénomi* 
nations  étaient  assez  incertaines,  même  après  les  travaux  d'Hipparque.  Au 
reste,  c'est  peut-être  à  Hipparqne  lui-même  qite  Pline  les  a  emprun?* 
f«€S.  L'apside  la  plos  baule  est  l'apogée. 


jiS4  ASTRONOMIE  ANCIENNE. 

Pline  parle  ensuite  des  epicycles,  saos  les  nommer,  dejiiftnière  4|it*an 
littérateur  est  bien  sûr  de  ne  pas  entendre  un  mot  de  ce  qu'il  a  vonln 
dire,  et  qn*k  chaque  ligne  un  astronome  est  obligé  de  deviner  nne 
énigme.  Il  parle  ensuite  des  latitudes  en  termes  encore  plus  extraordi- 
naires, ce  qni  n'empêche  pas  d'apercevoir  des  bévues  singulières  qai 
prouvent  que  Pline  ne  comprenait  pas  ce  qu'il  se  donne  tant  de  peine 
à  defi^Miior.  Ajouloz  à  cela  la  mauvaise  Physique  du  leras ,  et  vous 
aurez  l'idée  de  ce  qu  on  peut  écrire  de  plus  inintelligible  sur  uae 
science. 

.  Le  cbapilre  XVII  renferme  les  notions  communes  à  toutes  les  pla- 
nètes. Pline  se  demande  pourquoi  Vénna  ne  s'éloigne  jamais  du  Soleil 
de  plus  que  de  4G%  et  Mercure  de  et  que,  parvenues  ii  cette  élon- 
gaUon ,  dles  commencent  à  s'en  rapprocher.  -  La  question  est  sensée  , 

et  la  rqisou  qucn  apporte  Pline,  c'est  que,  conversas  utneçue  baient 

(ibsidasy  ut  infva  Soient  si'fœ ,  faniùmfue  eipouli  earum  subim'est  ÇUMlCàm 
supetriè  pro'dictûnim;  et  ideo y  non  pn-fsnnt  nhexar  ampliù.^,  (ptoninm  curcn- 
tara  absidum  ibi  non  habct  amplitudinem  tnajonm.  Pour  traduire  re 
passage,  qui  n'est  pas  sans  dilTiculté  ,  rappelous-nous  que  Pline  appelle 
abside  le  cercle  décrit  par  la  planète.  Cela  posé  : 
-,  Pourquoi  ces  deux  plauètcs  se  rapprochent-elles  du  Soleil  dès  qu'elles 
^nt,  arrivées  à.  une  distance  angulaire  de  4^*  on  de  aS*?  c'est  'que  lew 
cercle  revietU  sur  lui-même,  parée  qu*il  est  situé  au-dessous  du  Soleil  ; 
il  eût  été  plus  juste  encore  de  dire,  parce  çue  leur  cercle  est  situé  entre 
le  Soleil  et  la  Terre.  Il  est  clair  en  eflet  que  quand  elles  sont  arrivée^ 
au  point  de  leur  cercle  où  le  rayon  visuel  est  tangent,  elles  doivent 
revenir  vers  le  Soleil.  I/arc  de  l'orbite  qui,  depuis  l'apogec  jusqu'au 
point  <le  contingence,  allait  vers  l'orient,  commence  à  se  relourner  et 
se  diriger  vers  l'occident  :  conversas  habenl  absidas ,  leur  cercle  est  re^ 
tourné.  Tantùnufue  cireuli  eamm  subter  est  quautim  si^femè  pi-cedictariun  ; 
et  qt/elles  ont  au-dessous  du  Soleil  la  parUe  de  for^'fe  çue  les  autres 
ont  au-4essus.  En  eflèt ,  les  planètes  supérieures  ont  an-dessus  du  Soleil 
.environ  la  moitié .  de  .leur  cercle,  la  moitié  qui  renferme  l'apogée';  mais 
pour  Véoas  et  Mercure,  cette  moilté  apogée  est  au-dessons  du  Soleil.; 
elles  ne  peuvent  donc  pas  s'éloigner  davantage ^  parce  que  leur  cercle  n'a 
pûi  nriP  amplitude  plus  grande.  Erga  utrœque  simili  ratione  moduin  sla- 
tuiuit  ubstduni  .suarum  murgun  s  ;  et  les  bornes  (/u'dles  ne  peucenf  passer^ 
,margincSy  sont  déterminées  par  le  ray  on  de  leur  c  ercle.  Moduni  absidunt 
suanàn  ae  spatia  lovgitudinis  lalitudinem  evagationc  pensant.  Ce  derni^gc 
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passage  n'ofire  |»ai.deaeii8|  et  çpnune  H  ne  fût  iten  à  C6  qui  pr&ède^ 
Î0  ne  cberçl^eni.pomli  l'expliquer. 

Mais  poiêt^i  les  élongations  ne  viMt'^lUs  pas  to^<mrs  à  46  on  a3*? 
[dt  anim  eut  non  Mmper  ad  ^tÊodngifUa  sex,  et  ad  partes  viginti  très 
pwmenùmt?  Imo  vero,  Sed  ratio  eanoiUca  (ou  carKmeos)  fallit.  La  ques- 
iîoo  est  très-claire  et  très-juste; mais  que  signifie  imo  veix)?  Il  semble  qu'il 
manque  ici  qweî-^ne*;  mots,  ou  qu'il  faut  mettre  des  points  ;  l'auteut 
s'interrompt  pour  due  que  les  auteurs  des  Tables  n'en  ont  pas  trouvé 
la  vraie  raison  ,  et  cela  est  juste,  l  a  raison,  c'esl  que  les  ra^ou^  vecleurs 
sont  vavlabies,  que  les  oriiitcs  ue  sont  pas  des  cercles,  et  que  le  Soleil 
n'est  pas  toujours  k  la  même  distance  de  la  Terre  ;  c'est  ce  qne  n'ont 
pas  voulu  toir  le^  Anciens.  Pline  va  hasarder  i^es  conjeclnres  pour  ex-; 
pliqoer  l'inégalité  des  digressions.  Namque  ^paret  absidas  quo^  qarum 
moverif  ^uod  nfinquam  tmnseai  Soient.  IL  pandt  que  leur  cercle  a  an 
mouvement.  Voilà  a  ne  ex  plicaliqp  bien  simple,  et  œ  n*esl  pas  celle  de 
Ptoléme'e.  Mais  que  signifient  ces  mois  :  qmd  mmquam  transeat  Solem? 
Parce  qu'il  ne  passe  (ou  dépasse)  jamais  le  Soleil  ^  ou  qui  ne  passe  ja- 
mais le  Soleil.  Faut -il  lire  ^wc  el  Uunsvant,  ensoi  le  que  les  absides 
ne  passent  jamais  le  Suluil  i  11  n  eu  iaut  pas  taut^  eu  elTet,  pour  expli- 
quer rinëgalilé  de  quelques  degrés  qu'on  obsçrve  dans  les  digressions. 
ftâupjiis.  cim  M»  partent  ipsam  cjus  inddSre  maigines  alteniiro  latere , 
pan  et  steUat.ad  longi^sùm  sua  inUrvaUa  pavenire  îMeUiguntut.  Cùm 
eitfà  juÉre  margines  y  toiidem  partihus  et  ipstè  ociùs  redire  credimtur,  dan 
sit  iÙa  SGO^ter  utrique  extremitas  summa.  Ainsi  lorsque  les  bords  de  ^or- 
bite tOuAent  de  Vun  ou  de  ^auire  côté  sur  une  partie  du  Soleil ,  sur  la 
même  partie  du  Soleil,  ou  sur  une  partie  du  Soleil  meinc  ^  alors  la  di- 
gression est  la  plus  grande.  Ce  passage  parait  mal  retlii^é.  Si  le  rcnire 
du  cercle  de  Vénus  ne  répond  plus  au  centre  du  Soleil,  si  C  est  le 
bord  ou  la  circonférence  qui  se  trouve  sur  le  Soleil,  alors  rélongalion 
serait  de  90  au  lieu  de  4^°;  siT^siutre  bord  de  l'orbite  était  sur  le  Soleil, 
Télongation  se  réduirait  à  séro.  Je  soupçonne  qne  ce  passage  est  altéré 
et  qu'il  £int  .entendre,  qne  si  le^qenlc^  de  Vépicycle  est  à  l'orient  dn 
Soleil,. et  que  Vépna  se  trouve,  en  , même  .tems  k  la  Kmtle  orienlAe, 
alors  rélqngatîon  se  trouvera  augmentés  de  l'angle  entre  le.  centre  dn 
Soleil  et  le  centre  de  l'orbite.  Si  le  centre  est  .à  l'occident  et  Vénus  à 
l'orient,  rélongation  sera  diminuée  de  ce  raéme  ang^^  et  cet  angle 
aura  pour  maxinutm  la  plus  grande  différence  observée  entre  les  élon- 
£atious.  11  est  permis  de  soupçonner  que  Pliue  n'entendant  pas  bica 


ASTRONOMIE  ANCIENNE, 
•netlemenl  l'auteur  c;rec  qu'il  copiait ,  aura  traduit  tit)  ro  auro^  in  eamtJeni 
partem  par  iu  pcuum  ipsatn ,  et  qu'il  ^ut  entcudre  qae  ,  si  le  bord  da 
roil»ile  et  le  Iwo  de  V^niM  mmii  -me  la  même  partie  da  ciel ,  €*esi- 
è-dire  tous  deux  k  l'orient,  ou  tous  deux  h  roccident^r^ongation  sent 
augmentée;  que  alla  sont  vers  des  parties  opposées ,  effe  sera  dimiDuée. 
Mais  (!jn$  ce  sens  même,  ce  n*est  pas  le  bord,  margOy  mais  teeentrar 
de  1  epicjcie  qa  il  £iut  Êiire  mouTOir  à  l'occident  ôu  à  l'orient ,  pour 
que  Telongalion  ne  soit  augmenti^e  on  diminuée  que  de  quelques  degr^. 
Je  n'ai  vu  cette  încgalile  cxpliqm'o  de  cette  manière  en  aucun  auteur 
grec ,  l'explication  n'ostpas  plus  mauvaise  qne  celle  dcPtolémée.  Si  elle 
est  de  Pline,  elle  prouvera  qu'il  réfléchissait  sur  ce  qu'il  extray.iii ,  ce 
qui  est  très>nalurel ,  et  qu'il  était  bomrae  d'esprit ,  ce  qui  est  hors  de 
doute.  Maïs  son  texte  ,  altéré  ou  non,  prouve  qu'il  n'aTaîi  pas  une  idée 
bien  nette  de  Torinte  de  Vénus ,  ni  de  ses  dimensions,  m  même  de« 
Itt^lîtés  qu*on  avait  observées  dans  les  digressions.  Il  ajoute  :  Bùw 
éi  ratio  moiuum  conversa  intelligitur.  On  se  rend  ainsi  raison  du  mode 
renversé  du  mouvement  ;  car  les  planètes  supérieures  ont  les  mouvemens 
le»:  plus  rapides  au  coucher  du  soir,  et  celles-ci  (les  infVnetircs)  ont 
I(  s  111  luvemens  les  plus  lents.  Les  supérieures  ont  les  mouvemens  les 
plus  leiUs  quand  elles  sont  plus  éloignées  de  la  Terre;  les  inférieures 
ont  alors  les  mouvemens  les  plus  rapides.  Nous  ne  le  suivrons  pas  dans 
tout  ce  qu'il  ajoute  anr  les  mouvemens,  sur  lea  latitudes.  Nous  ne 
sommes  pas  bien  sûrs  qu*il  s'enlende  et  soit  toujours  d^accord  avec  loi* 
même;  mais  s*il  s'entendait  bien,  j'avoue  que  je  ne  Fentends  guère ^ 
et  si  je  pouvais  y  parvenir  k  force  d'application,  je  n*en  serais  pas 
plus  avancé.  Je  ne  me  suis  arrêté  h  ce  que  je  viens  de  commenter,  qu^ 
raison  de  la  nouveauté  du  système  par  lequel  il  explique  les  inégalités 
des  digressions;  niais  pour  les  mouvemens,  les  dislances  et  les  latitudes, 
si  ce  qu'il  en  dil  est  exact,  il  doit  nous  dire  ce  que  nous  savons;  s'il 
s'est  trompé,  nous  n'avons  aucun  intérêt  à  le  redresser. 

On  a  cm  voir  dans  ce  passage  la  preuve  qu  il  luisait  tonmer'Vénns 
et  Mercure  autour  du  Soleil  ;  je  crois  y  voir  qu'il  place  les  deux  od»iies 
an->dessous  du  Soleil  ;  mais  quand  je  me  serais  trompé,  il  en  résulte  loo- 
jours  que  Pline  s'est  expliqué  d'une  manière  trop  obscure;  et  s'il  voulait 
nous  expliquer  çc  système,  il  aurait  di!i  faire  comme  Macrobe,  qui  n'est 
paê  un  homme  ^n  talent  aussi  distingué^  et  qui  avait  a»  moins  le  bon 
esprit  de  ne  pas  couvrir  sons  des  orncmens  étranj^ers  ce  qu'on  ne  peut 
jamais  expos<ir  d'une  mauiùre  trop  simple  cl  trop  claifc.  l>ans  tous  les 
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éaàf  c'est  toufoprs  par  là  qa'il  faudraU  commencer,  et  réserver  le  stvie 
pompeux  pour  faire  «niuile  mas  valoir  et  <iit*OA  aurait  d  abord  fait  en-* 
tondre  par&itement. 

DaM  k  chafpiire  XVIO  il  donne  les  raisiMii  i|ni  Ibnt  farW  les  cen* 
Wnra  des  planètes;  et  quoique  ce  chapitre  ne  suppose  aucnnea  eobaaît- 
sauces  maibématiques,  on  ne  Toil  pae  (pi'ii  soit  plus  clair  otk  ^hia  mé 
à  traduire  que  les  précédons. 

Le  chapitre  XIX  ne  donne  que  l'une  des  cnni^es  de  rioc'galilë  des  jours.. 

Pline  explique  dans  le  vingtièaie  comment  ce  sont  les  trois  planètes 
supérieures  qui  produisent  la  foudre  ;  il  donne  les  iulcrvallcs  des  astre*. 
La  dislance  da  Soleil  h  la  Lune  est  tg  fois  celle  de  la  Luae  a  la  Terre» 
Ce  sont  les  nomBree  dTArisInrqoe. 

Pjthagorey  à  qni  Plino  accorde  beaoconp  à»  sagacité  ^  crojaitia  dis* 
tance  de  la  Lune  de  13600  stades,  et  cdle  de  la  Lnoe  an  Soleil  do 
âSaooo,  dix  fois  moindre  que  la  circonférence  de  la  Terre,  que  Plino 
fiiit  ensuite  de  3520000;  celle  des  étoiles  était  triple  de  celle  de  In 
Lune.  Ce  n'est  pas  trop  le  cas  de  vanler  la  sagacité  de  Pylhagore.  Xo 
traducteur  français  veut  absolnnif^nt  que  ce  nombre  ir)  soit  lo*. 

Pline  parle  ensuite  de  la  musique  des  astres  et  des  diiseusions  de 
Tunivers. 

Le  stade  est  de  laS  pas^  cest-à^dire  de  GaS  pieds,  le  pas  étant  de 
5  pieds.  Voîlb  dn  moins  one  définition  claire  et  précise.  Fosidonius  ne 
compte  pas  moins  que  4û  stades ,  on  aSoo  pieds  ponr  la  kaiitenr  des 
unages  ;  de  là  k  la  Lnne,  20  fois  cent  mille  stades;  et  de  \k  an  Soleil, 

cinq  mille  fois  cent  raille  Stades.  Ce  calcul,  qui  donne pour  la  distance  du 
Soleil  5i  millions  de  Uenes ,  serait  singoUèrement  approché  et  ne  peut 

passer  que  pour  une  conjecture  heureuse.  Posidonius  n'avait  ancmi 
moyen  de  faire  ce  calcul.  JaiTtai<?  les  Grecs  n'ont  connu  celle  dislance, 
puisque  toujours  ils  ont  supposé  a'  5i*  ou  171'  pour  la  parallaxe  du 
Soleil ,  qui  n'est  pas  de  9".  D'autres  comptent  900  stades  pour  la  hau- 
teur des  onages.  Pline  ajoute  sagement  ;  Incomperta  hœc ,  et  mextri' 
eabilia  sed  tàm  prodenda  4fu!an  stuU  pwUia,  On  t^em  sait  ritMj  e<  ton 
vtea.peut  rien  smoir;  mais  nous  dedans  rapporêer  ce  fin  a  été  dit. 

Mais  Toici  dn  moins,  ajonte  Pline,  nn  raisonnemlsnt  certain  ;  If  conm 
du  Soleil  est  de  566  parties  presque.  11  appelle  donc  patries  le  chemin  du 
Soleil  en  un  jour,  et  dans  ce  cas,  pourquoi  ne  dit-il  pas  565  plu^ 
que  566?  Le  diamètre  du  cercle  est  toujours  de  la  cîrconfe'rence  y 
le  rajron  sera  ^  ==:  ^'jf  j  mettons  s,  à  cause  du  ra/on  de  la  Terre.  La 
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disluMSidn  Soldl  k  U  Terre  sera  de  6i  fius  le  cheznia  que  le  Soleil  &i« 
en .  un  jour.  Qivot  k  k  Itane,  k  distance  sera  de  So 

(Ce  calcul  est  bon  pour  ce  qui  regarde  le  Soleil^. il  cet  trèe-&nx  pove 
la  Lune;  eto  tout  II  n*apprend  rien ,  car  il  exprime  nne  ineonnne  par.nns 
antre  inconnue,  qui  est  le  cheinin  du  Soleil  en  un  jour.)  Mais  le  Soleil 
est  au  rnilieu  du  monde,  il  suliîra  donc  de  doubler  09  noaibre pour  avoir 
le  rayon  de  la  sphcre  du  monde. 

C  esl  par  des  raisonneme?is  de  ce  genre,  dit  Pline,  que  Pélosîn's  el 
Nécepsos  ont  trouvé  qut  chaque  degré  du  cercle  de  la  Lune  est  de 
SS  stades  au  moins;  celui  de  loibe  de  Salurue,  de  00;  çelui  du  Soleil, 
de  49  î  )  puisqu'il  Uent  le  milieu.  Ajoutes  ensuite  l'espace  de  Saturne  aux 
fixes.  Il  ûittt  avouer  que  du  calcul  de  Posidonius  k  celui  de  Pétositis  la 
cbnle'est  lourde.  Pline  termine  ce.derniercalcul,  en  disant  qu'il  confit 
à  des  nombres  inexprimables. 

Il  est  à  remarquer  qu'il  ne  dit  rien  ni  des  calculs  d'Aristarque ,  ni 
de  ceux  d'Hipparque ,  dont  les  parallaxes,  combînc'es  avec  le  drgré 
d'Eralosthène,  tournissaient  un  calcul  beaucoup  mieux  lié,  plus  gconie'- 
trique  et  dont  le  seul  défaut  eut  été  de  donner  au  Soleil  uue  dislance 
beaucoup  trop  petite,  mais  dix  fois  moins  inexacte  que  celle  des  Egyp-> 
tiens.  On  voit  que  Pline  copie,  sans  choix  et  sans  critique,  tout  ce  quil 
trouve  dans  ses  lectures,  sans  trop  slnquidtersi  Im  Afférentes  doctrines 
qu'il  expose  sont  bien  d'accord  entr'ellcs,  sans  Êdre  remarquer,  pent- 
être  sans  apercevoir  la  diflereoce  qui  se  trouve  entre  ce  qu'il  copiait  bier 
et  ce  qu'il  extrait  anjourdliuî.  On  voit  du  moins,  par  cet  écbantiliony  ce 
que  nous  devons  penser  de  la  science  des  Egyptiens. 

Les  comètes  sont  des  asUes  qui  se  distinguent  par  une  espèce  che- 
velure sanglante;  on  les  appelle  barbues  ou  pogoniales  y  quand  la  clieve- 
lure  s'allonge  dans  la  partie  inférieure  ;  aconlies,  quand  elles  ont  la  ligure 
d'un  dard  ;  telle  était  celle  qui  parut  sons  Titus.  On  appelle  xiphies  celles 
qui  sont  plus  courtes  et  se  terminent  en  pointe ,  comme  une  épée.  Ce  sont 
les  plus  p&les  et  elles  n*ont  aucun  rayon.  On  appelle on  tonneaux 
celles  dont  la  figure. concave  a  une  lumière  qui  ressemble  k  la  inm^; 
cératies,  celles  qui  sont  en  corne,  comme  celle  qui  se  montra  au  tema 
.de  la  bataille  de  Salâmine;  Lw^adies,  celles  qui  ressemblent  à  un  flam- 
beau ;  hippêes,  celles  qui  ressemblent  à  une  crinière  agitée  el  revenant 
sur  elle-même  en  cercle.  Il  y  a  des  comètes  candides  ou  blanches,  aux 
crins  d'argent  el  dont  I  d  il  peut  à  peine  soutenir  l'éclat  ;  elles  portent 
emprciole  limage  da  lu  divxmiu  âouâ  dc^  traits  liuuuiasj  U  y  a  des 
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comètes  liérissées  de  poils  et  de  criuière.  Quelquefois  cette  crinière  s'esâ 
changée  en  lance  j  telle  était  la  comète  de  l'an  698  de  Rome. 

•  G«tteâistribiilioniQëtliodîque  des  comèles  &  Vtlré*mu  tftéfiiite  d'après 
Mai  Gn»c  qai  n'en  avait  {amaîs  va  luî-mémey  et  avait  fecneSli  dans  deâ 
liiftoriens  crëdtdea  et  mal^informà,  toates  ces  descriplions  si  peu  con** 
"fermes  à  ce  que  noiis  connaissonB.  Cependant  Héfâha  a  ^s  la  p«ne  de 
représenter,  par  autant  de  figures,  toutes  ces  fbnnes^  qui  sont  probable* 
ment  le  fruit  d'une  îmaginalion  trouhlce. 

Les  comètes  ae  sont  pas  long-lems  visibles  ;  jamais  on  ne  les  a  ob- 
servées plus  de  80  jours,  ni  moins  de  7.  Les  deux  assertions  sont  inexactes. 
II  parait  que  Pline  n'avait  pas  lu  Sénèque,  les  deux  auteurs  sont  en 
contradiction  sur  un  fait  qui  s'était  passé  sous  les  yeux  du  premier  ^  et 
dont  k  mémoire  devait  être  encore  bien  conservée  an  teras  de  lauire. 

Les  nnes  se  meuvent  comme  les  planètes^  les  antres  sont  immôbflesf 
elles  paraissent  presque  toutes  an  septentrion;  mais  le  lieu  n'est  pas  d^ 
terminé.  Le  plus  souvent  elles  sont  dans  la  voie  Lactée.  On  en  observe, 
aussi  l'hiver  y  et  vers  le  pôle  austral,  mais  sens  aucun  cclat. 

On  trouve  ensuite  des  idées  superstitieuses  sur  les  efiets  des  comètes 
et  les  moyens  de  les  de'tourner.  Auguste  avait  érigé  un  temple  à  la  co- 
rnèle  qui  avait  apparu  au  tems  des  jeux  qu'il  faisait  célébrer  après  la 
mort  de  Jules  César.  11  parut,  écrivait  Auguste,  un  astre  chevelu ,  pondant 
sept  jours ,  vers  le  septentrion;  il  se  levait  à  la  onzième  heure  du  jour; 
il  était  visible  et  remarquable  en  tout  pajrs.  On  crut  que  c^était  l'ame 
de  Gésap  admis  an  rang  des  dieux. 

11  y  a  des  auteurs  qui  pensent  qne  ces  astres  sont  perpétuels  »  qn'ils^ 
ont  des  orbites  certaines^  mais  qu'ils  ne  sont  visibles  que  quand  ils  sont 
dégagés  des  rayons  du  Soleil.  Pline  défîgure  ici  une  idée  juste  qui  avait 
été  mieux  exprimée.  D'autres  croient  que  les  comètes  sont  fonnées  for- 
tuitement par  les  vapeurs  de  ralmosplu-re. 

Hipparquc,  jamais  assez  loué  ,  apei  (  1 1  une  étoile  riouvi  Ile  qui  s'était 
formée  de  son  lems^  et  soupçonnant  <m  il  pouvait  souvent  s  en  loraier 
de  semblables,  il  osa  entrepreudre  un  ouvrage  qui  n'eût  pas  été  sans 
grande  diiTiculté,  même  pour  un  dieu,  rem  deo  ii^rotam,  c*est-à<>dire 
b  description  des  étoiles.  11  imagina  des  insUumens  ponr  en  déterminer 
les  lieux  et  les  grandeurs,  afin  que  l'on  p&t  constater  si  les  étoile»  naissen» 
et  meurent,  si  elle»  croiseent  en  diminuent >  laissant  ainsi  le  ciel  e» 
bérilage  à  celui  qui  saurait  l'imiter. 

•  Ce  passage  est  célèbre,  il  a  été  souvent  cité^  tout  astronome  doit  les 
JSisL  de  ÏAsU  «fie.  Tom.  Z.  .  37 
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•lire  «T€C  plaisir  et  reconnaissance.  Pline  aait  exprimer  en  termes  magni- 
fiques ce  qui  lai  paraît  beau ,  grand  el  ulîle;  s'il  a  donné  dans  qnelqu'exa- 
geration,  elle  est  justifiée  par  le  sujet.  Nous  nous  permettrons  cependant 
qiielrjiiLS  remarques.  On  ne  nous  dît  pas  si  celte  étoile,  née  du  temy 
d'Hipparque,  est  restée  au  ciel,  ou  si  elle  eslmoile  du  tems  même  d'Hip* 
parque.  PuAimée  n'en  ùit  aocime  mention.  On  ne  voie  dans  son  Cafa^^' 
iogue  aucime  étoile  à  laquelle  cta  puisse  appliquer  Tanecdote.  Ce  devait 
être  une  étoile  brillante  ;  on  n'en  Toif  aucnne  de  ce  genre  dans  le  Cat**' 
logue  dePtoIemée,  qui  ne  soit  nommée  dans  les  Catastérismes  d'EratOS- 
thène»  et  ce  récit  pourrait  bien  être  une  ûble. 

Qnaïkl  k  la  difficulté  du  tFaTail»  Pline  parait  la  mettre  dans  le  nombre 
des  étoiles,  et  cependant  Hipparque  n'en  avait  observé  que  1060.  Cese- 
rnl  Tafiaire  de  quelques  belles  nuits.  La  difficulté  véritable ,  le  mérite 
plus  réel  serait  d'avoir  imaoiné  des  instruniens.  L'instrument  imaginé  ne 
pouvait  être  que  VastroUibe y  et  cet  instrument,  quoiqu'ingéiiieux,  eût  été 
une  invention  peu  heureuse,  asant  la  découverte  du  mouvemeut  ea 
iougiludc.  On  câl  pcrsuaUu  que  le  Catalogue  dilipparque  était  disposé 
selon  les  latitudes  el  les  longitudes.  Ptoléïiéey  en  comparant  ses  ét|ôiles 
à  celles  d*Hipparque,  ne  parle  que  des  longitudes  qui  ont  varié  dea*|»^ 
et  des  latitudes  qui  sont  constantes.  Si  Hipparque  a  observé  les  longi- 
tudesyce  ne  peut  être  qu'avec  Taslrolabe.  Hipparque  avait  on  astrolabe  » 
on  le  voit  dans  Ptolémée  ;  on  n*en  trouve  aucune  mention  plus  ancienne* 
Hipparque,  dans  son  Commentaire  sur  Aratus,  ne  parlip  que  dascen-« 
sions  droites;  il  a  changé  sa  manière  d'observer ,  sans  doulc  après  la  dé- 
couverte du  mouYcmcnl  en  lûriL;iliide.  Plini^  dit  qu'il  a  imnginé  des  ins- 
truraens  ;  tout  se  reuuil  doue  pour  uous  autoriser  a  attribuer  a  Hipparque 
rinventton  de  Tastrolabe  ;  il  avait  aussi  inventé  la  dioptre  décrite  dans 
Ptolémée;  elle  servait  à  déterminer  les  diamètres  de  la  Lune  et  du  Soleil. 
C'est  Vk  peut -être  ee  que  Pline  voulait  dire  par  ces  mots  |/»o<tr  en 
déterminer  les  grandeurs.  On  n*a  jamais  eu  d*insirumens  pour  mesures 
ia  grandeur  des  étoiles. 

On  v6it  des  espèces  de  torches  ou  de  flambeaux  qui     bifflisiit  qu'à 
l'instant  de  leur  chute;  teUe  fut  celle  qui^  pendant  les  jeux  donnés  par  • 
^Germantcus  Cmsar ,  traversa  le  méridien  à  la  vue  des  spectateurs.  11  y 

en  a  de  deux  ji^etires;  les  unes  ne  brillent  que  par  la  partie  aniérienre  ; 
la  bolide  est  ardente  dans  toute  sa  longueur.  Il  y  eu  a  qu'on  aiipelle 
poutres,  telle  fut  cejle  qui  parut  quand  k«  Lacedemouicos  perdireut 
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fempîre  de  la  Grèce.  On  voit  quelquefois  dans  le  ciel  une  espèce  li  ou* 
^ertixre  (hiatus)  qae  les  G««ct4Mit  appelé  X^^/mm.  ' 
-  Je  ^pMM  la  dsscriptioii  des  météores  et  de  tous  les  i^énomènes  qm 
«ippsrtieiioeiit-à  k  Pbysi<|iie  plus  ifOL^k  rAsironomiey  et  svrtoal  les  ia- 
;fliieafl!BS  des  astres. 

«  La  Teire  est  senÂbLement  «phérique ,  mats  a-t-e)le  des  antipodes  qnt 
ypfgssnl ,  comme  le  nom  néitie  l'indique ,  avoir  les  pieds  opposés  aux 

nôfres.  On  demande  pourqnoî  ils  ne  lombenl  pas,  comme  si  les  anti- 
podes ne  pouvaient  nou*;  adresser  la  même  question.  Pourquoi  la  Terre 
elle-même  ne  lombe-t-elle  pas?  Pline  répond  que  la  nature  s'y  oppose 
«l  lui  refuse  où  tomber.  Pourquoi  la  mer  ne  lonibe-t->eUe  pas?  c'est  que 
tomber  c  esl  s'approcher  du  centre. 

.  Xa  Terre  est  le  centre  dto  mondei  Pline  en  donne  les  preuves  que 
wnM  avons  Tnes  ailleors.  Cesl  la  ^mne  spbe'rique  qui  fait  que  la  IVoglo- 
^jtiqne  et  FEgy/^^€K  tsi  voisine,  ne  voient  pss  les  étoiles  de  FOnrse^ 
«omme  Mtalie  iie  voit  U'Ganoibns^  ni  le  cheveu  de  Bérâiice^  ni  cp  que^ 
40US  têmpii^  ikAwi^iute^  en  a  nommé  le  trône  de  César. 

Les  commentateurs  ont  disputé  sur  le  cheveu  de  Bérénice,  que  quel- 
ques-uns ont  voTilu  dislinguer  de  la  cbovclure,  par  la  raison  que  Pline 
ie  met  parmi  les  constellations  trop  australes  ))oar  être  vues  en  Italie. 
ÎVÎais  il  dit  aussi  qu'en  Egjpte  on  ne  voit  pas  les  cioiîcsdc  l'Ourse  :  s'ils 
avaient  fait  attention  à  ce  passage^  il&  n'auraient  pas  cherche  a  entendre 
le  reste. 

An  tems-d*«ne  célèbre  victoire  d'Alexandre^  m  .Arabie,  U  Lune  fbt 
'«éclipsée  h  la  seconde  heure  de  la  nuit;  en  Sicile^  l'^îpse  fiit  vue  an  le- 
ver de  la  Lune  ;  la  différénce  de  longitude  évnt  de  deux  heures,  mais 
«es  heures  étaient  temporaires,  et  rien  n'indique  la  saison,  ni  par  consé* 
qitent  la  vraie  différence  des  longitudes.  Sous  le  consulat  de  Vipsanîa» 
et  de  Fonleius,  le  Soleil  s'éclipsa  la  veille  des  calendes  de  m-irs,  entre 
7  et  8  heures,  en  Campanie  ;  Corbulon ,  en  Armcnîf^ ,  vh  cette  éclipse 
entre  to  et  11  heures.  Pline  en  conclut  la  courbure  de  ia  Terre,  et  il  a 
raison  ;  mais  il  ne  met  aucune  différence  entre  les  deux  edipses.  Il  n  avait 
aucune  idée  des  parallaxes  qui  changent  le  tems  de  la  conjouction  appa^ 
fente  dans  les-ëdipses  de  Meii. 

n  ne  dit  rien- de- la  quantité  de  ces  Mipses»  ni  de  lenr  durée;  l*benre' 
est  indiquée  toop  vsgnement  pour  que  le  calcul  puisse  avoir  nne  grande- 
utilité.  11  est  étonnant  que  les  éclipses  de  Soleil  soient  si  rares  et  si  peift 
détaîUées  dans  lea  écrits  des  Anciens.  On  en  Ironve  an  contsaire  bna* 
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coup  daiis  1  Histoire  delà  Chine,  mais  on  s'y  borne  à  la  simple  menliott* 
lies  signaux  de  feu  transmis  de  poste  eu  poste ,  et  allumes  à  midi  dans 
le  premier  poste,  ont  été  aperças  ii  trow  heures  de  ]«  nuit  dans  le  lier* 
nier;  il  ami  Inen  dà  nous  dire  qaels  étaient  ces  postes.  U  Allait  que  les 
feux  ne  fiissenl  pas  servis  arec  une  grande  câërilé  j  nos  tâ%tapbes 
vont  pins  vite.  Pliilonide^  coureur  d'Alexandre,  allant  de  Sycyone  en 
Elide ,  faisait  en  neuf  henres  le  chemin^  qui  est  de  laoo  stades  (environ 
a5  lieues)  ;  mais  il  ne  revenait  d'Elis  à  Sycyonp  qu'à  la  troisième  heure 
de  la  nuit,  quoique  le  chemiu  fût  en  peute,  et  il  répéta  plusieurs  fois 
la  même  expérience.  En  allant  il  marchait  avec  le  Soleil,  en  revenant  il 
allait  en  sens  contraire.  Vingt-cinq  lieues  ne  font  pas  deux  degrés  de 
longitude ,  qui  ne  changent  pas  llienre  de  S' de  tenMi  il  ne  poavaicimit 
au  plus  que  gagner  hait  minnles  en  nn  sens,  et  les  perdre  ^ms  Tautre; 
il  ne  devait  gaère  trouver  qa*an  quart  d^heure.de  différence.  C'est  ce  que 
Pline  ignorait  et  ses.  commentateurs  aussi ,  excepté  pourtant  Bongner, 
qui  avait  fait  cette  remarque  avant  moi.  Remarq|iOns  encore  qu*on  ne  voit 
pas  bien  clairement  combien  durait  le  retour,  puisque  1  écrire  du  départ 
n'est  pas  indiquée  et  qu'on  ne  dit  pas  la  saison  dans  laquelle  a  été  £û(e 
Texpérience. 

Les  vases  horoscopes ,  c'esl-à-dire  les  cadrans  solaires  ou  hémisphères 
concaves  deJBërose,  ne  sont  pas  les  mêmes  pour  tons  les  pays.  H  suIEl 
d'un  changement  de  Soo  on  5oo  stades  pour  produire  un  changement 
dans  les  ombres.  (Ce  changement  ne  devait  pas  cire  bien  considérable  , 
pour  un  changement  de  SG'  on  6o'  au  phu  de  différence  dans  la  hauteur 
'  du  p61e.) 

En  Egypte,  le  jour  de  l'équînoxe,  l'ombre  élaîl  un  peu  pln<î  que  la 
moitié  du  gnomon.  (Elle  devait  en  être  les  six  dixièmes  pour  une  lati- 
tude de  3i'.)  A  Rome,  elle  est  de  |.  (C'est  ce  <]ui  (  unviundrait  ù  une  la- 
titude de  4»°  38',  et  elle  est  de  4i°  54'.)  A  Venise,  l'ombre  est  égale  au 
gnomon  (ce  qui  ne  convient  qu'à  une  latitude  de  45°;  cdW  de  Venise 
est  de  45*  aS^  Sa"  ;  tout  ceU  est  passablement  exact). 

A  Syène,  les.ombres  sont  nulles  le  four  du  solstice  k  midi;  VUat 
porte  plusieurs  observations  de  ce  genre.  Dans  toute  la  Troglodyte  «  au 
rapport  d'Eraloslhène,  pendant  45  jours,  les  ombres  vont  dans  une  direc- 
tion opposée.  Toute  la  Troglodyte  était  donc  sur  le  même  parallèle.  II  y 
a  quelque  petite  erreur  dans  la  citation.  Il  en  résulte  qi:c  la  Troglodyte 
était  dans  la  zùuc  lorridc,  ce  qui  n'est  pas  douteux^  puisque  Syène 
sur  le  tropique. 
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.  PUoe  cile  ensuite  les  observations  de  Pj  tlicas,  qui  disait  que  Thulé 
atàîl  un  joar  de  six  mois,  quoiqu'elle  ne  i&t  qu'à  six  jours  de  navigalioa 
de  Maneills.  jj^  a  ici  lieaucoop  dWzaclitude. 

Les  BabylwBRos  comptent  le  jour  du  lever  da  Soleil;  les  Athéniens^ 
da  coucher;  les  Ombriens ,  de  midi;  les  prêtres  nimaiiiSi  lesEgyptieitf 
et  Hipparque ,  de  minuit. 

Le  flux  el  le  reflux  de  la  mer  dépendent  du  Soleil  et  de  la  Lune.  Us 
ont  lieu  deux  fois  entre  les  deux  levers  de  la  Lune.  L'iostant  précis  de 
h  hante  mer  change  tous  les  jours;  mais  les  intervalles  de  chaque  jour 
sont  toujours  égaux  (à  peu  près)  pour  les  deux  marées.  Les  marées  sont 
moindres  dans  les  nouvelles  Lunes ,  et  plus  tortes  quand  la  Lune  est 
pleine;  elles  sont  égales  entr'elles  dans  les  deux  qoarliers,  plus  douces 
quand  la  Lnoe  est  boréale^  et  plus  fortes  qinand  la  Ltme.anstrale  exercé 
sa  force  de  pins  près.  Les  narées  reYÎéniieat  If»  mêmes  après  too'réTO- 
talions  de  la  Loue. 

EUes  .sont  plus  fortes  dans  les  ê<piiiioxes ,  et  surtoutli  celni  d'automne  ; 
elles  sont  faibles  en  hiver  p  et  snrlont  an  solstice.  Ces  marées  n'arrirent 
pas  précisément  aux  époques  que  nous  venons  de  dire ,  mais  un  peix 
après,  et  deux  heures  équinoxiales  après  le  passage  au  méridien,  par  la 
raison  gém  i  aie  (;ue  tous  les  efiets  produits  par  le  ciel  exigent  toujonrs 
un  certain  lems  pour  s'accomplir. 

Si  tout  cela  n'est  pas  entièrement  exact ,  Pline  ici  a  le  mérite  d  avoir 
^rit  en  style  intelligible  ;  ce  n*esl  pas  sa  âmte  si  de  son  tems  on  n'avait 
pas  ime  théorie  plus  complète  de  ces  phénomènes* 

Les  marées  soni  plus  considérables  ea  certains  mois  que  dans  d'antres , 
soit  a  canse  de  Tétendoe  ^  soit  parce  qne  Tespace  est  pins  libre  et  qu'il  ne 
s'y  rencontre  prâit  d^obsfitcles  locanz.  C'est  surtout  aux  rivages  que  l'on 
peut  apercevoir  ce  mouYement  des  eaux  qni  est  là  plus  sensible  qu'eu 
^  pleine  mer.  11  y  a  des  marées  particulières  et  locales;  on  en  observe  Sept 
en  un  jour  en  Eubée,  et  autant  dans  la  nuit. 

Ce  paracjraphe  est  sans  contredit  le  plus  curieux  ilu  Livre. 
Eralosihenc  avait  trouvé  la  circonférence  du  mcritiieu  de  :^5200oo  stades, 
qui  font  5i5ooooo  pas.  (Hipparque  ajoute  encore  uu  peu  moins  de 
aSooo  pas.  Le  pied  romain  était  de  to^  10'  yb  suivant  La  Condaraine. 
Les  nombres  d'Eratosthène  pécheraient  par  excès.  Lalande  en  conclut 
on  siade'de  g4      ^  toise.) 

IKonjsiodore  él«t  nn  Grec  de  Mélos  ;  célèbre  géomètre ,  il  mourut 
yienz.  Quelques  jonrs  après  ses  fonérailles^oa  trowa  dans  son  tombeaa 
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une  leltre  signée  de  lui  et  adressée  aux  habltans  du  monde  saperienr  , 
ou  de  la  surface  de  la  Terre.  Il  y  rapportait  qu'il  était  arrivé  de  .son 
sépulcre  au  centre  de  la  Terre,  et  qu'il  j  avait  4^  ^^^^^  stades.  lyoii 
4'on  concluait  h  dreoiifijrniee  de  aSaoooo  ttndcf,  en  prenant  six  Ibb 
le  njmn.  DoaUes  oe  rapport  e(  vous  «o  feres  84  ;  ijoatei-j  laaoo  etades, 
et  Tons  anrei  96000;  d*oà  vous  conclnres  qve  le  rayon  de  la  Terre 
ést  9^  de  la  sphère  dn  monde* 

'  Cette  conclnaion  ne  termine  pas  lienreusement  ce  Livre.  Plkie  voit 
dans  celte  anecdote  un  exemple  remarquable  de  la  vanité  grecque  ;  il 
pouvait  ajouter  que  cette  vanité  était  assez  mal  entendue,  sL ce  géomètre 
prétendu  célèbre  eu  était  à  savoir  que  la  circonférence  est  plus  grande 
que  six  fois  le  rayon  de  la  Terre  ;  et  il  y  a  grande  apparence  qu'il 
ri^orait  an  effet,  pmsqn*!!  donne  au  rayon  de  la  Terre  4^  mille  stades» 
ce  ^pu  '001  pidois^MMBl  le  smèese  de  la  drcoBftrcnfle  d'Entoadièue» 
Pline  «piî  rapporte  cette  longnenr  sans  7  joindre  ancnne  véênàoji^ 
n'était  pas  plus  avancé  «jnoique  venu  plus  twd*  41  n^vait  pas  lu  Ans- 
tarque  dont  il  ne  cite  pas  la  mëAode  ingénieuse  pour  trouver  la  distance 
du  Soleil.  Il  parait  qu'il  ne  connaissait  pas  les  vrais  Traités  astrono- 
miques ,  qu'il  n'avait  lu  que  ceux  des  philosophes  qui  n'étaient  pas 
Çéomètres;  aussi  ne  trouve-l-on  dans  son  Histoire  que  quelques  citations 
curieuses  parmi  une  multitude  de  notions  souvent  fausses,  et  qui  ne 
«Ment  pss  un  examen  plus  approfondi. 
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CHAPITRE  XVL 

Écrivains  grecs  et  latins  postérieurs  à  Ptolé/nêe,. 

s 

Cb  serait  ici  le  Heu  de  parier  de  Ptoicmée  et  de  son  commenfatetip 
Théon,  seuls  astronomes  que  l'école  d'Alexandrie  nous  faui  uisse  aprca 
le  lems  d'Hipparqne  ;  mais  Ptolémée  mérite  uu  examea  plus  approfondi  : 
c'est  dans&es  ouvrages  principalement  qocnoas  tronTMons  les  notions  les 
plus  préeiw»  «t  Im  plni  complète!  d«  YéM  de  la.  idcacd  dies  hs  Greesf 
MMM  ncompoetimit  de  c«»  débri»  diipanés  en  parti»,  wi  Tnilé  ré* 
golier  qui  nous  offirin  le  tiUeaii  dae  métbodes  gracqnas.  An  eoatraire/ 
ks  écrivains  dont  il  nous  reste  à  parler  pour  arriver  k  Vépotpit  dea 
Arabes ,  n'ont  rien  afonti  à  U.scieace;  ib  ne  l'eat  pas  mèoM  eonmié 
toute  entière  ,  et  si  l'on  iuj»eaît  par  eux,  on  penseraîf  que  la  science, 
au  lieu  d'avancer,  aurait  rétrogradé.  Nous  pouvons  donc,  sans  nuire  b 
l'ordre  des  idées  et  des  découvertes,  passer  ici  en  revue  ces  auteurs 
stériles  pour  donner  ensuite  toute  notre  attention  à  Ptolémée.  Nous  pour* 
rîons  a  Lon  droit  mettre  Sexlus  Empiricus  dans  ce  ciiapitre  avec  les 
auteurs  non  astrononiei  j  mik  û  viendra  aiiiewt  après  les  Tiaités  astro^ 
logiques  qui  portent  le  nom  de  PloléBiée» 

Gcasoriwu  écrivait  eon  IVait»  du  Jour  mumif  l'an  aSS  de  J.  G.',  <m& 
l*an  1014  d'^lidns.  D  Bons  dit  lotHnéme  .qn'en  celte  année  ,  Fan. 986  de 
NaLonassar  »  avril  commencé  le  7  des  calendes  de  juillet ,  c'est-à-dire  le 
a5  juin.  Son  ouvrage  souvent  cité ,  quoique  très-snperficiel ,  est  noé 
espèce  de  présent  littéraire  qu'il  adresse  à  son  arai  O.  Cerellius  ,  au 
jour  de  sa  naissance.  II  y  !r:iite  légèrement  plusieurs  questions  qui  n'ont 
pas  de  liaison  bien  intime.  Au  chapitre  VUI,  il  expose  la  doctrine  des 
Chaldcens  sur  les  époques  de  la  gestation  auxquelles  un  enfant  peut  naître. 
11  les  restreint  au  septième  ,  au  neuvième  et  au  dixième  mois  ;  la  cause 
en  est  le  plus  on  moins  d*obli<piité  avec  laqneUe  le  Soleil ,  dans  sa  coofse 
Annaelle ,  voit  le  signe  soos  lequel  s*est  opérée  la  conception.  Noire  vie 
.M  influencée  par  les  étoiles  et  les  planètes  \  de  celles*>ct  les  unes  st 
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couchent ,  sont  tUlionnaircs  et  noat  afièdeiit  diffiSranuBeiitySéloii  cet 
dÎTeneft  pontim.  11  est  à  temunpua  qae  les  Gbaldëens'sont  presque 
tonjoars  cil^t  comme  «sirologaet  »  rarement  comme  astronomes  »  et 
'alors ,  même  ce  qn'on  en  raconte ,  ne  sert  qu'à  rendre  lenr  science  plus 
suspecte. 

L'antenr  divise  les  aspects  en  irigone  ,  quaJrat,  hexagone^  opposition 
et  conjonction.  Sa  conclusion  est  que  les  cnfans  peuvent  naître  au  sep- 
tième mois  ,  parce  qu'alors  le  Soleil  est  eu  opposition  avec  le  signe  où 
s  est  opérée  la  conception.  Au  neuvième  mois,  1  aspect  est  trigone,au 
.dixième  il  est  quadrat  ;  mais  au  huitième  il  est  trop  oblique  ,  et  par  con- 
sÀ|aent  trop  fiûble.  Il  est  joste  de  remarquer  que  CSensoriaos  ne  parait  pas 
croire  bien  fermement  k  la  bonté  de  cette  doctrine. 

An  chapitre  XIII  il  parle  de  la  mesure  d'Eralostbène  et  des  aSaoooostr 
quil  donnait  an  méridien.  11  nous  avertit  qoe  ce  stade  est  le  stade  italique 
de  6a5  pieds,  et  non  le  stade  olympique  qui  n'avait  que  Goo  pieds; 
encore  moins  le  stndc  pytbique  qui  n'en  avait  queâoo.  A  ce  compte,  le 
degré  d  Kratoslhène  serait  beaucoup  trop  grand. 

Je  ne  sais  comment  ceux  qui  cioteat  à  l'exactitade  de  celle  mesure  se 
tireront  de  cette  remarque  de  Censorinus.  Suivaui  iui^  Pytiiagorc  comptait 
196000  Stades  de  la  Terre  à  la  Lnne  ;  ce  qui  fiiît  on  ton  plein.  De  la  Lune 
à  Blercnre  (  orU/Sa»»),  moitié  moins,  c'est-li-dire  nn  demi-ton;  nn  autre 
demi-ton  k  fort  peu  près  »  de  Mercure  à  Vénus  ((peiar^ofoç)^  trms  Ibis 
autant ,  c'est-à-dire  ua  ton  et  demi  de  Vénus  an  Soleil  ;  ensorte  que  de 
la  Terre  au  Soleil  ,  il  y  a  trois  tons  et  demi  ou  une  quinte  (  J'ia  «n'évrc). 
r>n  Soleil  à  Mars  (-TTufouç)  un  ton;  un  demi-ton  de  Mars  à  Jupiter 
(  <I>;^ 'O'fH  )  ;  un  autre  demi-lon  de  Jupiter  à  Saturne  (^et/ron')  ;  ciilni  un 
deiiiî-Ujii  de  Saturne  au  baut  du  ciel  (  ftd  siun/au/n  ccelum).  Du  Soleil  aux 
étoiles,  i  intervalle  est  duue  quarte  («T/a  Téffffafwv)}  de  la  i'erre  aux 
étoiles  une  octave  (J'ia  w«ff«ir).  L'univers  est  enhannouique  {%yctfnônoç). 
0O17ICUB  disait  que  le  monde  était  Tiastrument  dont  Dieu  jouait  D'autres 
rappelaient  ht  dante  (%e/)âbr),  à  cause  du  mouvement  des  planètes. 
Voilà  donc  ce  qu'on  savait  d'Astronomie  i  Borne  ,  cent  ans  après  Ptolé- 
inée.  Sans  la  date  précise  qu'il  nous  donne  lui-même ,  nous  ferions  à 
Censorinus  rbonneur  de  le  croire  beaucoup  plusanden  qa'Uipper^o 
et  même  qu'Aristarque. 

Censorinus  parle  ensuite  des  diverses  espèces  de  tems,  de  Xagc-némlion 
qui  est  de  5o  ans,  suivant  Héraclite  et  Zenon.  Hérodicus  ne  la  faisait 
que  de  26  ans.  Epigène  bornait  la  plus  longue  vie  à  112  ans^  Béiroso 
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à  116,  d  autres  retendaient  à  130  ans.  Celte  durée  peut  varier  suivant 
tes  dimatt.-ll  disserte  sur  la  longueur  qu'on  a  donnée  aux  siècles  ^  malt 
(BW.Imipèiin  étant  diflférentes,  ii*ont  «nctia  iotërèt  poor  Yuwmo0é' 
«fàL'BétèÉBiiaUf  qne  les  divisioiiâ  égales  et  constantes  da  tems ,  o* 
au  plus  des  divisions  dont  llnégalité  est  r^lée  par  une  loi  conslatite^ 
La  dorée  do  ce  qo'on  appelle  gnmde  année  ^  a  subi  beaucoup  de  varia- 
tions. On  reniarqua  bientôt  que  douze  mois  lunaires  ne  faisaient  pas  une 
aiinée,  que  i5  mois  faisaient  plus  qu'une  année  :  on  fit  la  première  de 
la  mois  ,  la  secoiuh  d  ■  1  ,  ei  li  s  2";  mois  réunis  fijrenl  la  grande  année. 
Ce  tems  fut  aussi  nomme  triftendc  ,  quoiqu'il  ne  fût  réellement  qu'une 
diétéride.  On  imagina  successivement  la  tétracteride  et  la  pcnlacléride. 
On  mg^féki  grande  année,  l'espace  de  quatre  aoa  qpii  formaient  à  peu  près 
w  ooÉiM'exact  de  fours.  Mais  cet  intervalle  ne  ramenant  pas  exaete- 
.  lanit  les  Lunes  »  on  le  doubla ,  et  Ton  eut  Toctaétéride  qoî  s*appelIo 
swii AMfiféwVfe^  parce  que  la  première  année  de  ce  cyde  revenait  à  la 
neuvième  année  (c'estainsi  que  nous  disons  huit  jours  pour  une  semaine^ 
et Jtèvre  tierce  pour  une  fièvre  qui  revient  tous  les  deux  jours) 

Eudoxe  de  Guide  passe  pour  I  inventeur  de  celle  oclaétéride  ;  (I  nuires 
croient  qaelle*estde  Cléostrate  de  Ténédos.  Les  Chaldéens  avaient  uue 
dodécaéléride  on  grande  année  de  la  ans;  mais  elle  n*était  nnll«meut 
.  «atronom^pie  :  elie  raineinJt^  tnivant  enz^  les  bonnes  et  les  «lanvaisee 
anndet>  et  les  maladies. 

On  «  encore  l'euiéacacdécaétéride  de  Méton ,  dans  laquelle  on  intercale 
sept  fois  ;  elle  est  de  19  ans  on  6940  jours.  Le  pythagoricien  Philolaas  est 
l'auteur  d'un  cycle  de  69  ans,  dans  lequel  on  compte  ai  mois  interca-^ 
laires.  La  période  cle  Calîppe  de  Cyzique  était  de  76  ans  ;  ou  intercalait 
28  fois.  Celle  de  Démocrjle,  de  82  ans  avec  uitercalalions  pareille- 
ment. Enfin  celle  d'Hîpparque  ,  de  5o4  ans  avec  100  ialercalations. 

Ce  passage  nous  fait  voir  comment  les  différentes  périodes  ont  pu 
se  finrmer  chei  les  différens  peuples ,  et  comment  dles  devenaient  suc- 
«essîfvement  plus  longues  ^  à  mesure  que  les  monvemens  étaient  mieux 
connue. 

Les  astrologues  ne  sont  pas  Lien  d'accord  sur  la  quantité  dont  Tanne'e 
solaire  surpasse  S65  jours,  ni  de  combien  il  s'en  faut  que  le  mois  lunaire 
soit  d(?  5o  jours.  On  voit  que  Censorinus  connaissait  mieux  les  astrologues 
que  les  astronomes;  car  Ptolémée  n'avait  rien  trouvé  à  changer  à  l'année 
d'Uipparque ,  365  7  —  y^. 

La  grande  année,  des  Egyptiens  que  les  Grecs  appellent  cfnujfue ,  et  lus 
'  SkL  dê  VAsU  ane,  Toau  /.  38 
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Lalias  ctmkMmp  n'avait  aucun  rapport  aTec  k  Lnne.  Elle  nmeaût  le 
laver  de  Siriua  an  premier  jour  de  thotli.  Us  n^Ugeaient  toua  ks  ans  k 
quart  de  joar,èDsorle  quekur  période  ne  se  terminait  qu'à  la  1461*  miée. 
Celle  année  s'appelait  encore  héliaque,  et  tannée  de  Dieu.  Axistole  croyait 
à  une  très-grande  année  qui  devait  ramener  le  Soleil ,  la  Lune  et  toutes 
les  planètes  au  même  poiut  du  zodiaque.  L'hiver  de  celte  année  devait 
finir  par  un  cataclysme  ou  de'lu^'e  :  l'été  de  la  même  année  amenait 
Tecpyrose  ou  la  conflagraliun.  Antilaïque  la  croyait  de  124^4  i  Arélès 
de  Dyrriiachium,  de  555a  j  Héraclile  et  Linus,  de  10800  onde  16000 
ans  si  Ton  en  croit  PioUuH]ue.l>îonk  faisait  de  10864  *°*>  d'autres  lieaur 
coup  plus  longue;  d'autres  infime,  parce  que  jamais  ks  planètes  ne 
doivent  revenir  en  conjonction.  La  période  la  plus  usitée  chez  les  Grecs 
est  la  penlaétéride  qu*ils  appellent  oljrmpûide*  CoiSOrinus  ajoute  qu'il 
écrit  l'an  second  de  la  254*  olympiade.  La  grande  année  des  Romains 
était  le  luslix\  I/aiiiiée  ordinaire  était  de  564  7  suivant  Philolaus ,  de 
56;>  ^  suivant  Aphrodisius,  de  365  suivant  Calippe  ;  Arislarque  de 
Samos  y  ajoutait  ,  leçon  ridicule  à  laquelle  on  a  substitué  Mélon 
supposait  365  -^^  ^  (Euopides  365  ^  j  Harpalus  565  jours  i3  heures  équî- 
Boxiales;  Ennîns  S66. 

Les  Egyptiens  dMgnaient  l'innée  de  565  jours  par  k  mot  fâh»ç.  En 
fffetf  suivant  k  notation  grecque» 

9  exprime  5o 

«;   5 

1   10 

A   So 

«   70 

0"   aoo 

ToUl   565  • 

Censorlnus  nous  apprend  ensuite  que  les  Arcadiens  s'^ipelalent 
^p^iXnvot  ,  non  qu'ils  se  crussent  plus  anciens  que  la  Lune,  mais  parce 
qu'ils  avaient  une  année  avant  que  la  Grèce  eût  commencé  à  régkr  son 
année  sur  la  Lune. 

Un  auteur  anonyme  dont  1  ouvrage  est  imprimé  à  la  suite  de  Ceoso* 
rions ,  place  les  points  sdistidatts  au  Iraitième  degré  du  Cancer  et  dia 
Capricorne.  Les  éqoînoxes  au  huitième  d'^iw  et  de  k  Bsknce. 

Si  Von  ne  trouve  rien  de  véritablement  astronomique  dans  Censorinus» 
on  y  trouve  an  moins  quelques  notions  historiques  qui  ne  sont  pas  saa» 
intéreL 
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Macruhe. 

Aureltus  Théodoae  Maerobe  éuîk  uû  des  chamhelUns  de  Kemperenr 

Théodose.  Son  nom  annonce  un  Grec,  el  lui-mènie  nous  dit  que  îe 
latin  n'est  pas  sa  langue  malernelle.  Son  Commpnlaire  sur  le  sonpje  de 
Scipiou  ,  renferme  quelques  notions  d'Astronoinie.  Il  écrit  en  philologue  , 
el  nous  des  ons  nous  altendreà  ne  trouver  dans  son  Commentaire  rieu  de 
neof^  rieu  qui  lui  appartienne.  Mais  il  peut  avoir  recueilli  quelques  idées , 
prises  dans  de»  Tnit^  perdus.  Il  peut  nous  apprendre  qveltes  éteienl 
les  coanuMAiiccs  qa'on  «Tait  à  le  coar  de  Rome.  liotie  ometlrons  loot 
Ctt  que  noue  aTOos  eu  occaûoii  de  voir  eiUeiire* 

lAtre plusieurs  «plications  qu*U  donne  delà  voie  Lactée,  nous  rapport 
terons  celle  qu'il  atlribue  à  Théopbrasle.  Ce  n'est  autre  chose  «{ne  la 
soudure  des  deux  kémisphères  qui  composent  la  voûte  céleste.  Macrobe 
penchait  pour  l'opinion  de  Posidonîus  qui  pensait  que  cette  couleur 
de  lail  était  l'effet  de  la  chaleur  céleste  ,  plus  forte  m  ccw.  zone  que 
dans  le  reste  du  ciel-  L'obliquité  de  ce  cercle  est  en  sens  contraire  de  crlîe 
de  l'ecliptique,  afin  d'échauQer  les  parties  du  ciel  dont  le  Soleil n  approche 
jamais,  ou  qu'il  ne  fait  que  traverser. 

Le  Soleil  est  ^  de  soo^ cercle,  ou  de       =  i*4o'.  Ceci  ne  prévient 

pas  en  sa  faveur  pour  le  reste.  Plus  loin  il  rapporte  ces  mots  remarquables 
de  Cicéron  ,  en  parlant  de  Mercure  el  de  Vénus  :  Ilimc  ut  comités  con- 
seqiumtur  P  encris  aîter  ,  aller  Mc/'curii  cursus.  T^énus  et  M prcure  accom- 
pagnent j>ar(<./ut  Ze  Soleil  comm  des  suivons.  En  comiueutant  ce  p.TSsnff<', 
Macrobe  Jii  tbrmclleroent  que  ces  deux  orbites  embrassent  celle  du. 
Soleil;  ce  qui  achève  de  déterminer  le  sens  un  peu  incertain  des  exprès^ 
«ons  de  Ôcéron.  Il  attribue  celte  découverte  aux  Egyptiens,  ttam 
JEgjrpiimvm  soleHùtm  ratio  non  Jugit ,  tfu»  uUâ  ûsL  Biais  il  a  l'air  de 
dire  que  Cicéron  ne  realenda&t  pas  ainsi. 
■  La  Lune  nous  renvoie  la  lumière  du  Soleil  et  non  sa  chaleur. 
Eratoslhène  disait  que  le  Soleil  était  27  fois  aussi  gros  que  la  Terre. 
La  circonfe'rence  de  la  Terre  est  de  aSaooo  stades ,  le  diamètre  est  de 
80000.  Multiplie/  ce  nombre  par  6o,  vous  aurez  4^*^®^°^  siadcs  pour  la 
distance  de  la  Tcn  e  au  Soleil.  C'est  aussi  la  dislance  où  s'étend  l'ombre 
de  la  Terre.  Vous  aurez  la  circonférence  de  l'orbite  solaire  de  la  ma- 
nière suivauie.  Le  jour  de  l'équinoxe ,  présentez  au  Soleil  levant  un 
hémisphère  concavê  daus  lequel  Youi>  aurez  Uacu  les  13  cercles  hanàieii 
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les  heures  y  seront  marquées  par  l'ombre  d'un  style  tîroil.  (Ce  passage 
nous  indique  en  même  tcms  rommcnt  on  a  pu  imaf^iuer  ce  cadran  elle 
diviser,  soit  en  heures  equinoxiales  ,  soit  en  lieures  temporaires.  Voyes 
ce  que  nous  dirons  à  ce  sujet  à  la  suite  de  l  analemme  de  Ptolémée. } 
Observas  le  Ken  de  cette  ombre  à  riesteat  ob  le  premier  Bord  du  Soleû- 
parait  8  l'horison  j  obserTex-le  de  même  ji  riDatant  o&  le  aecondl>ord' 
ee  lè7€.  L'are  décrit  |iar  ]'ombre  sera  le  diamètre  dn  Soleil}  on  a  trouvé 
de  cette  manière  f  d'heure  éqmaoxiale  ou  i"  4o'>  Vous  aurez  donc  le 
diamètre  du  Soleil  en  stades ,  et  presque  double  du  diamètre  de  la  Terre. 
Ce  raisonnement  est  méthodique,  mais  les  donne'es  fort  incertaines.  D'un 
cùlc  il  mène  à  un  diamètre  double  de  celui  de  la  Terre  ^  et  de  l'autre 
a  un  diamètre  en  degre's  presque  triple  de  celui  qu'on  observe.  Il  est 
évident  que  les  travaux  d  iiipparque  et  de  Plolëmée  étaient  ignores  à 
Rome ,  et  qu'on  n  y  lisait  que  les  Philosopbtt  de  la  Grèce* 

jiries  était  le  premier  signe  du  sodiaqae ,  parce  qu'à  la  oaissaiice  da 
monde  il  occupait  le  milieu  du  ciel  ;  chacua  des  signes  a  été  doaaé  à  la 
planète  qui  B*y  trouvait  à  la  même  époque  ;  et  quand  les  planètes  ont  été 
épuisées ,  on  a  recommencé  de  la  première.  Elles  y  sont  placées  suivant 
Tordre  de  leur  distance  pre'sumée  à  la  Terre.  La  Lune  était  dans  le 
Cancer ,  le  Soleil  dans  le  Lion ,  !\Tcrcure  dans  la  Vierî^e  ,  Vénus  dans 
la  Balance  ,  c'est-à-dire  à  Go*  du  Soleil  ;  Mars  dans  Je  Scorpion,  Jupiter 
dans  le  Sagittaire ,  et  Saturne  dans  le  Capricorne;  et  en  rétrogradant, 
Saturne  dans  le  Verseau,  Jupiter  dans  les  Poissons,  Mars  dans  le  Bélier, 
rVéniis  dans  le  Taureau ,  Bfercnre  dans  les  Gémeaux. 
.  Mtuiçue  des  eotps  célestes.  Les  planètes  supérieures  ont  les  toos  aîgns^ 
parce  qu'elles  se  meuvent  plus  rapidement;  la  Lune  le  plus  gravé  de 
tous ,  parce  que  aon  cercle  étant  le  plus  petit  de  tons ,  elle  Isdt  moins- 
de  chemiu. 

Macrobe  croyait  la  zone  boréale  tempérée  ,  la  senîe  habitée ,  quoi- 
que i  australe  dût  lui  ressembler;  mais  ou  n'eu  avait  aucune  relalion  : 
on  n'a  aucune  raison  de  nier  les  antipodes  ;  ou  ne  doit  pas  craindre  ifu  ils 
tmréemt  de  bt  ierre  dtms  le  ciel,  Les  aônes  céttttes  ont  des  tempéra- 
tares  pareilles  à  celles  des  zônes  correspondantes  de  la  Terre.  . 

La  grande  année  est  de  i5ooo  ans. 
:  On  voit  cpe  nous  avons  pu ,  sans  nuire  à  la  suite  des  découvertes',, 
placer  Macrobe  avant  Ptolémée;  nous  aurions  pu  le  reporter  au  tems- 
de  Cicéron  ,  comme  nous  aurions  pu  mettre  Simplicius  après  Arislole,i 
Cl  comme  nous  mellrous  Synésius  après  le  planisphère  de  Ptolémée^. 


Smifiicius, 

Simplîctas        né  tn  CiUde;  il  vivait  dans  le  cinquième  siècle  :  îï 
«Tait  étudié  «ras  Ammonius  li  Alexandrie.  Il  nous  apprend  lui-même 
que  cet  AmroomuSy  son  maltie^  'y  avait  observé  en  sa  présence  l'ëtoife 
Arctnms^an  moyen  d'un  astrolabe  corporel,  J'ia.  aeàfjLxnxou  «7t/oAcÉ/3ou, 
et  qu'il  en  avait  trouvé  V  époque  ^  (ou  la  longitude)  aug^mentée  de  îa 
quantité  précise  dont  elle  avait  dû  croître  depuis  I  epo(]ne  de  Ptoîé- 
xiaée,  c'est-à-dire  à  raison  d'un  degré  en  cent  ans.  Sur  quoi  Simpli- 
cius  observe  qu'il  serait  plus  juste  de  dire  que  ce  mouvemeiu  :i|.pai- 
tient  à  la  sphère  qui  contient  toutes  les  fixes.  Il  semble  par  là  supposer  y 
comme  Arîstote»  que  cette  spbère  est  solide.  Ptolémée  n'avait  pas  é\é 
si  loin;  il  disait  en  parlant  de  tette  sphère  idéale  et  non  somatique,  que 
toutes  les  étoiles  y  paraissent  cOmme  attachées ,  mvif  ^foneepùxôrtf. 
Au  lien  de  celle  remarque  peu  utile ,  nous  aimerions  mieux  que  StAi^ 
plicios  eût  rapporté  l'observation  même  avec  tous  les  détails  qui  pour- 
raient nous  mettre  en  étal  de  l'apprécier.  îl  avait  dû  s'écouler  plus  de 
5oo  ans  entre  Ptolémée  et  Ammonius  ;  et  s'il  eùl  I)icn  observé ,  il  aurait 
dû  trouver  raugmcnlalion  sensiblement  plus  grande  que  d'un  degré  tous 
les  cent  ans  :  il  est  probîible  qu'Ammonius  a  voulu  dire  simplement  que 
1  étoile  avail  avaucé  en  longitude  suivant  la  doctrine  d'Hippurcjue  et  de 
Ptolémée ,  et  qulï  n'a  pas  porfé  ses  prétentiom  jusqu'à  prouver  que  h 
'quantité  précise  de  la  précession  était  Bien  connue. 

Le  Commentaire  de  Simplicîus  sur  les  quatre  Livres  d'Aristoie»  sur  le 
ciel ,  'jrff)  ùufmwy  est  simple  et  aussi  clair  que  le  comportaienf  let 
questions.  suBtîles  et  souvent  oiseuses  qu'il  avait  à  développer.  II  donné 
de  l'ouvrage  d'Aristote  l'analyse  suivante  que  nous  abrégeons  de  moitié.' 

Aristote»  après  avoir  parlé  des  corps  simples  ou  des  élémens,  montre 
<|ae  tout  ce  qui  se  meut  circulairement  n'est  ni  unde  ces  qnatrc  élémens^  nf 
nn  composé  de  ces  mêmes  élémens  ^  mais  un  corps  simple  qui  l'emporte  sur 
eux  et  par  son  essence  et  par  sa  force;  que  ce  corps  n'a  point  été  créé 
et  qu'il  est  impérissable  ;  il  est  borné  cependant,  car  aucun  corps  n'est 
infini.  Toutes  ces  nouons  s'appliquent  au  ciel;  le  ciel  est  un,  rien  n'es! 
au-delà  ,  ni  corps  ,  ni  vide.  Telle  est  la  matière  du  premier  Livre; 

Dans  le  second,  Aristote  résout  dtvers  problèmes  qni  ont  pour  objet 
Je  ciel  et  ses  mouvemens.  Il  résulte  du  premier  problème  que  le  monve^ 
ment  aatnwl  a»  inonde  ott  au  ciél>  est  oit  mouvement  drculatre.* 
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.second  dclermîae  les  dislances  et  ce  qu'on  doit  appeler  les  parités  haulcs 

et  basses  ,  droites  et  gauclies  ,  de  devaut  et  de  derrière  dans  le  ciel. 

On  voit  dans  le  Commentaire  (  p.  96,  ëdit.  grecque  des  Aides  k  Venise), 
que  la  partie  haute  esl  au  pôle  austral,  la  partie  basse  enpôlebor^ 
ArUtote  le  dit  de  même ,  Litre  II. 

Le  troisième  problème  a  pour  objet  le  mouvement  propre  des  phV 
iiètes  et  les  causes  qoi  le  prodaiseat. 

Dans  le  quatrième ,  Aristote  démontre  que  le  ciel  est  «phériqne.  Dans 
le  cinquième,  il  cfaerche  pour  quelle  raison  le  ciel  se  meut  comme  il 
dit»  et  non  en  sens  contraire.  Dans  le  sixième ,  il  prouve  que  le  mou- 
'vement  do  premier  ciel  est  uniforme  et  qu'il  n'a  aucune  inc'galile'.  Dans 
le  septième,  il  traite  de  la  matière  et  de  îa  fi£;ure  des  aslres,  de  leur 
ordre  et  de  leurs  mouvemens.  Daus  le  Imiuemc,  il  se  Jeiuande  comment 
le  huilièm'e  ciel  n'ayant  qu'un  seul  mouvement,  ii  se  fait  que  ce  ne  sont 
pas  les  cieux  ou  les  sphères  les  plus  éloignées  de  la  bnttième  qui  ont 
un  plus  grand  nombre  de  mouvemens ,  et  pourquoi  ce  sont  celles  du 
milieu.  Dans  le  nenTtème  ,  pourquoi  <^que  sphère  ne  contient  qu'un 
seul  âslre^  tandis  que  la  huitième  >  celle  des  fixes  ,  en  contient  un  si 
grand  nombre.  Dans  le  dixième  et  dernier  problème,  Aristote  considère 
la  Terre;  il  en  donne  la  position  relativement  au  ciel  ;  il  montre  (ju'cîle 
esl  le  centre  du  ciel  ,  qu'elle  en  occupe  le  milieu,  qu'elle  esl  spbériquQ 
et  immobile  ,  et  que  le  ciel  tourne  autour  d'elle. 

Daus  le  troisième  Livre,  Aristote  traite  des  corps  suhluaaires  ou  des 
élémens  ;  ils  ne  sont  point  en  nombre  infini ,  il  n'y  eu  a  que  quatre  j  ils 
Il  ont  été  produits  ni  par  des  corps  immatériels ,  ni  par  un  corps  ^rta-* 
ger ,  mais  les  uns  par  les  autres,  et  ce  n*est  ni  par  séparation ,  ni  par 
composition. 

Dans  le  quatrième  il  traitera  de  leur  force. 

Cet  exposé  fort  court  suflira  pour  nous  disculper  de  ne  TaToir  pas 
entrepris  à  l'article  d' Aristote  ;  il  nous  prouve  que  le  second  Livre  est  lé 
seul  qui  soit  de  notre  sujet. 

Lalande,  dans  sa  Bibliographie  astronomique,  en  parlant  de  Simplicius, 
année  640,  se  borne  à  donner  le  titre  de  son  Commentaire,  sans  en 
indiquer  aucune  édition  celle  que  nous  avons  suivie  est  de  iSaG  ,  à 
Venise,  chez  les  Aides;  c'est  un  volume  in-folio  tout  grec,  excepté  la 
préface. 

On  y  voit,  page  5 ,  que  l'uU/imuble  Plolémée,  Qcii.vjM<rioç  ,  avait  com* 
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pose  un  Livre  de  la  Dîmensiun ,  tt»/*  J'<a«rTûW'4a»5.  Les  corps  ne  peuvent 
«voir  que  trois  diastases  ou  dimensions. 

•  On  y  voit,  page  5,  verso  ,  que  Ftolémée  dans  son  Optique  ^  %t  rcuc 
^«lixoSV»  avait  conMcré.  un  Livre  aux  ^êmstkt^'jttfi  (rru^x^taf  :  e*est 
■ppareiDiDeat  le  premier ,  qui  est  perdn. 

On  Toît  encore ,  page  6,  verso ,  qu'Hipparque  avait  composé  un  on« 
Trage  dont  le  titre  ëlalt  s  Ils/)  rm  /m  iS«/èf  junm  ^fofûfm^ûtk  de  le 
«A«/o  des  graves. 

Page  127  ,  verso  y  il  rapporte  celle  expérience  :  Si  vous  Tioncîipz  le 
]iaul  d'une  clepsydre  ,  l'eau  cessera  de  couler  par  l'orifice  intérieur  ;  car 
Tair  ne  pouvant  pénétrer ,  il  se  ferait  un  vide  dans  la  partie  supérieure. 
Aristole  pourrait  donc  être  1  auteur  du  principe  de  horreur  du  vide. 
i  Page  ia8^  verso,  il  parle  des  Aiienis'de  ionrt  qui  font  ctrcnler  n» 
verre  plein  tant  que  Tean  se  répande.  Arislote  avait  cité  plnt  brièvemenl 
eette  expérience. 

Cest  à  la  page  1S4  ^'i^  commente  le  célèbre  passage  d* Anatole  sur  la» 
grandeur  de  la  Terre.  Citons  d'abord  les  expressions  d'Aristote. 

K«e)  T«tfi»  fAtt^TfA%rixo>v  oa-oi  ro  fityeQoç  ayoi.Xoy'i^-f}^at  'TCnfarrau  Tiff 
-TTff  ^  f -/-Xs  ,  niTJafxxQrret  MyouJtv  dvxi  fxuf.xcf'a,:  crra^'icov.  es9 
ttx-fJiciifiix'iiQiç  où  fMtav  a^oifoajr  tov  oyx.oy  a.v:t.yya.lov  ii\ai  rnç  y*IÇ  ^ 
mkKci  xa.)  f4.ti  fiiyxf  Kfoi  ro  rm  a^Kuif  avxfmv  fÀ.'iyAoç, 

Ce  qui  signifie  litléralenent  ; 

M  Cens  d'entre  les  mathématiciens  qui  essaient  d'estimer  ou  de  calculer 
»  la  grandeur  de  la  cîrconfisrenee,  disent  qu'elle  peutaller  à4omjrîadM 
I»  de  stades  {  d'où  Ton  peut  conclure  non-seulement  que  la  masse  de  la 
»  Terre  est  nécessairement  sphéroïde  (de  forme  sphérique),  mais 
9»  qu'elle  n'est  pas  grande  si  on  compare  celle  grandeur  à  cdle  des 
M  autres  astres,  n 

On  "voit  d'abord  qu'il  ne  s'agit  ici  d'aucune  uicsum  précise  ni  même 
effective,  mais  de  simples  lentalives  pour  estimer,  ^Mjccturer,  trouver 
|>arle  calcul.  Il  ne  dit  pas  quelle  est  exactement  ânie  grandeur,  mais 
seulement  qu'elle  peut  aUer  à  400000  stades  \  que  ces  calculs  supposent 
la  Terre  sphérique  ^  et  qnlls  ne  la  font  pas  grande  par  rapport  aux  autres 
ustres.  Aristole  mettait  donc  aussi  la  Terre  au  nombre  des  astres.  Il  ne 
noua  dit  pas  de  quels  stades  ces  mathématiciens  ont  parlé  ;  il  semble 
^vouloir  nnic|uement  fixer  une  limite  que  e^nandeur  delà  Terre  ne  peut 
passer.  Ce  passage  esl  lo  dernier  du  second  Livre. 

>    Voici  maii^tenaot  la  remarque  de  Simplicius.  Pour  dernier  arguœem 
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de  la  bphérîcîlë  ou  du  peu  de  grandeur  de  la  Terre ,  Arîslote  produit  I« 
témoignage  des  matbéiBAticieiif  qui ,  en  la  supposant  sphërifjue  ,  en  ont 
■donoé  une  «nesnre  qui  ne  k  fiiil  pas  trèa-gtaode ,  puisqu'ils  l'ont  rédaîts 
à  «n  si  pelit  nombre  de  stades.  Ces  mêmes  mathématiciens  ont  montré 
4iue  le  Soleil  est  environ  170  fois  gros  comme  la  Terre  y  et  sa  distance 
nous  fait  croire  qu'il  n'a  qu'un  pied  de  diamètre;  ensorte  que  si  quelqu'ua 
voulait  du  Soleil  observer  la  Terre  ,  elle  ne  lui  pamîtrnit  nvoir  que  ^  de 
pied  de  dimension.  Simplicius  suppose;  donc  que  ces  mailiematiciens 
parlaient  du  diamètre  du  Soleil  et  non  de  son  volume ,  en  le  faisant 
170  fois  aussi  grand  que  celui  de  la  Terre.  Aujourd'hui  nous  ne  faisons 
le  diamètre  du  Soleil  qn'enTiron  100  foiscdui  do  la  Terre.  Si  donc,' 
ajonle  SimpUcitts  »  certaines  étoiles  qui  sont  plus  grandes  que  le  Soleil , 
nous  paraissent  si  petites  à  raison  de  leur  distance  ^  il  en  résulte  qne  la 
grandeur  de  la  Terre  est  bien  peu  de  chose  en  comparaison  de  ces  dis- 
tances. Il  ne  nous  dit  pas  la  raison  qui  le  porte  à  prononcer  si  affirmative^ 
aaent  ,  que  certaines  étoiles  sont  plus  grandes  que  le  Soleil.  Il  continue  : 

Puisqu'Arislote  parle  de  la  grandeur  de  la  Terre  ,  à  laquelle  il  donne 
40  myriades  de  stades  en  contour,  il  n'est  pas  mal ,  en  favtui  de  ceux 
qui  refusent  de  croire  à  la  science  des  Anciens  ,  de  rapporter  en  peu  de 
mois  la  méthode  qnlls-  s'étaient  6ite  pour  cette  mesure.  Ils  cherchaient 
avec  la  dioptre,  deux  étoiles  dont  la  distance  f&t  d*une  partie ,  c'est^-à- 
dire  7^  d*un  grand  cercle  de  la  sphère  des  fixes  ;  trouvant  ensuite  avec 
la  même  dioptre  deux  lieux  qui  eussent  ces  deux  étoiles  à  leur  zënit ,  et 
mesurant  enfin  I.1  distance  des  deux  lieux,  ils  la  trouvèrent  de  5oo  st.  ; 
d'où  ils  conclurent  que  le  grand  cercle  delà  Terre  était  de  180000^ commo 
Ptolémée  le  dit  dans  sa  Géographie. 

On  voit  que  Simplicius  n'avait  jamais  mesuré  la  Terre,  et  qu'aTexempIe 
de  Cléomède,  il  imagine  un  moyen,  et  donne  comme  une  chose  réelle- 
ment exécutée ,  le  plan  qu'il  s*est  &it  k  lui-même.  Sa  méthode  o*est  ni 
£e1Ie  d'Eralostba||L  pi  celle  de  Posidonins  ;  elle  ressemblerait  pins  à 
celle  <itte  PtoiÀIIWt^voir  suivie ,  et  qui  prolnblement  n'a  jamais  été 
snise  en  prati^.  ' 

Remarquez  que  Simplicius  ne  tient  aucun  compte  des  40  myriades 
d'Aristote ,  auxquelles  il  attache  si  peu  d'importance  qu'il  ne  donne  pas 
même  l'explication  de  celte  énorme  différence  de  18  à  40  myriades.  Mais, 
ajoule-l-il,  Archimède  a  monlré  que  Je  périmètre  du  cercle  est  de  3  ^  du 
dumètre  ;  le  diamètre  de  la  Terre  sera  donc  ^  (  180000  )  ou  57275. 
{Le  calcnl  donne  57145.  )  Or  il  «it  «ncoie  démontré  tp»  le  prodoil 
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iia'diamMk'«  par  quart  du  périmètre  est  égal,  à  la  sor&ce  da  cetcle. 
Ainsi  Qette  svr&ce  sera  de  myriades  doubles  carrées  ,7728  myriades 
simples  et  5oo  stades  ( c'est-à>dire  36.7728.5000  stades). On  démontre 
de  plus  que  la  surface  de  la  splière  est  quadruple  de  celle  de  son  grand 
cercle  La  surface  de  la  Terre  sera  donc  de  1050714  (  je  trouve  1030914 
myriades  en  quadruplant  le  nombre  précédent).  Pour  en  connaître  le 
volume ,  multipliez  le  grand  cercle  par  le  diamètre ,  il  en  résultera  un 
cylindre  dont  la  base  sera  le  grand  cercle  et  la  hauteur  sera  le  diamètre. 

Ce  cylindre  ser«   147.6088.44^0.5000 

6lez-ea  le  tiers.. y   49 •^029.4836.8353 

Yous  aurez  donc  pour  le  Tolnme. . .  98.4o58.9G5'5.6G67 
,  Simplicius  dit  ^   98.4o63.tj446'955o 

Le  calcul  me  parait  .incohérent.  Le  diamètre  est       myriades  ;  ott 

2^  myriades* 

•  La  snrfrce  dn  cercle  =:  circonf.  ^îS^ÎÎÎ  s  18  myriad.  myriad. 

ss.Zjâi^myriad.  carrées  =  myriad.  s=  myriad.  =:  ^  myriad. 
sss  25. 773^. 3727. 3727. etc. 

Lasnrfi&ce  delà  spbèress^'^|^^=^^^^^=:^~s=  103.09D9.G909.etc. 

Le  Tolnme  dn"  cylindre  as:        myr.  =     myr.  x  "^J^^  l^^  ^ï'* 

^  =  98.4049.5868. 


S'il  n'est  pas  rigoureusement  exact ,  le  calctilde  Simplicius  est  au  moink 
approché  pour  la  conséquence  «pi'il  en  veut  tirer  j  c'est-inlire  <|ae 

les  plus  hautes  montagnes  ne  doivent  pas  empêcher  qu'on  ne  considère 
la  Terre  comme  sph<>rirji7f».  Car,  dit-il  encore,  F.raloslhène  ayant  me- 
suré ,  au  moyen  de  la  dioplre  et  par  la  distance  ,  la  hauteur  perpeudicu* 
laire  des  plus  hautes  montagnes ,  ne  l'avait  trouvée  que  de  10  stades. 

Ce  passage  rappelle  une  autre  tradition;  c'est  qu'Eratosthène  avait 
appris  aux  Egyptiens  à-déterôiin^r  la  hantenr  des  pyramides  par  lenr 
ombre:  En  cdtocldrons-nbns  qn'Ëratostbene  connaissait  la  Trigonométrie 

jB»!.  de  tJst,  aae,  Tom,  L  ' 
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rectiligne ,  quil  BKfni  réfoudre  ta  tnangle  recluiglc»  «t  q«11  mil  a«t 
TâUea  àéa  Cordes  ?  La  conclosion  serait  hasardée.  Ponr  trouver  U 
bautenr  des  pyramides  ,  Il  sofliSHt  dn  théorème  des  iriangles  semblables 
dont  les  cttéê  homologues  sont  proporliotinels.  Pour  la  hauteur  de  la 
montagne ,  après  avoir  mesuré  la  distance  et  î'anîijle  de  hauteur,  il  pou- 
vait ,  à  une  distance  égale,  trouver  ou  placer  des  signaux  ou  jalons  qui 
fiouiendisscnt  le  même  angle.  Le  nombre  rond  de  lo  stades  prouve  asses 
qu'il  n'y  avait  aucune  précision  réelle  dans  ces  mesures.  Remarquez  que 
tous  les  nombres  d'Eratosihène  soni  des  nombres  ronds  ^  lo  stades  ^ 
5ooo  stades,  37,  ij»  et  vous  verres  dans  ces  différentes  valeazs,  dt» 
estimations  grossières  dont  on  ne  peut  tirw  ancnne  couclnnon  ,  même- 
probable. 

A  ces  calculs,  SImplîcîos  ajoute  deux  réflexions,  l'une  assez  lingU-* 
Jière,  et  l'outre  fort  remarquahie.  Voici  ses  propres  expressions. 

Eîcf  f  3  'Afi7TcTO.rç  ro  fxiv  /xiySoç  rvç  'XffKpiféxç  riiç  yifç  "jetf.!  ne- 

oAû>c  TKt'  i'TT  <pen cutv  aurai  Af^càv  ^  tJftién  ov  "Xfoai^AXi  araJ'ivr  (hAi 
rovro  To  /ucr/ov ,  àn<p,^>Mf  ii  ^la^uth  TTfoç  ro  wntfw  9Wi^tiy^t»09 
^  i'jCi^Xfùaç  Tirç  yiç  àfAfihf  raw  vto^'wk  R«)  d  ^^Û^  À;Ar 

th<t0év      M%ç  iêJbimê  ,  en  evii  wn  ^mm»  pu/^ihi^  rtrmutii  rè  /«srf  »r 

«  Par  ces  4^.0000  stades  qu'Arlslole  donne  à  la  Terre  en  désîgnanf 
M  la  surface  par  le  mot  périphérie ,  puisi^ud  na  pas  ajoute  que  cette 
»  mesure  est  de  stades  ,  il  est  douteux  s'il  est  ici  en  contracBction  avec 
j»  ce  qn*on  a  trouTë  depuis  ponr  le  nombre  de  stades  de  cette  snrfi^ei 
j>  et  si  la  contradiction  existe  en  eflet  »  il  n*y  aurait  lien  d'étonnant , 
'»  puisqu'il  ne  pouvait  connaître  les  tlîéorèmes  donnés  depuis  par  Arcbî" 
a  mèdc ,  pour  la  solution  exacte  de  cette  question.  Peut.-* être  aussi 
M  Arisîulc  n  admettait  pas  cette  mesure  comme  exacte;  mais  ^u' il. n'en 
»  prenait  (jue  ce  (juil  lui  fallait  pour  montrer  que  la  Xerre  n'était  pus  àicm 
J»  grande^  puisqu'elle  n'avait  que  cette  dimension.  » 

Simplicius  parait  persuadé  que  les  400000  stades  diViiâlote  sont  la 
surface  et  non  le  contour  de  la  Terre  ;  alors  que  deviendraft  os  stade; 
qu'on  a  voulu  en  déduire ,  dont  aucun  auteur  n*a  parlé,  et  quVestdé' 
beniconp  plus  petit  qu'ancnn  des  stades  connus?  Mais  comment  Arisble 
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fie  donnerait-il  que  4o .  oooo  stades  à  la  surfac«,  tandis  qu'avec  un  degré 
de  5oo  stades,  elle  serait  de  35.7727.2727  stades  carres?  On  ne  peut 
guère  admettre  ud  pareil  mécompte.  Comment  Simplicius  peut-il  dire 
4|tt*Arislote  na  point  ajouté  <jue  celte  mesure  est  de  stades ,  puisqu'il  en 
compte  40  myriades?  Le  texte  dé  Simplicius  senit-il  alterë,  et  frudrait", 
il  Jnns  puisqu*drittoie  n'a  point  ajouté  de  queUe  espèce  sont  ces  stades; 
$*e8t-^-dire.dfS  stadjss  carrés  on  des  stades  linéaires?  A-t-il  Tonhi  élever 
une  difficulté  «  £ûre  naître  va  doute  sur  un  passage  qui  parait  clair,  pour 
avoir  niie  occasion  de  montrer  son  savoir  géométrique  par  le  calcul  de 
la  surface  et  du  volume ,  d'après  les  the'orèmes  d'Archiraède  ;  c'est  ce 
qui  nous  parait  difticile  à  décider  ;  mais  ce  qui  suit  mérite  attention,  il 
parait  douter  qu'Arîstole  lui-même  ait  cru  à  l'exactitude  de  la  mesure 
gç'il  rapportait^  et  peuser  qu'il  n'en  faisait  mention  que  pour  démontrer^ 
perli^Uè  opinion  des  géomètres  y  que  la  Terre  était  bien  peu  de  chose  , 
compilée  au  Soleil  on  aux  étoiles.  Jafvois  émis  cette  idée  long-tems  avant 
d'avoir  In  Sinplacius^  et  Ton  me  permettra  de  m'appuyer  du  sentiment 
qu'il  expose. 

Simplicius  nous  dit  formellement ,  page  11a,  verso ,  que  la  Lnne  nous 
montre  tonionrs  la  même  face.  Aristote  l'avait  exprimé  d'une  manière 
moins  développée  et  qui  pouvait  laisser  qnelque  doute.  Il  voulait  prou- 
ver que  les  astres  ne  tournent  pas.  Simplicius  ajoute  :  Contment  un  corps 
fui  toumamit  sur  hâ~même  nous  montrerait" il  toujours  la  même  face,  et 
cosserveini-^  la  même  position  ,  s*il  n*était  ^s  stdidement  atladbé-  an 
«Ntt  ?  Usiç  yùf  tu  0AOU  roZ  amputxeç  ««iAN||tcirev  tw  mtrm  0iny  «pcUaf  s 
^evpiJtiC  MTttfxey  Te  lUoi^  Il  pense,  eonune  Aristoie,  que  ce  ne  sont 
pas  les  pbnèles  qui  tournent  autour  de  la  Terre ,  mais  bien  les  cieux 
qui  les  portent.  Le  Soleil  a  le  sien,  la  Lune  et  les  autres  planètes  ont  les 
leurs  où  elles  sont  enchâssées.  'Ecrr)r  ifx  xtt't  (nXnvMMç  %a)  îiK'ia.xoç 
•ovfeLvoç  j  euro/,  xa)  ot  rm  aXXcav  aTXfm  .,  tt  fiixTixo).  Ainsi  les  pla- 
nètes ne  tourneraient  pas  sur  leur  axe,  mais  leur  axe  tournerait  avec 
elles  et  avec  la  sphère  qui  les  emhoite.  Ce  n'est  qu'une  chicane  de  mots. 

Cest  à  la  page  ia5  que  se  trouve  le  funeux  passage  qui  ooncern* 
les  ebeervBlions  envoyéce  de  Babylone  à  Arislote  »  qui  n'en  m  iàit  ni  If 
jBoindre  nsage^  ni  la  moindre  mention.  Voici  les  propres  paroles  de  so« 
commentatenr.  . 
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B«j9vX»roc  TTift^^ttC  ^(tfttnifmuç  et^txie^t  IaXo^a,  roS 

fAfiffroTiXovç  ToZro  STrKrxn-^etvroç  aurw,  a.ç  ntetç  J'ty\yiiTeu  o  ïlof^v- 

Mxxf J'ovaç  awÇ^/Mfctç,  fMiJ'i  J'utufiuetf  Sïî^m  éi'  ùie<iQsatûtt  rà  TTiO"- 
reuôfieva.  ,  ' 

Ce  qui  signifie  : 

«  11  faul  donc  ,  suivant  le  conseil  d'Arislole ,  se  ranger  de  l'avis  des 
»  derniers  astrouqines  ^  puisqu'ils  sauvent  mieux  les  apparences  et  que 
»  les  anciens  iie  poàvaienl  les  sauver  ausiii  bien  »  et  «{ails  n*«viieiit  pa» 
»  une  si  grande  colleclion  de  ces  pBénomènes;  en  effet»  les  observationé 
>  envoyées  de  Babylone  par  Callisthène ,  sur  la  recommandation  express* 
il  d*Aristoie ,  n'éiaieut  pas  encore  arrivées  en  Grèce.  Porphyre  nous  dil 
»  que  ces  observations  embrassaient  un  espace  de  t()o>  anne'es,  jusqu'au 
»  lems  d'Aiexanrli-e  <\v  ^înccdoine.  Les  Anciens  n  avaieiil  doue  p  is  tout 
i)  ce  qui  leur  eût  elc  iiLcessaire  pour  établir  ou  démontrer  aux  autres  ieS 
.»  hypothèses  auxquelles  ils  auraient  eux-mêmes  ajouté  foi.  w 

.  Il  est  donc  évident  qu'Ariiitote  n'avait  parle  de  ces  observalious  dans- 
aucun  de  SCS  ouvrais  ^  au  moins  dans  aucun  de  ceux  que  son  comment 

lalcur  avait  lus. 

•  La  certitude  de  l'anecdote  repose  donc  toute  entière  Sur  le  témoignage 
'  de  Porphyre ,  et  sur  la  fidélité  avec  laquelle  Simplicius  a  pu  le  citer. 
Cet  anienr  avsit  composé  une  IntrodÊietùm  asbvàomique ,  'Eiattyuyw 
àorf  spofioufifvup  f  en  trois  Livres,  nous  dit  Suidas.  Nous  avons  une  întro* 
fluciion  au  Livre  des  Ejff^ts  des  Mire» ,  de  Ptolémée ,  par  le  philosophe 
Porphyre;  mais  cet  ouvrage  purement  astrologique  ne  fritaucune  menliott 
des  1903  années  d'observations  babyloniennes  envoyées  par  Callistbènes* 
Cette  tradition  a  l'air  d'un  conte.  Comment  PlolémeV  n'en  aTirr^if-i!  pa» 
dil  un  seul  mol ,  et  comment  Arislole  ,  qui  aurait  donric  celte  commis* 
sion  ,  aurait-il  négligé  d'en  parler  lui-même  et  de  comjmi  liquer  ce  trésor 
aux  astronomes;  ou  quels  seraient  enfin  ces  astronomes  a  qui  Arislole  en 
aurait  fait  part,  et  qui  en  auraient  tiré  des  bypotbèses  plus  conformes 
aux  pliéno'mènes?  Avant  Hipparque  on  n'avait  aucune  théorie  de  la  Lune-; 
avant  Ptolémée  on  manquait  d'observations  pour.l»  théorie  des  planètes. 
Hipparqne  et  Ptolémée  ont  cité  les  observations  qu'ils  avaient  prises  pour 
hases  de  leurs  recbi  rclies.  On  ne  voit  nul  vestige  de  celle  longue  sait» 
d'observations  qui  devaient  paraître  un  des  fruits  les  pîns  curieux  des- 

fonquétcs  d'Alexandre  y  et  qui  dcxaientj  co  raison  4e  ia-nouvcaulé  ,.£ùc» 
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f|tr  itê  Gftet  pins  4e  seoMlioA  ^'cUm  n'en  pownien^  iaïre  ai  on  Iw 

•    Arîstole'explique  la  scintillation  des  étoiles  par  l«nf  dialiiice.  Notre  tm 
«■t  plos  forte ,  elle  saisit  le  Soleil  et  Im  planètes  avec  plus-,  de  Hennetc  , 
parce  qu'elles  fonl  pins  voisines  ;  elle  est.  faible  et  tremblante  pour  saisir 
les  étoiles  qui  sont  plus  élo}«^nees.  C'est  toujours  ce  même  système  de 
«fiiion,  ces  rayons  partis  de  i  œii  pour  aller  embrasser  les  objets. 
Il  raconte  en  ces  termes  roccultation  de  Mars  par  ia  L.uae  : 

mmfmf  rev  ro*  afiaç,  X4Ù  mtsoxfu^vtx»  fw.y,..  ro  fitKa»  twuiç  ij^&Awrtt 

^(Kf  m  voAAtff  îrferwç  tX^/Mf  "Trefi  izaffrovrm  uffTfw. 

«  Nous  avons  vu  la  Lune  dichotome  passer  eor  la  planète  de  Mars, 

»  qui  fut  cachée  par  la  partie  noire ,  et  qui  reparut  par  la  partie  visible 

D  et  brillante.  On  rapporte  des  choses  sembla])Ies  des  autres  ri<»Ues,  et 

n  c'est  ce  que  nous  apprennenl  les  Egyptiens. el  les  Babyloaicus,  des- 
»  quels  nous  avons  uu  grand  nombre  de  choses  dignes  de  foi  sur  chacun 

)i  de  ces  astres.»  C'était  bien  le  cas  de  parler  des  observations  envoyées 

par  GallîrtbèiieB,  n  eet  eoToi  était  réel.  On  avait  dooc  rees  de»  Sabjrlo^ 
"Biens  et  des  ï^ptieas  dés  conomunicStiotis  f{a*oii  regardait  cRtmitte  ink* 
'portantés  ;  mais  Ûyat  lora  de  là  k  une  série  de        ans  dVftliieihraticins. 
On  peut  douter  qu'Arislote  ait  (ait  lui-mème  l'ob^erTatien  dé  l'éclipsé 

de  Mars;  il  aurait  dit  l'beorè^  le  jovr  el  l'année.  Ifous  avons  vu  signifie 

on  a  vu  de  notre  lems. 

Aristote  prouvf  l'immobilité  de  la  Terre  par  la  chute  pcrpendinilaire 

des  graves,  ^vf^ûov  ort  ra  <pefo;xêvx  ^af>^  hr)  return»  ov  "mtf  ctÂArXa, 
"  ^îfîxett  aX}(t  itfo'  o/ut.oietç  ymmç  aia-ré  -TCfoç  tP  ro  tjCf^ov  (^f fixai  ro  rvç 

ytîç.  La  preuve  est  que  les  graves  tombant  sur  la  Terre  n'y  sont  pas 
'portés  parallèles,  mais  suivant  ies-mèmefr  angles,  ce  qui  aoonlre  qu'il» 

ae  dirigent  vers  on  centre^  qui  est  celui  de  la  Terre. 
Nous  finirons  cet  ektrail  de  SimpKcias  par  la  citation  d'une  confeefnr» 

singulière  des  Adcîensi  'Euroiç  '  ^CKÛ  juù  ^>éu  ^oxiolta  rotmtt» 
'^vStyjff^cti  Çîft7^ett  vtf)  ro  fdêffofy  iifûf  «Té  aJ)>t>.tt  «T/a  rrty  IxiTTfot^TUffiv 

rti;  yrç  S'tQ  itoà  r?;  nXnrnç  ixxMt-hvç  'jrXûwtç  %  tà.c  rov  iiXiw  y'iy9tff%*t 

«  Quelques-uns  ont  cru  qu'il  pouvait  v  a\oir  un  plus  grami  nombre 
^  »  de  corps  circnlant  autour  du  centre  commun^  et  c^ui-  nous  &oni  cachéS' 
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»  ptr  là  7eÎT««<cé'i|«i  -p00rnit  expliquer  ponn{iioi  les  éclipses  àotaim 
k  eonl  plas  fréqaenteft  que  les  éclipses  de  Soleil.  Chacun  de  ii^  corim 
j»  poamit,  Miasi  bien  f«e  it  Xerre,  iatarcepler  k  lainière  que  reçoit 

M  la  Lnnc.  " 

Arislolc  ,  car  ce  passage  eslde  Im  ^  laisonne  ici  comme  un  îiomme  qui 
n'a  aucuoe  idée  l>if u  «ette  des  niouvemens  célestes,  ni  des  Tailles  as- 
troDomtques ,  et  je  crois  en  effet  qui)  nj  eu  «vait  aucune  de  son  tema', 
on  ellei  deTeieM  ètMe  bien  peu  eéiee. 

•         *  .  t     »  •  «  • 

Martiani  Mînœi  Felicis  CapclLc  Cejrlhaginiensisjviri  procoasulariSy  Sa* 
tj  ricont  in  i^uo  de  ftuptiis  philuio^iœ  ,  ei  Mercttrii,  et  de  septem  artibus 
UberaliifV'S.  liJfci  sing^l^fes  ,  onme^etjmmdatiftno^sivè  Jebnus  Hug. 
.6ra|ui|^iinl^'.  iLugd.  BeL  1599. 

•  Je.  citerai  le  -pluk  wmvA,  dans  tt^langae^Jes  passages  de  cet  eutetir; 

4*«n  supprimerai  U  Iraduction.  On  lit  à  la  page  194  • 

Cà'culum  quidein  Terrm  duaentis  qtùnqiuiginta  duobusmilUhustadionun,' 
ul  ah  Eralostfiene  doctissimo  Qnomomcà  SuppnlSLijoae  discussum.  Quipp^ 
scaphia  diôufUur rotundaejc  œre  i>asa,  quw  horarum  ductus  sfyli  in  suofiuido 
procerilate  discriminant ,  qui  s.  trlas  gnomon  appellaiiu',  cujus  iwib/w  pro^ 
lùciias  (ttt^iunoctio  .çenùi  sut  œstuttuLtoiie  dimensa ,  vicies  qmiUmr  conipli-' 
'Stiia,  cincuU  dupliciMmodum  reddit.  (Veut-il  dire  qaeJa  hauteur  du  pôle  , 
•ÀillUpliée  par  24^  dçnne  720%  ou  deox  cercles?  U  était  plus  simple  ^e 
ne  la  multiplier  que  par  ta,  il  anrait  eu  un  cercle  et  la  baiilesr  da  pà^ 
.«ft<«té  de  ni^Bie.  jSo^.)  JEnagsti^fines  voit  à  ^eue  ad  Mcpoett parmentores 
rçgias  Pud^niei  cMug  de  stadiontm  ntam^  nddiUtSj  ijuoiaque  pwUo. 
Iw'is  essei  adverteas,  muUiplicansf/ue  pro  parlium  mtione  circulum,  men- 
êummque  Tenw  incunctanter ,  quoi  rniUibivi  stadiomni  ambirclur,  absohif. 

Ce  passage  uou»  eu  apprend  moias  que  celui  de  Çléomède,  duquel  àL 
senil)le  extrait.  "         '  '       '  * 

'  Mariiauus  Gapella s'efforce  ensuite  de  prouver  quela  Terre  est  le  centre 
.^tt  monde  j  il  parle  des  s6neSj  des,  antipodes  ;  nuis  U  âil«  on  ne  sait 
»po«rqvoi»<qtti»  les  s6aes  glaciales  n'oatpss  d'ealipodes.  AnHptâeiprty* 
pnos  non haberà^^'îpM siài  imdeemcontroria  \fiiatbabi^ioneantipodœ: 
Ensuite  il  parle/de  la  circonférence  de  la  Terre;  il  la  fait  de  3i5  fois 
Ctfnt  mille  pas,  et  tout  aussitôt  il  donue  le  degré  de  Plolémée  deSoostad., 
chaque  stade  étant  de  i25  pas.  Voici  ses  ptropres  termes  :  Singula  ver^ 
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M^  MiMnKvigM  fuimfmpmsiim  expUcatm^  ^  ùdo-miUtnos  pas-- 

frfcfnfies  sexa^ies  complicata faeiunt  semel  miUies  octogenties  sexeeniena, 
J:\r  ■'fftthu^  fjtillta  passmmt  piJirtitîone  prmdictn  collecta  facumt  ducenties 
vicies  (jumqutes  centena.  Cettt;  manière  des  Lalius,  pour  exprimer  îes 
nombres,  est  un  peu  barbâre )  aussi  bien  rjue  lo  style  du  carthaginois 
KirtiamiÉ.  Ge qu'on  j  voit  de  plus  clair,  c  est  <jue  1  auteur  <»ublie  le  de- 
gré â*£ral«Mtfcèae  pour  cdm  ét  Fl»Unii*^  «1  m  tooge  BoUemeni  à  le» 
COficificv. 

U  fart  passer  les  c^vres 
Mme'lhon;  il  n'ank  donc  pas  bie»  Ito  mis  Bippanfm  ;  c'^eH  liaci  qiill 
Fappelle.  H  donne  àTanimal  da  Centaure  le  nom  de  Pantlièrty  que  pofto: 
aussi  Je  Centaure;  il  donne  à  l'Ae^^noutllé  le  nom  de  Nisits.  Cicéron^ 
en  traduisant  Aratus,  avait  dit  :  Gcmhuj  mxi^^.  L  Oiseau  est  chez  lailff 
Cygne;  parmi  les  constellations  ausirales,  ii  nomme  le  Poisson  austral 
Cœlulum  ou  oufXf  'taxoç  et  l  AuteL  ii  dit  que,  suivant  queiqucs  autenrs^ 
CanoboB  s'appelle  «Uiî  Ptolémëe.  CheUu  fÊum  Xiftnan  dicimm  ;  c'est  ainsi 
falL  désigne  le»  Sevrée. 

.  11  perle.trèe-brièfemeQlderia%ali^  da  Soleil  et  de  rexceatncilé  qat 
.  la  produit* 

-  Un cbapiire-pliw MiiierqiieUe eat eeltti qoi a poor  titre: 

i^iod  TeUus  'nàn  sit  eeninm  omn^  PUrneUs, 

Licet  generalUej'  scie/idum  cimctis  orinbus  Planelanun  eccentron  esse  tel- 
lurent,  hoc  est,  non  tenere  meduun  circulortun ,  <fuod  fimndi  centritm  esss 
«M  ÂAùmg  ét  iUud  genemU  sqitem  onmibus  adtwtenditm ,  fjuoâ  ^an 
mmdus  ûjuêdem  âiÊCÊu»  nUione  unimoââ  iorgucaturf  Planetœ  quotidie  lem, 
lo^efaun»  lUvêniiêlê»  mtyMmt  eîrcmionun.  Nûm  ex  his  muUÛm  sidut  ex 
ee  loco  unde  pnJir  09iwm  est  ^levatur.  Quoi  si  «si,  duHum  non  est  i85  cir- 
eulos  hahere  Sùlem  per  quos  ab  solstitio  in  kwmm  redit  ^  OUI  ah  eâdem 
in  solsUlialem  lineam  suhlcvati/r.  Pcr  cnsdem  quippe  mulaiiones  comment 
eireulonun.  Sed  citm  Sol  pncdicUim  nwmnun  habeat ,  Mars  dnplos  circulas 
JjUcUf-  Jovis  Stella  duodevicies  excrescere  octics  vicies  cuniulaiis.  Satumus 
eos  eirculos,  qui  paraUeli  eliain  ducti  sont  circtmtcurrens y  qui  motus  otrmium 
t^^mwmhprovçnimu^  et  Tmwoi^^tu  oceasAusqueeireiuueunL  jascia*ici 
riea  ,de  bien  éxteaQrdînaire ,  ai  cé  n^eet  la  diction  :  JVain  Fenus 
rÔM^  lîeef  olttif  oàeaàù^  ^uotuiinnas  ytslê^dant  tamen  eomn  dreuU 


ASTRONOMIE  AMOÉme. 
J'erras  omnino  non  wnbiuM,  sed  eirea  Sùian  laxUnif  éml^Ot  «iVip/liflfkii^ 
daii^  «sfewitowrt»  mmiàm  eentron  in  SoU.eonttkiÊimt,  Uà  ut  stiprà  iptuafL, 
aUfuaudo',  4nfià  plenàntfué  pn^mqUiont  Tenu fentUur ,  à  quo  ^iiîdcNk,  • 
S^nà  unO  f  et  parte  dimidiu  f^enus  disparatw;  sedcîun  suprà  Soient  sunt^ 
propùiquior  est  Terris  Mereurius,  ohm  infra  Soiesn  Fenus  ut  potè  quee 
orbe  castiore  diffuaioreqiie  cxtrvetur.  Nam  Lima  quœ  propinquior  Terris  est 
per  quos  ferniur  anfractm  uIutius  niemoraho  ;  post  cujus  orbem  ahi  MeV' 
curiwn  f^  enera/upif  ahi  insms  circulum  Solis  csi<-  concertant.  Deiiuic  Mur» 
ùSf  Jovis  ac  Suiurui  quos  onuies  ul  suis  ampUludiiubus  meluunur^  quo^ 
non  Jacile  astrologi  vobiére,  ab  une  Geomema  concesso  asser^  est  inn; 
chomd»  iptodèt  ipsa  suggerit  in  praîsmU^  et  ab  EnUastheiiê  jfij^imsui^guft 
pèiKuasumi»  dreuitu  Tenw  este  CCCCF"!  mUlia  sttidionm  .fii  ^''^  ' 
stadia.  Voilà  encore  une  mesure  de  la  Terre  attrilmée  à  Eratosthèoe  e| 
Arcfaimède;  mais  elle  ne  diffère  de  celte  d'Aristote  que  de  6010  stades 
sur  le  contour,  et  il  est  possible  qu'Aristote  ait  néglige'  cette  petite  dij^ 
ference  pour  s'en  tenir  au  nombre  rond  qui  sul^sait  pour  son  objet. 

11  n'y  a  de  vraiment  remarquable  dans  ce  passage  que  ce  qui  concerne 
Mercure  et  Vénus,  dont  les  orbites  ont  le  Soleil  pour  centre  commun 
et  se  trouvent  dans  la  position  que  nous  leur  assignons  aujourd'hui.  Oa 
dit  que  c'est  ce  peu  de  lignes  qui  a  étc  pris  par  Copernic  pour  le  sujet 
de  ses  méditations,  et  qui  Ta  conduit  à  son  système  du  monde;. en  ce  cs^^ 
Martîanns  auiiatt  rendu  k  rÀiftronomie  plus  de  services  que'  des  eMO* 
nomes  bien  plus  babiles ,  et  nous  derons  ïni  perdonner.son  Terbiage  ^  ses 
bévoes  el  son  galimathias. 

Roonarquons  encore  que  Martianus,  en  exposant  ce  système ,  né  Ait 
aucune  mention  des  Egyptiens,  à  qui  Macrobe  l'attribue. 

Lie  cerclé  de  la  I.ime  est  loo  fois  plus  îjraiid  que  la  Terre  et  600  fow 
plus  grand  que  la  I  auic.  Souvent  une  éclipse  de  Soleii  observée  totale 
dans  le  cliiiial  de  Meroc  était  parlielle  dans  le  climat  de  Rhodes  et  nulle 
dans  le  climat  du  Boristhène.  On  sait  combien  ce  climat  de  Rhodes  coa> 
tient  de  stades;  il  répondait  à  la dir-buttième  partie  deTombre  Canséa 
par  la  Lune.  Mais  comme  le  corps  qui  jette  nne  ombre  conique  est  pins 
grand  que  l'onibre,  on  a  trouvé  par  les  lieux  qu  voyaient  l'édipse  k  droite 
et  k  gaucbe,  que  la  Lune  était  trois  fois  grande  comme  son  ombre,  d'où., 
on  a  tiré  les' conséquences  ci-dcssos.  * 

On  trouve  le  diamètre  de  la  Lune  en  comparant  Teen  écoulée  d'une 
depsydre^  pendant  le  lems  qu'elle  met  à  te  lever  ^  comparé  A  c«  qui« 
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•  PROCLUS  DIADOCHUS.  5i5 
eOttlé  pendant  nnc  révolution  diurne  entière.  Le  Cêrcîe  du  Soleil  est 
12  fois  graud  comme  celui  de  la  Lune;  car  le  Soleil  tait  ea  12  moU  ce 
qu'elle  &it  en  m.  L*  htîfade  de  h  hané  peut  aller  k  6*. 

Les  wèe$  de  Vimi  et  de  Meteun  toiU  des  ^iejreEeSm  Lee  dîgreftiottto 
àe  Mercwe.eoot  de  JS*. 

Martiatme  Capella  pftfall  un  compilaievr  maladroit  qai  n'a  pas  umi  de 
criliqae  ponr  choiiir  entire  les  auteurs  qu'il  aurait  k  copier.  Il  paile  d*Ei«« 
tosthène,  dHipparque  et  de  Ptoléroée,  proiMbleDMnt  MHS  les  ayoirlus» 
ou  il  en  avait  au  moins  peu  profite;  il  n'était  pas  au  niveau  de  son  siècle, 
ou  son  siècle  était  descendu  au-dessous  des  siècles  precédens;  ou  plutôt, 
ce  qui  est  plus  vraisemblable ,  les  travaux  d'Hipparque  et  de  Plole'mée 
étaient  restés  reufermes  dans  les  écoles  de  Hbodes  et  d'Alexandrie  >  oà 
nétte  ces  graïub  aalronomes  a^oot  pas  eu  de  dignes  successeurs. 

J'ai  copié  ce  que  Marliamis  offro,  fe  ne  dini  pas  de  htm,  nuoB  d« 
ibgoUer;  ii  B*a  de  bon  ipie  detuc  ou  trois  lignes  snr  Mercure  et  VrfmiSy  '. 
il  nous  en ivionf      in  TdqniTale&t  à  pen  pcès^  dans  Gtoénm  et  dao« 
Hacrobe. 

^  '  Pmebts  Pkdoekus, 

Proclus  L/cius  cognomine  DiadocJuis  (ou  le  saccessear)  est  auteur 
d  uu  Livic  sur  la  sphère,  souvent  réimprimé^  et  qui  n'est  cependant 
qu'un  des  plagiats  les  pins  impodens  qui  aient  jamais  ëtë  commis.  C*eal 
la  copie  exacte  de  plonenrs  chapitres  de  Géninns.)!  est  donc  bieniaiu 
tile  d'en  fiûre  ici  rexlrdt  - 

Le  même  Procbs  est  anienr  d*nn  lànt  pins  oonsidénfale,  inlitnidc 
Bjpotfposis  ustronomicamm  positiomm. 

Dans  une  exposition  des  divers  phénomènes  qui  ont  attiré  l'attention 
des  astrouomes,  il  attri})ue  aux  pythagoriciens  la  première  idée  des  excen- 
triques et  dc^  épicyles.  Proclus,  dans  cette  espèce  de  Préface,  est  cité 
deux  fois  cominc  s^il  n'était  pas  l'auteur  de  l'ouvrage;  on  y  cite  en  même 
^ems  AlfragAn*  Toutes  les  orbites  des  planètes  ont  leurs  pôles  particuliers* 
Proclus  se  sert  du  mot  écliptique ,  ainsi  que  Marlianns.  il  décrit  niMtnii> 
jnent  propre  à,obeerver  le  SoleiL  tt  donne  à  cet  insimneot  vn  diamètre 
^  moinv  d'nnp  demt-anne  ifdn^,  dit  le  Iradnoienr»  car  je  n'eî  pn  encore 
me  procnrer  Tprigioal  grec).  Il  ne  fait  que  psraphmser  Plolémée^  dans 
la  description  de  Farmille  solst»ciale,  |l  entend  »  comme  m/A,  la  division 
dn.^^rë  en  autant  de  parties  qu'il  sera  possible^  afin  que  nous  ayons 
non-seulement  lès  degrés ,  mais  anililfel  nmwt^^C^Sffi  Diodit  p?s  qu'oi| 

UiiUdis  tÀstk  Mfi,  Tçnh  '  ^ 


5t4  ASTRONOMIE  ANCIENNE, 

«un  Faii^  k  h  annitte,  maU  ea  fracUont  du  degnS  qui  Tandranf  pla«i 
sieurs  ninateSi  comme  deto  dissincs  de  murales ,  si  le  degré  est  divisé  ea 
six  parties. 

Il  eosc^oe  h  tracer  une  méridienDe  par  des  ombres  correspondantes , 
opération  fondamentale  dont  ancan  anlenr  ne  pArle^  iniâs  qui  doit  avmr 

cté  ti'cs-ancienncmcni  connue. 

L'arcûille  verticale  tsl  placée  dans  le  méridien  ;  on  connaîtra  l'heure 
de  midi ,  par  Toniljre  de  la  partie  convexe  antérieure  qui  viendi  .-!  tomber 
sur  la  |)ariie  concave  oppo»ée.  Cestce  qu'il  élait  aisé  desnppo;>&i ,  roats 
ameun  auteur  ne  l'avait  dit; 

,  On  observera  la  bantenr  du  Soleil  par  l'ombre  dn  petit  gnetnon  supé- 
jnetUTj  qui  doit  couvrir  le  petit  f^noroon  inférieur.  Ces  gnomons ,  suivant 
Proclns ,  étaient  des  espèces  de  triangles  fendus  comme  des  pinnulcs. 
C'est  ainsi,  ajoule-l-il ,  qu'on  a  délermîné  robliquîlé  de  23*5i'W; 
c'est  ce  que  personne  n'avait  encore  r'crit ,  et  que  nous  avons  suppose, 
jsaus  en  repondre,  à  l'article  d'Eralosthene.  Si  le  diamètre  était  Je  demi- 
aune,  lura^oa  étailau  plus  d'un  pied;  il  eslbîcn  évident  qu'Eratosthène  ne 
pouvait  obtenir  les  minutes,  et  ce  témoignage  de  Proclus  confirme  tout 
ce  que  nous  avons  dit  sur  les  observations^  Reste  à  savoir  n  Proclns, 
TeilsnBt  ii  Ibng-tems  après  Eralostbène^  élait  bien  s&rement  informé.  ^ 
.  n  représente  par  une  même  figure  les  denx  bypothëses  de  l'excen- 
iriqne  et  de  répicjrcle^  pour  mieux  prouver  qu'elles  donnent  toujours 
-les  mêmes  résultats. 

11  suppo<;e  ,  comme  Plolemce^  la  pre'cession  de  36"  par  an.  Tl  ensr  irrne 
la  construciion  d'une  machine  propre  à  doanerj  sans  calcul ^  les  lieux 
vrais  e{  moyens  du  Soleil. 

.  La  rn' me  armille  servira  à  trouver  les  plus  grandes  latitudes  de  la  Lune, 
4|ut  voni  jubqu'à  5*  3o';  c*èsl  au  moins  ta'  de  trop.  Les  ncends  delà  Lnne 
ont  ma  mouvement  rétrograde.  Vient  ensuite  noe  exposition  peu  com- 
"plèle  et  «ssea  obscure  de  la  théorie  lunaire  de  Ptolémée,  de  ses  recbercbes 
sur  les  partltaxeSi  puis  la  manière  de  trouver  le  diamèlre  de  la  Lnne  on 
•do  Soleil ,  au  moyen,  soit  de  la  clepsydre ,  soit  de  la  dioptre  d'Hipparque. 

On  -^'oil  dans  ce  chapitre,  qnc  Sosigène  avait  reconnu  que  le  diamètre 
tiu  Soleil  pf'tip^ée  devait  être  moindre  que  le  diamètre  qu'on  supposait 
«gai  au  diamètre  apogée  de  la  Lnne,  cl  qu'aiusi  dans  une  éclipse  où  le 
fioleil  périgée  serait  couvert  par  la  Lune  apogée  ,  l'éclipsé  ne  pouvait 
4tre  totale,  et  qu'il  resterait  une  partie  du  Soleil  dont  la  lumière  ne  straîl 
^  arrêtée  par  laJLune.  C'est  la  seule  mqitton  que  j'ai  vue  cbes  les  Ann 
^.   


ISIDORE;  SiS 
<MMf  d'ttae  ^lîpw  annulaire.  Cest  encore  ^ns  ce  ebapître  qn'ôn  voit 
la  detcrîpUoaeC  la  Ggure  delà  diopire  d'Hipparque.  Ensuite,  deteaJcals* 
snr  les  volumes  de  la  Terre  el  dn  Soleil.  Aa  total ,  un  Gonunentaire 

peu  iiislruclif  sur  le  grand  ouvrage  do  Plolémee.  L'aulcur  expose  asse» 
lonprîcmcnt  la  position,  les  monvemcn^  ,  les  inclinaisons  des  excentriques 
et  dv-'s  c'{Uf  >lc5  des  planètes,  sans  pailir  |ii)urtaiit  de  ces  roulettes  em-', 
plojces  par  l'iolciiicc  pour  explujucr  iiiccaiaijutMiiciil  les  int?galilés  de  la 
latitude  des  plauè tes.  Celte  partie  n'appreud  rieu  à  celui  qui  a  lu  Ptolvme'e, 
De  là  îl  passe  h  la  description  de  l'aslrolabe-planisphère^  qull  décrit 
d*apris  Pldém^ ,  qui  Ini  -  même  en  avait  parlé  d'après  Hipparque  , 
Ammonios,  Proelns,  Pbîloponos  et  Nicephore.  0  parait  toujours  qu'Hipt 
parque  est  le  premier  auteur  de  celte  projection ,  ce  qui  nous  sera  dans  la 
suite  cooJinné  par  Synesius.  Dans  toal  cela ^  rien  de  mathématique  et 
rien  de  nouveau. 

Il  clierclie  à  expliquer  pourquoi  le  SoK  il  parait  redescendre  vers 
l'éqii:iU'ui' ,  cî<'s  (|u il  a  passf'  !f  solstice,  qiifuqnc  récHemciit  il  n'ait  pas 
encore  rjttcnit  le  point  le  plus  tilevé  de  son  oïLile,  ce  qui  vient  dci  ex- 
cenli  icitc  cl  de  ce  que  l'angle  de  deux  plans  se  mesure  par  celui  de  deux 
lignes  pcrpeudittttlalres  à  nn  même  poiul  quelconque  de  l'intcrscclion 
commune. 

Procins  est  encore  auteur  d  un  Commentaire  assea  long  sur  le  Tetra* 
biblos  de  Plol^ée.  Non»  aurons  occasion  d*en  parler  qoand  nou^ 
extrairons  l'original. 

;  Arrieni  ' 

Ou  lit  dans  Photius,  qn'Arrien  avait  composé  un  petit  écrite  ^i^^ufioy^ 
ên  la  nature  des  comètes ,  où  il  Attait  tons  ses.effom  pour  proayer  qa« 
leiirtapparîtioiit  n'annoncent  ni  rien  de  Ihmi /ni  rien  de  mauTais  «  Ifn/sr 

Hiolnis  n'en  dit  pas  davantage  f  mais  on  <aitref oît  qn'il  ne  partage  pas 
cette  idée  (page  1878).  > 

Isidore,  archevêque  SHispala. 

Dans  son  ouvrage  des  Origines,  où  il  traite  en  abrogé  de  toutes  les 
sciences^  Isidore  parle  de  l'Astronomie,  .m  livre  III,  chapitre  XXVi 
el  suivans.  Parmi  des  notions  communes  je  1  t  marque  j  au  chap.  XXXIil» 
cette  idée  sin'gnlîère,  que  la  sphère  du  ciel  tourne  avec  nnc  telle  rapidité^ 
^[ue  si  itià  autres  ne  louroaieut  ea  seas  contraire  pour  eu  retarder  le  moi^ 


3i&.  ASTRONOMIE  Af^IENNE. 

Tementy  le  monde  tomberait  bientôt  en  ruines.  Je  ne  uiâ  ùk  le  bon 

évêque  avait  pris  cette  ide'e,  digne  des  philosophes  grecs. 

Les  portes  du  ciel  sont  l'orient  et  l'occ  i  Jcnt.  Dieu  a  incliné  la  roule 
«In  Soleil,  pour  que  la  Terre  ne  fût  pas  brùlce  par  sa  trop  grande  chaleur. 

La  Lune  fait  son  cercle  en  8  ans,  Mercure  en  20,  Lucifer  en  9 ,  le 
Soleil  en  19,  f'^espcrou  Mars^tx  i5,  Jupiter  eu  13,  Saturne  en  5o. 

Solquod  solus.  Liina  quasi  Lucina  à  luce  Solis.  Stelîœ  à  slando  quia 
non  cadunt.  Il  appelle  signes  les  constellations  en  général.  Ârclurus, 
"AfXTOU  *Oufày  la  qii«n«  de  IXXtrse;  Orion,  «3  urind;  vojes  les  vny- 
tbologues.  Hyadesy  «ro  tov  Hw,  àsueeo,  et  à  plmiià.  Les  comètes  in- 
aoncent  la  peste,  la  &minej  ou  la  gnerre. 

JvJbar  quod  juhoi  àièi»  ex  se  JunêiL. 

Le  titre  de  Fonvrage  est  :  Isidorip  Si^miensis  tpiseepi^  t^j^nohgioF^ 

Tum  lihri  XX.  Dans  un  autre  ouvrage,  de  Naturâ  reiwtiy  il  parle  encore 
de  l'Astronomie,  des  jours,  des  nuits,  de  la  semaine,  des  mois  et  des 
années.  Ou  y  voit,  comme  dans  l'ouvrage  précédent,  que  Mars  porte 
au5si  le  nom  de  Vespcr,  que  tous  les  auteurs  donneut  à  Vënns.  Mrirs 
acronyquCj  qui  se  lève  le  soir  cl  &c  couche  le  malin, et  qui  est  aiors  loit 
I)rillaut,  peut  avoir  suggéré  cette  dénomination. 

11  partage  Tannée  comme  Eudoxe  partageait  le  zodiaque.  Le  prinlems 
proprementdît  «Stait précédé  du  printems  froid  etsniyi  du  printems  chaud. 
On  avait  l'été  cband^  Tété  proprement  dit  et  l'été  sec;  Tautomn^sec,  l'au* 
-fomne  et  l'antomne  humide  ;  l'hiver  homide»  l'hiver  et  l'hiver  froid.  Lee 
équinoxes  et  les  solstices^  au  milieu  du  mois  comme  du  signe.  Voyez  au 
chapitre  d'Hipparque^  page  iSi  p  ce  qne  nous  avons  dit  de  ces  divisions 
de  l'année  et  du  zodiaque. 

Le»  étoiles  n'ont  pas  de  hmiière  propre,  elles  réfléchissent  celle  du 
Soleil.  Isidore  désigne  ici  les  planètes,  apparemment.  Les  éclipses  de 
Soleil  nous  ont  prouvé  qu'il  j  a  des  étoiles  au  cici  pendant  le  jour.  Pline 
nous  Ta  déjà  dit 

L'anleor  confond  Arctnms  et  la  grande  Onrse* 

Ijamer  n'augmenté  pas>  malgré  la  quantité  de  fleuves  qui  j  portent 
knrs  eaux  ;  c'est  que  l'eau  salée. consume  Teatt  dciuceqoi  s!)r  |e(te.  Celte 
idée  est  du  saint  évéquc  .Clément.  ïke  pins»  les  venls  en  entraînent  une 
partie,  et  le  Soleil  pompe  l'autre. 

On  voit  qu^un  astronome  pcul  Se  dispenser  de  lire  saint  Isidore  y  qnî 
prend  toutes  sea  aiUorités  dans  ks  sainis-pères  et  les  apètres. 


FiRMiCUS.  $17 

....  •    .  - 

Cassiodore» 

Cassiodore  (Marcus  Aurcliui,)  qui  vivait  vers  'j'o^  a  fait  ua  Ahrêgè 
des  Sciences.  Le  quatrit-me  Livre  traite  de  rAstronûmie ;  je  n'y  ai  pas 
vu  un  seul  mol  à  ciler. 

ThiiM  fondai. 

Théoa de  Smyrae ,  bamcoup  plus  ancien,  puisqu'il  vivait  en  Tan  loo, 
«vait  composé  wi  Traité  d'AstrODomie;  9  nont  en  re^te  quelques  lignes 
ont  été  publiées  par  BonillaDd,  d'après  un  manasciit  de  h  BîUio- 
thè^e  do  Roi.  On  y  voit  qae  ULoae  et  Vénus  peuyent  s'écarler  du 

BOdiaquede  6*  de  part  et  d'antre,  et  le  Soleil  d'environundegné^'BQmSltmà 
croit  ce  Théon  plus  ancien  que  Ptoléme'e;  il  y  a  tonte  apparence;  car  il 

est  appelé  Theon  l'ancien  par  le  commentateur  de  Plolémée. 

Le  petit  Astronome  y  twxf^c  ^ArrfyvopLOÇy  ou  '  A.7TfOPOf/ov/izfyoç.  G'esi 
le  litre  d'un  Recueil  dont  on  se  servait  à  Alexandrie.  ï!  contenait  les  ou- 
Trages  suivaus  :  les  trois  Livres  des  Spheiiques  de  ThcoJose,  les  Don-  ^ 
nées,  rOptique  et  les  Phénomènes  d*£uclide^  le  Livre  des  babilalious, 
les  devx  Livres  des  jours  el  des  nuits  de  T&éodose ,  les  deux  ouvrages 
d'Atololycas  sur  la  sphère  en  monrement  el  les  levers  et  lés  couchers»  le 
ltiVre.d*Aristarque  de  Samos  sur  les  gratideurs  et  les  distances,  le  Livre 
des  .ascensions,  d'Hypsiclès;  enfin  les  trois  Livres  sphériqnes  de  Mené* 
lans.  A  l'exception  du  dernier  Livre  de  Menelaus,  nous  possédons  tOM 
ces  ouvrages  :  il  semble  que  le  parti  qu'on  en  pouvait  tirer  pour  la  pra- 
tique était  assez  peu  considérable;  mais  à  côté  des  observateurs  il  y  avait 
probablemeal  des  professeurs  qui  enseignaient  la  partie  spéculative. 

Firmieus, 

' .  ■  '  '      '  . 

jPimiicns  VaîemM,  sicilien,'*  écrîlhmt  Livres  des  choses  astrono- 
miques, àfTfmfUxa»  ;  maïs  il  n'j  parlç  ^e  d'Astrologie.  Je  -ne  veu^ 

poinl  communiquer  h  mes  Icclenrs  l'ennui  que  m*a  causé  SOI| OUVn^* 
Cet  auteur  vivait  du  lems  de  (  onslanlin  et  se  fil  chrétien. 

Hypatia,  fille  de  Théon  Je  commentateur,  avait  compose  un  ouvrage 
iiitituîé  :  'Arrfotofuxoç  xavan  f  Table  as trmiomi<fue i  il  est  perdu.  Elle  fut 
massacrée  et  mise  en  pièces,  dans  une  sédition,  par  les  envieux  que  lui 
avait  SQsdtés  sa  grande  réputation^ 

.Paul  Aleundrio,  ou  d'AIeundrie,  avait  composé  une  lotrodaciion  à 
l'Astrologie. 

Fappus.  éTAlexandrie,  aiiteor'des  GoUections  natbémaiîquts  en  huit 


I 


5i8  AS'l  llONOMlE  ANGIENNE. 

Livres,  dont  plusieurs  sont  pcrdas.  11  avait  compose  nn  f  ommcntaire 
sur  la  Composition  de  Ploiéuice.  Kous  eu  Irouvexous  des  iVagmens  k 
rarliclc  de  Théon.  '  ^  ^ 

Synésius  vivait  «a  commencement  da  cio<|iiième  siècle.  Nous  anronl' 
occtsion  de  parler  de  son  Planisphère,  à  roccasion.de  celui  de  Ptolémée.- 
Il  fiit  élève  d'Hypatia  et  évéqne  de  Plolémais.  Nous  avons  parlé  de  Lëooce 
le  mccatiicicD ,  à  propos  de  la  sphère  d*Aratiis^  chapitre  X.  '  * 

Aufua  Festua  Avienna  paraphrasa  Aralat  en  vers  heumèlref .  ^ 

Thùis, 

©i7oç.  Thius,  astronome  athénien  qui  vivait  au  sixième  siècle,  nous, 
a  transmis  sept  observations,  lesquelles^  si  vooa  esceptei  une  éclipse, 
de  Soleil  observée  par  Théon  «  sont  IoqI  ce  qui  nous  reste  de  tout  la 
tema  écoulé  entre  Ptolémée  et  les  Arabes.  Boînlland  les  a  pnbUéea  en 
1645  »  *^Bui  «on  Aalronomie  philolaîque. 

Ces  observation»  aonl  conaignéet  dans  le  manucrit  n*  CXIV  de  U 
Bibliothèque* 

I.  L'an  193  de  Diocléticn,  le  ai  athjrr,  la  Lune,  antfetfu*i  passa 
par-dessus  la  planète  Vénus.  Le  h*eu  apparent  de  la  Lune  était  à  Albènes, 
i3'  du  Capricorne;  la  distance  nn  Soleil,  48''«  L'observation  est  de  Thius. 
C'était  l'au  de  J.  C,  18  novenabrc.  L'heure  n'est  point  marquée; 
BuuiUaud  suppose  S*"  ~  du  soir.  Bouillaud  traduit  hri^fAfjuv,  passa  an-* 
dessus,  et  il  peut  avoir  nîson,  pnîiqn'il  n'y  e  ni  iaunerBÎon»  ni  émer» 
•ion  narqnée.  Page  173. 

II.  . L'an  ai4>  do  6  an  7  pachon,  li  la  «econde  heure  de  la  nnil»  14 
Soldl  étant  couché ,  {'ai  vu  Mars  tellement  voisin  de  Jttpîter  qu'il  n*y 
evaîl  aoenn  interstice.  L'an  )j98  de  J«  C,  1  mai,  9*.  Page  . 

m.  L'an  319  de  Dioclétien ,  du  au  a8  mechir,  la  Lune  OCCoItA 
Saturne  à  la  quatrième  heure  à  très-peu  près;  et  après  la  sortie^  prenant 
l'heure,  mon  frère  et  moi,  avec  l'aslrolabe,  nous  trouvâmes  ^^f.^  tem- 
poraires ;  (le  sorte  qu  il  nous  fut  aisé  de  conjecturer  que  la  coujouclion 
avait  du  avoir  lieu  vers  5*.  Saturne  sortit  par  le  milieu  de  la  partie  éclai- 
rée. Le  troisième  cercle  était  de  près  de  deux  pa/iies.  BuuiUauU,  p.  2/^0, 
Lee  heures  sont  temporaires  et  ponr  Alh&nes. 

Célait  Tan  5o5  de  J.  G. ,  le  ai  fêviîer.  1 1*  4S'  41'  éqnino»ales  répoa<> 
datent  k  5^  temporaires  ;  l'heure  équaoziale  db  l'immersion ,  ^  &a'  54".  • 

IV.  L'an  aa5,  le  5o  de  Iboth ,  Jupiter  sTétait  tellement  eppni)ché  da 
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cœur  du  Lion,  qui!  uqo.  eUil  tj[ua  5  tiui^jb  de  distance  vera  ieuurd,  cl 
.U  n'en  a  pas  approcbé  davantage. 

G*ëtait  Tan  5o8,  le  27  septemBre  «nnuiliii.  Page  378. 

y.  L'an  aaS,  do  1 5  an  lô  pbamenolbj'at  vu  la  Lnae  suivant  U  claire 
4e9  Hjades,  après  que  les  hmpes  forent  allnmëes,  riolervalle  ^td'uii 
derai-doigl  au  plus;  il  perall  même  qiie  l'éloîle  avait  élé  occultée;  elle 
ëlait  voisine  da  indien  de  la  sorface  convexe  de  la  partie  éclairée,  le  lieu 
vrai  de  la  liane  vers  .16*  |  du  Taureau.  Page  17a.  C'élaii  l'an  609  ^ 
II  mars. 

YI.  L'an  saS,  19  payni,  après  le  coucher  du  Soleil,  Mars  était  joiDt 
à  Jupiter,  ensorte  qu'il  paraissait  plus  avancé  d'un  doigt  en  longitude  et 
de  a  doigts  plus  austral.  Quoique ,  d'après  les  Tables  de  la  Syntaxe  et  du 
G^noo,  le  a5  de  ce  mois  j  les  lieux  de  ces  deux  astres  dussent  être  égaux, 
en  cet  instant  ils  ont  paru  trèsHliffisrens.  Cétsil  Tan  5og  «  iS  }uin  ,  «près 
le  conclier  du  Soleil.  Page  527. 

Vil.  L'an  aa6  delHodëlien  ,  la  planète  Vénus  fut  vue  moins  avancée 
en  longitude  que  Juptler,  de  ao  doigts^  nais  le  38  elle  était  plus  avancée 
de  10  doigts,  la  diflcrence  de  latitude  paraissait  nulle;  mnis  suivant  î'épbé- 
méride,  les  deux  planètes  devaient  être  en  conjouclion  le  5o  ,  et  alors  on 
les  vil  très- séparées.  C'était  l'au  5io,  le  mois  n'est  pas  marque;  mais 
•d'après  les  Tahies  de  Ploleméc,  Bouiiiaud  trouve  que  l'observation  doit 
être  de  l'an  5io,  ao  août,  après  le  coucher  du  Soleil.  Pa<^e  S47. 

On  remarquera  dans  l'observation  UI  ces  niots^  h  troisième  ewele  était 
JU  dmx parties  presque.  Ce  troisième  cercle  est- il  le  eerde  de  lati* 
tude  qui  marquait  deux  parties?  La  latitnde  apparente  de  la  Lune 
était  de  19' 37' A  ,  suivant  Bouillaad.  Les  deux  parties  seraient  deux  par* 
■ties  de  la  division  du  degré,  de  xO'  en  10';  mais  je  n'ai  jamais  vvi  le  mot 
fAoïfx  employé  en  ce  sens ,  ni  le  cercle  de  latitude  nommé  le  troisième 
cercle.  Eouillaud  ne  fait  là-dessus  aucune  remarque  et  ne  tient  aucun 
comple  de  celte  circonstance.  Ces  deux  parties  indiqueraient-elles  les 
îieurcs  temporaires?  Comment  l'astrolable  donnatt-il  l'heure  iLnijiorairc? 
Il  devait  donner  l'heure  sidérale,  d'où  l'on  pouvait  conclure  1  iieure  vraie; 
il  était  asses  inutîlè  d*en  Conclure  rfcenre  teinporaire. 

Gnnradusr  Das^podius,  éditeur  des  deux  ouvrages  d'AntoIjrcus  et  des 
«deux  ouvrages  les  moins  connus  de  Théodose^  a  donné  dans  le  même 
volume  un  Traité  de  calcul  astronomique^  composé  en  grec  par  le  moine 
'BaHaam ,  dont  nous  ignorons  l'époque,  asses  peu  importanie  ponrlliia* 
foire  de  la.  science;  car  son  Livre  ne  renferme  uucnne  notion  qui  -oft* 


Saù  ASTRONOMIE  ANCIENNE. 

ftt  plus  ancienne  qae  le  tcms  où  les  moines  ont  pn  commencer.  Le 

titre  de  Fouvrage  est  : 

BAf>ÂUi^  fMffiexfiv  ^ayiVTiiui  acrT/orof«ixir. 

'  Ce  TniU  est  divisé  en  su  Livret;  il  n'y  a  que  le  troisième  qui  aie 
quelque  rapport  k  l'Astronomie^  on  au  calcul  sexagésimal.  On  n*j  Toil, 
comme  dans  tons  les  Traités  qui  composent  cette  collection ,  que  des 
propositions  sans  de'monstration  et  sans  le  moindre  <développemeiiL  Le 
titre  général  est  :  Spliœrirœ  doclrirue propositiones  gratcœ  et  lalin^f  nitne 
primùm  pet  M.  Cunrndum  Dasypodiiuii  in  bicem  cdilœ ,  tjuonim  auctores 
se<juens  iftdicat  pagina,  A rgerUoixUif  excudebat  Chnstianus  Mj  lms,  i5jz» 

Et  au  verso  ;  •  ' 

Theodosii  de  Sphaé  Uhitres,      Auloljrci  de  Spherâ  mohiU  Uker^ 
de  SaèUaihhiikis  l^er,  de  Ortu  et  Oecatu  Stellanun  î&n  àuoi 

tleDkint^NoeUkisUbnduo,      ,Ba4aam  monaehi  logistiem  ûsUxmQ" 

miet»  Ukn  sex. 

Voici  les  propositions  de  Barlaam ,  au  livre  III. 
1.  Les  parties  ou  unités  multipliées  entr*elles  produisent  des  unités* 
a,  Sione  quantité (^X«deç)enmnltiplie  une  autreyonaura  oetteanalogîe  : 
L'unité  du  multiplicateur  :  la  partie    Tunité  du  produit  :  une  unité  du 

multiplicande. 

Il  est  diflîcilc  de  voir  bien  clairement  ce  que  Barlaam  a  voulu  non? 
apprendre  par  cet  énoncé  si  vague  et  si  obscur.  Supposons  que  le  rnul> 
liplicateur  soit  o*  Zj'  49*}  le  multiplicande  56*  44'  25",  l'unue  du  muki- 
piicaleur  sera  une  unité  du  second  ordre,  c'est-à-dire  une  minute;  la  par- 
tie ou  le  degré  Tunité  principale,  la  véritable  unité;  Tanité  du  produit 
sera  h  minute;  Tunité  du  multiplicande  sera  le  degré  |  on  aura  en  effet 
i'  :  i*  ::  i'  :  i*.  11  n'y  avait  aucun  avantage  k  but  un  tliéorème  ù  mytr 
téricux,  d'une  vérité  si  palpable. 

5.  Une  fraction  sexagésimale  est  multipliée  par  une  autre,  quelle  sera 
la  nature  duproduil?  Les  prîmes  par  des  primes,  donnent  des  secondes; 
les  primes  par  <Jcs  secondes,  font  des  tierces;  par  des  tierces,  elles  font 
des  quartes  ,  et  ainsi  de  suite;  des  secondes  par  des  secondes,  produisent 
des  quartes;  par  des  tierces,  cUes  fu^ut  des  quintes,  etc.  £n  général^ 
noua  dirions  que  lln^ice  du  produit  est  la  somme  d^  de^  indices* 

4.  Si  un  nombre  en  égde  soixante  foii  un  antre,  en  J^réfîM^eil^^  ^ 
p^q»  ^périeur^  on  1^  sê^ra  nuçaérî^a«pie^i  é^âl  au  plus  jpetî|U 
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Si  !  on  a  Soo'  =  60 . 5',  en  les  cimT«r(is9«Bt  ea  degrés ,  on  aura  5%  cpi 
numériquement  égaleront  5'. 

5.  Si  quatre  nombres  sont  en  proporlion  ,  et  que  le  premier  soit  60,' 
-le  second  sera  une  fraclioa  sexagésimale  qui,  maltipliée  par  le  troisième^ 
donnera  le  quatrième  terme.  Soient  les  nombres  €0:  s5  ::  ia  :  5*;  vous 

I  -1  25  r       a5.ia     5.5. la  _ 

pouvez  changer  aiusi  la  proportion  1  ;     ::  12  .5;  or  ■       =  ^  ^    =  5, 

,  Voilà  tout  ce  que  j'ai  pu  tirer  de  celte  propositioD,  aufifii  obscare  qaianr 
tile^  et  qui  paraît  altérée  dans  h-  U  xtc  '^vec. 
•  6.  Si  trois  nombres  sont  en  proporlion,  ie  premier  étant  60,  le  carré 
du  moyen  y  divisé  par  60 ,  sera  égal  au  troisième,  c'est-à-dire  sera  une 
.  fractiom  sezagésimale  dont  le  nombre  sera  le  carrë  dn  terme  nu^en.- 
.    Les  six  propositions  saivantes  sont  du  même  genr«.  H  parait  qoe  le 
moine  BailnmaTaitbeanconp  plus  de  lo&ir  que  de  rnsonrces  dans  )*es» 
prit,  puisqu'il  n'a  su  Templegrer  qn'ii  ces  niaiseries.  Ce  qn*on  IronTede 
plus  remarquable ,  c*esl  une  pbrase  dbnl  l'équivalent  est  dans  Tbéoa. 

(f  On  pourrait  avoir  nne  Table  composée  d'après  les  espèces  qu'on 
»  aurail  j  multiplier  ,  dans  laquelle  on  prendrait  avec  lacililé  le  produit 
»  de  chaque  mulliplicaliou.  ;>  Celle  Table  a  été  faiie  par  les  moticrncsî 
elle  se  trouve  dans  les  (Euvres  de  Lansbcrge,  dans  la  Logistique  aslro* 
nomique  de  Maurice  Bressius,  endn  dans  Tajior. 
-  Le  même  BarkamaTait  fiit  nn  Lîrre  des  triangles  rectangles  ;  on  ne 
sait  s*il  traitait  des  triangles  sphériqnes. 

Nons  terminerons  ces  extraits  bîstoriqnes  iwrceloi  dn  Lim  deBède,* 
le  dernier  antavr  iMmnn  qni  ait  parlé  d*A#tronom|^  a^ant  Végfnpi»  des 


Les  dEuvres  du  vénérable  Bède ,  prêtre  anglo-saxon,  ont  été  publiées 
en  8  volumes  in-folio,  par  J.  Hervage^  à  Basle. 

Bède  forma  vu  grand  nombre  d'élères  qui  se  sont  distiognÀ.  Ôn  cilp 
enirWreSy  Albin  ou  Alcuin,  qu'on  dit  avoir  été  Vun  des  fondateurs 
de  ITJnîyersité  de  Paris.  II  monrut  en  Tan  7S4.  • 

Il  a  Mt  un  Livre  de  Arithmeticis  numeris.  On  jr  troure  u^eT^^^^c  de 
Pythagore  plus  étendue  ;  elle  va  jusqu'à  ao  sans  intenruplîonVde  là  à 
28,  aux  dixaines,  à  69  et  à  tojates  les  centaines  jusqn^  looo.  Rien  do 
nouveau  d'ailleurs. 

Un  Dialogue  de  Computo.  Il  y  parle  ^  1^  numération  des  Latins^ 
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Un,  lâno  de  DMimmhi$  fawyitNwi,  H  y  mile  ^lei  hémtg,  ét»  jdnr*- 
cl  de kuM  TwûlionBj  des  semaines,  des  oum,  de  lenf»  noms  ktint-y 
des  iiikadety  dee1dM«t  dçs  Qoaes,  <Ics  mob  de  Remilveei  de  r^uma. 

/te  JntkimtMt  fropoiitMkutn  Problème*  nwiénfwei  eipee  les  solu^ 

ikkDS;  «■  ^  ces  problèmes  a  pour  objet  de  deA'iner  tin  nombre  pensé. 
On  trouve  dans  ce  chapitre  le  mol  firippnnîis ,  nrpen(.  Dans  la  Préface  du 
chapitre  èut  la  division  des  nombres,  oa  trouve  le  mol  Icuna  ou  Ictica ^ 
lietie;.  dans  ce  cbapitre,  il  enseigne  à  se  servir  des  doigts  et  de  leurs 
articulalioos ,  pour  fecUiter  les  dWisioM  et  les  moltiplicetioM. 

Dans  le  ciMpSirè  de  atgunmntis  Liuu» ,  tm  trotnre  les  preMèmes  du  C!a« 
leodrier  eoclésiasitqiie  de  cette  ëpeqae.  Son  Bphemais  est  une  eiqtèce  de 
calendrier  perpélne)  avec  des  Tables.  Les  chapitres  de  Emholismo^  de 
Çfclo  paschali ,  decenmpttlis  etradi  Ûùmjrsii  BmnmU  swi  exigtdfX  beau 
Opnlli  n'oflTront  rien  qui  nous  concerne. 

Dans  le  Livre  de  3Iundi  cœlesfis  irrre'-.t risque  constittitione ,  voîcî  ce 
que  j'ai  remarqué  :  Les  eciipses  reviennent  au  bout  de  55  ans.  (Le  triple 
de  la  période  de  i8  ans  1 1  jours  ne  donne  que  54  ans  et  un  mois  environ.) 

MeiKure  et  Vénus  toarnent  autour  du  Soleil.  Cest  ce  qu'avait  dit 
Itfacrdbe,  diaprés  Cieâ«n.  On  Toit  dans  !*Htstoîre  de  Clûaies,  que 
MéPotre  a  éêé  vu  ntr  ie  Soleil ^  comme  une  tat^y  pendent  neuffows,  Si 
l'auteur  avait  lu  la  Syntaxe  de  PtoUmée»^  n'e&t  |ni8  «rancé  celte  absm^ 
^ité.  C-étak  prebablement  une  tache  asses  grande  pour  être  aperçne  à 
la  vue  simple  ,  ce  êoni  on  rîil  qu'il  y  a  des  evemples  à  la  verilc  fort  rares. 
Les  nuages  avaient  empêché  de  voir  l'entrée  et  la  stjrtte.  On  î-  ^fV  Mrrrure 

f^énus  inférieurs  à  midi;  la  clarté  du  Solril  ne  les  rend  pas  irmsioles  j 
ces  planètes  sont  alors  pUi^  voisines  de  la  Terre  et  paraissent  plus  grandes. 
Hercnre  est  visible  à  de  signe  ov  du  Soleil,  Vénus  à  ^  ou  4*f  ; 
la  Lqne  ne  se  Toil  |mw  à  çette  distance,  parce  qu'elle  n'a  pas  de  loinib« 
propre.  (On  petitdoalerenjoQrd*liiii  que  Uercare  el  V^nus  aient  faonats 
été  aperçus  si  près  du  Soleil  y  et  ces  faits ,  pour  être  cms,  anraient  beaom 
d^étre  eppoy^s  sur  d'autres  témoignages.  ) 

Vénus  et  la  Lune  vont  jusqu^aux  extrémités  du  zodiaque,  divisé  en 
douze  lignes;  Vénus  les  excède  <\c\\x  ?vo>r\ens  ^  duohus  jnomenfîs. 
Mercure  en  parcourt  huit  lignes  ;  le  Soleil  reste  dans  les  tleux  du  milieu. 
Duos  médias  serval  nec  liias  nisi  in  Lihrâ  excedit^  et  n'en  sort  que  dans 
la  Balance.  Mars  parcourt  quatre  lignes,  Jupiter  cinq,  Saturne  trois 
seukmenl.  On  peut  juger  par  ce  passage,  de  l'^radition  astrononuqve 
da  «£«Aii&fe.<2oe^nee  idées  vagues  «nr  les  stations /ies  rétK>gradiatioiiSj| 


sif^ne»  où  elles  pçuTcnl  arriver  pour  les  diflcrenleS  planètes;  sur  les 
levers,  les  coucbers,  les  occullations  des  cloilcs,  c'est-à-dire  leurs  dis- 
paritions dans  les  rayons  du  Soleil;  sur  les  domiciies  des  planètes,  SOT 
les  eaux  surceiestes  et  sur  le  froid  de  Satume.  » 

m^ft  fMtaltàati-  ét  Satnnie  est  de  So  ans»  cdie  de  Jupiter  de  ta  ,  ceHe 
de  Bfars  de  » ,  celte  dn  Solijîl  de  565  jours  el  on  qoert^  qui  &it  va  jour 
an  bout  de  quatre  ans;  celle  de  VÀius  de'  34g  jours,  enfin  celle  de  la 
Lune  est  de     jours  et  8  heures  presque. 

Bède  parle  du  saut  do  la  Lune,  de  la  voie  Lactée  ,  du  zodiaque  ,  du 
méridien  el  de  rborizon.  Il  cite  une  e'toile  doal  aucun  autre  auteur  n'a 
fait  mention.  jEgjrpiii  pnœierea  Abus  vocant  quamdam  stelhun  qiue  eisdem 
mtcn'allo  tcmporis  exoritur ,  eu  jus  liment  adversUaUm,  Ce  n'est  pas  C*- 
nobus,  qui  est  nomme  deux  lignes  plus  bas. 

U  iraile  easuite  des  aspects  des  planètes*  , 

^      *  Dè  cireiUit  Sphterm  et  Polo, 

Les  Hébreux  appellent  le  Soleil  Béam;  Yévnt,  Noga;  Mercure; 
Cocaph;  la  Luoe,  Libala;  Salume,  SMaij  Jupiter^  Sedech;  Mars, 
Madei,  '  ^ 

L*apogée  de  Satame  est  dans  k  Balance,  celui  de  Jupiter  danis  lo 

Cancer,  cehii  du  Soleil  dans  le  Bélier,  celui  de  Vénus  dans  les  Poissons, 
celui  de  Mercure  dans  la  Vierge ,  celui  de  la  Lune  dans  le  Taureauj  la 
limite  boréale  du  Soleil  dans  le  Bélier  (il  veut  dire  sans  doute  le  nœud 
ascendant),  celle  de  Saturne  dans  la  Balance,  celle  de  Mercure  dans  la 
Vierge,  celle  de  Vénus  dans  les  Poissons,,  celle  de  Mars  dans  le  Capri* 
corne,  celle  de  Jupiter  dans  le  Cuticer ,  celle  de  la  Lune  dans  le  Taureau. 

On  ne  sait  où  Bède  a  pu  puiser  de  pareilles  notions. 

Tenu  dn  lever  des  signes  ;  figures  des  const'ellatioas.  On  y  voit  les  deux 
Ourses  etle  Dragon;  Hercuîe,  Cerbère  et  la  massue  j  la  Couronne^  Ophiu* 
dkus  et  le  Serpenti  le  Scorpion  et  les  Serres;  le  Bouvier  avec  une  geibe 
anpîed  droit;  la  Vierge  tenant  d*une  main  un  caducée  et  de  l'autre  nu 
dpi  ^  lai  bauleur  de  l'épaule;  les  Gémeaux,  le  Cancer,  le  Lion;  on-n*j 
voit  pas  Régulus,  la  queue  est  repliée  sous  le  corps;  le  Cocher  avec  deux 
chevaux,  le  Taureau,  Céphée,  (^assiopée  ,  Andromède  etirliaînce  et  de- 
bout, le  Cheval  ,  le  Bélier,  le  Triangle,  les  Poissons  ,  Persée  et  la  Gor- 
gone, la  Lyre,  le  Cygne,  le  Verseau,  le  Caprîcomé,le  Sagillaîrc,  l'Aigle, 
le  Dauphin  ,  Orion,  le  Lièvre,  le  Chien,  Argo,Ia  Baleine,  l'Eridan  ou 
Je  riil  Oli  Enms^  le  grand  Poisson  (o.e.Ue  déncwninalton  setaît  pins'  com» 
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mode  fpie  celle  de  Poisson  austral ,  qui  cause  des  équivoques),  l'Autel , 
le  CeiiUure,  qui  lient  une  bêle  entre  les  mains  et  sur  1  épaule  uu  thyrse 
d'où  pend  un  lièvre  ;  l'klydre ,  la  Goupe  et  le  Corbeau  ,  Anticaois  (  c'est* 
à*dire  Procjron  )^  la  voie  Lactée  ,-bt  Flècb«. 

Cette  nèméiiclature  est  dans  lé  genre  de  celle  d'Eraloetliène  et  dllygm. 
Les  figuree  pâraiiient' Avoir  ëté  dessinées  par  quelqu'un  qui  n*ftvait  jamais 
regarde'  ni  le  ciel»  ni  méoie  les  caries  célestes.  Ces  Ggures  sont  suivies 
de  celles  des  douce  mois ,  où  il  était  plus  permis  à  l'auteur  ne  suivre 
que  son  hnaginatioo. 

Daus  le  chapitre  de  mensiirâ  Ilorologii  on  trom  c  In  de<:crip!ion  d'une 
méridienne. par  des  ombres  égales,  sur  un  plan  dont  1  horizoïiiaJilé  aélé 
vérifiée  ^au  roojen  de  l'eau ,  et  la  description  d'uoe  horloge  qui  donne 
pour  chaque  mois  ^  d*heure  en  heure,  la  longueur  de  Tonibre  du  corps 
Bnmain ,  en  pieds.  L'auteur  a  ouUié  de  marquer  pour  quelle  latitude  îX 
a  ealcnlé  ses  ombres.  Celui  qui  voulait  trouver  i*hevre  se  plaçait  an  ceatru 
du  cadran  et  servait  lui-même  de  gnomon. 


1  MOIS. 
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On  peut  remarquer  que  d'un  mois  au  suivant,  toutes  les  différences 
sODt  de  deux  pieds,  à  Texception  d'une  seule,  qui  probablement  est  due 
à  une  &nte.  d'impression  »  que  j'ai  corrigée  eu  marge.  On  voit  comme, 
tout  cela  ^t  être  exact.  D  est  évident  que  les  heures  sont  temporûres, 
usage  qui  s'est  maintenu  probablement  jusqu'à  l'époque  où  disque  vill^ 
et  chaque  village  a  en  son  horloge  à  roues.  , 

On  trouve  encore  dans  ce  volumineux  recueil  d'écrits  excessivement 

médiocres,  nn  Traité  de  l'aslrolabe  construit  grapbîquemenl,,  et  qui  n'est, 
pas  bien  lustnit  lif;  nn  Traité  dont  le  titre  r«5t  :  Co/npoti  ratio ,  qui  ex- 
pose le  g^r.iud  cycle  pasclial  de  55a  ans  du  Cialçndriei;  Julien,  Voyez  les 
Xables  de  Berlin ,  premier  volume*  >  .  _  ; 
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Enfin  l'auteur ,  dans  un  autre  Traita,  rcvicnl  sur  fous  les  ohjels  aslro- 
ron^îques  dont  il  a  déjà  parlé  j  et  u ajoute  rien  qui  soit  ou  plus  précis^ 
ou  plus  curieux. 

Nous  arons  dit  que  Bède  avait  formé  Alcuia^  qui  a  aussi  compose  uu 
Livre  de  JstttHuumd*  Nou»  ne  savons  si  ce  dernier  ouvrage  a  jamais  été 
îni|i^mé  >  et  ûov»  n'ayons  pu  rnnis  le  proonrer.  .  %  . 

Voilà  ce  <|a'on  écriiwil  en  Europe  f  six  cents  ans  après  Ptoléade,  11 
est  à  remarqàer  qa*aucun  des  auteur»  qui  loi  ont  succédé' ne  le  cilej 
Pline  est  presque  le  seul  qui  cite  les  travaux  d*Hipparqaè9  dont  sans  doute 
il  n'avait  pas  lu  les  écrits.  Ces  écrits,  an  reste,  paraissent  avoir  e'té  peu 
répnndus-  Pfolëmée  est  le  seul  qui  témoigne  les  nvoir  Ins;  rciix  d<'  Plo- 
léniee  n'ont  été  connus  qu'à  Alexandrie,  c'est  de  l'arabe  qu  ils  ont  été 
traduits  pour  la  première  fois,  et  sans  les  soins  de  Bessarion ,  sans  son 
amour  pour  tout  ce  qui  tenait  à  la  littérature  et  aux  8cience.s,  nous  aurions 
peut-être  eu  toujours  à  regretter  Toriginal  grec  et  le  Cominentaire  de 
Théon.  Concluons  que  TAstronemie  n*a  été  véritablement  cultivée  qu'eu 
Grèce,  etpresqu'uniquaueut  per  deux  hommes,  Hippar que  et  Ptolémée. 
Ici  finit  celte  première  partie  de  notre  Histoire.  Une  nonvdle  ère  va  com- 
mencer pour  la  science;  elle  fera  le  sujet  d'un  autre  ouvrage.  Mais  avant 
de  la  commencer,  nous  parlerons  des  Chinois,  des  Indiens  cl  des  autres 
peuples  de  l'Asie,  qui  sont  en  quelque  manière  isolés^el  dont  les  époques 
sont  très-incertaines  ;  ensorle  que  leurs  travaux  et  leurs  découvertes  ne 
peuvent  entrer  que  d'uiïe  manière  épisodique  dans  le  tableau  des  progrès 
•  de  la  science  astronomique.  Mais  avant  de  quitter  les  Grecs  et  les  Latins, 
jetons  un  coup  d'œil  sur  leurs  poêles  les  plàs  distingués^  pour  enextraii-e 
des  passsges  qui  ont  été  cités  dans  beâucoup  de  livres,  tels  que  ceusCde 
Clavius  et  de  Sacrobosco,  et  qu'on  -regretterait  sans  doute  de  ne  pas, 
trouver  dans  cette,  histoire. 
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CHAPITRE  XVft 


Fîf^j  Ovide,  Hésiode,  Homère,  Homse  et 

Oit  peut  êire  sarpris  que  dans  cette  revue  d'auteurs  latins  qui  o&t 

parlé  d'Aslronomîe ,  nous  n'avons  (ait  aucune  mention  de  Virî;île  ,  qui 
de  tous  les  poètes  est  sans  contredit  celui  qui  paraît  avoir  le  ptus  aimé 
FAstronomie,  et  qui  a  su  rendre  le  plus  heureusement  et  le  plus  fidèle- 
ment les  notions  qui  pouvaient  trouver  place  en  ses  Foemes. 
Pour  preuve  de  sou  estime  ponr  rÂstronoimey  il-  aoffit  de  ciler  ces 
r  si  connus  : 


Me  verb  primàm  iuk«$  anfc  emnia  museg , 
^  Quorum  saera  jiro  ûtgenti  percukas  amore^ 

jiccipiant ,  casliqùe  vias  et  sidéra  mnnstrent; 
Defectus  Solis  varias  ,  Luruvquc  labores  , 
Vndè  Iremor  terris,  quà  vi  maria  aita  tumescant 
OhUMau  nptitf  runùs<fti«  m  n  ipsa  rutdanti 
Çaid  tanitBn  oaano  pr^pcreni  m  tingere  Soles 
Bybemi  ,  vel  quœ  tardis  mont  noctibus  obttgU 
Sin  bas  ne  possim  naturœ  accedere  paries 
Frigîdtit  oftfiterd  etMun  pnteot^a  sanguù, 
Rura  mUâ  «f  r%uf  f«faaMM#  ùi  vaUâm  omw 
Flumina  amtm  syjvusque  inglortus. 

Oa  peut  citer  encore  rinTOcalion  de»  Gëorgiqnes  t 

f^os  6  etafissima  miaidi  | 
Lumina  ,  Ifibentem  ccbIo  quœ  ducitis  annum. , . , 

Et  ces  vers  ,  où  parlant  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la  gloire  d'aiM 
nslion^  il  ^t  une  mention  particulière  de  rAstxonomie 

*  CœliqtiA  mentus 

De^Lfibent  radio  et  surgentia  sidcra  diccnt. 

Les  phcQûnièues  astronomiques  sont  les  premiers  objets  des  cbai^lf 
dlopss  f  an  festin  de  Didon  : 

Ciûi«rû  trinitui  fvptu 

Personal  auratâ  docuit  quœ  maximus  AtlaSf 
Hic  canit  errontem  Lunam,  SoVtsque  labores  ^ 
Arctuntm ,  pluviasque  fi^adoi ,  geminosqus  Trimes. . 
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Vêul-ll  décrire  une  coupe  d'ut  travail  précieux  ?  il  y  pkc«:  ieà  images  de 

deux  astrooomes  ;  * 

in  medio  duo  signa,  Conon  et  guis  fuit  aiter 
Deserifuit  nMo  iotum  ^  gm^bu»  mfim  > 

Les  commenUleuM  sotH  ^Mêiê  mut  e«t  «hAv  qid  a  décrit  l'univers  ; 
]]  MinMe  que  ce  ne  pevt  èlM  ^^Entostkène  qui  le  premier  a  doané 
la  mesure  de  h  Terre  et  celles  de  set  direrset  perlies  »  on  a  pensé, 
^e  ce  pouvait  éire  A^!|cliîmède ,  Jt  cause  de  ca  sphère  céleste.  La  jlîfli- 
culte  de  faire  entrer  dans  soo  vers  Tun  ou  l'autre  de  ce*  aoms^  a  sans 
doute  empêche  Virgile  de  s'expliquer  plus  clairement, 

L'Astronomie  ne  kû  pané!  pas  moins  uule  à  l'igncnltnre  qu*k  la 
navigation  : 

PtmtÊnà  tàtn  «uni  Jfcttari  ndêta  nMt 
JBtœdimtmque  dies  servandi  «f  tuâéut  atigmf, 

Çuàm  ,  quihus  in  patriam  ventosa  prr  rpfjuont  Veetis ^ 

Pontus  et  ostriferi  famés  tentanlur  Abydi  

Haud  obscura  ctidens  mitM  tibi  signa  BooUs.,.. 
^itte  #tAt  £0»  Atitmtiâes  tAttondaiMt 
Gnossiaque  ardentis  ifrftlfp*  J^^kl  MlUma 
Débita  quàm  sulcis  commïttes  semina. . . , 
At  si  non  fuerit  teiius  fœcunda,  sub  ipsum 
Aretunan ,  tenia  sgt  ait  tuqmuUn  aUeo* ... 
CaïuHdtu  auratit  ^lârit  «An»  corail 
T'aurai»  «f  «wiw  cedbw  «orm  ceutH»  asim, ... 

Les  interprètes  ne  eont  pas  d'accord  anr  le  sens  de  ce  dernier  vers. 
Lilsnde  a  prouvé  que  les  mots  astro  averso  ne  conTienneot  qu'au  Tau- 
reau ,  qui  se  lève  la  tête  en  bas  et  la  dernière. 

On  trouve  partout  la  belle  description  des  s6nes>  dusodiaque^  des 
]^les  ,  du  Dragon  et  des  Ourses  t  * 

Idcircù  certi*  ^mtiwm  part^u»  erim 
Pcr  duodena  régit  mundi  Sri  n}:rc\:s  art^a, 
Quinque  tenent  cœium  zonœ ,  quorum  una  corusco 
SèmifMr  jo/e  nJtens  et  torrida  stuiper  «b  igni^ 
Quêtm  «jceiM»  «aefnmvs  dsvMS  kayéifWf  ^m»i»iur  - 
Cterukâ  ^lacie  eoacretcB  atçue  imbrAus  alrisf 
lias  inter  mediamque ,  dwe  mortalibus  evgrîs 
MuQere  concfsscç  divûm  et  via  secta  per  ai^bat 
CSfliqutu  quâ  99  stgaonm  vertertt  oréo. 
Mandas  vtjiâ  Scytbiam,  Riphœasque  atduus  OTMtr 
'   Coiuutjpt,  premitur  iÀhym  devtxm  m  ftuâtnt.  , 
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nie  vertex  nobU  semper  subltnûs  ,  at  illitm 
Sub  pedibus  Styx  atra  videt  manesque  profundi. 
Maximus  hic  Jlêxu  sinuoso  elabitur  anguis 
Circum  perque  dùat  i»  moremfiumiais  aretos  } 
Aretos  flcmni  iii0ta«iile«  œquore  tingi. 
.  lUic,  ut  perhibent ,  a^t  intempfsta  sih-t  nox 

Semper  et  obtentd  densantur  nocte  tenebrœ , 
Aut  redit  à  rutbû  auront  ditmque  reduat 
Jfonpiê  vbi  primus  tquis  oriens  affîavit  Wlhdii 
Jliic  sera  miens  accendit  lumina  Fesper. 
Hinc  tempestates  dubio  prœdiscere  cœlo 
Possumus,  hinc  messiuiue  dUm,  tempusqoê 
'  Et  quùado  ù^dum  raau  compeller»  marmor 

Cônveniat,  quando  armatas  dedticerc  classes....  ^ 
Kec  frustra  si^norum  obitus  speculamur  et  ortus, 

TempoTihusque  parem  diversis  queàUOf  mmaiw\*m 

Boc  metuciw  oê/i  mtnsés  et  sidera  sema , 
Fnffda  Satttmi  sese  quà  sU'lhi  rercptet 

Huns  ignis  ccpU  Cyllenius  crret  tn  orbes..*.  * 

Atque  hœc  ut  certis  poisimus  noscer*  sigitts 

Jpse  paterjtatuit  quid,  memlnta  Immm  moimU 

Çuo  siffio  codèrent  anstri. 

Socpè  etiam  stellas  ,  vento  impendente ,  videbis 

Prœcipites  cœlo  labi ,  nocluque  pfir  umbram , 

Flammatum  hngos  à  tergo  aihtseere  traehu. . 

Quantus  ab  occasu  veniens  ptmnaSbut  h«edis 

Ferberat  imber  humum  ' .  ,  .  ,  .. 

•  '      '    Ao»  uiU  tutum  est  hœdis  surgentibus  tequor. ..." 

libm  die  «omiuçiw  pare$  «6*  fieerit  horas 

Et  me^um  hei  atqoê  umbm  fam  ^idet  orkm 

Exercete  viri  tauros  

Jam  rnp:di!s  torrent  siùentes  Sirius  Jndos 

jirdcbai  cœlo ,  et  mM&iM  Sol  igneut  «nftei» 

Et  e&  pariant  det  àbeiUes  : 

Bis  grm/idos  cogunt  fœtus  ,  duo  tempora  moii*, 

Tayz^ete  simul  os  tcrr!s  n  .  fendit  honestum 
'       Pleias  et  oceani  spriHos  pede  reppulit  amnes , 

Aut  eadem  sidus  fugicns  uftf  Piseis  ofWW  , 

Tnamr  l^bemas  ùbIo  dsieeudit  in  undas. 
Il  aima  k  jdtiir  1m  travaiix  ai^ronpnnqttes  tonte*  les  (bîa  ^  l'occaaioa 
se  présente: 

'   •  ]\^av!(n  tum  steUis  immeros  et  nomina  Jecif 

Piciadas ,  Byadas  «  claramque  LycaohS*  OQBlm». 


Digitized  by  Google 


VIRGILE.  •  5^5 

Ccst  dans  le  ciel  aime  k  chercher  iei  compenvons^  témoia  ccite 
helie  image  d  Orioa  ; 

Quam  magnus  Orion 
Cum  péàu  huêiBt ,  inmE»  /mt  mtuâma  Ntrd 
StagfM  wam  scindèmt , 


ÏX  celte  comparaison  du  jeune  Pallas  à  U  planète  de  Vénus  : 

Qualis  uhi  Octatd  perfusus  Lucifer  undâ 

Çuem  Venus  ante  alios  astrorum  diHgi't  ignés 
lùXtuUt  os  sacrum  cmU» ,  Unehrasque  resnlvit. 

Polus  dum  sidéra  pascet      .  !  . 
^Semptr  honos  rumenque  tuum  iaudetque  manebunt.' 

n  parait  j  par  cei  tm,  que  Virgile  ne  partageait  pas  cetlte  opinioii  des 
idiîlocophes  grecs  ,  rapportée  par  Cléoniède  et  Sénèque^  qae  c'est  la 
terre  qui  fournil  aux  astres  leur  nourriture.  U  donne  on^  «me  k  toute 
la  nature  : 

^  Principio  cœlum  ac  terras  camposque  iiquentes 

Ltumùmque  gloku»  Luînœ ,  Titaniaqm  û^a ,  * 
Spififva  ùtt^  aUt ,  totamfw  infiua  .jmt  mHu$ 
Mènt  i^tat  mclem  et  magno  se  corpore  niiscet. 

Deuni  namtjue  ire  ver  nmnes 
Terrasquê  traciusque  maris  ,  cœiumque  profundum, 


Après  ces  gran^css  ejtnagmfiqiuM  idées,  s'if  paie  auàl  ^ndqae  tribut 
aux  préjugés  daiou  lems^  qui  poumîtiui  reproche^  ilne  confieneo 
aux  pronostics  que  partageaient  alors  toiîs  les  philosophes  et  tons  ies 
aslronmnesy  surtout  quand  on  lit  les  ym  qu'ils  îui  ont  inspîi)^? 

Née  minus  tx  tmin  S0U9  H  aptrtti  Mrma 

Prospicere  et  certis  poteris  cognoscere  signiâ, 

I*fam  neque  tum  sîellis  acies  obtusa  videtWTg  '  '  ' 
Nec  fratrts  radiis  obnoxia  surgere  Phœbe. 
si  vtth  Sàkm  mâ^rapiâum.  Litnasque  sequente» 
Oïdint  respicies,  nunquam  te  crostmà  fitOet 

Bora  ,  nequc  insidiis  noctis  capit're  serenœ.  ' 

Jjuna  reverlcntes  càm  primum  coUigit  ignés 
Si  nigrum  obscuro  comprenderit  aëra  cornu, 
.  Jtfaximus  agricolis  peiagoque  pafubituf  imbett 
«  At  si  virgineum  sifffvderit  ore  ruborem , 

u        '      _      f-^fntt.'s  erit ,  venta  semper  ruhet  aurea  Phœhe. 

Sm  nrtu  in  quarto ,  nomque  ii  ceftissiauu  uuctoft 
Mi^i'  de  l'AsL  (uic.  Totn.  1,       '  4*  ' 
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Ptm ,  Maqu0  tèéutk  in  mkIr»  •omHu*  iM^i 
TSrftaf  H  Uh  tUet  cf  tfui  nascentur  ah  iUo  ^  ■ 

Sxaiium  rii  rneasem  ,  pluviâ  vcntir.qup  corehtint. 

Sol  qwgue  ç(  f^miyf      cim  se  ççndU  m  umdm 
SigfUf  dokiti  SçJliim.  f^^fknfi  figiw  tequiuUwr, 
Et  qutf  mani  nfert  êt  qum  smgenUbu*  astris* 

0ic  u,hi  nofcentcm  maculis  varioverit  «rlMi 
Conâhus  in  nttbem ,  medioquc  refu/serit  orbe, 
Suspecti  ti&i  tint  ùi^res ,  mantqm  t*rget  ai  mito  , 

Jiut  ykik       Aie0R  âmua  inter  nuèUa  sese 

Divcni  erumptnt  radii ,  aut  uhi  palfida  su$get 
T/thoni  crocfutn  Imqti^ns  çwora  cui^l^^ 
Heu  !  maie  tttm  mîtes  défendit  pampinut  uvat, 
îfSiBï»  multa  *H  tiV^.  cxepitatu  ftilit  horrid»  graté^ 
'  Hoc  etiam  emenso  cùm  jam  cfrccdct  Olympo 

,  Profiierit  memfnisse  nw^is ,  nam  sœpe  vi^VHVS 
J^tîlu  'ik  vatta  vmUit  irrmn  colores. 
Caeruleus  pbiviam  âamoËiat ,  igmeiu  Evfot} 
Sin  marulie  incipient  mtil»-  immiaceritr  i^nî  , 
Omn^n  tii"i  parUer  vMto  nirnbisque  videbis 
Fervere  ».  non  ti^la  quisquam  me  noc<»  per  altum^ 
Jn  mmum  4  T<m»&  .mni»at  eomvOm  JknÊm, 

At  ù  cùm  refetetque  diem ,  condetqm  rdatum  » 
Lficiduf  orbis  erit ,  /ni,       terrebere  nimèS*  ^ 
£t  claro  cernes  syivas  ^ijuilone  moMlV. 

Alideat  ? 

On  a  fait  tiqc  application  fort  hetiretise  de  ce  vers  aux  pendules  à 
équatian  ,  sur  lesquelles  ou  kiscFÎt  ce»  mois  : 

 So^  audet  dkere  J[a}sim  », 

«  EU*  OM  eonviuien  I*  'floldl  dVireur.  i*        .      .  ' 

Combien  de  foisj|i'âvoiuhq.oips  pn&cftà  mqfQtm,  te  Î4à»  plu»  banv- 
de'es  et  plus  incertaïae»  >  qiû  nVaienA  pa»  poor  «aCM  Im  cbtrinesâ*aii« 
diction  qui  n'a  été  donne»  qVà  Virgile?  Si  c«6  pronesh'ca  ne  800!  pas 
une  partie  nécessaire  èei  TAstronomie  ancienne,  ils  y  tiennent  d'assea 
près  pour  que  nous  tî  ayons  pas  cru  pouvoir  tes  omettre  dans  cède 
Histoire. Nous  en  aurions  pu  tirer  de  tout  pareils  d'Aratus^  de  Mamliiis, 
de  Gémiuus  et  de  Ploji^ée  ;  dqus  avoijs  mieux  ^m\é  k*ç  copier  danft 
Virgile,  qui  du  ipoinQ  n*^  ^  ifliêl^jiHCiwç  r^vwsis  as^fdl^ique» 
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Ovide»  Vfêc  iMincoop  d'esprit,  mais  noSat  de  uleat  pô«r  k  ^emàm 

poésie ,  avec  moins  dp  <^oûl  et  de  }t}g;ement ,  vise  à  l'effet  en  aecnttiniàili 
les  détails  et  les  circotistances,  sans  trop  s'inquiéter  de  ce  éA  poe^ 
sibJe  ou  vraisemblable.  On  en  voit  un  exemple  frappant  dans  son  récil 
de  1  aveuture  de  Phaelon ,  ou  il  a  réuni  sans  choix  tout  ce  qu'il  savait 
d'astronomie.  Quacd  on  doone  ua  char  au  Soleil,  tout  détail  asiron  omlqua 
ne  peut  être  «{u'noe  coatrtdiclion  plu»  ou  moiiM  ctoquaute.  On  n  a  plus 
à  sWoper  ni  de  réclipUqtte,m  de  ses  doaie  signes,  ni  da  mouvement 
propre ,  ni  da  mouvement  général  dont  on  a  chaîné  letf  qoâtfé  dkswtmt 
in  Soleil.  Hais  Ovide  n'a  ^rde  de  rien  omettra;  il  &î|  dira  aâ  Soleil^ 
pour  détonnier  Phaéton  de  son  andadense  entr^rise, 

jidde  tfuod  assiduâ  rapitur  vertiginê  eabun 
Sidaraqwê  ûUa  Unhà  etUrique  wihminM  torpiU* 

En  ce  cas,  il  ne  reste  an  Soleil  <|n*à  se  laisser  entraîner»  aTee  tons  les 
s^nesda  feOdinpie;  nuis  3  ajoult  c 

M'Ibr  m  advtrtum, . . . 

Gel  éûorl  se  réduit  a  marolier  en  sens  contraire  et  dvùnter  de  qncï- 
^s  pas ,  oolnnie  oa  ptftmct  (utû  allatit  vers  la  poupe  d'un  vaisseau 
^oi  Togneeait. 

if«a  làe,  <pd  emtertt,  «lueir 
tmpttm  §t  npidb  contrurnu  wukçr  orèL 

Qne  diraitril  de  pins  s*i]  se  levait  à  Foecident  ponr  se  coucber  k  i  orient? 
Il  n'est  pas  vrai  ^11  ne  soit  pas  entraîné  par  le  moiiTemeot  général^ 
îl  j  ikàê,  et  wut  ce  ^e  produit  soà  monTement  propre,  c'est  de  1» 
&ire  arriver  une  minuit  {dos  lard  au  méridien^  et  deux  minutes  plut 
tard  k  l'occident 

Poterisne  rotatis 
Obvim  ire  polis ,  ne  te  cittu  auferat  axis. 

S'il  ne  le  peut  >  qu'en  arrivera-t-il  ?  Il  seni  entraîné oommft  l4S'élOifel|  lé 
Jour  finira  Quelques  minutes  plus  làu 

uAfeni  est  un  couIrMens;  il  eeriit  plus  juste  de  dire  avec  Virgile,  aversi. 
Ce  ne  sont  pai  te^ofncs  que  le  Soleil  rencontre  d*abor4  en  entrant  dans 
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le  Taomu ,  il  passe  sont  les  Pléiades,  aa-clesans  àçs  Hyades  ;  il  arrive^ 
rait  ensaite  k  la  corne  boréale,  puis  il  passerait  au-desfas  àe  la,  qo^ne 
anamlef  iittii  il  loi  fiiodfaît  tron  jonn;  pour  alter  de  tSiiie  à  l'autre  corne  » 
il  lui  faudrait  vu  an  pour  parcourir  les  douze  signes.  Ajoutes  encore 
qu'Ovide  sappose  icr  qne  le  Soleil  est  aussi  éloigué  de  la  Terre  que  les 
étoiles,  au  lieu  que  ,  selon  les  idées  mèmrp  son  tems ,  le  Soleil  e'iait 
ibien  Y>lus  près  de  la  Terre  que  les  conslellations,  aiiisi  1ns  moTistres  du 
zodiaque  ,  si  tant  est  que  Phacfon  piit  les  apercevoir  de  •le'^sus  son  char 
brillaul,  ue  pouvaient  guère  lui  paraître  si  terribles.  Le  Soleil  parle  à 
niaéteii  do  leurs  -formes  effivfant»;  fl  loi  pehit  ënergiqueraent ,  et 
comme  s'il  devait  les  trouver  sur  son  passage ,  le  Sagittaire  ,  le  Lion  , 
\e  Scofpioa  et  le  Gancën 

T 

S 

Heemoniosque  arcus ,  violentique  ora  Leonis 
Swvaquê  eireuitu  eurvaatem  hruchia  longo 
Seoipùm  f  atque  aUier  cunnonlem  i/n^ia  Càtientm* 

Scalîgcra  relevé' le  peu  de  jn<:ic«;sc  de  ces  détnîls  Le  commentateur  justi» 
fie  Ovide  comme  il  peut^  eii  disant  que  ce  n  est  pas  par  ignorance  qu'il, 
prêle  au  Soleil  des  raisons  aussi  fausses  j  mais  ponr  effrayer  Phaclon  qui 
n  eo  sait  pas  davantage.  Ovide  aurait  dû  nous  avertir  au  moins  de  celle 
l^récautjon  paternelle  qui  pourtant  devait  donneir  k  PWioa  idéeslneo' 
inexactes  de  le  route  qu'il  avait  à  suivre. 

Voyons  si  la  suite  justifiera Sciàligër  otfle  criiîqoe.  Econtonsles  conseils 
que  dk>nne  le  Soleil  : 

 % 

IVec  tibi  directos  placeat  via  quinque  per  arcus.  , 

n  prescrit  donc  de  ne  suivre  ni  rétputeur  ni  l'un  de  ses  «jiMlre  pafaUèles, 
Stctus  in  obii^iwn  cit  kUo  amamm»  Umn* 

U  lui  indique  le  cercle  oblique.  '  " 

Zomnampt^  tritim  auitentut  Jine, 

n  lui  prescrit  de  se  tenir  entre  les  deux  tropiques  ;  c*est  une  instruction 
J>ien  va|^  U  ne  s'agit  plus  d'efifrajer  ici  ^  mais  d'instruire ,  et  Phaeloa 
n*a  encore  reçu  aucune  règle  bien  propre  à  le  diriger. 

Pohtmque 

J^^ito  mutnlm  junctamqu*  equiiombus  «ittou» 
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H  hd  bicsrdit  qi^Sideniiii  In  drai  sène»  i^clales ,  ce  i^ui  est  loin 
d^  inffivtt'  •   f 

'•<■••  ■       •     •     .  . 

ToîKi'qiii  esl  plus  positif;  nuukii  k route  esl  tracëé»  si  eUé  porte  lem- 

^eînle  des  roues ,  eHe  est  solide  s  conçoitHMi  qu'il  ajoute  : 

IVec  preme  ,  nec  summum  moUre  per  aera  currum» 

11  lui- recommande  de  n'aller  tii  au-dessous,  ni  au-dessus  de  celte  route  , 
comme  si  elle  a-vail  plusieut  s  étages  entre  lesquels  on  pût  choisir.  II  lui 
défend  de  s'cloigncr  trop  de  la  Terre  en  se  dirigeant  vers  le  Dragon, 
on  de  s'en  approcher  trop  en  allant  vers  TAotcl  ;  il  suppose  donc  <|ue 
les  sigaes  oiërïdioBaiixsODt  pins  Toisios  de  la  Terre  qne  les  signes  seplen- 
trionanz.  C'est  Ten^nr  qne  Pline  «  coromîiie  en  perliinl  des  lalitndes 
australes  de  la  Lune  ,  dans  FeipUcatîoii  qja*il  donne  des  nujréetv  Voyons- 
maintinant  ce  que  va  6îre  Phaïton 

Tmk  primàm  rmUU  gdidi  catuin  trioms»- 

Le  Toilii  déjà  près  des  Oofses  »  fl  <écliaoi&  le  Dragon ,  il  met  en  fuite  le 
Bouvier  ;  c'est  bien  du  chemin  poiîr  si  peu  de  lems.  Tout  aussitôt  il  rfcn^ 
conirû  le  Scorpion  qui  esi.  dans  lliâgiispliëre  ^nalral. 

Et$  loàts'm  gemàios  uM  bmdÊkt  eoncavat  artid' 
^      •  Scoiftoi  «t<audâ  flejeis  ulritufu*  locet4is 

Porrigit  in  spatium  siirnorum  memhra  duorunt  ' 
Hune  puer  ut  nigri  madidum  iudore  veneni 
fouinera  curvatd  minitantem  cu»pid*  vida , 
Meatii  inops ,  gelidâ  fcrmidine  lora  rtmûUl 

11  esl  difficile  qu'on  soit  lâché  de  rencontrer  de  pareils  vers,  quoique' 
déplacés  ;  mais  si  le  Soleil  a  cru  pouvoir  abuser  de  la  jeunesse  et  de 
rjgnorance  de  Phaélon,  Ovide  ne  coinpte>-Wil'pasiiii  pfeu  tirop  sur  l'inat* 
tenlion  on  rindulgeucedii  lecteur ^  en  transportant  ainsi  eh  un  clin  d'oeil, 
des  Ourses  au  Scorpion  ^ua  cfisr  qui  n'est  pas  désUn^  à  fiûre  en  uu  jour 
tant  de  chemin  ?  • 

Eaapaiianlur  e^ai...,..- 

Jncursant  steiîis  rapiuntque  per  avia  curtum 
Et  modo  iumma  petunt^  modo  per  deciiva  feruntur^ 
Inferiùsquë  nus  frattmos  cumre  Lana 
AâminOttr  ttfuio*  , 

Ovide  nous  laisse  ici  :  un  coup  de  foudre- Jnnse  lé  chtr  et  nous*  ut  , 
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ntOnS  ce  (tpie  deyicanenl  les  chtTÙnii  ai  c^iiWHrflt  ill pttflMt. iftiNfti** 
ver  le  palais  du  Soleil  après  «Toir  litt  en  moiot  d*un  |OQr  va.  choflln  4* 
plus  d'vne  «in^. 

II  est  donc  évident  qa*Qvide  n*avfltt  pa»  nne  ié^e  bien  nette  du  m$»» 
Temeot  du  Soleil  ;  qu'il  a  tout  conroD4a  pour  se  livwîr  au  plaisir  daccu- 
nraler  des  descriptions  déplacées.  Il  aurait  pu  les  placer  ailleurs,  paf 
exemple  à  l'instant  de  h  création  ,  où  ii  aurait  pu  passer  en  revue  toutes 
le*  coMislialiniit  »  au  lieu  ^u'il  se  «««lente  alors  do  ces  deux  v#r«  : 

Astra  timent  eœlefte  solum  Jormcsqae  deorum, 

11  domie  »it  ttr»  aux  cia(|  ibnti  : 

Utque  duœ  dertrd  cœlum  tolidemqxte  sinistrâ 
Par$9  ucant  zonœ ,  quinta  est  ardentior  iUU. 

toUdein^M  plagai  uthiré  prmiùtti& 
Quanm  qum  média  cft  non  'èàî  hMuMSi  dtita, 
Nîx  ttgit  aUa  duasf  totidem  inter  utramqtr-  hruvii, 
Temptrimunu  dédit  ^  mi*tà  aun  Jrigore  Jlammâ, 

U  dit  plus  loin  î  ,  >^  « 

ÛUniat  sidûs  ph^iàlt  CûfJtficÊ 

Au  vers  517  du  secoad  Livre  ,  il  parlu  du  peût  cercle  «Jue  dccrii  uu^ 
étoile  voisine  dn  p6le  t 

UUc  uAi  ehcÊibts  axem 
Vttùmu  winmam  spatioqM  hnvkstnuu  omfrft* 

An  Livre  VIII,  ilmav^  la  place  de  b  Ceomne  et  en  ncontt  ^i4({int  $ 

Sidere  clara  fertÊ,  mufêem  de  fiakt»  CttmMai 

Immisit  cœlo  ;  tenues  volât  iUa  per  auras; 
Dumque  volât,  gemmœ  nitidos  vcrtuntur  in  igats 
ConsisUudqu€  loco ,  specie  rémanente  Cotonœ, 
Qui  nuéUut  nixûfae  gai»  at ,  angamiufu»  Isnmlû. 

Cest  au  quinzième  Livre  des  Métamorphoses ,  qu'on  lit  ces  vers  ^9 
Lakuide,  dans  sa  Prdfiice^  aUribne  à  Horace  ; 

jttvat  in  pa  aUa 
jMtm  ,        7hmv  «f  intrti  nie  teUtlSe 
N^i^vAi^  Vtdidi^  IttiHSrw  iiuistv  Jtkaiiiê* 
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On  ne  trouTC  rien  âe  plus  pottr  rAstr<^noroje  rîan^  îes  (^inze  livres  des 
Me'tamorphoses.  Le  pramifir  livre  des  fastes  offre  d'abord  ce  bel  élogfs 
des  aitroaoraes , 

Feiica  animes  ,  qmbus  heec  eognoscere  primù 

Jnque  domos  tuperas  standen  cura  fuit. 
CreàMlt  est  Ulos  pariÊ»  vkunfue  Mtqm 

Jltius  Hummiê  aatruiste  eepat. 

iKon  fenus  aut  vinum  sublimm  pectorafngU^ 

Officiumvefori,  miitttaive  labor , 
Stm  Imn*  aoMti»,  petfusaque  gloria/uco, 

Magnarumve  James  sollicitavit  opunim 

jîdmovére  oculu  distantîa  sidéra  nostrir 

AEOieraqitm  inggnio  su^osuêH  tuo.- 
Sic  petUur  cœlum. . . . , 

Nos  ^uoque  inà  duakus  «cvfin»  iMftrKmar  iSù  , 
Pmummqim,tuos  ad  sua  signa  di*-s. 

Il  va  donc  non»  vomasvs,  kl  kfMM  «fc  Ji».c»mhw  dei  priac^pdct 

CODSlellatioDS. 

Ergo  ubi  nox  nderit  venfurl.':  tertir.  nnnis...„- 
Ociipedis  fruiira  ffuoKrentur  brathia  Laneri 

/nstitafmt  nonœ  t  missi  Hhi  nitbibus  atrii 

Sie^a  dabunt  tmbres  exarientt  Lyrâ..,,. 
Jnterea  Delphin  chrum  super  œquom  st4ui 

ToiSttstt  tt  ptttâu  tucserit  ore  «nuIv. 
Postera  lux  hyemem  medio  discrimine  signaLtt^» . 
Hœc  ubi  transicrint  ,  Capricorno  Phœbe  reUcÈ^^ 

Per  juvenis  cWres  sigpa  g^rentis  aquam. 
Septimus  hittc  oriens  càm  w  tUmiserit  umUm 

PulgjAh  Mo  jam  Lyra  nulla  poh^  . 
Sidere  ab  hor  ,  i:^-jns ,  venienti  nocte  ,  Tennis 

Qui  micat  m  mcdio  pectore ,  mcrsus  erit. 

Au  commencement  du^  aeeond  Livre  «i  du,  mois  d«i  iéwMt ,  on  lit  : 

///«  norte  nliquis ,  tollfr^  arf  ridera  vultum 
t  Di£ml  ;  ubi  est  hodiè  quce  Lyra  fuhit  keri? 

Dumquê  Lyntm  quant ,  medii  quoqnv  t'erga  Ceonis 

In  UiptÛlÊf  mÛI^  mtna  videkit  aquas  

Quem  modb  eeohitkmt  steOis  Delphina  vidéfror 

Is  fuçiet  tmltus  tiorte  sequente  tuos  

Jam  puer  Jdœus  média  tenus  emimt  aivo         '  * 
Et  Hquiéas  mûto  ntcUm  fim£i  a^otu^ 
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Ou  recQuaall  ici  Gauimède  ou  le  Verseau. 


Tertia  nox  vcnîat  ,  custodem  protinàs  UfM 
Aspicies  geminos  exseruisse  pedes  

CmttintttOa  hco  tria  sidemj  Corvus  et  Jnguis 
£t  médius  Crater  inter  utrumque  jacet. 

Jam  levls  obliqua  subsidit  Jquarlus  umà 
Proximus  œtherio»  efoipe,  Pucis  ,  eqmt. 

An  mois  4e  ma»  : 

JerUa  nox  emersa  suos  ubi  moverit  ignés 
.   .  CaadUtu  è  genùiûs  Pîsdbm  aher  erit, 

ffam  duo  mnt;  austris  hic  est,  aquilonibus  Uh 

Proximus ,  à  vento  nomen  uterque  tenct  

dlua  croceis  rorare  geins  Tithonia  conjux 
«  Càepei^  et  qtUnÙB  tempom  bteù  aget 

Sive  est  jirctctphylax ,  sive  est  pigtT  Hb  BooUi 

Mcr^fUir ,  visus  effugietqm^  tUOt» 
At  non  ^ffugiet  Fiademitor..... 

Après  vtiât  ncontë  h  nnsniice  d^égase  »  il  ajoatie  s 

Nune  fnûtw  Dmh ,  quod  ptmiiê  «te  jMteftal 
£t  nitidu»  «telfiw  gum^u^  iteeemfm  muot. 

n  ea  fisce  le  lerer  hëliaqoe  an  jonr  dèa  nones. 

Protiaùs  adspicies  vetûenti  nocte  Coronam 

Gnouida.  Tftcseo  erimhte  Jbdta  dea  «iK.,^ 

Aunaptr  steiku  aune  micat  iîla  novem. 
Postera  cvm  teneras  aurora  refirent  hei^aà 

Scorpios  à  prima  parte  videndus  erit. 
£a  avril  :  '  ' 

Dàm  ïoqwr  «Jbite  iMtetmft»  ocihbwm  noiidSea 

Scorpios  in  virides  pnec^ntatur 

Nox  iibi  transierit  

Pliades  incipiunt  humeras  reievare  patemos 

QwB  septem  dici ,  sex  tprjien  efse  soient. 
Seu  quod  ad  ampUamai  sex  hme  venên  dm»», 

Nam  Steropeu  Marti  concubuisse  ferunt  f 
JSeptuno  Halcyonen  et  te  formosa  Celceno  } 

Maian  et  Electron  Taygetenque  Jovi. 
Stptim^  morfei»  Menf^  tM.^.^s^^  Muptii,. 
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9Sv9  ^aed  Elteira  TVojw  spectare  rnîitat 

Non  hiîit ,  ante  oculos  opposttitcjue  maman.,*'*'! 
Sed  jam  prœteràas  quartus  tibi  Lucifer  idus 

Respicit ,  hûc  Uyade^  Doriâa  Aocfe  ptliuit. 
Pott$m  cùm  veniet  terroâ  wsum  patentes 
'  •      '  Mt'innonts  in  mseis  îutea  mater  aqui.^  ,  .      \  ■' 

E  duce  ianigen  pecoris  ,  qui  prodtdtt  Helle»  '  . 

Sol  abit ,  egresso  victima  major  adeiU 
Fheeti  dt  «m  Ttatruf ,  non  ut  ngnotevr*  pnmtum, 

Pars  prier  apparet ,  posteriora  latent. 
Seu  tamen  est  Taurus ,  sive  h^c  et  fœmiaa  jiffuim 

Junone  iavUu  munus  amoris  habet. 

Les  astrologues  font  du  Taureau  un  signe  femelle.  Le  commenta- 
teur raisonne  dans  les  deux  suppositions  :  ce  sera  l'image  du  Tau- 
reau qui  a  transporté  Europe  «a  Crète  >  ou  biea  lo  qui  fut  changée 
vache. 

S«x  tiH  ^um  rwtant  lue»t  ApriUs  luAMt, 

In  medio  cursu  tempora  veris  erunt; 
Et  frustra  pecudem.  quceres  Athamanùdos  flellef 
Signaque  dont  inihres  ejcorUurque  Canis, 

Mois  de  mai  : 

Prima  mihi  nocte  vidend» 
Stdkt  Mt  U  tmas  qffi^otn  Joviê 
NascUur  Oleniœ  sigtmm  pluwdt  Cçpetttf 
jUa  dati  coelum  prmmia  ladù  habet. 

Le  conmie&Uiteiir  dit  que  le  suniom  d*01énie  vient  d*OlenuSf  villa 

de  Béotic ,  ou  de  ce  que  la  Chèvre  appartenait  à  une  nymphe ,  fille 
d'Olénus  :  c'est  aller  chercher  bien  loin  des  explications  insignifiantes. 
La  Chèvre  est  ainsi  nommée,  parce  qu'elle  est  portée  sur  le^  bras  da 
Cocher  y  «Aim,  brachium,  ulna. 

tfaïs  Amahhcea  Cretwâ  nobilis  Tdâ 

DicituT  in  sylvis  ocxuluisse  Joven  ■      .     .  , 

Bute  fiiît  hadorum  mater  formant  duonm 

Jnter  Dictœos  conspicieâda  f^eget 
Comihus  ai'riis  ,  alque  in  sua  terga  recurvis  f 

Vbere,  quo^  nutrix  possit  haber*  Jovis. 
Lac  dttbat  iUa  deo ,  ^f régit  /»  arbon  eornu , 

TVuncaqile  dimidiâ  parte  decoris  erat 
Sustulic  hoc  Nymphe  ,  clncttimgue  recenUittf  A#rMf 

Et  pienum  pomis  ad  Jovis  ora  tuiit' 

Mist»  de  l'Ast*  me,  Tonu  I,  -         '  .     4'  " 
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Jttt  vU  tes  eatU  tenuit  %  naUotpif  paUimo 

"  Sedit  et  ini  icto  nil  Jove  majus  erat , 

Sidéra  nutricem  ,  nutncis  fertile  cornu 
Fecit ,  quod  dominée  nunc  quoque  nomen  hahet. 

Voilà  tien  la  Chèvre  et  les  Chevreaux,  il  faut  croîre  que  la  corne 
a  été  remise  à  sa  place»  Peu  de  tems  après ,  toutes  les  Hjades  sont 
-visibles. 

Pan  Syadtim  toto  de  grege  ttuBa  tatef, 
Ora  mieant  T*auri  septem  radiantia  Jlanmis 
Navita  qwu  ^adàs  Grajai  ab  indm  iiocat. 

Je  crois  cp'dles  s^appellent  vmJ^c;  ,  parce  qn'dles  ont  la  forme  d'an 
cette  TqyeUe  est  la  première  du  mot  uaty  pîeapoir;  de  là  nne  première 
^quitoque.  C'est  aussi  la  première  lettre  dn  moxtçy  sus;  de  là  une 
féconde  équivoque  qui  les  a  fait  nommer  suculw  par  les  Latins.  Ovide 
dit  que  les  Hyades  avaient  un  ûère  aîné  qui  s'appelait  Mjras. 

Baeeho  pheuitst  connam 
Es  AfiaiiUBo  siitn  nosse  poler. 

Nocte  mimu  quùftâ  pnmgt  sua  sidm  Chùo» 

Le  commentateur  dit  que  le  Centaare  se  làte  trois  jours  après  k« 
calendes.  Ces  dates  sont  difficiles  à  exprimer  en  ters.  Ovide  en  vient 
à  bout  j  le  plus  souvent  d'nne  manière  adroite  ,  mais  il  n'est  pas  toujoim 
égalemepi  beureux. 

Hune  Lyra  r\trva  sequi  cuperet ,  scd  idanea  honâitiÊt 

Est  via;  nox  aptum  tertia  tempus  erit..,, 
Scorpios  in  caelo  cùm  cras  lucescere  nonas 

I}iâmu$,  à  mediâ  paru  nokmékâ»  erU,*.  ,  j 

On  peut  voir  an  vers  49^  et  suivans,  i  histoire  d  Orion,  dont  Ovide 
lù-nème  croit  devoir  laisser  nue  partie  à  denner. 

Piiadas  adsptcies  omîtes ,  totumque  soforum 
Agmmt  «A»  ante  idus  itùxerU  ma  super, 

Tum  mihi  non  dubiis  auetoribus  incipit  mtUU.»*.i 
jfuferat  ex  ocul  s  i  f  r'?^-  aurora  Tlooteis 
CoaUnuâque  die  sidus  Hyantis  erit....^ 

'  Spinai: 

£st  Cams  Icarium  dicunt ,  gu9  êtdufè  HiolVy 
Tosta  situ  ttUus,  jmeeipititr^  4^tiv 
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de  juin/ 

PoOtm  buB  Sfyadiu ,  Tauriiw  çomua  fion^ , 

Evocot  H  mu  lia  terra  madescit  aquâ  

Kavita  puppe  sedi-ns  Dclphina  videhimus ,  uupùtf 

JBunuda  cùm  pulso  nox  erit  orta  die. 


4      ides: . 

  4. 

Terùa  lux  veniat ,  quâ  tu ,  Dodoni  7%j«M  , 
StaUs  Jgmamjw^  videnda  Bon*» 

Noos  iTâTons  encore  Ta  celte  Tbyene  dans  tncnn  antenr  ;  mais  le 
comnenlatear  nous  apprend  que  c^e^t  la  dernière  des  Hyades* 

TbilEsl  humo  voUiat  junk»  Mfyrima  iacertos  (Oriou) 
Contimiâ  Delphia  nœU  vidaidtu  erit. , .  • 

Jam  ser  et  totidem  luces  de  mense  supersunt 

Huic  unum  numéro  tu  tamen  adde  diem 
'  Sol  abit  e  Gemints  et  Cancri  signa  mbescunt. . . . 

Ecff»  sMhi^unâ  ndienê  malè  tobrita  œde 

Ad  sUUai  aSqmt  UliUt  verba  jacit 
Zona  laiet  tua  nunc  et  cras  forlassè  latebit , 

Post  erit ,  Orion ,  adspicienda  mihi, 
M  »  no»  met  potus ,  êaâmi  «dtSnn 

J^mboiim  temiiftf  <aZfti(£iii»  die. 

Les  fasles  sont  interrompus  au  sixième  mois  et  ne  conlicnnent  que 
la  xuuilie  du  Calendrier.  On  eu  peut  vuir  un  plus  complet  dans  Pelau 
et  dans  quelques  édi lions  d*(hride.  11  parle ^  dans  ses  Tristes,  da  eoor* 
cher  de  Bootès ,  qui  amène  les  tempêtes  : 

Tinfitur  Oceano  custos  Erhnanthiclos  Ursœ 
jIEquoreasque  suo  sidere  turbot  aquas. 

Plus  loin,  il  s'adresse  aux  deux  Oorses  :  . 

Mt^put  minorque  ferce  ,  quorum  régi*  «Mer»  Qnqç* 
Altéra  Sidottiast  utraque  sicca,  rates  j 

Omnia  cùm  summo  positœ  v'uîeatis  in  axe  ., 
Et  maris  occiduas  non  sub^tis  aquas. 

Et  en  pariant  des  périls  de  sa  navigation  : 


Projectus  in  œquor 

AfOomak  euh»  Plètadum^  mmos. 
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Et  dans  on  antre  endroit^  en  purltnt  des  agrément  de  <t  cimpt^e  r- 

£l  miotft  /canî  iteUa  pnoarva  Canis. ... 

Ces  citations  sont  à  la  rérité  pen  instmelîves;  niais  avons-noas  iroawé 

nne  instruction  plus  réelle  dans  les  derniers  auteurs  que  nous  avons 
éxé  forcés  d'extraire?  Celles-ci  du  moins  ne  sont  pas  aussi  sèches  que  celles 
d'ïlygin  ou  des  Cataslérismes  d'Eratosthène.  Disons  en  puissant  qu'Hjgia 
passe  pour  celui  coiilrc  Jeque!  Ovide  a  écrit  son  Porrnc  in  ïbin,  qui 
est  sans  cunlredlt  le  plus  mauvais  de  ses  ouvrages.  [I  fallail  qu'Hjgia 
eût  de  grauds  torts  avec  lui  ,  pour  motiver  tant  de  viruleiice.  Ilygia 
éiftit  affrsncbi  d'Angnste ,  aurait-il  desservi  le  poète  auprès  de  Tempe- 
teury  aurait-il  éké  la  cause  de  son  exil  7  II  parait  que  la  fi-mme  d'Ovidé 
avait  été  en  botte,'  de  la  part  d'Hygîn»  à  des  pi-rséculions  d*nn  autre 
genre.  11  en  fallait  moins  pour  enflammer  la  colère  dnn  poète  ;  mais 
l'indignation  aqrait  d&  loi  inspirer  de  meiNeors  vers.  Il  nous  avertît 
qu'Ibis  est  \ir\  nom  supposé;  celte  réserve,  qui  ne  s'accorde  guère  avec 
le  ton  génér;<î  du  Poëme,  lui  était-elle  imposée  par  la  crainte  d'im'ter 
encore  Auguste?  CVst  ce  qui  importe  assez  peu  et  n'est  p«s  d ailleurs- 
de  notre  sujet.  Nous  n  en  aurions  pas  même  parîé,  si  cet  Hjgia  n'était 
nn  des  anienrs  dont  nous  avons  cru  devoiir  donner  Tevlrait. 

Puisque  nous  terminons  ce  premier  Livre  par  une  revue  des  poètes» 
Vest  une  occasio»  pour  revenîl'  sur  Hésiode  »  dont  nous  n*avoiisdît  que 
quelques  mots,  page  i5.  Ce  poète  nous  apprend,  dans'son  Livre  de» 
TravaiLC  et  des  Jours  ,  ffya.  xa)  rpLifat  ^  que  la  ntoissOtt  COflABUeniCe  an 
lever  des  Pléiades ,  et  les  labours  à  leur  coucher  : 

^AfX'"'^^'  au)TTou"  ef-foToto  cTf  Sjrrjofjumnf 

Ai  à  il  TOi  fvx.Taç  n  xctt  «/Aara  rec^afzzofTa 

Elles  sont  cachées  pendant  quarante  jours^  et  reparaissent  quand  op 
aiguise  le  soc  des  charrues. 

Soixante  jours  après  le  solstice  d  hiver  ^  on  voit  le  lever  du  soir 
'd*Arctnms  : 

XufÂéfi  ixreAwTi  'Léùç  tifiMxa,,  Jti  /a  tôt  «w-t»/  " 
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hésiodî:  et  homérr,  541 

Afxroufoç  TrfQh'i^m'  'itfov  poov  Clxtttvolo 
Tlfmrm  weiu^etirtov  iTtjTiXXiTcti  ax.foxvt'Peuoç. 

teœs  de  la  vendange  est  indi({ué  par  Orion  ,  Sirius  «t  Arctorni*- 

*£»r  av  cT'  ClfitÊp  X«)  2êî/io(  /^itop 

OyftiOf  •mKixeti  ttyJïTo/^  TfAoj;. 

Cest-à-<îîre  que  citiquanle  jours  après  le  soîslîce,  lorsque  la  saison 
laborieuse  de  Télé  touclie  à  sa  iiii,  c'est  aiois  que  lu  lems  devienl  Sx^q* 
rable  à  Ui  naTigiilioii. 

U  n'est  nollenienl  qaestioo  d'Asiranomie  dans  ses  deux  autres  ou- 
Traites,  fl  est  évident  que  les  cotioaisssnces  d'Hësiode  se  boroent 
aux  noms  4  aax  levers  et  aux  couchers  de  quelques  coosièlialîoiis 
.  principales»  Celles  d'Homère  paraissent  encore  moins  étendnes^  car  il  ne 
parle  d'aucun  lever,  et  ce  qu'il  sait  de  plus  relevé^  c'est  que  le  Bouvier 
se  coiu  lie  tird  ,  ou  qu  i!  psi  îoiig-tems  sur  Thorizon.  La  première  fois 
l^u'il  parie  du  ciel  éloilé,  c'est  dans  la  descriptioB  du  bouclier  d'Achille^ 

*EàV  Ji  Ta  TiiffCL  TTctyraty  Ta  r  o'jfsLvoç  t7Te(pxyVT«U 
nAîi/oJa;  ô  ùàj^xi  t«,  to,  té  <rbii/oç  'iïfimoç 
A/xftov  8  «y  xa)  etfJM^av  hruXi^ffi»  xM^souen 
H  T  «vrot/  7tf  f<p£T«u  xeù  r  Clfiar»  SbUMi 

«  Il  y  représenta  la  Terre,  le  ciel  et  la  mer,  le  Soleil  infatigable  et  la 
»  Lune  dans  Son  plein  ;  il  y  plaça  tous  les  astres  dont  le  ciel  se- couronne* 
*  Les  Pléiades,  les  Hyades  eC  le  fort  Orion,  TOorse,  qu*on  appelle  anisi 

.»  le  Chariot,  qui  tourne  toujours  au  même  endroit  en  observant  Orion | 
j»  seule  elle  n'a  point  sa  part  des  bains  de  TOcéan.  » 

r.'epîiîièle  d'infatigable  donnée  au  Soleil  signifîerail-elle  qu'il  ne  se 
rej  ose  jamais,  et  qu'il  ne  passe  pas  1rs  nuits  chez  Thélis,  comme  le 
.  suppose  Ovide,  mais  qu  il  lourne  toujours  autour  de  la  Terre?  C'est  ce 
que  je  ne  saurais  décider.  Les  Pléiades ,  les  Hyadcs,  Orion  et  l'Ourse 
<NlleClbariot  sont  donc  des  constellalions  couuucs  et  de'nommées  au 
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tcms  d'Homère.  Remarquez  qu'il  ne  fait  aucune  reenlîon  de  la  pclîtc 
Ourse,  qui  probablement  n'élait  pas  encore  counue  dans  ia  Grèce. 
L'Ourse  eu  tournant  en  place,  avroV,  «  toujours  le«  yeux  tor  Prion, 
et  cela  est  exact;  eslHïe  comme  ehaueur  quelle  le  redoute?  Homère 
en  parle  afllenrs  comme  d*un  géaut  qui  puaait  foutaoa  terne  à  lâchasse. 
Mais  coBimeot  peut^il  dire  que  seule  elle  ue  se  baigne  pas  dans  IXkéaii  ? 
Apparemment  U  compte  pour  rien  et  Je  Dragon  et  la  petite  Oarse^  parce 
que  ces  étoiles  n'aTsient  pas  de  nom. 
An  ckant  a  a  ou        P^^^^  d'automne,  sans  le  nommer  ; 

no^t^MMlir  iiçT  9/tX%f  êlCiffavu-VOV  in^êOM 

'O;  par  oieufv\ç  tftriv ,  àfi^^yfXoi    «  oi  etuyci) 

tt  Le  vieux  Priam  fut  le  premier  qui  l'aperçut  brillant  comme  ua 
Il  astre  (Achille)  et  s'élançant  dans  la  plaiue  ,  comme  cet  astre  qu'on 
»  voit  en  automne^  dont  l'éclat  est  si  remarquable,  et  qui  se  dislingue 
»  entre  tous  les  astres,  au  tems  de  la  nuit  où  ou  frait  les  vaches.  »  Ceci 
ressemble  en  efiel  à  Sirius,  qui  peut-être  n'avait  pas  encore  de  nom 
chez  les  Grecs.  Il  est  nommé  dans  Hésiode  comme  nous  venons  de  le 
voir.  Voilà  tout  ce  qu'il  y  a  sur  les  astres  dans  llliade,  à  moSm  qo*OB 
ïxy  ajoute  le  fils  chéri  d^ffetOor  semblable  à  un  bel  astre  ^ 

Il  est  encore  question  d'Orion  au  cinquième  chant  de  l'Odyssée,  mais 
comme  d  un  homme  aime  par  l'Aurore  et  envié  par  tous  les  dieux,  jus- 
qu'à ce  que  la  chaste  Diane  le  fît  p^rtr  de  ses  douces  flèches  en  Or  tygie. 

Ata  or  'rif'im^  fXero  poJ^o^etKXuXoç 

11  ne  dit  mot  du  Scorpiou  que  Diane  avait  excité  contre  lui,  U  parla 
encore  d'Orion  au  chant  onsième,  qui  est  cdni  de  la  descente  aux' 

enfers*         ^     v    /  ,  »    ,  t       ,  f 

tof  ^*  f^T  Clfiaret  TTiKcùfiov  tiffinoWA 

Xffsh  i^»r  ^oKoPiOP  ^»yXei/^09  euh  elxyiç. 
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«  3e  VIS  ensuite  le  prodigieux  Orion  qui  poursuivait  et  réunissait 
»  dans  le  pre  d' A  spliofîele  toutes  les  bétes  qu'il  avait  luces  dans  les  mon- 
»  tn^nes  solitaires  ;  il  tenait  en  main  sa  massue  toute  de  fer ,  et  qui  ne 
9  pouvait  jamais  se  briser.  »  Un  peu  plus  haut,  dans  le  même  chant,  en 
parlant  des  ge'ans  Otus  et  E(>hialte,  les  plus  grands  des  fils  de  la  Terre, 
ii  ajoute  j  et  les  pins  beaux  après  le  câèbre  Orion. 

An  livre  cinq,  Ulysse,  tenant  la  nuit  le  gouvernail  de  son  vaisseau^ 
obîCTve  les  Pléiades  et  le  Bonvier  qui  se  couche  Ufd^  OO  plat6t  qat 
Emploie  beaucoup  de  tems  à  se  coucher. 

HomèM  répète  «nsdlte  les'lroîs  Ters  de  IHiade  cnrTOnneoale  Gbe* 
riot  et  Orion^ 

Un  pessage  du  clnnt  trebième  penil  ne  pouvoir  s'entoidre  que  de 
.Vérnif. 

«  Loieque  nous  ^roet  «e  lerer  le  plis  brillant  de  tons  les  astres. 

Il  celni  qui  vient  annoncer  la  lumière  deTAurore  matinale.  » 

Lalande  dit  que  de  tontes  les  planètes,  Homère  et  Hésiode  ne  con- 
naissent que  Vénus.  Ici  le  mol  Vénus  ne  se  trouve  pas,  et  dans  Hésiode, 
où  ce  mot  se  rcnrontre  rarement,  je  ne  l'ai  tronvé  qne  ponr  désigner 
la  déesse,  et  jamais  pour  la  planète, 

Horace  raconte  autrement  la  murl  d'Orion.  Ce  chasseur  avait  attenté 
à  la  padenr  de  Diane ,  qui  l'en  punit  en  le  perçant  d'une  flèche  : 

integrœ 

Tentatar  Orion  Diaaœ 
^hgbuâ  iamitus  sagiUê.  . . . 

naulis  infestus  Ofùm 

Turbaret  Uyberman  mare  

Me  quoque  devexi  rapidus  cornes  OrionU 

iUyrias  motus  ^^nûi  umdk.»  

neque 

•  T^multuosum  sollicitât  mare 
/N'ec  iOivus  Arcturt  cadentia 
Inifirtm  Mil  \tnantàs  Stedi, . . 

iVfc  trisUt  BymbUf  ntc  nM*m  mai.,,. 
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mi  parvum  sapias ,  et  adhuc  nihiimia  cures  t 

Que»  mofg  eompeseatU  causée ,  quid  tempent.  mmum  / 

StM»  jponte  suâ,  jussœ  ne  ve^gaUnr  «t  «mat. 

On  ne  voit  dans  tout  cela  que  des  choses  générales ,  et  rien  qui  prouTQ 
qu  Horace  ait  £iit  quelqu  étude  de  rAstronomie. 

Lucaio  Tondrait  montrer  ph»  dinstroclion;  il  exprime  Téloimement 
dfls  Arabes  en  Toyant  les  ombres.chang4es  de  direction  i 

ignotam  vaAis  Arabes  venùtis  in  oriem 
«  ■  Vmhm  numfi  nmoram  naa  ô»  sinùifas. 

Dans  DOS  climats,  si  Ton  re^srde  Torient^  on  voit  h  midi  Vombre 
tomber  vers  la  gauche;  c*eat  lo  contraire  en  certain  tems^  dans  la  s6ne 
torride^ 

Umbras  mu^mjladaïaa  Symê, 
JjtUBtm.  oublie  d*a}outw  que  cela  n'arrlTe  qtt*an  joor  du  solstice  d*^  i 

ÀEihiopmnque  solum  ,  qubd  non  pfementwr  àb  ull4 
Signiferi  regione  poli ,  ni  poplite  lapso , 
Vitûm  curvati  pncederet  uagiUa  Jhuri, 

n  veut  dire  sans  doute  qa*aucun  signe  du  lodîaqne  ne.  passerait  an 

Méait  des  Ethiopiens,  si  la  corne  du  pied  du  Taureau  ne  s'étendait  )us> 
qu'à  leur  parallèle.  L'étoile  indiquée  par  Lucaia  paraîtrait  v  du  pie<i 
gauche,  à  15"  environ  de  latitude  sud.  Ces  Ethiopiens  seraient  donc  voi- 
sins deTéquateur;  ils  pourraient  voir  à  leur  zéuit  quelques  étoiles  d^ 
la  Vierge  et  du  Poisson  austral.  Laiande  rejette  cette  explication,  qui 
ressemble  à  celle  de  Clavius  ;  il  veut  que  les  Ethiopiens  soient  dans  hi 
n6ne  tempérée  et  que  ce  soit  la  corne  du  Taureau  qui  passe  k  leur  sénit. 
Mais  il  j  a  des  Ethiopiens  voisins  de  T^aateor,  Au  reste»  Lslamle  a 
'supprimé  cette  remarque  dans  la  troisième  édition  de  son  Astronomie^ 
soit  qu'il  ait  changé  d'opinion  j  soit  qu'il  ait  jngé  toute  discussion  inutile 
sur  l'idée  d'un  po^^te  qui  n'annonce  pas  des  connaissances  bien  sûres.  Un 
autre  passage  a  exerce  les  commentateurs,  qui  ont  cru  que  l'ordre  de§ 
vers  avait  été  interverti.  Petrus  Jaconus  Htspanus  les  rétablit  ainsi  : 

Btc  quoque  nil  obstat  Pbébo  dm  caréBna  nammà 

Sîat  hbrata  (lies  :  truncum  i>ix  prote^tt  arbor  j 
l'am  brevis  in  mcdium  radiis  cvmpelùtur  timbra. 
IHpmuum  «St  Attnc  eue  Jocum,  quà  circulas  aiti 
SeittHii  otnlm»  *%nomm  pênéitit  ordenn 
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In  noton  umbra  cadît ,  qius  nobis  exit  in  arcton, 
TV  sûp^nis  Cynmura  subit,  tu  sicra  profundo 
Âfergi  plamtia  pulai ,  niUiumque  in  verUce  sumtno 
Sidus  Aaicit  immmM,  maris  »  ^ntaU  aaât  uler^u»  at  . 
Et  fuga  j^Mnm  mtdio  r^it  mama  vmio. 
P^on  obliqua  meant ,  nec  Tauro  Scnrpius  exit 
Hectior ,  aut  Ariet  donat  tua  ttn^ora  Libico 
Jlut  Mtr9à  fubtt  ttntot  éuetudere  PUces. 
Pw  Gtminis  CAiroi»;  «I  îdtm  ifuod  Commis  ardens 
tbimidus  jitgoegnu,  neo  pbu  Lto  Udikur  llrnâ, 

n  est  11  croire  en  effet  qae  rentenr.  «  d&  mettre  ses  vers  en  cet  wàte, 
fi  perie  ^Aofà  do  tropîqne^  ok  Toidbre  est  nolle  li  midi  le  jour,  du 
eolsticc  ;  il  passe  ensuite  à  U  s6ne  lorride,  ok  l'ombre  se  dinge  vers  le 
midi.  Il  epproche  de  lequatear,  où  on  voit  coucher  la  Çynosure  et  les 
Oarses;  enfin  à  Téquateur,  toutes  les  étoiles  se  couchent  et  toutes  les 
étoiles  se  lèvent  perpendiculairement.  Il  reste  cependant  une  équivoque.' 
Lucain  a  raisoa  de  dire  que  tous  les  parallèles  sont  perpendiculaires  à 
l'horizon,  et  que  les  nuiis  sont  égales  aux  jours  peadaul  toute  l'année; 
mais  il  ne  s'exprime  pa^  avec  justesse^  quand  il  dit  que  les  signes  ne 
traversent  pas  obliquement,  non  çhUfm  hmoki.  Chaque  point  dn  signa 
té  1ère  k  angles  droits  avec  lliorixon,  mais  le  sign^  loni  entier  traverse 
Iliorizon  oUîqnement;  les  ascensions  drmles  diffèrent  des'  longitades  ; 
tons  les  signes  emploient  des  tenu  différons  à  se  le? er,  quoiqu'ils  soient 
tons  paiement  de  50**. 

Le  même  poëte  a  dit  aiUeors^  pour  nos  climats  :  ^. 

non  mergitur  uiii£s 
Jaa$  iaoeddum  gminâ  eiarisamus  An$», 

Le  pilote  de  Pompée  fait  remarquer  que  le  pôle  s'élère  quand  on  t* 
\eis  le  Bosphore  de  Thrace,  et  s'abaisse  quand  OU  T»  vers  la  Syrie  ;  ,, 

'  Hic  enm  mihi  stmper  in  attvm. 

Surget  et  instabit  summii  minor  Vrsa  cerucius 

Bospkoron  et  Scythùe  eurvantem  littora  pontifin 

SperkmuM.  ifuid«fuid  deecendet  ab  arbore  summm 

jirtlophyla.r ,  propiorque  mari  CyaosuTU  feretur ,  ■  . 

In  Syriœ  porttu  teudct  ratis. 

CenM  »  Rc/oDxoi  t  ce  qui  retient  les  coroes  def  ■nlepnes.  Jrbot 
SUu  4o  fjst*  me,  Tom.  /.  44 
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summa ,  le  haut  du  mài,  qui  indique  le  ïe'uit.  Lncain  dit  encore  aiUenrs  i 

quorum  jani  fUxut  in  axtêttUM 
yfFihcr  non  totum  mergi  tamen  aspicit  ArttO», 
Lucet  et  exiguë  vthx  uH  IMCA»  BoûUi» 

Lalancle  a  trouvé  ce  Ters  inexact ,  et  rigonreasemenC  fl  a  raison  ;  Te 
BOQTÎer,  constellation  Boréale ^  ne  pent  mvoir  un  mouvement  rapide  ;r 
nais  son  arc  semi-diurne,  qui  est  toujours  de  plus  de  six  heures,  dimi- 
nue cependant  avec  la  latitude,  et  c'est  quand  le  pôle  est  peu  élevé 
qu'on  peut  dire  qu'on  ne  jouit  pas  long-tems  de  la  vue  du  Bouvier, 
parce  que  la  nuit  est  courte;  il  est  réellenicnl  moins  de  fems  sur  l'Iio- 
rt7.on  ,  et  il  n'est  pas  visible  loot  ce  tems.  Le  vers  est  vrai  d  une  vcrilé 
relative. 

Lucain  fait  de  César  un  amateur  de  l'Astronomie^  quand  il  lui  liait  dire  s 

média  in  ter  prœlta  sempfr 
Stellarum  cœlique  plagis  superisgue  vacavi, 
IVcc  mmu  ^idoM  vincetuf  Juêtibtu  aniau. 

Ce  dernier  Ters  se  rapporte  ^  la  réfonnalion  dn  Calendrier  et  k  Tanné*. 
Jnltenne. 

Pour  finir  ^  rapportons  ces  vers  de  Manilins  sur  la  position  de  la  Terre 
et  les  mouvemens  célesles.  Pour  nn  aatronome,  .ce  sont  iea  jnetUew» 
Teif  dn  poëne. 

■  Nec  verb  tibi  natuta  aâmiranda  videra  .  , 

Pendenlis  terrae  débet ,  càm  pendeat  ipse 
MêKdut  et  in  nullo  ponat  vestigia  fundo  ; 
Quoi  piUet  êx  ipso  matu  eufmfuo  volantis  , 

C:)m  suspemu.v  eat  Phœbus  (uriumque  reflectat 
Hue  iliuc,  agiles  et  servet  in  cethcre  metas  • 
.  Cùm  iMna  et  stelke  volttent  per  inanm  mundif         ■  * 
•7Wm  <faioqaitt  ai'noi         imiUtta ,  p^mn£t. 

-Kbvs  avons  parlé  ailleurs  dn  Poème  de  Catnlley  sur  la  cfievelnre  <le 
Bérénice.  La  place  de  cette  eoostellationettbien  marquée  dans  ces  verts 

yirginis  et  scevi  contingens  namque  Ltcmis 

Lumina ,  C'allUto  jusla  lyraonida  , 
P'ertnr  in  occatum  tardum  dux  ante  Boottn, 

Mais  le  dernier  vers  du  Poème  n'offre  aucnn  sens;  il  £nidnitlini 

Proxtmus  Jrctura  ful^eret  usque  Léo. 

Que  U  Lion  fut  «acàre  le  plu  pioche  voina  d'AiatwMr 
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LIVRE  SECOND. 

ASTKOJNOMIË  ORIENTALE. 


CHAPITRE  PREMIER 

JJes  C/unoia. 

"Nova  «TOiM  ¥u  cbec  les  Chaldéens  ^  des  prèires  dool  1  un  des  premiers 
ilefoim  et  Tvm  4m  pinciptlat  oeeujpÊtàom  étaîtnt  d'obsenrer  les  phéno- 
mfaiM  cAestet.  Tms  les  téno^nages  •*accordMi|  à  neoaiialtrt  4|iie  leàn 
observations  embnaMÎeot  un  gnad  nomBre  de  lièdes.  De  celle  longes 
Béne ,  les  Grecs  ne  noue  ont  conienré  que  sil  «cKpeee  de  Lune  et  pas 
«ne  de  Seieii.  Rien  ne  nous  assure  que  les  Chekiéeas  sussent  calculer  on 
prédire  ces  éclipses.  On  lenr  attribue  différentes  pérîo(!es  luuî-solaires  ; 
mais  suivant  toutes  les  probabilités,  elles  étaient  pureniettL  cmpiricjues  et 
ne  supposaient  aucune  théorie.  La  plus  ancienne  de  leurs  éclipses  n'a  pré- 
cédé noire  ère  que  d  environ  700  ans. 

Nons  «Uons  toir  ebes  lee  Ciiiaoia  «ne  aviie  de  5858  «m  d*Mipaei 
oonriga^et  dan»  lee  «nnatea  de  la  nation  ;  et  oe  y  .a  de  eingniier , 
c'est  qne  dana  le  nombre  il  ne  a'en  Ironve  guère  qu'une  seule  qui  soit  de 
L»nne$  toutes  les  autres  sont  de  Soleil.  Toutes  ,  ai  noua  en  croyons  les 
'MileM»9  ont  dû  être  calculées  et  figurées  d avance,  et  observées  soi- 
gneusement. Cependant  ces  mômes  annales  qui  nous  en  ont  conserTC  les 
dates,  gardent  le  silence  le  plus  absolu  sur  toutes  les  autres  circonstances. 
Les  Chaldeens  au  moins  marquaient  la  quantité  de  Teclipse ,  la  partie 
boréale  ou  australe  qui  avait  été  éclipsée,  lesinstausà  peu  près  du  coin- 
jnencement  et  de  la  fin.  Po^r  prédire  les  éclipses  de  Soleil  d'une  manière 
fl&re  >  outre  la  connaissaiice  des  mouTemeas  moyens ,  il  Allait,  celle 
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inégalitëf  et  des  peraUexes^  et  quelques  psssages  asses  émn  piviiisêiif 
refuser  «ex  C|iîiiois  des  tenu  historiques ,  ces  connaissances  qu'ils  ne  leur 
ftccordent  que  dans  de»  tems  labuleux.  Il  est  difllcile  de  concilier  ces 
euloritcs.  Avant  que  de  prendre  un  parti  snr  ces  questions  ,  voyons  les 
jblts.  Nous  les  puiseroiis  d'abord  dans  la  grande  Histoire  de  la  Chine  , 
en  treize  volumes  in-4°,  dont  la  traduction  a  paru  en  France  en  1777 
—  1785  ,  sous  ce  litre: 

Hiatoire  générale  de  la  Chine  OU  JwmUe*  de  cet  Empire  ,tnàait»  ' 
Toag-Kieo-IUng-Mott ,  {wr  leP.  Hojrriae-de-MaîUe^  Jésuite  fraiifais» 
nrissionnalre  â  PAîn. 

On  y  yoil  que  dès  l'ao  aSSy  avant  J.  G. ,  les  mouvemens  des  cieus 
dont  la  connaissance  peut  seule  régler  les  tesas  ^  fiireot  Tobjet  de  la  plue 
eérieuse  application  de  Fou-Hi.  11  aurait  bien  voulu  en  instruire  parfai- 
tement ses  peuples  ;  mais  ils  étaient  encore  trop  gros  km  s  et  trop  borné» 
pour  concevoir  ces  tiiéories  ;  il  se  conicnia  de  leur  donner  seulement 
une  régie  pour  compter  les  tems  par  les  moyens  des  nombres  io  èl  22, 
dont  les  caractères  combinés  ensemble  donnent  le  cycle  de  60  ans;  ef 
4|ut  étaient  en  même  lema  le  fondement  dke  la  rè^e  des  benres,  des 
jours,  des  mois  et  des  années,  rè|^  si  conmiode  qu*ette  e'cet  lonjoufs 
eoneenrée  en  Cbîne  d^nis  Foù-Hi ,  et  qu'elle  s'y  cooserre  encore  anf' 
jourd'hui. 

On  conçoit  parfriiiemcnt  cell*"  if^norance  à  une  époque  aussi  reculée; 
mais  comment  Fou-Hi  etail-il  mieux  msli  uit?  où  avaîl-il  puise  les  cotv- 
naissances  qu'il  désespéra  du  fake  concevoir?  On  attribue  à  ce  Fou-Hi 
une  Ibulc  d'inventions  merveilleuses  pour  le  tems.  L'Histoire  de  la 
Chine,  en  cela,  resseml>le  à  celles  des  Greqp  et  d*aittres  peuples;  elW 
parait  un  tissn.de  frbles*  ^  %• 

En  l'an  a6o9^  Hoang-Ti  fit  élever  un  gnmd  observatoire  pour  rectifier 
le  Calendrier  qui  était  fort  défectueux  U  cboisit  parmi  ses  oAlciers  ceux 
qui  lui  parurent  aToir  le  plus  de  talent  pour  celte  science  ;  il  les  cbai^ea 
d'examiner,  les  uns  le  cours  du  Solfîl ,  les  autres  ci'lni  d<'  la  Lune  ,  et 
d'autres  les  mouvemens  des  cinq  plaaèteii,  avec  ordre  de  rapporter  ensuite 
leurs  observations  en  commun  pour  en  conclure  la  difTérence  des  mouve- 
mens des  corps  célestes.  Ce  fui  alors  qu'où  connut  par  ia  grande  diiic— 
rence  des  mouvemens  de  la  Lune  et  du  Soleil ,  que  douze  UMÎS  lunaires- 
w'éqoivalenl  pas  à  une  année  sobire,  et  que  pour  rectifier  Paunée  lunaire 
ot  la  régler  dans  lea bornes  de  celle  du  Seîeily  il  fidlait  intercalevseptkiDe* 
in»  l'espace  de  19  années  solaiws» 

►  -  ■  s 
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mi  •  kft  CUnoU  amriieiit  &tt  Fan  a6oo. 
Ce^ne  les  Atfctfniwit  fireol  looo  an*  plus  tard  s  3s  ^  aoiaîent  employé 
lés  niémet  moyens  k  peu  près.  Sans  répoDdre  du  on  peut  dire  qa*ft 
n'est  pas  pins  diflicUe  à  adix^etlre  k  «ne  époque  qu'à  «ne  anlre  ;  mais 

Celai  des  Cliinois  ne  peut  avoir  pour  nous  la  même  auibenlÎGklé  qil9 
celui  des  Alht-uit-fis  dont  nous  r»voos  et  t-nlcntlofis  ît*s  Hvrcs. 

Hoang-li  commanda  à  ses  aslrononirs  une  macbine  qui  repré»enlil 
ces  mouvemens.  On  lui  luoalra  les  moli£s  de  la  meliiode  d  iatercaiaLion  ^ 
el  il  en  fiit  très*sali^t* 

On  ne  nous  dit  pas  quelles  étaient  les  «^nervations  qui  uraiettt  donné 
ce  cjcle  ;  c'étaient  sans  doute  »  d*oae  pari ,  les  nouTeties  et  les  pleinef 
lunes,  et  de  l'autre,  le  gnomon  penl<4lre»  on  les  levers  etcoii^iers  hé* 
lîaques  des  étoiles. 

En  2461  ,  Ïchucn-Hio  sachant  par  lecslcnî  qu'il  en  avail  fait,  que  dan» 
une  des  années  de  son  rèefne  ,  les  plaortes  dpvnienl  se  joindre  dans  la 
constellation  Che  (consu-llalion  qui  occupe  17"  dans  le  ciel,  el  dont  le 
milieu  est  vers  6"  des  Poissons) ,  choisit  celle  année-ià  pour  la  première 
de  son  Calendrier,  d*anlant  plus  que  celte  ipéme  année,  le  Soleil  et  le 
liUne  se  trouvaient  en  c6n}oncUott  le  premier  fonr  dn'prinleins. 
•  Qiï<riqu*une  conjonction  dans  un  espace  de  »7*  ne  soit  paa  une  cfaosv 
aibsolument  impossible ,  la  circonstance  que  la  nonVelle  lune  tombait  au 
premier  jour  du  printems,  la  rend  un  peu  moins  vraisemblable,  et  l'on 
ptul  croire  ou  que  le  tout  est  une  fable ,  ou  que  celte  réunion  n'était 
due  qu  aux  erreurs  des  mrmvcTnr'ns  «:uppo«és.  On  voit  cîie?  les  Chinois,  et 
nous  retron V(  r  ans  ailleurs  Celte  idée  de  prendre  pour  époque  prîmilire 
nue  conjoncliou  générale. 

En  a$57  ,  Yao  s*appKqoa  à  vétabHr  rAstronomie  que  l'on  commençait 
à  négliger;  il  ordonne  à  Ma  astronomes  d'examiner  avec  le  plus  grand 
soin  toua  lea  mouvemens  du  Soleil  et  de  la  Lune  ,  des  planètes  et  des 
étoiles  ;  de  déterminer  exactement  les  diflërens  lems  des  quatie  saisons^ 
11  leur  recommanda  surtout  d'être  attentifs  li  la  ré|(nlarité  ou  à  1  irrégu- 
larité de  ces  mouvemens.  Il  n'y  a  pas  d'apparence  que  cet  ordre  ail  été 
bien  exactement  suivi  ;  car  pendaul  bien  des  siècles  encore  ,  les  Chinois 
ont  été  pi  rsiijiles  qur  les  équinuxes  et  les  solstices  pru  tageaienl  l'année 
en  quatre  parties  parlailement  égales.  Il  envoya  Hi-Tchong  à  1  est,  exa» 
miner  quelle  est  Téleile  qui  se  trouve  an  point  de  Téquinoxe  du  printems ; 
Hi-Clwwau  sud  ^pour  voir  rétoîie  qui  est.au  solstice  d*été;  Ho-TdbojDgà 
l'ouest^  pour  ttobver  l'étoile  qui  est  liréq|iiinoxe'd*antomne>  et  Uo-Choi» 
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tta  natû,  poair  imt  F^MIe^  est  au  solstice  d'hiver.  Set  attnM<Niie8 
•dociles  troofièreat  en  effet  une  étoile^  ckacM  dct  fointi  ctnliaimr. 

Bfftis  il  n'était  pas  «lecessaire  de  se  disperser  ponr  ces  qtiatv>e  obsenrations 
qo'Tin  Tiième  homme  pouvait  faire  dans  un  mùme  obcervaitoire.  Si  le 
loul  n  est  pas  un  coûte,  OD  peut  encore  s'é*onner  du  hasard  singulier 
qui  donne  aux  quatre  astronomes  qvatre  uorus  aussi  symétriques. 
'    Le  cercle  était  divisé  par  les  Giâaois  en  365*  ^,  leur  année  était  de 
965'  ^  ;  le  Soleil  àamA.wk  CMjMt  1»  fMMxveineiil  «nifiimc  devait  donc 
décrire  par  jour  an  degrë  chinois.  Qs  pensaient  ^pie  le  Solefl  loninait 
•liÊioim  vite  que  le  ciel,  et  que  le  dtflBveaoe  étnt  de     dont  le  Soleil 
•restait  dtaqae  jour  en  arrière. 

C'est  une  idée  que  les  Grecs  ont  eue  plus  tard^  -et  que  Ptolérnée  a 
combaUue.  Une  cause  pareille  rausail  le  retard  diurne  de  la  Lune;  ensorle 
que  l'année  lunafre  commune  était  de  554'  |4^-  En  suivant  ces  calculs  , 
ils  trouvèrent  une  p^^iiode  de  ^ôij  ans  qui  donnait  sans  reste  un  nombre 
de  retours  de  la  Lune  au  Soleil. 

Voilà  donc  nne  longue  période  qm«st  le  résultat  d*on  crieel  «t  uoa 
celui  d'observations  directes  ;  €*est  «issi  que  tontes  ont  élé  finies. 

En  aa85 ,  dtns  le  cnûnte  qne  les  mttlwninlîciens  Hi  et  iione  wnsseat 
Il  se  n^i^ger  dans  leur  emploi ,  Chanies  fit  venir  et  leur  dit  de  lui  cons^ 
itrntre  une  machine  qai  représentât  la  rondeur  du  ciel  divisé  en  degrés  , 
ayant  la  Terre  au  centre,  le  Soleil ,  la  Lune  ,  le?  planètes  et  les  étoile 
aux  places  qui  leur  conviennent,  en  leur  donnant  les  mouvemens  qu'on 
observe.  Chun  fit  prendre  daus  le  trésor,  des  pierres  précieuses  de  diffé- 
rentes couleurs,  poor  marquer  les  pôles ,  le  Soleil ,  la  Lune  et  les  planètes. 
On  se  servit  de  perles  pour  les  étoiles.  La  planobe  que  Msiïia  nans 
donne ,  ne  montre  ancnoo  de  ces  merveilles  i  c'est  «ne  simple  sphère 
«nnillaîre  où  Ton  ne  voit  aucune  des  fdanètes  j  il  n-jnd'extfnordtoatra 
qne  le  peu  de  largeur  qu'on  donne  au  aodiaqne  qui  se  trovre  presqno 
réduit  à  n'être  que  l'écliptiquc. 

En  i2\5cf,  les  astronomes  Ili  et  Ho  (c'étaient  sans  doute  les  descendans 
de  ceux  dont  il  vient  d'être  question ,  à  moins  que  ces  noms  ne  soient 
des  titres  attachés  aux  fonctions  d'astronome)  qui  se  trouvaient  gouver- 
neurs de  provinces,  ne  se  mettaient  plus  guère  en  peine  de  remplir  leur 
devoir  de  mathématiciens  de  l'Empire  ;  ils  ne  daignèrent  pas  donner  avis 
à  Femperenr  d'une  éclipse  de  Soleil  qui  arriva  l'aniomne  de  oeite  année  : 
mais  plongés  dans  la  débauche  et  le  vin, -ils  ne  songeaient qu'è  lencs 
plaisns.  L'empereor  Tchong-KMig>  irrité  de  leur  00Bdiiite>  ordonna  à 
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lent  général  d'û^cr  n  la  tète  de  ses  troupeç  pour  les  punir.  Le  général  dan» 
•on  discours  aux  troupes  leur  dit  ;  (c  Le  premier  jour  de  la  Lune  d'au— 
M  tomne  ,  sur  les  Huit  beures  du  matin  ,  il  est  arrÎTe  une  cclipse  de  Soleil 
ft  bors  de  la  consteliullon  de  Ifai^  (le  S€o^pion  )  }  l<;à  avtuglcs  out  hattu 
y»  du  Uiubour  ;  les  petits  mftndaitM  d  les  peuples ,  ftirte  ^tnmr  Hé 
»  aVerlii ,  ont  éié  ^pouTantéi.  Hi  et  Ho,  conine  dc§  termes  inseniiblet,» 
ji  ont  &it  semblent  de  n*en  fien  satoîv.  ^Miransdaiis  k  conntisseiice  do» 
ji  monvenieiM  célesles  ,  ils  doivent  saUr  le  cbàliment  porté  per  les  lois 
s  de  nos  premiers  empereurs.  Ces  lois  disent  :  Soit  que  le  teins  de  quel* 
M  qu'événement  céleste  ne  soit  p«»  bien  marqné ,  soit  qu*oo  ne  Tail  pas 
Ji  bien  prévu  ,  l'une  et  l'autre  négligence  doivent  élre  punies  de  mort 
n  sans  rémission.  «  C'est  ce  qui  fut  exécute. 

Il  faut  avouer  que-  celle  loi  était  un  peu  sévère  pour  de  panvres  astro» 
IkOmes  qui  n'avaient  aucune  idée  ni  des  inégalités  du  Soleil  ou  de  la  Lune, 
ni  de  la  parallaxe.  Mais  cette  loi,  si  fsmais  elle  a  existé ,  n'a  jamais  étd 
mise  k  exécution  qa«  cette  fois  seulement ,  et  cependant  il  y  eut  beanconp 
de  fmsses  ahnonces  ;  on  peot  s'étonner  même  qu'elles  n*aienlpas  été  plnf 
fréquentes  ,  et  elles  n'ont  pas  été  considérées  comme  des  crimes  irrémis-' 
sibtes.  11  y  a  beaucoup  d'apparence  que  la  négligence  de  Hi  et  de  Ho  ne 
fut  qu'un  prétexte  dont  on  couvrît  la  vengeance  qo*OB  Tonlatt  tirer  d'eux» 
parce  qu'ils  favorisaient  des  rebelles. 

Le  traducteur,  dans  sa  l'reface,  cite  celle  éclipse  et  la  punition  des 
astronomes  comme  une  preuve  irréfragable  de  l'ancienneté  des  Chinois 
ét  de  la  certitude  de  Fépoque  oîi  régnait  Tchong-Rang  ;  mais  pour  que 
èètte  prenve  eftt  quelque  Talenr^il  faudrait  qaerédipse  At  un  pen  moins' 
incertaine. 

Les  cbronologistes  ne  sont  pas  d*accord  sur  l'année  de  cette  éclipse  ; 
les  Annales  la  placent  en  ai  59  ,  <!'autr(  s  auteurs  en  aiaS.  Le  P.  Gaubil 
croit  qu'on  peut  prouver  qu'elle  est  de  21 55;  et  pour  appuyer  ses  calcule, 
il  cile  ceuTt  de  trois  autres  Jésuites.  Mais  «ne  année  étant  donnée  ,  l'on 
se  permet  de  la  cîiancrcr  de  quatre  ans,  plus  ou  moins,  il  ne  sera  jamais 
difficile  de  irt)uver  (|uelquc  petite  éclipse.  Il  nous  faudrait  d'autres  preuves 
pour  croire  Lieu  fermement  qu'elle  a  eu  lieu,  qu'elle  a  été  observée  et 
qu'on  aTStl  négligé  de  l'annoncer^  on  enfin  qu'on  se  soir  trompé  dans 
le  calcul.  La  même  cbose  est  arrivée  long-tems  après  a  l'astronome 
TcboQ^Rong  qui  a  laissé  plus  de  réputation  qoe  Hi  et  Ho.  Ces  derniers 
ïtc  méritaient  pas  la  mort  pour  une  erreur  qu'il  n'était  pas  en  leur  pon- 
Yoir  d'éviter. 


iSi  ASTRONOMIE  ANCIENNE; 

Fréret  avait  fait  quelques  objections  ;  Mailla ,  dans  sa  lettre  première  y 
tâclie  (îy  répondre  j  et  d'établir  que  Tchong-Kanf^  fut  véritable  ment 
empereur;  que  la  rigueur  des  lois  contre  des  aslronorues  néf^li{»ens  ,  est 
une  preuve  qu'on  savait  calculer  les  éclipses  ;  mais  s  ll  est  prouvé  que 
u5oo  aus  plus  tard  les  Chinois  n'avaient  encore  aucune  règle  pour  les 
parallaxe»»  il  sera  bien  probable  qae  la  négligence  de  Hi  et  de  Ho  pour 
f^ipse  deaiSgoa.AiSS»  n'est  qa'«in  conte* 

Friret  objectait  que  l'^clipse  trouyée  par  le  calcul  des  astronomes. 
d'Enrope ,  était  borisontale  et  de  moins  dW.  doigt,  c*est-li^^re  invisible 
poiir  tout  autre  que  pour  des  astronomes ,  et  des  astronomes  averUs ,  et. 
qu'ainsi  elle  n'était  pas  de  nature  à  effrayer  les  peuples.  Mailla  réplique,^ 
avec  quelque  raison  ,  qu'on  n'est  pas  assez  sùr  de  nos  Tables  modernes 
pour  s'en  rapporter  à  ce  qu'elles  indiquent,  surtout  quand  l'éclipsé  est 
horizontale.  On  peut  accorder  à  Mailla  que  malgré  nos  Tables  ,  celte 
éclipse  pouvait  élie  de  plusieurs  doigts  ,  et  assez,  grande  pour  être  aper-, 
çue  ;  mais  il  n'en  est  pas  moios  vrai  qu'une  éclipse  qui  datedeaoooans; 
avant  J.  C.  aurait  besoin  d'être  mieux  prouvée.  Ajoutons  que  ponr. 
trouver  une  seconde  éclipse  »  il  ftut  descendre  de  i45o  ans  :  si  la  pre-- 
inière  est  certaine ,  si  Ton  y  attacbait  cette  importance ,  d'où  peut  venir 
une  si  grande  lacune  7 

Fréret  supposait  le  texte  du  Cliu-King  altéré  en  cet  endroit  ;  il  se  fon- 
dait sur  le  silence  des  auteurs  des  premières  Annales.  Le  Chu-Kini^  est 
perdu;  mais  Mailla  prétend  qu'il  a  été  rétabli  d'après  les  tradilionâ  et. 
quelques  fragmens  :  ensorte  qu'il  ne  s'est  trouvé  aucun  Chinois  assea 
bardi  pour  révoquer  eu  doute  la  moindre  circonstaoce  de  ce  livre.  Cetta 
raison  aurait ,  co  semble ,  peu  de  force  pour  nous.  U  afonle  «pie  les  vingt.;^ 
oeuf  premiers  chapitres,  an  nombre  desqueb  estcdut  qui  parle  de  Tédipsey 
furmt  tirésjîdèlanentde  la  mémoire  du  vieux  docteur  Foiê-Seng^  et  enntii» 
collationnés  sur  un  vieil  exemplair-e.  Voilà  ce  qu^  a  dit  de  mieux  ;  maîa^ 
j'hésiterais  à  conclure  avec  lui,  que  t éclipse  est  sûre  et  indubitable,  iju0 
l'Astronomie  devait  être  sur  un  bon  pied  sous  Tchong-Kang,  puisqu'on 
punissait  ainsi  une  erreur  de  calcul  ;  que  cette  éclipse  ^  par  son  calcul ,  a 
dû  arriv  er  m  ('jj^'t  en  2169,  et  quavisi  la  Chronologie  chinoise  remo/tiQ. 
au  mon   II  celle  époque.  Si  cela  est,  pourquoi  Gaubil.,  meilleur  astronome 
que  Majiia  ,  rejettc-t-il  celte  éclipse  à  21 55? 

Que  réclipse  soit  réelle ,  qu  elle  ait  été  observée  quoique  non  prédite^' 
qu'elle  ait  été  consignée  dans  le  Livre  de  Confucius^  ce  n'est  pas  U  co. 
que  je  prétends  révoquer  en  doute;  je  n'ai  U*des5iis  tacune  donnée  oer>. 
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ialoe  :  mais  qu'à  celle  époque  les  Chinois  aient  eu  des  connaissances  qu'on 
ne  leor  a  jamais  Toes  depuis  el  dont  il  n'exisie  aucune  auire  preuve,  c'est 
ce  qui  est  an  moins  fort  inTraisemblaUe.  ' 

11  nous  aYertit  ensuite  que  le  cycle  de  Go  ans  est  purement  civil,  comme 
Im  indic^onsckesbs  Romains^  et  qu'il  na  nul  rapport  aux  mouvemens 
eélestes.  On  en  ponmit  indaire  que  Tantenr  de  ce  cycle  était  lui-  même 
déponrvn  de  ces  connaissances  astronomiques  qu'il  regrettait  qu'on  ne 
p4t  encore  donner  k  ses  peuples. 

Qoant  anx  circonstances  de  Véclipse,  il  aYOne  qn^elle  arriva  dans  la 
constellation  Ffng ,  et  non  en  dehon.  En  cela  GoUet  et  Gânhil  ont  raison. 
Voici  la  Iradoeljon  lilténle  qu'il  donne  du  texte  du  Clin-Kio^.  j 

Kl,  à  té^fuinoxe  ;  Isîou,  en  automne;  Iching,  }uut  iieures  du  malm; 
Yne-Sotty  pr&iderde  ïa  Lime;  Fey-Tsi ,  elle  s'opp^a  m  Soleil  (1  éclipsa)  ; 
^•Fan^,  à  Fang,  Les  tiadnleteurS  tarUres  ont  dit  :  En  autonmâ ,  à  la  fit 
des'gnmds  jùun ,  le  premier  de  la  tune,  iljr  eut  une  éeUpse  de  Soleil  à 
la  cmutellation  Fang.  Mais  Den  de  tout  cela  ne  nous  dit  Tannée.  Casaim 
mit.  trouvé  une  écKpse4n  3007. 

.  MaiQa  défondre  -  l'époque  de  ^6t.  «  Lorsque  Tchnen-Hîo 
M  .  fit  le  Calendrier,  il  établit  le  comai«nccment  de  Tannée  an  commeiH 
cernent  du  printems.  Cette  année  le  premier  jour  de  lia  première 
»  Iinne ,  on  était  entré  dans  le  printems ,  cinq  planètes  s'assemblèrent 
M  au  ciel;  on  avait  passé  la  constellation  CAs^etc.  Pour  la  vérification 
»  de  ce  passage  ,  il  faut  donc  ,  t°.  que  le  commencement  de  celle  année 
»  ait  e'te  pris  du  commencement  du  printems,  que  de  tout  tems  on  a  fixé 
»  au  quinzième  degré  d  Aqnarius;  a',  que  le  commencement  du  priniems 
3»  ait  précédé  celui  de  Tannée;  3*.  que  cinq  planètes  fussent  asscxublees  j 
»  4**  ^ue  tout  cela  soit  arrivé  passé  la  constellation  Che.  » 

Par  les  Xablc«  de  la  Hire,  il  trouve  que  TéKHle  était  en  10^  l' a;'  18'. 

il  ajoule  ■  * 

^ae,  suivant  la  pratique ,  la  longitude  du  Soleil  au  printems^  est 

Que  le  printems  .a  dà  arriver  le  4  ^évrifir  de  Tan  ^461  ^  style 
grégorien  ;  , 

Que  le  commencement  de  Tannéejoépondait  |n  6  iévrier  |  à  i5  iienres,' 

jQttéridien  de  Paris. 
>Ér«/.  de  L'Mt,.  wkf.  Tom,  /.  45 
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O  vrai   10^17' Sa' 56^ 

C  vraie...  10. 18. i3. 34 

T)   Il.a4.90.fiy 

Iff   ti.i5.5B.9a 

cf.*..**...  ift«36*59.ay 

$   9.  7.»5.  4 

H.   ii.ii. 40.48 

'Fmv  V^vs  oô  lit  :b . . .   7  i5.4.aS.      ne  Mfit  cé  ^ i'«tl«ir  • 

voulu  dire  ,  n»i«  TépOque  est  fixée  ;  on  pourra  si  l'on  veut  recommencer 
les  cidcals  sur  de»  Tables  plus  modernes.  Il  ajonte  qu'on  vit  la  Luoe , 
Sahirne  ,  Jupiter  ,  Mars  et  Mercure  réunis  sur  un  arc  de  î  1"  58'  55";  que 
d'ailleurs  il  ne  faut  pns  chicaner  les  Chinois  pour  avoir  mis  cinq  planèle» 
en  conjonclion  ,  ^uaud  il  n'y  en  avait  que  qualre;  <ju'on  li-ouve  dans 
leurs  livres  plusieurs  exemples  pareiU ,  4:e  ^ui  n'est  pi»  ^nner  nneii^çç 
Ineà  avàntftgettse     lenr  eiaclitvde,  * 

QoaDt  aux  quatre  ^loties  qui  i^poncUient  alors  ma.  ^oînlf  ^quînoxkmc 
et solsticiaiix y  il  en  cite  au  moins  deux,  les  Pléiades  au  premier  degré 
A*J!ries,^  Fomalhavl'  «a  premier  dagi»  du  CaprÎGome.  Ces  toiles , 
suivant  nos  Catalogues,  ne  iliflèreiit  qtie  de  «'aS*  xi'#  et  aen  de  S'- 
comme  il  le  stipposc. 

11  reste  encore  la  dilTiculu-  du  déluge  ;  mais  Maiiia  trouve  une  marge 
de  aoQ  ans  qui  lui  parait  suffisante  pour  que  la  Chine  fût  bieu  peuplée  , 
e4t  «a  goaTemeinenl,  des  aanides  etime  Astronomte. 
:  Vete  l'as  ii5e  «vent  J.  €.»  est  fceeoeoup  question  tie  Tdi^oii^ 
Keng ,  et  millefiieBt  de  ses  ondites  soisficiales  ^e  noos  Irowerevs  |Iiié 
Imb  dans  un  autre  ouvrage. 

De  Tan  aiSg  jasqu'à  l'an  776,  il  n'est  plus  question  ni  «l'Aslroeomiey 
jni  d'éclipsé  ;  apparemmeut  que  le  sort  de  Hi  et  de  lîo  avait  dégoûté  les 
Chinois  d'une  science  si  périlleuse  ;  mais  à  la  dernière  Lune  de  celte 
année ,  il  y  eut  une  éclipse  de  Soleil  qui  fournit  maiiere  aux  poètes  cour-' 
tisans  ;  ce  qui  ne  suiht  pas  pour  la  recommander  aux  astronomes. 

Noos  allons  donner  ici  le  relevë  exact  de  toutes  les  éclipses  meolion* 
liées  dans  les  Annales;  ce  ne  sent  qoe  de  simples  dates  sans  aneone 
indication  ni  dellieore,  ni  de  la  dorée,  ni  de  la  quantité  deVéelipse. 

Les  lettres  M  et  S  signifient  que  1  ecb'pae  est  arrivée  le  matin  00  k 
«oir,  T  qu'elle  &d  totak^ k  premier  cUffireudiqneWjow delà  Ijoat^ 
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le  M€0ih1  le  mun^  de  le  Lune  dins  l'emiée  i  ^puttdle  ateond  cUffireest 
suivi  de  h  lettre  i ,  c'est  une  marcfue  que  la  Luoe  était  intercalure  ;  quand 
il  y  a  m»  troisîèiM  diiffire  ,  il  iadiqee  Hieora  da  soir  oa  du  matin. 


Table  de<i  Eclipses  de  Soleil ,  tirée  des  Annales  da  la  Chine. 
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1  . 1  n 
"îo,  5 
1 .  1 

7 

277 

28. 

û85 

1 .  I 
1 .  I 
1.  3 
i.  8 
1 .  1 

&18 

bti 
5&4 

."5 
10 

5  M. 
.8.11  M. 

  T. 

>4 

i3 
—  a 

0 

4-  6 

5o.  1 
5o.  7 

1 .  1 
3o.  4 

1.10 

■  c  / 

lôj 
ib"5 
168 
167 

3o>  1 

I .  I 
3o.  5 

2" 

a88 

3o5 
3o6 

1 .  1 
1.  I 
1,  6 

8 

1 .  1 

28a 
I>pi 

i5 

2  G 

27 
3i 

3o.  3 
3û.  7 
i.  1 

3o.  5 
3o.  3  1 

170 

'77 
,78 

3o.  5 

.1.  10 

I .  a 

J  -  4 

Soe  ' 

3oS 
3o7 
3c8 
3ia 

».  7 

1.13 
1.11 
l  .  J 
1  .  2 

■m 

3o.  10 
1.  1 

5  T, 

5o.ti 

40 
53 

56 
60 

3o.  3  [ 
1.3. 
3o.  5 
3o.  11 
3o.  8 

190 

«94 

aoo 

aoi 

i.  4 

3o!  6 

i-  9 
i.  3 

3i6 
3i8 
327 
33. 

1  356 

i.  b 

».  4 
i.  5 

1.  3 
:  .  10 
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SuUù  de  là  Table  des  Éefyses  du  Soleil 


Adju'cî 

dv 

J.  C. 

Jours 

et 
î-unes. 

Anr.écs 

de 
J.  C. 

J011» 

Ht 

A  tin  t'es 
de 
J.  C. 

Jo«in 

et 
Lunes. 

Années 
de 
J.  C. 

JOOTS 

et 
Lunes 

341 

359' 

35b* 

1 .  a 
1.  1 
l 

1 .  1 

1.1c 

670 
571 

572 
D75 
575 

1.10 
1.  4 

1.  9 
1.  9 
1 .  la 

713 

719 

7^9 
73a 

1-  9 

\:\ 

l.IO 

I .  ?. 

945 
94s 
948 

'•  7 

1.  4 
1.8 
1.  s 

1.  -6 

368 
375 

1.  « 

I  .  ]  3 

1 .  3 

578 

583 
584 
5R5 

3o.li 

1.  8 
1 ,  1 
1 .  1 

7.13 
733 
733 
740 

1.  8 

'  •  7 
1 .  i2r 

1 .  loi 

ï.  3 

t)!>Q 
9^2 

955 

96c 

I.  6 
1 . 1 1 

'■  4 
1 .  a 
1 .  5  T. 

37fi 
■^w  ■ 

.JO  1 

384 

3^2 

4cc 

1.11 

1  fi 
1.  b  , 

1 . 10 

1.  5 

..  6 

l 

k 

616 

6(8 

3o.  2 
3o.  7 

1.  9 

1.  5 
» .  10 

746 

7:54 

756 
761 
768 

1.  ^ 
1.  b 
1.1 

>■  7 
1.  3 

961 

9^7 
97« 
97' 
972 

..  4 
1 .  0 
i.  4 
1. 10 

41'; 

4"7 
4^8 

i.  4 

'  9 
3o.  7 
1  ;  1 
I.  n 

621 

6.7 

6a>j 
6r!9 

1.  S 

1.10 

I.  3i 
1.  3 
I.  8 

775 
77.9 

707 

7.9^ 

7 

ir  8 

1.11 

974 

r 

97^ 

S77 
981 

98^ 

1.  0 

'•  7 
1 . 1 1 

455 

4I8 
440 

^ 

I  <  1 1 
I.  1 
1.11 

».  4 

607 

64, 

.  »•  7 
> .  1 

1 .  5 

J.  8 

c .  5 

8:5 
'  818 

X.  8 
1 .  d 

'  •  7 
1.  8 
1.  6 

980 
g86 

99' 
.995 

1  .  )  2fauï. 
t  .  aim  . 
I.  6' 
1  .  â  i 

1 .  2 

44'^ 

454 
4b*9 
473 

3o.  7 
1  6 

^-  7 

I.IO 

t.ia 

643 

6.^6 
667 

1.  6 
1 .  I  c 
1 .  3  i 
1.  8 
1.  8 

8.-i4 

844 
846 
848 

1 .  0. 
1 .  a 
».  3 

Lin 

1.5. 

994 
99S 
99« 

lOCQ 

i.  8 
i .  la 
1.  S 
la 

479 

5cS 

1.  3 

*•  9 

;:i 

1 .  1 

669 
6-1 

674 
6ï<û 
681 

.  ».  é 
I . 
I.  3 

1 . 1 1 
1 . 1 0 

854 

1       Vil'  s 

1    ob  J 
I  S64 
i  876 

■  '*^79 

t.  5 

z 

1  .  0 

'  4 

100a 

icc4 
1CC7 

10C9 

loia 

»•  7 

1 . 1  a 
I.  5 
3 
8 

538 
540 
547 
548 

1.  5 

1 .  I 
1.  5 
1.  1 

'  7 

6àa 

68G 
686 

1.  4 
1 .  2 

1.  6 
•  •  4 

1  .  6 

<,:6 

9'-9 
9'  ' 

5)31 

1 .  3 
».  4 

1.  1  • 

1.  6 

ioi5 
ICI  q 
JCSl 

rose 

1  cy6 

1.  6 

1.  3  ' 

'•  7 

'•  7 
1.10 

5*34 
564 
55»i 
567 
5S7 

1 .  a 
1.  8 

1 .  1 
...1  J 

7.:  2 

7j3 

7'-^ 

1 

1.5- 
'  • 

1 .  5 

I  .  6" 

1 

1.  4 
8 

1.  ê  i 
..11  1 

icaS  , 
ic3o 
I  c35 
1  c4o 
1C43  • 

a/ 3 
t.  8 
I.  6 
i .  i 
1  S 
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Suiie  de  la  Table  tics  i:rlin,rs  du  Soleil. 


Aiméfla 

de 

J.  C. 

et 

Luncâ. 

Années 

de 

J.  C 

et 
Lunes 

Années 

de 
J.  C. 

Jours 

et 
Loues. 

Années 

de 
J.  C. 

Joun 

et 
Luues. 

104Ô 

1049 
io5a 
io53 

1 .  0 
1 .  1 
1.11 
1 . 10 

IH9 
1 1  ao 

1  ia3 

1 12Q 

■  ■3? 

I.  4 

1.  8 

9 

1317 

ioi3 

1.11 
1.  a 

»•  7 

;j 

i3i5 
i5i9 

l320 

1.  4  1 

1  .  3 
1.1 

t.  6 

1  .ti 

ic54 

l  USD 

io58 
1059 
1059 

\'  % 
1  •  0 

1.  8 

1 .  1 

7 

1147 
1148 

1.1a 

\.  4 
1 . 10 
1.  4 
1 .  3 

iua8 
1333 
1337 

1242 
1343 

1.  G 
»•  9 

1  .  13 

iH; 

iS3i 
i338 

9 

\:\ 

i.it 
1.  8 

io€i 

1000 
1068 
1063 

1073 

1.  9 
1 .  1 

«•  7 
1.  4 

n55 

•  .  tic 

1 160 
1161 

1 16a 

1.  5 

■J 

1 .  1 

1 .  1 

ia46 

1249 

is53 
1360 

t.  1 

1.  4 

1 .  a 
1 .  a 
1.  3 

1343 
i34a 
1343 

1345 
1346  . 

1.  8 

1 . 10 

1.  4  • 
I.  9  • 
i..a 

1073 
1070 
1081 
1083 

io83 

1.  8 
1 .  0 
1.11 
1.  4 
»•  9 

n63 
1104 
11% 
1173 
1174 

1.  6 
1 .  0 
1.  8 
I.  5 
1 . 1 1 

lab'i 
I3b5 
1367 
1370 
1371 

1 .  2 
1 .  1 
1.  5 
1 .  a 
1.  8 

1347 
i35o 
i35a 
i353 
1354 

1 .  1 
1.11 
J.  5 
I.  4 
1.  3 

1087 
10g  1 
1094 

1097 

1  1   .  J 

V.l 

J.  3 

1.  « 
1.  4 

1176 

»«77 
n85 

1188 

1 189 

i.  3 

'•9 
1 . 1 1 

i,  8 

1.  s 

1375 
1377 

1387 
1389 
1390 

1.  b' 
1 . 10 

1.10 
1.  3 
1.  8 

1357 
i358 
i3G4 
i366 
.367 

1 .  t 
1.  6 
1.  8 

;:i 

l  101  ^ 
■     1  106 

no7 

n  i5 
11 15 

>  4 
«•  7 
1 .11 

1.  5 

«•  7 

J 195 

I3CO 

laon 
iao3 

I.  3 
1.  6 
1.  5 
1.  4 
i.  4 

1  aijq 

»a94 
1397 

i3o3 

•  1 .  t 
1.  6 
1.  4 
1.  8 
1 . 10 

.4,4 
1433 

ib4o 
»6s9 

1.  I 

1 .  1 
ai.  avril. 

En  rmeOUnt  cet  éclipses  Irop  peu  cîrconsUncîëes  pour  être  uiQes, 
l'â  pris  noie,  des  qnarante-hnilcomèies  que  présente  là  Table  suivante. 
'  Il  parait  que  les  CShinob  ne  fiiisaîent  alteniion  aux  comètes^  comme  aux 
éclipses ,  que  par  la  eramte  4ju*i1s  .en  araienL  Us  les  citent  comme  des 

é?éncinens  remarquables  par  la  terreur  qu'elles  inspiraient  ;  mais  on  ne 
Toit  nulle  part  qu'ils  en  connussent  la  ihcioric  le  moins  du  monde  :  aussi 
n'en  douneai-ils  aucun  détail^  si  ce  n*çst  quelquefois  quelques  mou  sur 
ia  queue.         »  .  '  • 
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Table  des  Comèleê  dotU  il  est  fait  menUon  dans  les  AmaU* 

delà  Ckiae. 


M 

Années. 

LnMs* 

Lieux 

ou 
Étoile*. 

Annéfis. 

Lanfli, 

Lieux  M 
ou  J 
ËloUn.  n 

Aèo 
36i 

3o5 
1  So5 

dCorpioD. 
Y-Uy 
Ovcrt. 

375 

565 

7 
a 

9 

4. 

Aii^V.fC  1  il 

gjraada 
iW-Kin. 

D  167 
1  *^ 

grande 
.9 

IB 
1 

4 

Ooetf. 

Sud-Eat. 

905 

oa3 

5 

4 

4 
10 

n  90 
H 

1  ^9 
1  61 

,7 
pirutcdto. 

0 

6 

4 

Est 
Ouest, 
Est. 

9Z 

9»3 

100^ 

loôS 
1018 

7 
11 

8 

6 

•n  fISk. 

-  4 

sa 
60 

1 
s 
11 

Ivipn-N  icou. 
Ho-Kou. 

.Tîen-Tchua. 

to6b 
1076 

«097 

1106 

* 

3 
10 
8 

1 

U 

..c 
•  70 

77 

149 

180 

« 

13 

S 

10 

Tsoueï. 

Cbe. 
Ti«B-Chi. 
Lajsin. 

iift6 

ii38 
1145 

11 

8 

7 

4 

pîwde  1 

ftoo 

ao4 

207 
sia 
ai8 

10 

10 
10 

9 

Ta-Le*ng. 

ii56 

7 

•  9» 
1 

la 
la 

«  1 

336 
340 
36a 

to 

10 
1 
I 

8 

Tt-Téhia. 

Koueï. 

Taj-Oueï. 

1^ 
1^ 
»593 

a 

7 
7 

1 
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JUgmat^ues  sw  les  7'uiles  précédentes  et  sur  ^uelgufff  p/wuçmèn^ 

rt^pqrtds  dans  les  Annales* 

En  —  667  y  il  e&t  mfiUipo  4'iioe  Buit  sans  nuages  et  sans  éltoiles.  Vei^ 
Tninuit  on  vit  tomte  Vue  plnk  4'éli9ile9  911  a'éiavoiiiasaieiil  en  appro- 

C^ant  de  la  Terre. 

En  î'an  —  i^i ,  le  Soleil  et  la  Lune  parurent  d'un  rouge  foQcé pçudant 
çinq  jours  ;  ce  qui  saisrt  ie  peuple  d'une  grande  frayeur. 

£0  1  an  — 74  9  à  la  deuxième  Lune  ,  il  parut  une  élode  aqssi  grande 
gue  la  Lune ,  ei  gui  dans  son  moureinent  élail  suivie  de  plusieurs  ëloile» 
je  grandeur  ordiiiaire. 

En  Fan     58 ,  il  tomlia  des  pietr^i  à%  la  fpottm  4*iiae  qoûr^ 

En  l'an  +08,  autre  pluie  d'étoiles. 

£0  l'an  3a  1 ,  taches  du  Soleil  visibles  à  la  simple  voe. 

En  B^Ttj  on  abandonne  l'Asironomie  Hinen-Clii-^Ly;  on  met  en  place^ 
^'Astronomie  Tching-Kouang-Ly. 

En  640 ,  le  prësideut  du  Tribunal  des  Mathématiques  représenta  qu^ 
le  Calendrier  était  en  err^Qr  de  \  de  jour  sur  les  mouvemeps  du  Soleil  et 
de  la  Lnne.  Uemperenr  «rdcHUialet  corrections  n^essaires. 
.  A  Moa^ième  Lwe  de  l'an  69^^  rA^trQttomie  Kin^Fott*T8ing-I{t(iail 

ipawnieiiceiélreiniaeViiimife>'  • 

£0  r«B  949,  Ik  1»  qoalrlèioff  hm»^  on  volt  JTéloiW  Tai-Pé  en  pUia 
jeor ,  ce  qui  fut  regardé  conime  un  pro|i04l{c  si  0phe«x«  qu'on  défendit 

de  la  regarder.  On  fî!  mourir  quelques  gens  du  peuple  qui  avaient  çon^ 
^'erenii  h  I»  défense.  Cette  par^icnlarité  pent  QQi)^  donner  une  idée  des 
^imdisâauces  et  du  caractère  de  la  nation. 

En  l'an  956,  on  ordonna  de  suivre  l'Astronomie  liin'tien-L)'>  iiqQ 
l^e  lut  remplacée  par  l'Astronooiie  lioeï'Yuen-I^y. 

Outre  la  ^ère  offerte  à  Yao  et  celle  qui  «onmipn4)5«  par  Pfnn  \ 
00  perle  en  difiërepe  tens  d«  ecSle  de  Lo-Hio^Hong  qui  marquait  les 
benres  et  ks  ^uarU  4»  lemi  dételle  de  lUn-Koue!  ;  de  ceQe  de  Tchangr 
.  Uwg  qw  él»k  nue  par  Ymm  ;  enfin  de  cdUe  4fi  Tcliang-^ae-Hiun,  mais 
pn  n'en  parle  qve  d'une  manière  très-vague. 

En  1299,  le  Tribunal,  préside  par  Gocheou-King  ,  avait  annoncé  une 
éclipse  de  deux  doigts  qui  n'eut  pas  lieu.  On  craignit  pour  le  Tribunal  ^ 
mais  il  se  jusUiia  en  citant  dix  exemples  pareils  depuis  1  au  715. 

En  16^ ,  le  caloul  de  l'éclipsé  ne  s'accordant  pas  avec  rjobsenrationf 
Tiumm  in  Tnbmial  proposa  les  jésml»  I^oogoMU  «I  Tér^nce  pour 
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aider  à  reformer  l'Aslronomie.  Les  Jésuites  firent  dès-lors  partie  da 

Tribunal. 

On  ne  pouvait  sans  un  ordre  exprès  de  Tempercur,  rien  changer  à 
1  Astronomie  èiaUiê.  Des  intrigant  demandèrent  Tabolitiott  de  FAstro* 
nomîe  européenne  et  le  rétablissement  de  raucienne  qnî  était  cellè  de 
la  nation  :  les  iribunauz  conaoltéa  Tolèrent  en  ce  sens.  JL,  empereur  fit 
assembler  les  astronomes  des  deux  écoles ,  et  demanda  âux  Chinois  s'ils 
n'avaient  pas  quelques  moyens^  quelqu'cprcuve  facile  qui  pùl  décider  la 
question  :  les  Chïtioîs  ne  surent  que  répondre.  Le  P.  Verhiesl ,  président 
europe'en  du  J  lil  un;]!,  proposa  de  calculer  quelle  devait  être  l'ombre 
méridienne  du  leudemiaiu  pour  divers  gnomons.  L'épreuve  fui  ordonnée 
et  tourna  a  la  confusion  des  Chinois^  qui  ne  surent  pas  ealculer  ces 
ombres.  On  peut  juger  comment  les  éclipses  ponvaient  être  calculées 
par  des  astronomes  <pii  ne  savaient  pas  trouver  la  déclinaison  du  Soleil, 
ou  en  déduire  la  longueur  de  l'ombre,  c'est-à-dire  calculer  un  triangle 
rcctiligne  rectangle. IK  TAstronomie  avait  fait  chez  eux  si  pende  progrès 
depuis  plus  de  2400  ans  qu'elle  était  exprc(-e  pir  des  hommes  revêlus 
d'une  espèce  de  magislralure  ,  on  peut  juger  ce  qu'elle  devait  être  2i5^aM» 
avant  J.  C. 

L'écHpse  du  ai  avril  1699 fut  observée  par  Kang-Hi,  et  trouvée  de9''56' 
(les  Chinois  ne  comptent. que  dix  doigts  an  diamètre).  Le  P.  Gerbilloù 
robserva  de  son  côtié  à  NiogbiaV  II  y  trouTa  la  bautenr  du  pd|é  de  Sd*  55',  > 
réclipse  de  1 1 7  doigts  de  la  m  diamètre^  ie  commencement  à  j*^*, hi 

fin  à  9*  10'  ;  la  durée  2"  6'. 

u  L'observation  des  éclipses  est  une  des  premières  et  des  plus  împOB» 
tantes  fondions  du  Tribunal  des  Mathématiques.  11  faut  que  l'empereur 
sort  averti  par  une  i  cqiîéle,  du  jour,  de  I  heure  el  de  la  partie  du  ciel 
OÙ  réclipse  aura  lieu  ;  qu'on  lui  en  annonce  la  grandeur  et  la  durée.  Cé 
compte  doit  précéder  Téclipse  de  quelques  mois;  et  comme  l'empire 
est  divisé  en  provinces  trèfr>étendues,  il  fiint  qu^elIe  calculée  sûr  la 
lon(ptade  et  la  lalitndp  ^  chaque  capitale  de  province.  Cm  obser-* 
valions  y  ainsi  que  le  type  <|ai  représente  Téclipse»  sont  gard^  par  le 
Tribunal  des  Rites  et  par  les  Colao ,  qui  ont  soin  de  les  faire  passer  dans 
les  provinces  et  dans  loules  les  villes  de  l'cmpire^afin  que  le  phénomène 
céleste  y  5oit  observe  avec  les  formes  prescrites.  » 

K  Voici  quel  est  le  cérémonial  en  pareille  circonstance.  Quelques 
jours  avant  l'éclipsé  ,1e  Tribunal  des  Rites  fait  placer  une  affiche  en  gros 
caractères  ,  dans  un  lieu  public  dePéUn  (  on  voit  que  c'est  ici  l'étiquette 


• 
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des  derniers  tems,et  l'on  peut  soupçoauer  que  c'claîl  ce  qui  s'otservait 
depuis  que  les  Je'suîtes  etaieul  à  la  tête  du  Tribunal  des  Mathmiiaiiques); 
ou  y  lisait  l'heure  el  la  minute  à  laquelle  réclipse  devait  commeucer,  la 
partie  da  ciel  oh  «tte  devait  se  voir  (comme  s'il  ëtaiit  n^cessure  d*îodi- 
tfl»  le  lîea  da  Soleil  )  ;  le  tems  qa«  Tulre  devait  rester  dans  Tombre , 
et  le  moment  oik  il  deTSÎt  en  sortir.  Les  mandarins  de  tons  les  ordres 
^éont  avertis  de  se  rendre  ,  revêtus  des  !iaLiis  et  des  marques  de  leurs 
dignités,  dans  la  cour  du  Tribunal  des  Mathématiques ,  pour  y  attendre 
le  moment  ou  le  phénomène  aura  lieu.  Tous  portent  à  la  main  des  Tables 
oii  la  figure  el  les  circonstances  de  l  éclipse  sont  décrites.  Au  moment 
où  l'on  s'aperçoit  que  le  Soleil  ou  la  Lune  commence  à  s'obscurcir,  i  iis 
se  jettent  à  genoux  et  frappent  la  terre  de  leur  front.  Aussitôt  on  entend 
s'élever  de  tonte  la  viHe ,  un  brait  épouvantable  de  tambours  et  de  tim- 
bales ^  reste  de  l'andenne  persuasion  oii  étaient  les  Chinois  que  par  ce 
tintamarre  ils  secouraient  rastro  souffrant ,  et  Pempèchaient  d^étre  dévoré 
■par  le  dragon  céleste.  Quoique  les  grands ,  les  lettrés  et  toutes  per- 
tonnes  instruites  sachent  aujourd'hui  que  les  éclipses  ne  sont  qile  des 
évcncmens  nafareîs,  ils  n'en  continuent  pa^  moins  à  observer  leur  antique 
cérémonial  ,par  une  suite  de  l'attachement  que  la  nation  conserve  toujours 
pour  les  anciens  usages.  »  ' 

«  Tandis  que  ks  mandarins  restent  ainsi  prosternés  dans  cette  cour  j 
d'autres,  placés' à  l'observatoire ,  examinent  avee  toute  raltentiont  dont 
ils  sont  capables,  le  eonimeneement ,  le  milieu  iet  la  fin  de  l'éelipse,  en, 
.  eomparaut  ce  qu'ils  observent  ayec  la  figure  et  les  drconstancie&  données . 
dn  pbAiomène.      rîd^pent  ensuite  leurs  observations,  les  scàlent  de. 
leur  sceau ,  et  les  font  remettre  k  l'empereur  ,  qui ,  de  son  côté  ,  n'a  pas 
apporté  moins  de  soin  à  observer  l'éclipsé.  Le  même  cérémonial  sepca* 
lique  dans  toute  l'étendue  de  l'empire.))  (  Tom.  XUl ,  pag.  753.) 

Il  est  fâcheux  que  de  tant  d  observations ,  si  le  récit  est  vrai,  il  n'en 
soit  pas  resté  une  seule  ;  que  nos  missionnaires  n'aient  pu  a  en  procurer 
mseuue,  pour  tirer  au  moins  quelque  parti  de  ces  éclipses  dont  il  était 
Mmt»  mutile  de  conserverie  ménoire,  puisqu'on  négligeait  ce  qui  annût 
pQ  les  jfiure  servir  an  progrès  de  la  science. 

-  Qpe  penser  aussi  die  éette  lé^Iatibn  qui  dé&ndût  aux  astronomes  de 
.6ire  le  moindre  changement  à  len^  diéerîé  sans  la  permission  del'em- 
peMnr,  et  cependaniles  rendait  responsables ,  sur  leur  tète ,  des  erreurs 

de  ces  théories.  Pour  ramener  tous  ce«  récils  à  quelque  chose  de  rai- 
sonnable ,  voici ,  ce  me  semble ,  k  qaoi  il  faudrait  les  réduire.  L>e  Tri«« 
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bunal  des  Malbëtnaliques  était  chargé  d'annoaCier  aa  peuple  tontes  I«» 
éclipses 9  et  pour  ceh  9  étwùty  fêt  Unis  les  moyens  qu'il  pMTait  in* 
gtner ,  cbeMfcer  à  pi^voir  les  jours  àe  ces  pbëiionènesy-c'csip-à-dire-ctu 
■  de  la  nouvelle  ou  de  li  pleue  bue  qui  poaviit  être  edîpt^pM.  Dans  oes 
cas  y  il  derah  ne  pas  perdre  Tastre  un  seul  instant  -de  vne,  et  sonner  le 
tocsin  dès  que  T^dipse  commencerait,  pour  que  le  peuple  put  venir  au 
secours  de  Castre  souffrant.  Si  les  astronomes ,  par  négligence ,  manquaient 
d'avertir  à  lems ,  ils  méritaient  d'être  punis;  Ili  et  IIo  ne  l'ont  été  que 
pour  celle  négligence.  Quant  à  la  défense  de  rien  changer  à  l'Astronomie, 
'Sanctionnée  par  décret  impérial ,  il  faut  croire  que  c'était  seulement  en  ce 
qui  concernait  le  Calendrier.  Je  ne  tiens  pas  beaucoup  &  ces  coujeclnres; 
mais  je  Tondiraîs  qu'on  me  fit  voir  comment  lesGInnois ,  si  grossien  sons 
.Fon-Hî,  en  étaient  venos  en  si  peu  de  'tems^  à  avoir' un  Tribunal  de 
.Mathématiques  capable  de  calculer  les  éclipses  de  Soleil ,  eux  qu'on  a  Vus 
depuis  dune  ignorance  extrême  pendant  vingt  siècles,  au  bout  desquels 
.le  président  de  ce  Tribunal  n'était  pas  en  état  de  calculer  l'ombre  d'un 
;gnomon.  On  dira  que  leurs  connaissances  s'étaient  perdues  à  l'époque  où 
Tsin-Clii-Hong-Ti  fit  brûler  tous  leurs  livres,  l'an  aai  avant  J.  C.  Mais 
supposant  que  cet  ordre  ait  été  étendu  aux  livres  astronomiques , 
comment  concevoir  que  les  astronomes  n'aient  pas  été  en  même  tems 
déchargés  de  Cette  terrible  reSponsabSilé  qui  pcsait>anr  eux,  jOU  qn*ils 
4)*aient  pu  consulter  leurs  anciens  calculs  ^'on  qul  ddfimt  mémede  iont 
(écrit,  ils  n'aient  pas  cherché  dans ieut  mémoire  tods  les  principes  qui 
Jes  avaient  guidés  jusque-là  ?  Nous  voyons  bien,  an  bout  d'un  longtems, 
4in  vietuc  docteur  retrouver  dans  sa  mémoire  29  chapitres  du  Chu-Kin^, 
«t  des  astronomes  qui  peu  de  jours  après  avaient  peut-être  à  calculer  une 
éclipse,  ne  se  sont  pas  liàlésS  de  mettre  par  écrit  des  connaissances  qui 
devaient  leur  être  encore  si  présentes  et  qu'ils  avaient  tant  d'intérêt  à  ne 
ipàs  oublier.  L'incendie  des  livres  ne  rend  donc  raison  de  rien  :  si  dans  les 
•derniers  tsms  les  astronomes  dnMns  dtaientd'nne  enccsaive  ignoranee^ 
ei'ontfamaisdùélrebeaneonpplns^babîles.  OnpentnefiuilewM^  fvogvèl 
«ensible  dans  un  art  qu'on  pratique  loumellcment,  mais9«bt  ocitilimfi 
nature  de  l'esprit  bumain  que  l'on  rétrograde  d'une  manière  si  bOnténsel 
N'y  avait'41  aucun  anflntieuz  dans  le  Tribunal  de  ICathématiques,  aucun 
membre  qui  eût  de  l'amour-propre  ou  le  moindre  sentiment  d'émulation 
qui  le  portât  à  se  distinguer  pour  arriver  à  la  place  de  président?  Nos 
missionnaires  nous  ont  débité  ce  qu'ils  ont  voulu  ^  nous  en  croirons  ce 
^ue  nous  pourix>ns.  ■  .  -i'  ^  .  > 


Noltf  TêBOM  dlnlerroger  un  kooiiBe  qui  n'eil  goèfe  que  Indaetenr ,  et 
qui  ]i*est  connu  par  sncun  oaynige  Mtronoiliiitne  ^  TOjons  maiateiiuit  €e 
que  nont  diront  des  missionnaires  astrononiM. 

En  Tan  1729 ,  le  P.  Souciet  poUia  on  ouvnga  «n  deux  Tolmnet  i»4*> 

sous  le  titre  snivanl  : 

Observations  inalhéinaUques y  astronomiques ,  s^t'oqraphiques  ,  chronolo- 
giques et  phjfsiques  y  tirées  des  anciens  livres  c^iinois,  ou  faites  nouvelle'^ 
ment  aux  Indes  et  à  la  Chine,  parles  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus. 

NoQB  ii*«xmir(Mi«  de  cet  ouvrage  que  les  obterrallons  des  Chinois  $ 
elles  ont  ^  recueillies  par  le  P.  Gaubil  qui  avait  fait  nne  tftade  partica- 
laère  des  langues  diiooise  et  tirtare«  des  livres,  de  rHistoire  et  do 
rAstroQOmie  de  ces  peuples.  Il  avait  à  cet  effet  compulsé  les  livres  ani 
thentiques  des  Chinois ,  calculé  et  vérifié  les  principales  éclipses ,  et 
d'autres  o})5erv;itions  astronomiques  lirses  des  mêmes  sousces.  Il  fui 
secondé  par  le  V .  Jacques. 

Des  460  éclipses  que  nous  avons  rapportées  ci-dessus  ,  il  parait  qu'il 
n'en  a  guère  trouvé  qu  une  douzaine  qui  tombassent  juste  à  l'an,  au  mois 
ou  au  jour  marqué  par  les  auteurs. 

n  en  afonte  qùtre  qui  ne  sont  point  rapportées  par  Bfsilla.  H  y  joint 
SI  eonjoncUons  de  Jupiter  1  la  plus  ancienne  remonte  à  Tan  7$,  et  In 
dernière  est  de  i567<  On  n'ja  donc  véritahlement  observé  en  Oiine  qu'une 
seule  éclipse  plus  ancienne  que  celle  de  Ptolémée  »  et  même  cette  éclipse 
«st  douteuse. 

On  a ,  dit  Soucîet,  Tétat  du  ciel  chinois ,  fait  plus  de  1 30  ans  avant  J.  C. 
On  y  voit  le  nombre  et  l'étendue  des  constellations,  et  à  quelles  étoiles  oa» 
fiû&ail  alors  répondre  les  solstices  et  les  équinoxes,  et  cela  par  observations. 
On  y  voilU  deciiiiaiâou  des  étoiles  ,  la  dbtance  des  tropiques  et  des  deux 
p61c5. 

I<e6  Chinois  ont  connu  les  mouTemens  propres  des  planètes  ;  ils  n*ont 
connu  1m  monyemens  des  ét<nles  que  400  aûs  après  J.  G. ,  près  de  600  ans 
après  Hipparque.  Us  n'ont  rien  entendu  aux  sUtions  ni  au  rétrograda- 
tions; ils  Élisaient  tourner  tous  les  corps  célestes  autour  de  la  Terre; 
mais  dans  des  ouvrages  particuliers,  on  trouve  quelques  vestiges  du 
système  qui  place  le  Soleil  au  centre.  Ainsi  leurs  connaissances  astro- 
nomiques sont  postérieures  à  celles  des  Grecs ,  auxquels  ils  sont  en  tout 
bien  inférieurs  ;  ils  n'ont  pour  eux  que  leurs  éclipses  de  Soleil,  le^  plus 
anciennes ,  ou  du  moins  les  plus  nombreuse  c|ui  nous  soient  panrrennes.i 
il  leste  h  satoir  si  «lies  sont  bien  authentiques. 
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Il»  esprimateiit  «n  nombre  k  iH»*^  ^»  éclipses  et  les  lerrocs  ^Kp* 
tî<iue»,  plus  de  laoans  vnnl  J.  C.  Le  P.  Régler,  président  du  Tribu- 
nal des  Blslhémaliques ,  avait  une  i?ieille  carte  chinoise  d'éloilcs ,  fail^ 
long-tems  STanl  l'arrivée  des  Jésuites.  Les  Cliinols  y  ont  mnrqné  plu- 
sieurs éloilcs  qu'on  ne  voit  qu'avec  des  luuclles,  et  qui  se  irou vunt  assez 
Lien  placées;  c'est  ce  qu'atteste  le  P.  GauLii,  mais  ii  aurail  bien  dû 
dire  quf  lies  sont  ces  étoiles.  .  •. 

Depuis  \  ao,  ils  connaissaieot  rinlercaletîon  tfnn  joor  Ums  les  quatre 
ans;  ils  appelleni  ki  cette  année  intercalaire.  .Si  1«  &îl  ««I  ™>  >1  prouve 
une'grande  antiquité;  puisque  Yao  vivait  aSoo  ans  avant  J.  C.  Us  savaient 
observer  les  ombres  dn  gnomon  ;  ils  en  déduisaient  pastablement  la  ban* 
leur  du  pôle  et  la  déclinaison  du  SoleU;  cela  ne  suppose  qu'une  opéra- 
tion graphique,  et  ils  ne  savaient  pas  résoudre  nu  triangle  rccliligne, 
même  rectangle.  Ils  connaissaient  les  ascensions  dioîles  des  t'toiles, 
200  ans  avant  J.  C.  ;  ils  faisaient  l'obliqullc  de       chiuois,  c  cst-a-dire 
âc  23'  5()'  tS";  car  ils  divisaient  ie  cercle  eu  565' 5. 
.  Celle  oi> Il ijuke  pourrait  ëlre  meilleure  que  C<^C  desGl^çs;  «ais  à. 
quelle  époque  a-t-eïle  été  déterminée?  on  n'en  sait  rien;  ils  la  soppo- 
éaieiit  conslântê;et  s'ils  font  obserrée  sLbien  et  si  long-tems^  ils  auraient, 
dû  en  aperceycâr  la  diminulîon. 

•  Les  Chinois  oilt  toujours  eu  des  notions  d'Astronomie;  on  le  voit  par 
leur  histoire  ;  ils  ont  des  observations  de  solstice  et  de  comètes  ,  depuis. 

l'an  — 4^*"  jusqu'à  +  i5oo  et  au-delà. 

.  Ainsi  les  Cluuois  ont  fait  à  peu  près  comme  les  Chaldéens;  ils  ont 
observé  sans  avoir  du  ihéorie  ;  n'ont-ils  rien  emprunté  aux  Chaldéens  ?  . 
.  Voici  la  Tal  lc  .les  éclipses  vérifiées  par  Ganbil  et  ses  compagnons. 


Anaéâs. 


—  mbb 

—  77G 

—  yao 

—  709 

—  bc  I 

—  54q 
- 

—  38a 

—  198 
-H  fl 
+  3i 


Conjonction 
calcnlét. 


1  c  octob. 

5  sept, 
ai  févr 

17  juillet 
iq  sept. 

18  juin 
st  iiiillet 

3  juillet 

6  août 
ai  sept. 

8  mai 


i8*46' 

sa. 58 
3.  5 

a.5i 
0.56 
a3.  la 

50 .3a 

a3.  c>4 
22. 5H 

2'3  ,  5^ 


Tenu  chinois. 


I .  Tcben-Kan  

.Siti-Mao  an  6  Ye-Cou-Vam. 
KiMU-Pioi-Yam  5i .....  < 
Jinehio-Haoïh-yam  11.. 

Katsu-Tin-Vam  6  

Kiatsu-Lloi-Vam  a3.. . .  < 
Kcnp-Chin-Lîm-Vstti  a&. 

Ngai-Vam  ao  

Y-Oui-KaoFsu  9  

Oiuliin  l'initi  2  

K n::ai4Ta i ^Ot;am-Y r>i!ti  ■ 


Lien  da  ciel, 
raÎTaot  le»  Chiaoit. 


près  de  FangTl^j,... 


entre  1 8' et  i4''ii)J. 

do  îlv.-!d'-.  Vr\ 


Lieu  de 


Pékin. 

Caifoofii. 

Caifonm. 

Caifonsn. 

Caifonsu. 

CaifoDsu. 

Caifonsu. 

Siganfou. 

Siganfou . 

r.aifon-ti , 
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QaetqQes-mkevâe  ces'^dipses  ne  foot  |K>mt  rapportées  dans  Fouvrage 
tndnit  par  Mailla, 
yoici  encore  quelipieft  ^lîpies  tromrées  dans  les  Livres  cUnois. 


Années. 

Conjonction  yraie. 

Lieu  0. 

Quantité. 

Lieux.  1 

—  i8t 

+  ' 

-4-  65 
+  638 

5  tnan        o*  5-;' 
4  février  19.58 
8  juin        sa. 53 
14  décemb.  sa. 35 

20  mars  S.^S 

n-^io'38'24'' 
10. 13.59. aa 

a. i5.5i .  0 
8.a3.i6.  0 

0.  3.  1 .  4 

Totale. 

Siganfou. 
Siganfou. 

Siganfou. 
Caifonaa. 

Caifoiisu. 

Voilà  donc  16  éclip.ses  en  toat^  sur -plus  de  4^0;  il  est  à  croire  que  - 
les  autres  n*onl  pu  être  vcrifices  comme  les  pre'cëdentcs.  On  n'est  pas 
bien  d'accord  sur  l'eclipse  de  l'an  i,  que  Couplet  croit  de  l'an  o.  Il  pa-  - 
rait  qu'on  n'a  pu  retrouver  la  quantité  de  leelipse;  on  pourrait  soupçon^ 
jaer  qu'elle  a  dû  être  totale. 

L'éclipsé  de  l'an  3i55  a  été  calculée  par  quatre  Jésuites;  ils  la  rap-* 
portent  k  Van  i665  de  la  cràlîon  ;  ils  placent  le  déloge  en  Taa  i056; 
li'édipse  m  donc  été  observée  aog  ans  après  ie  déluge. 
'  Ganbil. essore  aTotr  encore  vérifie  beanconp  ^observaâionsrîre  ûit 
-voir  que  c*éUtt  bien  réellement  des  observations  ^  et  non  des  calculs 
ùdia  après  coup.  H  veut  prouver  la  certitude  àe  la  chronologie  chinoise, 
je  le  veux  bien  ;  mais  il  ÙmK  convenir  que  des  observations  pareilles 
prouveut  Itten  que  les  Chinois  avaient  peur  des  éclipses,  et  nullement 
qu'ils  sussent  les  calculer. 

Voici  maintenant  des  appulses  de  Jupiter  aux  étoiles^  tirées  des  anciens 
livres  cliinois. 

An  73  de  J.  C. ,  1 3  février ,  Jupiter  et  laloisanie  dn  front  du  Scorpion^ 
a  Lojrin  on  Honanfon>  longitude  4*  5'  ^  Tonest  de  Pélio. 
9S,  I  sept  y  Jupiter  et  Régains ,  à  Lojan. 

335,  13  juin  ,  Jupiter  et  Mars  en  conjonction  près  de /3  Scorpion. 

537,  a6  avril ,  Jupiter  éclipse  0  Sagittaire,  à  Nanikîng. 
,56qj  II  mars,  Jupiter  éclipse    Lîont,  k  Nanking.  Jnpît  était  rétrQjgr. 

659,  i5  mars,  Jnpîler  éclipse  r  Lion,  à  Siganfoa» 

767,  36  août ,  Jupiter  et  Propus,  à  Siganfou. 
•  773,  5  mai  /  Jnpiter  éclipse  Propitf«. 
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toZif  a3  ferr.j  Japîter  éclipse  /jt.  Vierge,  Gaifimsa,  lafîtnde  S4* 

JoBgît.  a*  5'  t5^  ouest  de  P^. 
toS4i  >5  mû  9  Jupiter  éclipee  /S  Scorpion  »  Catibiisii, 
laitf  aa  déc. ,  Jupiter  et  ^  Scorpion 
laia,   X  juin  ,  Jupiter  et  j3  Scorpion.  Jupiter  rétrograde 
1313,  11  août,  Jupiler  direct  et  Scorpion 
1213,  i6  août,  Jupiter  au-dessus  de  /3  Scorpio^ 
I3i3,  17  avril,  Jupiter  éclipse  /S  Scorpion,  PcàilU' 
l3oi,  35  juin.,  Jupiler  et  Propus ,  Pckin. 
i5oa,   9  janv.,  Jupiter  et  Propus,  PAio. 
t563|  a4  janv.,  Jupiter  et  Régulus^  Pékin. . 
1567,  a3  join  y  Jupiter  éclipse  Scorpion, 

Ces  approximatioDS  sont  désignées  par  le  moi  fan,  c'est-à-dire  «pie 
la  distance  n'était  pat  d'un  degré.  U  lant  songer  aussi  que  ces  éclipses 
d*étoiles  ne  sont  probablement  <{ne  des  disUnces  moindres  qui  ne  per« 
mettaient  plus  de  distinguer  l'éloile  de  la  planàte. 

Les  livres  chinois  rapportent  un  grand  nombre  de  ces  appulses  do 
Jupiter  et  des  antres  planètes  entr'elles;  ainsi  que  des  occultations  d*étoiies 

ou  de  planètes  par  d*autres  planètes.  Ces  livras  ne  remonlent  pas  plus  haut 
que  l'ère  chrétienne.  On  y  voit  beaucoup  d  éclipses  de  Soleil  et  de  Lune 
où  les  tems  sont  marqués,  aiast  que  la  quantité  de  1  éclipse^  C'étaieoi 
ces  obserrations  qu'il  aurait  fallu  publier. 

Voilà  tout  ce  que  j'ai  pu  recueillir  dans  le  premier  volume  du  P.  Souciet. 

Le  second  contient  uuè  iiiâlûire  de  1  Aâtrotiomie  chinoise,  |>ar  le  jP« 
Ganbil ,  avec  des  Dissertations. 

Les  liwes  qui  traitent  de  l'ancienne  Astronomie  sont  fort  rai«s  k  h 
Chine;  et  ceux  qn*on  peut  se  procurer  manquent  d*ordre  et  de  méthode. 
Tous  les  Chinois  conyiennent  qu*apràsles  tems  de  Tchnn-Tsieoo  (-—4^)1 
on  négligea  presqu'entièrement  l'Astronomie.  On  ne  se  mettait  pas  ett 
peine  d'idiserver  les  éclipses ,  çn  tt^en  offlait  point  le  calcul  à  t empereur  f 
et  peu  à  peu  on  perdit  la  science  et  la  pratique  du  calcul  astronomique. 
Je  serais  bien  plus  tenté  de  croire  qu'on  n'avait  liea  per^u  et  qu'oi^i 
n'aTait  rien  à  perdre. 

L'empereur  Tsin-Chi-Hoang  fit  brûler  tous  les  livres  d  llistoire,  les 
livres  classiques,  ceux  d'Astronomie  et  le  livre  classique  Y-king.  Les 
Chinois  avaient  perdu  la  meihode  enseignée  par  les  anciens,  et  en  par»- 
ticoUer  par  l'empereur  Yao^pour  le  çalkïttl  dessept  planètes  et  des  ^q;. 


liât.  3o"3o'io* 
long.  7.50.48 
LCstdePéUa» 
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II  ne  restait  que  des  traditions  confuses  des  Ca(a]o?ne<;  d'étoiles  et  de 
jConslellations ,  et  des  fragmens  de  quelques  hvies  cachet. 
.   Je  ne  crois  ps  aîséaiieDt  âax  méthodes  perdaes  ;  mais  quAud  il  n**n 
«reste  ebaoliioieiit  riea,  c'est  povr  noas  le'^ème  clioie  que  si  elles 
.i^eesseal  jamais  eiisté. 

L'an  104  aTant  J.  C>>  Sse-Ma-Tsien  rédigea  plasiears  préceptes  pour 
supputer  le  monvement  des  planètes ,  les  éclipses  et  les  fr]fsjrgies.  On  ne 
nous  donne  pas  ces  i^les.  I^ous  ayons  celles  d'Hipparque,  qui  sont  plus 
.anciennes. 

On  avait  alofs  de  \ieux  inslrumens  de  laiton,  doni  on  ne  rappoi  [« 
xii  i  usage,  ni  i  ancienneté;  on  dit  seulement  qaiJs  avaient  de  grands 
cercles  de  deux  pieds  cinq  ponces  de  diamètre.  L<o-Hia*Hong  faisait  tour- 
jper  on  globe  et  des  cerdcs  sons  uo  plos  |[rand  cercle  qui  rcprésentail  le 
mtfridieii.  On  lyonte  qne  cet  astronome,  se  servit  ^imJostntmentde  laMon 
|i0iir  mesurer  l'étendue  des  aB  ccmstellalloas.  On  dît  fd^rmellement  qu'on- 
rapportait  à  l'équateor  le  monvement  des  astres,  cl  qu'on  n'avait  ancnn 
instrument  pour  observer  le  mouvement  sur  Técliptique.  Ce  ne  serait 
pas  un  inconvénient,  si  l'on  avait  connu  la  Trigonométrie  sphérique. 
Les  Chinois  étaient  donc  à  celte  époque  beaucoup  moins  avances  que  les 
Grecs.  Avec  une  division  du  cercle  en  565|,  les  calculs  auraient  eu  moins 
de  simplicité,  et  ces  melbodcs  perdues,  nécessairement  imparfaites, 
doivent  causer  peu  de  regrets. 

On  se  servait  d'un  .gnomopi  de  finit  pieds  pour  ol>server  dans  tontes 
les  saisons  les  ombres  dn  Soleil;  on  traça,  par  le  moyen  des  ombres, 
.  des  lignes  méridiennes,  et  posant  rinstniment  dans  le  méridien,  on  ob« 
serve  le  passage  des  étoiles  et  des  constellations  ;  au  moyen  des  horloges 
d'eau,  on  mesurait  les  dlfTérenccs  des  passages  ou  des  ascensions  droites  , 
les  intervalles  entre  les  levers  ou  les  couchers  et  les  passages  au  méridien, 
la  grandeur  des  jours,  les  tems  que  les  planètes  pa^qienl  sur  l'horizon , 
enfin  les  crépuscules  du  ^oii-  tl  du  malin. 

JL  an  avant  J.C,  Lieuu-iiiriga)'aotraniassé  les  préceptes  et  les  ob- 
servations  dé  Lieoo-Hii^  son  père ,  de  Sse^Ms-Teien,  de  Lo'Hift<'Hong 
et  plnsienrs  antreSj  ajant  encore  ekamînc  quelques:anciennes  observa- 
tions, fit  nn  .cours  entier  d'Astronosnie  auquel  il  donna  le  nom  de  Safi" 
Sottg ,  ou  lesirois  principes. 

Voilà  dn  moins  on  plan  fort  raisonnable;  il  ne  nous  manque  qne  de 
savoir  avec  quel  soia  on  smit  procédé ,  et  les  connaissances  auxquelles 
«a  était  parveon. 
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Licou-TIîng  supposait  le  solstice  d'hiver  au  tlcr nier  degré  de  k  constel- 
lalion  Teou,  supposant  d'ailleurs  le  mouvement  diurne  <hi  Soleil  d  un 
degré  chinois;  il  lui  était  facHe  desavoir  le  iicu  du  Soleil  daus  les  cous-» 
tellaiions,  pour  tous  les  jours  et  tous  les  momens  deVanoée,  le  jour  da 
solsuce  étant  déterminé;  mais  ce  ne  pouvait  être  que  le  lieu  moyen  et  lè 
solstice  moyen. 

L'année  est  divisée  en  a4  tsîelii  »  chaque  tsîekî  en  trois  leon;  i!  supr 
posait  Tobliquilé  de  a4*  chinois.  Ils  savaient  calculer  le  triangle  recttUgho 
rectangle;  par  ce  moyen  on  pouvait  trouver  chaque  jour  la  hantenr  mé- 
ridienne du  Soleil  et  sa  déclinaison  chaque  jour  et  au  jour  du  solstice , 
La  hauteur  du  gnomon  était  de  huit  pieds  ^  le  pied  avait  dix  pouces  j  le 
pouce  dix  fans  ou  minutes. 

Au  solstice  d'hiver,  l'ombre  fut  trouvée  de  i5''i'*4'      ^5.  i4àSiganfou. 

Au  solstice  d'été ,  elle  était  de.   i.S.Ô..*  i.58 


Compl.  8^'. .  .9.0969100  9.0909100. 

15.14... 1.1165954  1.58.... 0.198657» 

taîij^N' =  58' 39' 56"     o.ai55o54    UngN=  iTaâ' 27"  9.2^55671 

rciraclion.        1.33   II 

parallaxe..      —  7   —  i 

58.41.22  21.33.37 

58. 41 • 33 

Somme..,.-»  70.  4*^9 
demi-somme  =  latitude  =  55.  3.29.5 

double  obliquité  =  47>i7'4^ 
en  Tan  — 66,  obliquité  t=  35.38.5^.5* 


Sonciet  ttons  dit  que  lalatitnde  de  Sîganfou  est  de  54^  16'  45^. 
En  ajoutant  à  la  latitude  déduite  des  ombres  1 5'  45^  pour  le  demi- 
diamètre  du  Soleil,  nous  aurons  55»  18*  i5"  pour  cette  latitude.  L'obser- 
vation ne  serait  donc  pas  réellement  faîte  à  Siganfou.  L'obliquité ,  sui^  . 
vaut  nos  TaWea,  serait  a5<»  43'  82";  la  différence  est  de  5'  40"  en  moins. 
Les  Grecs,  h  cette  époque^  la  faisaient  trop  forte  de  8'.  Si  c'est,  comme 
ils  le  disent,  celle  d'Kratosthène^  elle  ne  serait  trop  forte  que  de  6',  et 
l'erreur  serait  h  peu  près  la  même,  mais  eu  sens  contraire. 

On  n  avait  alors  aucune  idée  des  inégalités  du  Soleil ,  ni  de  la  Luae^ 
ni  des  planètes. On  croyait  les  quatre  saisons  parfittlemeut  cg^l es,  on  ne 
pouvait  donc  pas  déterminer  les  iours  des  solstices;  les  ombres  solsticiale»* 
n'étaient  donc  pas  parfiùtement  exactes.  On  n'était  pas  en  état  de  cakolfir 
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f^lat  -do.  dcl|  dime  bi  okmvaUans  rapportéet  dans  h*  Uvrét  ne  tùtu  pas 
des  càteuk;  la  coni^qnence  est  jasle  si  1m  obsemtkMis  sont  Térifiées , 
siaon  ell«i  ««font  ide  mouTaît  calculs  ,  et  les  mauTaîs.  sont  bien  pins  aisés 
à  iàire  que  les  boiA* 

Le  mouTement  de  la  Lune  en  un  }oar  est  de  lô"*  ^  de  degré.  La  révo- 
lu lion  sy  nodique  39  jours  53  k é  8'  64''t  a9*,55o664 >  c«  le  jour  a  100  fcé, 
le  ké  100',  la  raiuutc  100",  elc. 

Les  difTc'rcnles  phases  de  la  I,une  dépendent  de  ses  dislauces  au  So- 
leil. Sa  course  n'est  ni  s^lon  1  equaleur ,  ai  selon  l'écliptique^  elle  est  très- 
compliquée.  On  peut  considérer  jusqu'à  9  routes  ou  mouvemens  de  la 
Lune.  (S  en  ràulte  que  la  Lune  change  de.  route  tons  les  deux  ans, 
puisque  la  fkénode  des  niBods  est  de  18  ans.  Mais  on  voit  qu'ils  n*aTaîent 
qu'une  connaissance  bien  Tague  du  déplacement  de  l'orbite,  et  qu'ils 
étaient  bien  loin  dHipparque ,  qui  vivait  ii  peu  près  dans  le  même  tems.) 

Gâubil  dit  ensuite  que  la  révolution  draconilique  est  de  -39  jours  52  ké. 

La  Lune  fait  révolnlîons  tandis  qne  le  Soleil  en  fait  ig;255  con- 
îonctions  font  6959  jours  76  ké;  celte  rt  vululion  s'appelle  Tcbang.  igan- 
oées  communes  ne  feraient  que  228  mois,  il  faut  donc  ajouter  7  mois 
intercalaires;  ils  les  plaçaient  aux  années  5,  6,  9,  11,  14»  17  et  19'  du 
Tcbang;  mvs  on  ne  connaît  aucune  époque  de  ce  Tcbang. 

Lés  adcds  dn  Soleil  on  de  la  Lune»  selon  les  Chinois,  n'ont  aucune 
fessemblanee  avec  ceux  de  l'Astronomie  siamoise  développée  par  Gassinl. 

Us  aperçuienl  les  définis  du  cycle  de  19  ans  ;  ils  imaginèrent  celui 
de  4617  années  solaires,  au  bout  desquelles  les  conjonctions  revenaient 
au  môme  jour,  au  m 'me  point  du  ciel  et  au  mùme  jouT  du  cjrcle  de  60^ 
ce  qui  ne  pouvait  L'tre  bien  exact. 

Dans  i" Astronomie  des  San-Tong,  on  suppose  un  moment  appelé 
Chang-'yuen ,  époque  primordiale.  Ce  moment  est  celui  de  minmt',  le 
Soleil  et  la  Xiime  scNlt  en  coi^onction  avec  les  cinq  planètes,  an  soktioe 
dlÛTeri  la  Lnne  est  sans  latiinde.  On  suppose  un  espace  de  1^127  ans 
ilepiuis  le  Ghang-ynen  jniquSan  moment  de  minuit^  qui  fut  celttt  du  sols- 
^  iice  dldrer  et  le  premier  de  la  onzième  lune  de  Fan  104  avant  J.  G. 

On  sent  que  cette  époque  ne  peut  être  que  fictive  et  fort  inexacte. 

Le  Catalogne  d'étoiles  ue  donne  ni  les  longitudes,  ni  les  latitudes,  ni 
jes  déclinaisons.  On  n'y  voyait  donc  que  les  ascensions  droites,  et  comme 
on  n'avait  aucune  idée  de  précession,  quou  savait  pas  réduire  les 
.observations  à  une  même  époque  ^  on  sent  ce  qu'où  pei|t  ijrer  «or 
îottfdljiui  .de  ce  Catalogue. 

fiiÂ,  de  fJst,  Mfi,  Tom,  h  47. 
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Quelque  tems  aYanl  l«a  85,  on  reprétesla  h  l'eropereor  Tdi«ng-lt 
<pe  rerrem  des  c<mjoacy#iw  alktt  à  plos  d'oo  janr|  ^«-cdle  du  «•!«<• 
lice  ^Unt  de  cinq.  L'astrenooe  Li-Fwg  reçttt  Tordra  de  fin»  u  wm^ 
Tcan  Calendrier* 

Ld  cour  étant  à  Loyang,  on  détermina  les  omltres  solsticiales  de 
t5  pieds  et  !  ,5;  on  en  déduit  la  latitude  34*  56'  i"  et  roblûjiuUé  a3'4d'56"> 
\'oilà  donc  l  obliquilé  augmentée  de  lo'  en  i5i  ans, 

Li-Fang  imagina  le  cycle  de  76  ans;  c'est  la  période  trouvée  en  Grèce 
par  Caiippe,  il  lui  donna  le  nom  de  Pou.  De  ao  poo»  il  iil  une  péiiode 
de  t5âo  an  bout  de  Jaqndle  les  coofOBClioae  iwnnieieiit  ea  nème 
four  de  la  période  de  60  jours. 

H  fit  encore  «ne  autre  période  de  456o  aoi ,  qni,  de  ploa»  istmeoait  Jet 
coBjoncliottt  k  la  même  année  dn  cycle  de  60  années. 

Dans  le  tems  qn*oo  travaillait  à  ces  véformes,  on  n  avait  aucun  instm* 
ment  pour  observer  lesmouvemens  rapportés  à  !'cclipti<pie  ;  ce  fut  en  qg 
que  l'empereur  fil  faire  un  grand  iuslrumeat  pour  ccl  usai^'c.  On  reconnut 
alort  1  HH  £^'alilé  du  liiuuvement  de  la  Lune,  qui  Y^inaii  dL[)uis  :j  jusqu  à 
i5*  par  jour.  Mais  ce  ne  fut  que  postérieurement  a  1  au  aoo  qu  on  iiitro« 
dnisit  des  prosuphérèses  dans  les  calcals  de  la  Lune. 

En  Fan  i64f  des  étrangers  sujets  de  rfimptr^  ronain  arrivèrent  à  la 
Chine.  L'astronome  Tchang^Heng  fit  des  annîlles^  nn  globe  céleste  et 
mne  sphère.  Son  Catalogue  contenait  a5oo  étoiles,  flliais  sans  latilnde  et 
sans  déclinaison.  Une  chute  d*eau  donnait  le  mouTemeiii  à  lamacliîtie. 
n  y  avait  tin  tube  pour  «lier  anz  astres^  il  «tait  sans  Tenre,  mais  c^étaît 
déjà  une  chose  utile. 

L'an  206 y  Lieou-Hong  el  Tsay-Yong  firent  TAslronomie  Kien-Sitn[T, 
ou  image  du  ciel.  Ce  sont  les  premiers  qui  liarent  compte  de  riuégaliié 
de  la  Lune;  ils  supposèrent  ^u*elle  ponvatt  aller  jusqu'à  5*  eUooîsi. 
Ptolémée  leur  eût  donné  mieux.  Us  trouvèrent  tjne  Tannée  «*élsit  pas 
tont-è-lait  de  565  ^  jours;  on  ne  sait  sur  «quelles  QbservAïftnsiisse  fiwdèrenb 

En  Tan  aSy  fut  composée  rAsironomie  des  Oo((ji.  Il  pBralt.qn*on  tanm 
de  déterminer  les  degrés  du  méridien  ;  on  pensait  que  looe  \j9  ftisaicnt 
changer  d'un  pouce  l'ombre  d'un  gnomon  de  8  pieds  ;  maïs  on  ne  con- 
vient ni  de  la  grandeur  du  ly,  ni  de  celle  da  pied.  Voilà  l'i mi  talion  ou 
plutôt  la  parodie  des  mesures  grecques.  Ils  imitèrent  aussi  les  (  haldéens^ 
par  leur  entêtement  pour  l'Astrologie.  On  supposait  un  r^ippo;  t  mutuel 
entre  les  actions  des  princes  et  les  phénomènes  célestes  ,  ei  I  on  se  donnait  . 
bien  de  la  peine  pour  tronver  ce  rapport  cbîmériqne.  On  pennh  que  les 
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actions  bonnes  ou  mauvaises  des  princes  pouvaient  changer  les  num- 
Temeas  des  astres.  Ce  êiux  principe  regardait  surtout  les  éclipses ,  (|u  uu 
ne  ssvftit  pas  calenier ;  on  disait  qu  aacieiiiieinent  il  n'y  «vail  ni  éelîpses, 
ni  rétrogradations  j  qne  ce  sont  !«•  nanraiâes  actions  des  prnsees  qui  ont 
■sis  les  Mtrononss  dans  la  fachensendeessîlé  de  calcnler  ces  phtfnoniànesy 
et  les  astoonooes  des  dynasties  postérieures  ont  assuré  d*ane  manière 
nnanîme,  qne  w  ne  fut  qu'au  tems  de  Lie  ou- Hong  que  l'on  comment  à 
m>oir  des  principes  fixes  pour  le  rnlrul  des .éclîp$gSt  Remar^pons  qns  le 
tilot  fi.Te  n'est  pas  synonyme  de  certain. 

Quand  une  éclipse  annoncée  n'avait  pas  lieu,  on  fulicitaît  le  prince  de  ce 
que  SCS  vertus  l'avaieDlpréservéd'un  grand  malheur  î  dans  ie  cas  coatrairey 
on  lui  frisBiC  entendre  qnll  diait  mmetf  de  quelqu'dvéaenient  Acbenx. 

Les  conjonctions  dee  planètes  étaienl  regardées  omnme  d*nn  ai^nre 
fiivorabie  pour  les  princes  ;  on  en  imaginait  ponr  leor  làire  la  oonr,  et 
6w  les  insérait  dans  les  histoires. 

Une  é<^pse  de  SoUil ,  an  premier  |oar  de  la  première  Lune,  était 
regar<îee  comme  un  nnnvai?  preça^e;  mais  an  mojen  d'oneintercalalion^ 
l'éclipsé  ai  rivait  à  la  dernière  Lune  de  l'année. 

Ce  liljleavi  ,  tracé  pnr  un  missionnaire,  n'est  pas  de  nature  à  nous  inspi- 
rer beaucoup  de  couiiauce  dans  les  récits  des  Cliiuois.  Mais  coninie  il  y  a 

mojen  de  tirer  parti  de  loni,  il  se  persuade  ipie  si  Ton  po«?aît  corriger  les 
Krres  de  tontes  les  erreors  dont  la  flatterie  les  a  iofeeids  »  on  aurait  nne 
meOlewe  idde  de  Nidliileté  des  astronomes  chinois. 

Caubil  nous  donne  ensuite  une  liste  de  tous  les  solstices  qui  sont 
arrivés  an  moment  de  minuit,  à  la  conjonction  delà  Lune  et  dn  Soleil» 
de  76  ans  en  76  ans.  Voici  ces  années  : 

»  II II,  io55,  959,  8Ô5j  807^  7$!^  655,  579,  5o5j  4^7,  35 275, 

199,  125  et  47. 

Je  souliaile  que  celle  liste  puisse  èlrc  utile  à  quelque  chronologtste ^ 
mais  ]e  ne  vois  pas  ce  qu'un  astronome  en  pourrait  tirer*  Ganbil  Int-r 
snèmo  on  oondnt  que  4Û»  £e  tems  on  no  savait  ni  observer  »  m  calcnler 
ie  tems  do  solstice* 

A  rAslronomie  des  Han  et  des  Ouey  succède  celle  .des  Tsîn ,  qui 
ii'assigne  encore  aux  étoiles  m  latitudes ,  ni  déclinaisons.  Kiang-Ki ,  chargé 
■de  ce  travail,  snpposale  mois  draconitîque,  ou  la  période  des  latitudes 
27  jours  lîé  i6.t'>,  ou  a7,5!îi6i Par  cet  éciiaalillon,  nous  pou- 
TOns  juger  du  reste;  disons  pourtanl  qu'il  se  servait  du  lieu  observe  de 
1^  iarne  écUjpséc  pour  4éternpduer  b lien  du  Soleil,  m<9^ca  employé  jpa/r 


ASTRONOMIE  A^'CIENNK. 
les  Grecs  depuis  plusieurs  siècles;  mais  ou  uc  sait  s  il  rapportait  ee  Kcu 
à  récliplique.  ou  à  Téquateur. 

Vers  le  même  tems ,  l'astronome  Yv-Hi  perk  le  premier  du  moo- 
vement  /det  fixes^  qu'il  trouva  d*un  degré  en  5o  eni,  on  de  7a"  par  an. , 

Oa  ne  meiwait  Tombre  q«*an  fonr  qne  Ton  répnlait  celni  da  sok-^ 
tiçe.  Hoching-TieÉi  imagioa  le  premier  d  observer  l'ombre  plusieurs  jours 
de  snîle^  ponr.  en  conclure  la  Téritable  ombre  solsticiale  et  l'instant  vrai 
du  solstice.  Il  trouva  de  celle  manière,  qu'à  NanTsînf»,  l'an  44^,  ^c  sols- 
tice d'hiver  eut  lieu  le  20  décen»bre  à  a*  Sa'  du  maliu ,  suivant  noire 
manière  de  compter.  11  esl  surprenant,  ajoule  (lanhil,  que  les  Chinois 
aient  commencé  si  tard  à  se  servir  d'une  meliiode  si  nalurdie  et  si  simple. 
L'auteur  de  celle  pratique  avait  eu  des  conférences  avec  «nbonse  iodieo. 
On, ne  di^  pas  «.elles  roolaîenl  sur  l'AsIronoinie,  mais  on  est  en  droit 
de  le  soupçonner. 

Hoching-Tien  délennîna  qnatre  lieox  da  Soleil  par  les  éclipses  de  Lnne. 


Anoées. 

• 

Tems  «impiena.  ' 

Lttoes 
de  i'wio^e. 

liens  dn  0. 

1'  aprfts  minuit. 

r 

t 

436 

Vers  les  9*  dn  soir. 

12 

Nicoti .  .  . 

1  437 

Vers  les  1 1*  dn  soir. 

19 

Yeou. . . . 

1 

9 

Ti  

Les  degrés  sont  chinois-  iî  parali  qu'ils  sont  compte's  Sur  le  zodiaque' 
On  eu  a  conclu  que  le  solstice  d'iiiver  était  arrive  entre  i5  et  14°  de  la 
constellation  Teuu  :  ou  a  oublié  de  nous  dire  quelle  année. 

II.  fit  une  grande  i^hère  o&  les.  degrés  des  .grands  cercles  étaient,  de 
5  lignes^  on  de  I  pouce  :  on  croit  que  le  pied  ne  différait  guère  du 
pied  actuel. 

Hoching-Tien  entreprît  sous  main  de  s'assurer  de  l'ombre  méridienne 
au  gnomon  de  8pieds,au  solstice  d'été,  tandis  qoè  le  même  jour, on 
observait  la  même  ombre  ù  la  capitale  du  TonXing^  appelée  alors  Oail-iian* 
A  Tong-Feng  ,  elle  fut  trouvée  de...  1' 5^. 
A  Tong-King,  de  O.S. 2.  . 

La  différence  est  de....   1.1.8,  y 

CiaQ})|l  dît.  •.«-•.•.•«*.•  a  .«••••••  .1 . 
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Le  chemin  d  une  ville  à  l'aulre  était  jugé  de  looolys;  oit  en  conclut 
que  600  lys ^  du  nord  au  sud,  changent  d'un  pouce  l'ombre  eu  été. 

L'Aslrouoniie  de  ilo-Ching-Ticn  fut  vivement  attaquée  par  Tsou- 
Tcliong  ,  qui,  par  trois  ëclipses  de  Ltine ,  celles  de  la  huitième  Lune 
de  Fsn  4^1  f  de  Ift  oeuvièitte  de  4^9  >  ^'^  p^r  une  troisième  qui  ftst  totale, 
détermina  le  lieu  da  Soleil  an  solstice  d'hiver ,  a»  onsièroe  degrë  de  la 
con<;iellaUon  Teou.  Voici  trois  ombres  mesurées  par  le  même  aslronome, 
à  Nankiog. 

460,  17  novembre,  iC'  7**  7^. 
46»,  II  janvier,       10.  8.  i. 
12  janvier,      10.  7.5. 

Gaubil  en  conclut  Te  solstice  ati  no  décembre  4^  »  k  7^  4^  j  concla* 
siou  qui  pourrait  être  un  peu  douteuse. 

Tsou-Tchong  trouvait  la  précession  d'un  degré  en  4^  ans  9  moi«* 
lunaires. 

On  avait  toujours  cra  qii*ime  étoîke  ëtait  immobile  au  pôle,  Tsau-" 
.Tchong  fut  le  premier  qui  s*aperçut  que  cette  étoile  avait  un  moni^e*' 
ment.  U  lut  trouva  1^  chinois  de  distance  au  p6Iè ,  et  corrigea  le  mftis 
draconiliquè ,  qu'il  fil  de  57'  5*  5^  54"  3o"'  48"  de  nos  heures;  U  prétendît 
que  le  cjcle  de  19305  était  en  erreur  d'un  jour  en  300  années  solaires. 
Il  se  servait  d'une  période  de  S91  ans  8olaire»>  dans  lesqjuels  il  plaçait: 
144  mois  intercalaires. 

-  Sa  méthode  fut  d'abord  rejetée ,  maïs  on  finit  par  radopfer  en  5o5.* 
•  L'astronome  Yu-Ko  calcula  les  éclipses  des  années  — ai 55  et  — 785. 
U  se  trompa  considérablement  sur  le  mouvement  des  iixes. 

'Avant  Tan  55o  on  n^avait. aucune  règle  pour  la  parallaxe  de  la  Lune; 
on  ne  voit  encore  aucun  précepte  fort  clair  pour  trouver  le  commen- 
cement, le  milieu  et. la  fin  d*àne  éclipse;  (es  préceptes  pour  la  quan- 
tité de  récllpiie  n'étaient  pas  plus  exacts.  Tcban-Tse-Tsîn  donna  des 
règles  sur  ces  différens  points.  Gaubll  promet  d'en  parler  ailleurs. 

Il  introduisit  le  premier  des  équations  dans  les  calculs  des  planètes  ; 
il  donna  des  règles  pour  réduire  à  Técliplique  les  lieux  de  la  Lune  dans 
son  orbite,  et  calculer  la  réduction  de  récUptique  à  l'équaleur. 

On  ne  savait  pas  bien  si  l'éclipsé  de  Soleil  devait  se  marquer  au  derniec 
^our  de  la  Luue  ,  ou  bien  au  premier,  ou  enfin  au  second..  Ou  montra  qu'il 
iàllaxt  toujours  la  placer  au  premier*  ■  • 

On  prétendit  (vers  584)  que  le  moavement  des  fixes  était d*tmdegrd 
en  75  ans. 
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Eclipses  tirées  éh  F  Astronomie  de»  Sûujr, 


à.  Â  

1  <IHWM 

Quantité» 

 i 

Quantités  11 

584  (T 

m 

10    sur  i5 

9    sur  i5 

585  O 

6 

6    sur  i5 

I  {  sur  iB 

586  (C 

6 

a    sur  3 

9  £  «or  i5 

586  O 

10 

4   tm  S 

3    sur  tS 

590  C 

3 

a     sur  5 

7  l  sur  i5 

590  C 

9 

a     sur  3 

3    sur  10 

592  C 

7 

2    sur  3 

la  ^  sur  i5 

593  (C 

7 

7  r  sur  i5 

7t  «nr  i5 

594  0 

7 

plofdBItUMtié. 

la  i  sur  i5 

595  (C 

II 

9  ^  sur  i5 

1 1 

totale. 

la  ;  sur  i5 

Sous  les  Tang^  en  618,  les  Chinois  trouvèrent  le  solslice  d'hiver  ail 
ig  décembre,  5*  ai'  après  raidi ,  style  européen. 

L'an  721  ,  une  éclipse  annoncée  s  élant  trouvée  fausse,  on  fît  Tenir  ^ 
la  cour  le  bonze  Y-Iiang,  qui  voulut  connaître  la  situation  des  princi* 
paux  lieux  de  Tenipire.  Il  fit  coDStniire  des  gnomoiu,  des  sphères  ,  des 
attrolabei  »  des  quarts  de  cerde  et  d'airtresiiulnyaieiis.  Il  envoya  aa  nord 
et  au  Bud  deint  bandea  de  madiénaticiena^  avec  ordre  d'oliserver  tova 
ïea  jouis  la  hauteur  du  Soleil  et  r^toOe  polaire.  On  mesura  les  ares 
terrestrei.  11  envoya  à  La  Cochinchine ,  au  Tooqvin ,  observer  la  durée 
des  jours  et  des  nuits,  et  les  étoiles  qui  n'étaient  pas  visibles  aur  rhoriaOU. 
de  Si-Gan-Fott.  On  commença  à  parler  de  .C%aebus. 

Pans  les  hauteurs  du  pt\e ,  comparées  avec  celles  qui  furent  dans  U 
auite  observées  pr  les  Jésuites  ,  on  trouve  des  différenqes  de  6'  » 

l'  et  17 . 

On  trouva  le  degré  de  latitude  de  55i  lys  et  80  pas.  On  trouva  que  I* 
polaire  était  à  5°  du  p6!c.  Les  Jésiùtes  ne  irouyèreot  que  300  L^si«de|;ré| 
mais  la  valeur  du  ly  a  varié. 

Y-Han!^  «se  trompa  sur  la  prccession.  On  voit  que  les  Chinois  rccomi 
mencetit  coatiauellement  l'Astronomie  sans  jamais  obteuir  de  succès.  Il 
(tt  un  pLaaétatr,e  qui  sonnait  les  heures.  jU  tisouya  U  Vititude  de  SiriMS  de 
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DES  CHî^sOIS.       *  if, 
40*  cîiinois  ou  39=25'  !jo"  12"';  Maralilî  la  fait  de  09*  55'  :  il      aurail^ue  ' 
<j'  l  d'erreur;  mais  on  peut  douter  du  nombre  rond  de  4o*. 

Il  eut  une  morliicatîoii  teodUe.  Il  avail  «aoncë  deux  éclipses  :  on 
mwX  fiit  tons  les  préparatift  et  les  cérémonies  d'usage  jles  éclipses  n'eurent 
pas  lieu.  D  prétemUl  que  son  céleol  était  jnile  ^  et  qae  le  cid  avait  changé 
ses  mouvemcns.  11  donnait  ponr  cseaiple  de  pareils  chan^mens^nne 
occulta  lion  de  Sirins  par  Vénus. 

Y-Ilang  préparait  nn  Traité  (l'Astronomie  ;  il  mourut  à  45  ans. 

I/an  737 ,  le  solstice  d'iùver  iut  fixé  au  id  décembre  >  6*  id'  sijle 
curopceo. 

L'an  784^  Su-Tching-Se  expliqua  la  méthode  de  Y-IIang  pour  la 
quantité  de  leclipse.  U  mettait  le  commencement  du  zodiaque  au  qua- 
tnème  degré  de  la  constellation  Hio  ;  il  divisaît  le  jour  en  1095  parties  ; 
3  inrensit  la  moitié  dn  mois  s^modi^»  la  moitié  dn  mois  de  latitude^ 
la  difiérence  de  ces  deux  nombres  et  le  monvement  de  latîtode. 

âi  le  mouvement  surpassait  279 ,  il  le  soustrayait  de  la  différence  prise 
ci-dessus  ;  il  divisait  le  reste  par  66  ;  le  qnotient  Ini  donnait  les  doigts? 
éclipsés.  Si  le  monvement  était  «nniessotts  de  279,  Tédipst  était  totalo 
avcc  demeure. 

En  l'an  ÔoG,  on  parle  d'un  char  qui  montrait  le  midi  ;  c'est  la  Boussole. 

L'an  8a3  ,  Su-Gang  expliqua  fort  clairement  lu  parallaxe  de  lons^itude, 
et  son  usage  dans  les  éclipses  :  il  mit  au  neuvième  degré  de  Hiu  k  coin- 
mencement  du  aodiaque. 

En  89a  f  Pien-Rang  fini  son  Traité  dn  Calcul  des  Eclipses  ;  ce  a*est 
an  fond  qne  la  méthode  de  Y-Hang,  Cest,  ditGanbil  »  ce  que  les  Chinois 
ont  fait  de  meilleiirysi  tant  est  que  Pien-Kang  fût  Chinois.  11  fil  nn  grand 
Catalogue  d  étoiles  par  longitnde  et  lalilnde;  le  commencement  dn  • 
«odiaque  était  au  4°  <^<^  ^Uu. 

L'an  960 îe  solsiice  fut  fixé  au  16  décembre,  3*7'  après  midi. 

En  1001  on  n'était  dt^ja  ]>lus  aussi  habile;  on  compta  1000  lys  pour  3*) 
ou  supposa  la  préce&sîoti  d  uu  degré  en  78  ou  79  années  solaires. 

Un  loaa  ,  nouveau  Traité  d'Astronomie. 

IBn  1064  9  plusienrs  éclipses  mal  calculées  firent  naître  nn  nonvean 
Caleodner. 

On  messre  la  déclinaison  de  Taimant  en  1101.  En  sioO  on  &it  de 
vimveiin  înstrumens. 

Un  gnomon  de  8  pieds  donne  les  <»ibres  tovranleSy'  ia*85  et  x<57| 
d*oà  Jésuite  robli4]uilé  a5«  ai'. 
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£a  Tan  1 1 79 ,  le  ioItlÎM  fut  Bxi  nw-^tS  d^Mmbce  »  5^  Si'. 

£d  1034  oa  supposait  qu'on  356i  les.  fixas  avaîoDt  «vanG<.de<4>*^; 
c*est  environ  un  degrë  en  79  ans.  Des  éditions  du  Chou-Ring  portent' 
1*  en  7 1  ou  7a  ans. 

Gent-Chis-Can  et  ses  successeurs  mirent  en  nsage 
r Astronomie  de  Yclu-Tchou-Tsai^qui  fiûsaientrannée 
solaire  de.....  *   565. 245594 

Mois  ftV  UHliquC   39.534608 

Mois  auuaialistique   27.554608 

Mois  draconiliqne   37.3132*^4 

du  reste,  den  de  parlicnlier. 

-  En  laaoy  le  calcul  annonçait  une  éclipse  de  deux  doigts,  qui  devait 
eommencer  à  minuit;  elle  arriva  dès  la  fin  de  la  première  veille.  Tchou-^ 
Tsay  eut  des  confe'rencet  avec  des  astronomes  occidentaux,  et  convint  de 

la  supériorité  tle  leur  mëlliode. 

Co-Cheou-Kînf;  devint  président  du  Tribunal  des  ^Vla thématiques  ;  il 
travailla  70  ans,  et  son  ouvr3i2;e  renferme  de  bonnes  choses.  On  n'a  pas 
6oa  Catalogue  d'étoiles.  11  abolit  1  usage  des  époques  fictives.. En  isdo^  ji 
se  Borvtt  de  gnomons  de  40  pieds;  il  avait  égfrd  an  dtmaiètce  du  Soleil; 
il  détermina,  par  une  longue  suite  d*omlMre8,  le  solstice  au  14  décembre, 
1*26' a4"  après  minuit. 

Il  avait  pre'ccdem aient ,  avec  les  màtofii  précautions  ,  déterminé  1^ 
trois  solstices  précédens, 

1377  de'c...  14^  j'' 4^' mzïm. 
1278  déc....«  14.1.43  après  midi. 
1 379  déc          1 4  •  7  •  38  après  midi* 

lï  examina  les  instrumens  des  Song  et  des  Kiu,  et  les  trouva  défec^ 
tueux  de  4  et  de  5**  ;  il  en  fit  de  nouveaux.  La  plupart  de  ses  ioslmmeiw- 
tubsistent  encore ,  mais  ils  sont  dans  une  salle  fermée ,  M  la  vue  n*en  est 
pas  permise.  U  fit  la  précesaion  d'un  degré  en  67  ans.  Il  calcula  la  fiimeuaa 
éclipse  de  Tchong^Kang,  et  crut  qu'elle  était  de  Tan  siaS.  Il  envoya 
des  mathématiciens  en  divers  lieux  pour  observer  la  fiauleur  da  pôle. 
On  trouve  encore  dans  ces  latitudes  comparées  à  celles  des  Jésuites  >  dee 
erreurs  de  ^  ou  ^  degré. 

U  <Aserva  plusieurs  années  de  suite  les  deux  ombres  suivantes ,  79<  8 

11.7 

U  en  conclut  l'obliquilc      yo     '  ou  ;i5'33'4o''  ■'  . 
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. H  y  a  pea  de  chose  à  changer  à  son  calcnl ,  el  l'on  peut  supposer 
a5*  55'  potu^  1  obliquité  de  ce  lems.  11  avertit  c^a  il  a  eu  égard  aux  bords 

dn  Soleil ,  et  que  laiongtiéar  âÀ-rombre  dokéti'e 
.'pme  )usqu'aa  centre  de  l'image  ;  ce  qui  n'est  pas  exactement  vrai ,  car  > 
Je  oènire  de  rimage  n-ett  pas  VkoMgt  éa  centre  dn  Soleii  ;  mais  eetta 
-iiiiage  passait  par  un  tnm- d'aiguille ,  et  l'erreur  était  insensible.  Gaubil 
:cn  conclut  qoe  Ta-Tou  ou  la  Grande  Cour  ,  dont  la  latitude  est  39"  53% 
n'est  autre  <pje  Pe>.in,  ou  du  moins  que  les  deux  lieux  étaient  très-voisins 
et  sur  le  même  parallèle.  VoiUi  eniln  une  observation  sur  laquelle  on 
peut  compter,  qui  peut  inspirer  plus  de  couliance  que  celles  des  Grecs, 
et  au  moins  autant  que  celle  d  Âibaleguius.  EUe  va  fort  bicu  avec  uos 
oiwerfationa  et  la  diminution  de  So"  par  si^le. 
<  piclieon<-KjiigtKNi?a.'qne  l'ëtoOe  polAîre  ëlait  dloign^e  du  pAJe  do 
Htm  degrés  dunoii  èt  un  pen  plnt  ;  suppotons  lrne  de  nos  degc^^  cette 
diilance  eenlMeucoup  trop  ftible. 

En  1800  longitude. .. .  a.a5.46.4o     latitude...  66.  4*i^ 

précesaion  —      7.15. 30  .«  ss  a3.35.  o  x 

.en  1380   a.i8.S3.ao 

cos»  =  35.55.  o  9.96935       an  ai..*;..  .9.60157 

ain  A.  s=  66.  4- 1^  9  96097       cos  x  ...9.60810 

0.8579a.....  9.93330  sinL  s=  78.33.30*..  9.99125 

0.1 5885  9.30093 

 9*99059        CM  A  as  4*57'. 

L'orenr  leraît  de  1*  57'  »  ou  an  moios  de  1*  î. 
L'Aatronomie  publié  en  GUnola  par  les  Jésuites ,  an  tems  dé  Çang^Hî  ; 

dit  nettement  que  Cocheou-Kin^'  est  le  premier  Clnnois  qui  ait  sa  lâ 
Trigonométrie  spLérique.  Elle  ajoute  que  ses  méthodes  étaient  trop 
embarrassantes  ,  et  qu'on  s'en  tint  alors  à  la  Tri<ïonométrîe  de  Ricci  et  de 
Schall.  Gaubil  dit  encore  qa'il  n'a  pu  trouver  qii'ntîc  partie  de  celle  do 
Côcheon-Rîng ,  et  promet  d  examiner  s'il  y  ^  qiu  I  |uo^chose  qui  mérite 
d'être  communiqué  ,  jlln  de  la  publier  quand  il  1  auia  dans  son  entier. 

On  vantail  beaucoup  un  i[is:runierit  dont  se  servait  cet  astronome;  on 
ÙMft  dit  rien  autre  cbo^c,  sinon  qu  il  avait  un  tube  et  deux  Cls  ,  et  qu'avec 
cel  instrument  y  il  mesurait  jusqu'aux  minutes  la  dislance  mutuelle  de 
âenxasires.  .  ~ 

Mi9t,  4o  fÀMU  Me,  Tom,  I.  '        43  ' 


êfS  ASTB0NOWB  AÏKSÏENlSFE- 

mhn  tamm»  ib  8  à  i.  On  Mfwl  oaculer  1m  Iriiiig^i*  toetàifgttts  rto-^ 

tMlglM  «t  1m  «Ui^IMMglM^I  1m  partagMOt  ««  â«tt  fMlHl||lM.  Fm  1« 

moyen  de  ces  coniiiûtunces  et  à  force  d*exainen ,  on  avait  €ippris  fuâi^ 
ique  chose  de  la  proportion  des  cordes ^  avec  h  diamèti-e.  C'est  à  quoi  se 

bornait  le  savoir  des  Cîiînoi?,  du  moins  c  est  ce  qui  paraît  d'après  les 
monumens  qui  restent.  On  ne  dit  pas  comment  Coclieou-Kin^  se  fit 
sa  méthode^  ou  la  tenait  des  mathcmaticieiis  ëlraugers  qui  etatenl 
k  la  cour. 

.  Coclieita-RiQg  se  trompa  deoz  Ibis  4aiit  le  celcd  dM  ^clipMS  diiSeleiV 
et  l'on  8*«!k  apefÇQt  à  la  conr*  ^Afnès  sa  mort,  1m  Chinoii  néfKg^eot 
l»eaocotip  rAstronomie.  On  j.feTHil  en  1374»  ^P^^^  laquelle  panrt 
Ji*MlMBOlllie  T*«Toog.  On  Mvait  que  les  étoiles  avançaient  4'un  degré 
,<en  72,  71  ,  ou  même  70  ans.  On  introduisit  des  Miihoroétans  daw  !• 
Tribunal  des  Mathématiques.  Peu  après,  loat  alla  de  mal  en  pin. 

Vers  1575,  on  faisait  mille  fautes.  Le  prince  Tching  et  l'aslronorae 
Hing-Y-Lon  entrepr  i:  eut  de  rétablir  l'Astronomie.  Us  expliquèrent  la 
méthode  des  éclipses,  cl  calculèrent  la  plupart  de  ceHes  qui  se  trouyent 
dane  rAstronomie  chinoise.  Us  fifem  la  criliqne  dM  ancienuM  mélhodM 
dont  ils  exposèrent  le  lion  et  le  manTaw.  On  peut  dire  que  les  ourrages 
de  ces  denx  MtrononiM  sont  ce  qne  1m  Chinois  ont  de  miens.  Pendant 
que  Hing^Tun-ljon  iraTaîDaît  avec  le  plna  d'ardenr,  Is/'ropûfeaôe  voii&l 
'^lià  la  cour  on  connût  et  on  estimât  V Astronomie  européenne  ;  en  cons^ 
quence  on  donna  le  soin  du  Tribunal  des  Mallicmatiqnes  aux  Jésuites, 

Les  Chiuois  ont  eu,  à  ditTérentes  époques,  des  communications  qui 
ont  pu  leur  donner  quelques  notions  imparfaites.  recurent ,  en  Vao 
164  de  J.  C. ,  des  gens  qui  se  disaient  envoies  par  Guo-lua,  roi  de 
TarTsin  ou  la  grande  CÛne.  On  compara  1m  deox  AatrononÛM.  On 
▼oit  dans  les  Livres  des  bonzes  nne  méthode  pour  les  éclipses-  et  Im 
lieux  du  Soleil  et  de  là  Lune  :  cm  méthodes  Tenaient  des  fodes.  On 
connaissait  à  la  Chine  l' Astronomie  du  royaume  de  Niépolo,  à  l'ouest 
du  Tibet  ;  c'est  Médine  en  Arabie.  Un  bonze  apprit  aux  Chinois  les 
noms  des  signes  flu  zodiarine ,  le  Bélier,  le  Taiireao,  etC. 

Lo-léou  est  le  nœud  ascendant,  hitou  le  nœud  descendant  ,  nous  re- 
trouverons hétou  chez  les  Indiens  :  po  est  le  plus  haut  de  la  Lune  ou 
la  limite.  Ces  connaissances  venaient  des  chrétiens  arrivés  en  C29. 

Dans  une  Astronomie  de  ce  tems ,  on  Toit  le  cercle  divisé  en  36o*| 
ft  le  degirë  eii€o'» 


Diqiti/Pd  bv  C'ooqïe 


■#0bC  on  B6  «li.rièii.  ' 

JPloB  de  3300  au  amt  J.  G.^  1m  Cbiiiois  ont  «a  ubo  «Bteée  iA( 
965]Ow^otf 

^  A'IVeéttioii  deI*Mîpse8nmtni«llcqvîamTa,di8eotqueIquc8aQ^^  . 
è  la  mort  de  J.  G.  (p.  173},  on  lit  :  li-est  cerlam  ^'àfyrt  k  T^Hàutud  des 
Maihématifuas  trrmmiii  smuwu  te  moyen  ^4ter  des  tegistresde faux  ealeulsf 
èi  de  leur  en  substituer  de  vrais. 

Dans  le  tome  III,  qui  est  relie'  avec  le  aecoiid  ,  on  tron^e  le  Traité 
d^Astronomie  chinoise  dn  P.  GauLil.  Le  premier  Livre  de  ce  Traité 
n'est  qu'une  notice  des  anciens  Livres  chinois  ;  l'Y-Kin^  le  Chou-Kin<T  , 
le  Tchon-Tsieou  et  quelques  autres.  Ou  y  lit  quelques  détails  sur  le 
triangle  rectangle,  dont  les  cotes  sont  3  ,  4  et  5  ;  sur  le  carré  de  i'bjpo- 
téuuse ,  sur  le  parallélogramme  que  la  dîagouale  divise  ea  deux  triai^Ief 
égaux.  G*e8t  en  quoi  consistait  la  Géométrie  des  Qiinob ,  encore  n'ést- 
im  pas  sùr  qu'ils  sussent  démontrer  ces  tbéorimes.  La  conclnnon  qu'on 
pent  tirer  de  cette  premi^  partie  »  c'est  que  les  Ghinois  remontent  à  peu 
près  à  l'époque  du  déluge,  et  qu'ils  n'a?aient  en  aslnmomie  que  dea 
Notions  lûen  vagues  et  bien  imparfaites. 

La  seconde  partie  parle  de  l'Astronomie  diinoise^  depuis  l'an  — ao9 

lusqu'en  i4oo.  On  y  trouve  des  Tables 

De  )a  conTerstoa  des  tems  chinois  en  tems  européens  ^  et  récij^o^ 

quement  ; 

Des  degrés  chinois  en  degrés  de  5Go  au  cércle  ;  de  la  déclinaison  du 
Soleil  ;  des  constellations  chinoises  dont  ou  donne  en  degrés,  sans  frac<* 
tton^Féiendue  et  la  distance  au  p61e  boréal;  des  époques  de  l'Aslronomit 
thînoise;  des  nombres  que  suppôsent  les  méthodes  de  Gocbeou-<Kjng. 

Supposes  le  jour  divisé  en  xoooo  minutes;  un  jour  aura  loo  ké^ 
tbaqne  lùé  aura  lOo  &n  :  toooo  est  exprimé  par  le  caractère  i^oiv. 
'  Pour  trouver  plus  frcilement  lès  équations  de  la  Lune ,  on  partage 
le  tems  entier  de  l'anomalie  en  556  parties,  dont  la  septième  partie 
est  4^.  Du  périgée  à  l'apogée ^  comme  de  l'apogée  an  périgée,  on 
eompte  i68  parties. 

Entre  la  révolution  d'anomalie  et  la  révolution  synodique ,  la  différence 
est  1^9759^95".  Dans  le  tems  ^  entre  la  conjonction  et  l'opposition ,  le 
mouvement  de  la  Lune  est  de  182'  63' 87*  j. 

Dauâ  la  neuvième  Table ,  on  voit  les  24  tsieki  ou  pariics  ^ales  de 


9Bé  A&TRCmam  ANCtEimE. 

IféfMlnff  ;  po«r  Vjuk  9S  J.  G. ,  me  Us  diMncei  dâ  8M  an 
p61e  boréily  l«i  oinbrès  dW  guoinon  de  limi  pieds  et  tes  grandeonr 
dajour.       .  ^  . 

'  La  Table  lo  est  celle  des  aB  coDStelUtions  diinoises  liréei  de  1*A*> 
tronomie  fâile  par  ordre  de  Cang-Hî  ;  dqus  «Uons  la  transcrire  :  eUe  à  <éié 
rédigée  d'après  les  Galalogaes  européens. 


Table  des  Constellât  ions 
solstice  d'Iuver  de  iGÔ5. 

Table  des  ConslcliuUons 
J  a  lies  en  Can  +  io3.  , 

King.  ia8o. 

Cuii»li.'ll. 

L.ilitutlf. 

Gmiid 

(!onili:ll. 

^~i)UI>. 

litemluc 

iWX 

ÉionHuc 
(l.-ms  le 

Ivjuat. 

Eclipt. 

Kio. 

7.  c.  5 
7. 10.41 

1  .  ')q.  A 
a. 58, H 
o.aS.Ii 

4 

a 

I 

a 
3 

Toou. 
NieoL. 

• 

2Ç.  0 

8 

12 

0 

24.0 

7 

14  " 

25 .  ao 
7.20 
11.35 

23:47' 
6.90 
11.19 

Far  j;. 
>Siri. 

7.  m8 .5i 

8.  3.0, 

1    -  A 

5 

4 
4 

4 

5 
6 

lliii. 
Out'V. 

'  .V  -  , 

10 

iG 

10 

16 

n 

; 

8.95 
-5.40 

17.  IC 

.9.  0 
)5.q5 
18. 3a 

K. 
INîeoii. 

8.  a6.5c 

9 .  5.5c 

6. 56.  A 
3.5o.A 
4.^1.1^ 

3 
5 
3 

7 
8 

.9 

Pi. 
Koucy. 
Lcou. 

1 0 
16 
12 

lO 

«7 
la 

8.60 

1G.60 
t  1 .  8  c 

9.34 
17.87 
12.36 

Nu. 
Min. 
Oiicv. 

to.  7,23 

1  c  .  i  g  .  1 
10. 29.  e 

8. 10. f 

f<  .4  ^  -  i 

.C.4T.I' 

4 
3 

3 

10 
1 1 

12 

Oiiey. 
Mao. 
Pi. 

»4 
1 1 

i6 

iS 

1 2 
iG 

!  M  .  3c 
17.40 

.5.81 
n.  8 

16.6c 

(he. 
Pi. 
Konry. 

JI.IQ.  7 

0.  4.^8 
0.17.54 

1 9 . 2(1.  P 
1  a.  35.1! 
I5.58.B 

a 

9 
S 

i3 
1^ 

Tse. 
Tsaii . 
Txing. 

2 

9 

33 

3 
8 
3o 

0 .  5 

M  .  I  c 

33 .  3c 

0.  5 
10.28 
3i.  3 

f  jCUtl. 

i\\vv. 
Mao. 

0  .  Si-)  .  3^ 

0. la. 55 
1 .44.48 

8.a<,.r; 

1 1 . 1 5.  n 
4.^o.l{ 

4 
4 

5 

i6 

17 

18 

Koiiev. 
Licou. 
Siitg. 

4 

i5 

7 

4 
'4 

r 

a.ac 
i3..3û 
b" .  3c 

2. 1 1 
•  3.  0 
6.5» 

Tsc. 
Ts<  n. 

a.  4.  5 

a. 1 9 . a? 
2.1'H.  1 

:î  .  ?>j  A 
a3.38.A 

3 

4 

'9 

20 

21 

i  rliaiig. 

Y. 
Tchin. 

18 
18 
17 

'7 

19 
18 

17. 25 
•  8.75 
17.0c 

'7-79 
20.  q' 

i8.75j 

l.icoii. 

0.  o.ri5 
4-  1  • 

4.  5.5b- 

0.5^.  A 
0.48. A 
1 c. 27  A 

3 

r> 
4 

22 
23 

24  1 

Kio. 
Kang. 
Xi. 

1 2 

.9 
1 5 

i3 
1 0 
,T 

1  2.  IC 

1  a .  87! 

q.SSj 

16.40 

Stng. 
Tcheiig. 

Y. 
Tchin. 

4.î>a.56 
7- 

7. 19.  s!3| 
7. 

T2.o4.A 

nf) .  1 Q.  A 
nc>.4i  ..\ 
(  4  •  ^5.  A 

1  1 

.5  , 

i  ! 

25  1 
2«  , 
27  1 

Sirii;. 
Oucv. 

K  '  : 

5 
5 
18 

.5 
5 

s.So;  5.48 

e.5oj  fi.Sy 
1 9 . 1 0  1 7 . 5)5. 

'  '      -  - 
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DES  CHINOIS.  S8i 
heà  Tables  suivantes  donnent  les  lieux  du  Soleil  dans  les  cfonstell»* 
l'an  85,  les  quatre  poinlt  cardinaux  aons  les  Ooey  ,  et  «nlftt 
iëpoques  posttfrieiirM^  lea  ûoêù  cbinois  daamiwIeBalimiaduBodiaqpÎBb 
Vcâci  cet  nome  : 

LihuL .  • .  V . .  «  Gheoa-Singï 
Seorpius,,,»,  Tt-Ho« 
Jrdunmu,,»,  Si. 

Caper  ^ng-Ki. 

Âmphortu  • . .  •  Hiuen-Hiao. 
Pisces, .  4 , . .  »  Tseou-T«e.  / 


.driet  Kiaug-Leon. 

Tauna,,,».  T»>LeaDg. 
Gemini,»,.  Che>Ching. 
Cémeo'».,,  Chun-Cheon. 

Léo   Chun-Ho. 


Viigo . . . . .  Chua-Ouey. 

La  Table  qui  vient  enseîle  est  comme  un  rétamé  des  redieichea  de* 
Çhinois  ;  elle  mérite  de  tronTer  ici  sa  place* 

Table  de  la  durée  de  tannée  et  des  mois  àuiaues  à  diverses  époques. 


Années 

Moi» 
«niodique*. 

Moî* 
anoaiatiiitiqDCs. 

Moi» 
dracooitiqnes. 

—  iC/L 

—  6è 
4-  85 

3b*5.55.  0.  0 
a5.  0.  0 
35.  0.  0 

39.53.8.64 
8.64 
8.5i 

27.3a.  0.  0 
32 .  0 .  0 
3a. i8.  0 

Haa. 

■ 

aot) 
a84 

a4.6i  80 
34.6M.80 
«4. 68. 38 

5.40 
5.98 

T  . 

37.55. 53.59 
4  .5.  5 

45.  ic 

3a.i5.64 
32 . 1 6 . 1 7 
32 . I 6 . I 3 

Ouev^dlînou. 

443 
5ii 

60.71 
,  28.14 
'Si.aq 

'1  ,  1 

6.9» 
5. 29 

45. ai 
46.87 

47.14 

5a . 1 6 .  c 
ai.SQ.  3 

m .44.3a 

Premier^  Si^nc 
Oney.Tartares. 

540 
bbo 
604 

41.87 
•  -45.45 

6.  4 
5.99 
5.93 

/\5.  5 
4b-.  4a 

45.7^ 

ai. 45.  6 
ai. 92. 55 

a  1 . 1 7 , 55 

T^i  boréaux. 
Sony.. 

6û8 
618 
665 

i)0.34 
t       •  4^.  1  i 
47-  0 

5.94 
6.  1 
5.07 

■■):'. 

4^..i3 
4 

at .aa.Gû 
91. a3.  9 

21 .aa.ai 

Tang. 

724 

^  • -4^.  9 

...»  45.5. 

.  5  • 

5.q3 

4b\  . 
45.46 

4''>-  9 

ai .aa. 10 
ai.aa.  a 

a  1 .  a-i .  H 

JOCrr. 

1371 

■  ■  45.54 

,     35. 8r, 

1  t.     3q .  35 
■    a5,  0 

— .^v 

5.  2 
5.93 

45.56 
46.  0 

4^).3i 

46  0 

ai.aa.  0 
ai.aa.  0 

ai .ai.  3 
ai .aa.a4 

Soag. 

.Yuen,  Tartaro". 

3jS5.«(.aa.9a 

a9.53;o.59 

27.55.55.46 

a7.9t.aa.99 

S8à  ASUlONOlflE  AUGBNNE. 

Dans  la  TàMe  ,  en  quatre  parties  ,  «m  trowre  leUtB  én  Solètl  pouf^ 
lonk  kf  jonn ,  depubleioliiiee  d'bnrw  jusqu'à  réquinm  da  priniMM  ; 
dflpviï  c«l  ^^niiiosc  î«S9B<'ta»  aoltiic»  d'âé,  depnis  c«  iolMics  jiiai|«1i 
r^qoinoxe  d'automne,  el enfin  jusqu'au  solstice  d'bÎTer*  « 

Le  mouvement  diurne ,  au  solstice  d'hiver ,  est  de  ».o5o58S 

Il  va  diminuant  ensuite  jnaqa'àrëqiiinoBe;  ii  n'est  plus  que  de..  •  t  .001  i6t . 
Au  solstice  dVte  ^de  •••••••••••  0»95l5l6 

(Ici  le  iBouveinent  est  croissant.) 
A  rL'quim^xc  du  printems  ,  de  O.9991  lO 

La  piui>  grauJe  diÛtireuce  d  uti  jour  à  l'autre  ei>t  de  o.oooS. 
'i   Ppu;  l'usage  de  ces  Tables ,  il  fitllait  déterminer  rînstant  dn  eolstîce  ; 
idnai  eBm  ne  pontaîenteToirlong-tenif»  la  même  exactitude.  .  . 

La  Taible  s&  a  été  composée  par  Y^Hang,  en  734*  Ilsappoee  lesqoatré 
Misons  par&itement  égales;  il  corrige  cette  supposition  par  une  équation; 
avec  le  tems  ainsi  corrigé,  il  calcule  le  lieu  roo^ren  du  Soleil ,  auquel  il 
applique  ensuite  l'équation  du  centre.  On  îroil  combien  le  aytHkoM  dea 
Grecs,  qui  est  le  uôtre  ,  est  plus  simple. 

La  Table  39  est  celle  des  latiiudes  de  la  Lune.  La  plusgcande  est  de 
6'  u  ou  de  5^  55'. 

La  Table  5o  est  celle  du  mouvement  pour  les  jours  d'anomaUe  de  là 
Lune.  Le  degré  y  est  supposé  de  76',  elle  mouTementmojende  iS*a8^. 
'  Celle  Table  est  encore  die  Y-Hang. 

^  La  Table  Sj  donne  de  même  le  mouTement  pour  dbaque  jonr  du  moil 
,  momaUsiique  p  suÎTanl  trois  aulenrt. 

Licou'Hong  fiasait  le  nioav.||^       pctit^*      »a  *5  j^^^Sifc^iô'» 

Çocia«B-Tiea   [e  plus  grand...  .4..5  j^degréUeig'. 

°  (le  plus  petit....  12.  2     J      °  ^ 

Gocbeoii4Ung  (je  plus  grand. . .  M  ^5.72^  ,  . 

^  .  (le  pla<  P^til*  •  •  •  12,  4.6a/  ^ 

l)ans  la  table  $9,  lanomalie  est  divisée  en  SSSiiarties  ,  x68  pour  cbaque 
moitié  de  son  cercle.  Pour  chacune  de  ces  parties  appelées  termes ,  on 
trouve  l'équalion  de  la  Lune  et  son  mouvement  horaire.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  extraordinaire  ,  c'est  que  les  Cliînoîs  ont  toujours  cru  que  la 
Lune  était  périgée  quand  sou  mouvement  était  le  plus  leul,  et  apogée 
quand  il  était  le  plus  rapide.  Toutes  leurs  Tables  sont  absolomeut  em- 
piriques. 
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•  •  t>E.S  CTTrVOT?.  t8i 
I  Bans  TaTal>lede  réduction  de  1  eciipiiquc  à  l'équateur  ou  fie  IV-quatcur  à 
IVcliplique,  U  plus  grande  réduction  est  de  à°  3o'  85",  ce  qui  cm  presque 
«net;  <ietteTaU«  «M  eneort  de  CoclMO»^Dg;  awtliii  on  n'tncait 
ta  la  caknbr.  A»n§te»  ce  n^t  pat  It  rtféeclîoii  ^irîl  dôme;  «iiërM 
fdddit.  Ce  qa'il  y  a  de  perdcvUev  ,'cW  que  le  plue  pMîl  dte  dews  ne» 
«■t  toefonri  celoî  qui  sol  d'argununt. 
Parant  le  tems  des  Taîa,  Yu-Hi  disait  le  précesebn 

annuelle  d  un  degré.  •'  «a  jk>  M». 

•  £n  44<>  Cocl]in<^-Tien  disait... ••«..»  loo 

-£a  4oo   Tsou-Tchong   45 

Du  lerns  des  Léang. . .  Yu-Ko   ido 

Du  tems  des  Sony. . . .  Lieou-Tcho   yS 

Du  tems  dee  Toof*  ^"^^"^"K""»"***   SS 

'  Bn  7^4*.  Y^HtDg  ai  M  6S 

8or  la  fin  dn  Benviènie.  nècle  75- 

Les  astronomes  des  Song  85,  78»  €5,  79  et 

Cocbeou-King.  •  àSoaG/' 

Sur  la  fin  des  Yaen   7a  t 

Sar  la  fia  du  quatorzième  siècle   70 

Du  tems  des  Van-Ly   7a  ans. 

Ici  Ganbil  parle  <3'une  description  de  toutes  les  étoiles  qu'on  avait 
connues  avant  Tincendie  des  Ih'res.  11  |>romet  de  la  traduire,*  et  dit  que 
si  l'on  avait  eu  soin  d'y  meitre  les  lon^itudt  s ,  les  latitudes  et  les  décli- 
naisons ,  cet  ouvrage  serail  sans  prix.  Ou  lus  avait  mises  daus  les  Cata- 
logues des  Tien ,  des  Tang ,  des  Song,  des  Yuen  et  ides  Mlngj  maîf 
Ganbil  n'en  a  pas  troavé  an  seul. 

Méthodes  pour  les  Eclipsés. 

Depiib  l'an  —  ai55  jusqu'à  —  776 ,  on  sait  qu'on  calcula  souvent  des 
rclip<;es  ,  et  que  pUisienr*;  fois  on  les  cakttbiiial.  On  îgnore  qoelsélaieiiC 
les  principes  et  la  forme  du  calcul. 

De  l'an  —  206  h  l'an  -f-  306  ,  on  supposait  le  mois  draconiliquc  de 
27^  7  ^  ^9  4^  i  q^6  si  la  Luue  en  coujoncuon  était  datis  Je  nœud  ,  l'éclipsé 
était  totale  ;  que  celte  éclipse  rereaaitla  même  après  i35  conjonctions 
tel  opposidons^  et  qne  dans  rinterralle  »  9  j  avait  ù5  éclipses  de  Soleil 
et  de  Lune.  Da  reste  on  ne  donne  aucun  détail  sor  cette  période;  00 
ii*asttgne  ancnne  valeur  ans  termes  édiptiqnes  ;  on  xenroie  seulement 
au  neuf  ronles  de  la  Lune  dont  on  ne  dit  rien  de  pins.  Au  lien  de  155^ 


5^?  ASTRONOMIE  ANCTENNÉ. 

ne  faudrait-il  pas  lire  235  ?  On  ne  voit  aucun  vcsUgc  d'^^tion;  Où  ne 

détermine  rien  sur  la  laUlude.  '  . 

Ou  voit  doue  qu'on  n'«T«it  rédlement  aacaiie  règle  ;  qa*<m  mil  ob*' 
iervtf  peadâat  im  cectiin  teni ,  et  que  voyant  revenir  on  certain  nombm  . 
dMcIîpees,  on  ivatt  conçhi  qn'fdlet  devaiMit  revenir  tontei  y  ee  qu  èi- 
posait  à  des  erreurs  grave»  et  fréquentes  pour  les  éclipses  de  Soleil  sn|eUes 
à  la  parallaxe. 

Depuis  l'an  ao6  iusqu'à  Tan  5oo  ,  on  commence  à  parler  des  latitudes 
boréales  ou  australes;  on  donne  pour  règle  que  si  I  t  clipsc  ne  doit  pas 
être  au  moins  de  la  cinquième  partie  du  diamètre,  on  ne  doit  pas  prendre 
la  peine  de  la  calculer.  « 
-  On  suppose  que  Téclipse  de  Soleil  ne  sert  pas  vîsiMe ,  ri  k  Lune  est 
eu  sud  $  en  efletce  sont  celles-là  que  la  perallase  frit  nuaiqiier  savent. 

Od  ne  voit  aucune  règle  pour  la  dafie,  mais  seulement  pour  la  quà»* 
tité  ;  on  ne  distingue  pas  le  milieu  de  k  ooojoDClioaym  k  coi^nctton 
vraie  de  k  conjonction  apparente. 

L*éclîpse  est  totale  si  la  latitude  est  nulle.  Si  la  distance  au  ncpud  sur- 
passe i5%  il  n'y  a  plus  d'ëclipse.  On  suppose  le  dîamt  irc  de  i5  doigts 
eiréclipse  diniioue  J  un  doit^t  pour  chaque  degi  e  de  dlsunce  au  nœudi 

A  ces  règles  on  joignait  quelques  adages  qui  paraîtraient  supposer  une 
idée. conibse  de  parallaxe;  par  exemple,  que  Tédipae  n'est  pas  de  k 
même  quantité  pour  tous  le^  pays,  si  kLune  vraie  est  an  nord  dnSoleil| 
mua  que  son  Ueu  apparent  soit  au  sud,  c'est  comme  s'il  n^  avait  pas 

éclipse  ;  elle  ne  sera  pas  vue. 
.-Voilà  où  en  étaient  ks  Chinois  l'an  5oo  :  ils  étaient  loin  des  Grecs, 
n  nous  reste  à  voir  ce  qu'ik  savaient  entre  Tan  5oo  et  l'arrivée  des 
Jésuites. 

Vcii  i  les  préceptes  de  Tclianj^-Tse-Sin. 

«  Servez-vous'  d'un  instrument  gradué  et  circulaire  pour  avoir  les 
diamètres  du  Soleil  et  de  la  Lune.  Prenez  la  somme  des  duux  diamètres , 
retranchez-en  la  moitié  du  diamètre  de  la  Lune  ;  comparez  cette  quan- 
tité.à  i*'et  demi  du  premier  Iko  »  k  dil&Arence  donnera  la  moitié  du 
vide*  ol9car*  Prenes  k  diSëreuce  de  diaque  degré  de  ktîtude ,  et  com- 
pares les  deux  diamètres  9  cette  comparaison  donnera  les  fiarltes  éclipsées. 
Clierchez  le  mouvement  de  la  Lune  par  l'anomalie ,  comparea-le  avec 
les  parties  éclipsées ,  et  cherchez  la  demi-durée  ;  si  la  distance  an  nœud  ' 
n'est  pas  de  3%  l'éclipsé  entre  dans  ks  termes  do  Ki.  » 
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Ces  préceptes  sont  fiirt  obscurs ,  ils  ne  peuyent  manquer  d'être  fort 
ineiacts;  Ganbîl  ne  nit  ee  que  c'est  que  le  premier  Uao  et  son  premier 
tsrme  ;  ces  rusons  noas  dispensent  de  tout  commenuire. 

«  Prenes  les  demi-diamètres  de  la  Lune  et  du  Soleil  ^  voyez  la  distance 
da  premier  terme  du  Kiao  au  Tchun-Fen  (point  cquinoxial  d'Aries); 
de  cette  distance,  Atez  les  demî-tîîamrtres  du  Soleil  cl  de  la  Lune,  le 
resle  est  în  diircrcnce  du  Sie-Che  (  dircclion  oblique).  Examinez  la  Table 
de  c(^s  ditïerenccs  pour  voir  le  terme  de  la  totalité  de  l'eclipse;  et  avan- 
çant ou  reculant  de  a%  comme  on  voudra ,  on  comparera  les  deux  demi- 
diamètres  ,  et  Ton  aura  les  parties  éclipsées  du  Soleil.  » 

Après  ces  préceptes  qu'il  ne  comprend  pas  plus  que  nous  »  le  P.  Genbil 
en  rapporte  d'antres ,  d'astronome  moins  tnctens  «  qui  sont  plus  dé^ 
taillés,  sans  être  plus  clairs.  Nous  ssTons  que  ces  préceptes  se  sont  plni 
d'une  ibis  trouvés  en  défaut,  ils  sont  dun  tems  où  les  Grecs  eiaient 
des  règles  plus  simples  et  plus  sûres  ;  il  serait  asses  inutile  de  commen- 
ter des  roéiliodes  dont  personne  ne  serait  tente  de  se  servir.  T/Astronomîe 
chinoise,  beaucoup  moins  geonielnque  et  plus  embarrassée  que  ci  lie 
des  Grecs  ,  n'a  pas  eu  l'avauiaf^e  de  servir  de  préparalion  à  des  nieiLodes 
plus  exactes,  elle  est  entièrement  isolée;  elle  a  été  abandonnée  même 
en  Chine  pour  l'Astronomie  européenne  :  nous  nous  abstiendrons  de 
tons  comnentMreSf  peree  qu'ils  ne  pourraient  être  que  fort  longs,  fort 
inccriaîns  et  fort  inutiles. 

Les  oluervations  des  planètes  par  les  Chinois  consistent  dans  les 
Temarqnes  qu'ils  ont  fiâtes ,  du  nombre  de  jours  que  la  planète  avait  été 
rétrograde,  ou  directe  ,  ou  stationnaire ,  et  des  dcfjres  qu'elle  avait  par- 
courus dans  chacune  de  ces  circonstances.  Ces  obscrvalions  sont  trop 
peu  sûres  et  trop  grossières  pour  qu'on  en  tire  aucun  parli  réel. 

he  volume  est  terminé  par  une  lonjjue  série  d'éclipsés,  au  nombre 
desquelles  il  y  en  a  beaucoup  de  fausses;  on  ignore  souTcnt  si  ce  sont  des 
observations  ondes  calculs.  Noos  les  rapporterons  sans  nous  flatter  qu'elle» 
puissent  être  bien  utiles. 

Dans  les  Tables  suivantes,  le  symbole  C  signifle  moi*  lunaite  on  lanai^ 
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1979»   7  C*  Comnencenienr    1.  o.  o. 

Fin  5.42.36. 
I97l&k  A  C«  CoauneQcemcnt   o.ii.  o. 

Fift  3.39.24- 
1977»  Commeoceiimit  o.aS.it. 

Totale  i*4a.S6. 
Fia  S. 56.46* 
f  aSo,  Fia   7.24.1a  soir. 

1460»  11  C-  6.28.24.Ecl.dc4d.  oonprédilt. 

i577,  On  ne  vil  pas  d'écl.;  elle  était  annonça  5'  5j'. 

)509y  12  C«  On  ne  vit  pas  dVcl.  ;  elleéUiilaanoac.pour  I  î'28'24*. 

7  C'       observa  une  éclipse  de  plus  de  10  doigU. 
1^1,   S       Commeacement  1*^14'  i^"* 

Fin  2.43.36,  (piatredoi^ 
II  C  •  Eclipse  de  8  doigts. 
t€o9,  4  C*  .ConiDCttceaieot    14'  la". 

Totalè  i.i4*ia* 
Fin  2. 14. la. 
1606^  10  C*  Bclîpse  de  10  doigts  au  lever  C*  .  . 

Fin  7*  14'  12''  du  soir. 
1627,    2  C-  Fin  6.5i.  AnnoTu  t:  7*  42' 36". 

Observations  fau>'s  a  Péki  i^,  par  les  Jésuites» 
1625,    g  (£.  Fin  6''  40  du  soir. 
i6a4j  Eclipse  de  6  doigts  iS. 

Gooiioeocenient  1*  56'. 
Le  Trilmnal  la  &isût  de  i5  doigts  65. 
1627^  la  C*  CommeDcement  3^  l'o". 

Fia  6.5i. 

i65i^  ,  4  C*  ConHDencement  t*  5.  ■ 

Cest  ici  que  se  lermiae  le  Traité  d'AsIronomie  chioofse  du  P.  Gsulnl. 
On  Toit  c|n*il  ne  contient  que  des  notions  extrémenient  vagues  et  ancnn 
précepte,  non-seulement  dont  on  puisse  £dre  usage ,  mais  <|ni  m^e 
nom  donne  la  moindre  lomière  sur  lea  connaissances  des  Chinois;  oa 
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Jieot  donc  ,  sans  rien  liasarder,  proaonetr  que  l'Àstroiiûinie  n  eteit  pa» 
ndeàbGkuWi  mÊàgri  kttnvawréW  si  grand rad^n te« 


d'un  maavfcrit  tmoyê  en  1734  à  M.  Delisle,  par  le  même  P.  GanbO.  Ce 
ni«Mi9crit  esl  dépose'  k  rObservatoire  de  Ans.  Cet  Extrait  commence 
par  le  récit  de  29  solstices,  c'est-à-drre  par  le  résultat  du  calcul  on 
des  observations  des  astronomes.  On  n'y  v<Ml  rien  qui  puisse  fonder  Je 
moindre  calcul.  Ce  qui  suit  pourrait  «  tre  plus  intéressant;  on  y  parie 
des  ombres  méridienoes  du  gnomon,  observées  à  la  CFiine. 
Première  observation.  Suivant  la  tradition ,  l'ombre  d'été  du 

gnomon  èt  ,8  pîeds  énat  dbl   i^5. 

Suhraot  mue  tradilloB  ibinhb  sAre  ,  TomBre  d'hiver  ^tail  do.  •  •  1 5  .a 
L'époque  est  Teie  Vkki  tioo  &Tant  J.G.  Avant  de  calculer  cef  .obaer^ 
vationSy  on  remarquera  que  l'une  de  ce*  ombres  est  de  i5  pieds  tout 
paMf  et  l'aÉitro  de  1  i  ;  il  est  donc  asses  natofol-do  peaeer  ifâ*  ctodi* 
^«rrelioae  ne  peutoBl  éire  que  trèa-grotsière^ 

C.  8..-..  9.0969100.  9.0969100 

1.5. ...  0*1)760913  i5.o...*  1.1159435 

lang  10*37' 1 1"      9.2730013   laog58'23' 33"  o.aio853S 
«f-  it          Réfraction,      .  -f-  t. 3a 
—   I         Parailaxe  —  7 

10.S7.M  58.a4.58 

10. 37. ai 


Double  latitude.  • .  69.  a.  19  20  ss  4"°  ''7"o 

Latitode.*.  34»3i.iO   s*  =  aS.55.48.5. 

Mais  le  gnomon  ne  donne  que  les  ombres  du  bord  supérieur  ;  il  faut 
doDc  y  -«jouter  le  demi-diamètre  du  Soleil,  qui  nest  pae^leméme  en 
biver  et  en  été.  , 

Eté...  10*37. ai"     kive»...  58°24'58" 

;  G 15.46  l6« 

Centre.*.  10. 53*  7**«»i.*«*«..  53. 41. 16 

10.53.  7 

Double lalîtude...  69.34.a3  2«  =  47' 48'  9"   ^  , 

Latitude   54.47-ïi    «  =  a5.54'  ^  » 

La  latitude  se  trouve  augroeulée  de  iC, l'obliquité  de  16"'. 
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Celle  observation  serait  précieuse,  si  l'on  pouvait  la  regarder  comme 
aathentique  et  comme  cj^acte  ;  nais  outre  qu'on  nous  donne  ToailMre 
d'hiver  comme  incertaine,  on  peut  soupçonner  nne  erreur  de-^ponos 
•«r  cbÉcnne  des.  ombvee.  Supposons  ^'ellea  loient  u.^ 

i  •  SS» 

9*0969100  9.0969T00 

C.  1.55....  o.i9q5Si7  C.  13.95....  i.iiaaCgS 

liog  io^5/  55" . . .  9.1879417     tug  Sdr  17'  58" . . .  0.3091798 
10  J.a5 

M.58t  5  58.19.  S  47*ao'58» 

€9*i7«  8 
Latitade...  54*58.34. 

La  latitude  augmenterait  de  8',  et  l'obliquité  diminuerait  de  14'*  H  est 

donc  impossible  de  se  fier  à  des  ombres  exprimées  seulement  en  pouces, 
puisqu'un  denii-poucc  vaut  22'  en  clé,  et  6'  en  laver.  C'est  dommage, 
car  une  observation  plus  ancienne  de  doo  ans  que  celle  d'Ëratosihèue^ 
nous  serait  d  un  grand  secours  pour  la  diminution  annuelle. 

Deuxième  observation.  Lieou-Ui^g  trouva  i3.i4 

et  1.54 
9.0969100  •  9.0969100 

I.54*.**  0.1875907         i5.i4-*>*  1.1185954 

10* 55'  47*  • . ,  9.S844307      58^  59  54" . . .  o.3i55oS4 
10  i.aS 
15.4G  16.18 


11.  9.43  58.57.37 

11.  9.45 

T    -.-I  -  -  Ik 

70.  7.ao  H  =  55-  5' 40" 
47.47*^4  «  ~  35.55.57. 

VoSà  donc ,  k  io56  ans  de  dislance,  deux  obliquités  qui  ne  difU^rent 
pas  d'une  minnte,  et  elles  devraient  différer  an  moins  de  8';  et  s'il  £iUait 
cboisir  entre  les  deux,  nous  choisirions  la  dernière^  comme  plus  moderno 
et  comme  pins  précise^  puisque  les  ombres  sont  en  centièmes  de  pied.  Oa 
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DES  CHINOIS.  SgÇ 
ne  connaît  pas  le  lieu  de  ces  observations;  mais  pen  imporle.  Ganhll 
ajoute  que  les  ombres  éqniuoxialcs  de  cet  astronome  sont  irès-fautivcsy 
parce  qu'on  déterminait  fort  mal  Les  jonnides  ëqninoxes  et  des  solstices; 
nais  le  même  reproche  peuts'adresaw  à  tons  ces  andens  Chinois^  ainit 
«{ne  nous  Tavons  yu  déjà.  Au  reste,  pour  les  solsdces ,  Terreur  de  quel- 
ques jours  n*e8t  pas  d*nne  si  grande  importance.  Trois  jours  d*errenr 
feraient  h  jj^e  5',  et  nous  serions  bien  heureux  si  nous  ^l^oos  sûrs  de  5'. 

Troisième  oherfotion,  Cestuue  répétition  de  la  prëmièM.  On  y  donne 
comme  5>bserTées  k  NanXing ,  en  l'an  +  357,  ces  ombres  ,  qui  sont  de 
i5oo  ans  plus  anciennes.  Gaubil  uqus assure  que  cés  transpositions  ne  sont 
pas  rares  chez  les  Chinois.  Ne  pourrait-on  pas  craindre  que  l'on  n'ait  fait 
tout  le  coT)traîre,el  qu'on  n'ait  attribue  à  Tcheou-Rong  des  onilires  ob- 
serv(-c^  1  ")oo  ans  plus  tard,  el  cela  dans  la  vue  de  rendre  l'Aslrouornie 
cliiuoise  plui»  rcspcclablo  par  sou  aiicictinc  te  / 

Quatrième  observation.  Elle  donne  1  o  pieds  pour  le  9  novciiibi  e  i -r^  , 
et9''',6  pour  le  7  février  174-  P^"*  f 't^i         pour  l'obliquité  de  ces 

ombres^  qn'on  dit  observées  avec  boin,  quoiqu'elles  ne  soient  qu'en 
dixièmes  de  pouce. 

Cinqmème  observation.  Année  -f-Sai ,  en  été,  1,07.  On  ne  donne 
pas  celle  d'hiver,  mais  Ganbfl  dît  «voir  calculé,  les  distances  zéui- 
.taks  55»  44' 56* 

8^56.58  j*..  . 

64.31.37  H  ss  3a*ioU8"5 
47.  7.41  a»  s  35.33. So. 5*  ■.  • 

Cette  ohliquîté  serait  bien  petite.  Gaubil  ajoute  une  ombre  d'cle  de 
o,5â;  il  dit  qu'elle  est  évidemment  iausse;  ou  pourrait  soupçouner  qu  i! 
y  avait  i,58. 

Sixième  obserpation.  C'est  celle  des  Irob  ombres  de  Tsou-Tcliougy 
les  dates  sont  un  peu  diflërentes.  Voici  la  nooTelle  leçon  : 

37  novembre  4Ô1  Uautetir  du  centre  S6'ij'  52", 

11  janvier      46a.:   36.13. l3. 

12  janvier      4^^  «. 

Gaolnl  les  calcule  en  supposant  iwo  «bUqi^lé  de  35^  a^',  ,qai  senit 
on  peu  fiûbler  •-•.•*> 
JBisU  d$  VJtU  Mc,  Ttm»  J,  SSà 
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]  Sepuème  observation^  L'an  SyS,  aa  hiver,  à  Siganfon ,  11*^70. 

Sgy.   1:1.65. 

'579}  ^  Loy**^g>      élé^.i»  i*4& 

$81  

figs   1.45, 

584  *  Imr,  ».68. 

*'  9.09G91ÛO.     .  .«••  9.0969100 

1.48... >  0.i7«a6f6  13.88...»  1. 1099169 

io»38'5a"«"  9-3671717      58'  9'id"...  o.aoj68a59 
j  ..      ,  i5,46  17*45 

10.44.38  58.37,  z 

10. 44*'^ 

>  "     .         69.1j.59  H  =  54' 35' 49'^  ' 

{  47'42«23  •  =  25.5i.li .5. 

jVous  aurions  encore  une  obliquité  plus  grande,  si  nous  faisions  <ii- 
fcrimier  1  ombre  <1  été  entre  679  ou  5ôi  cl  684.  On  voit  la  cûnfiance  qu  oa 
doîl  à  foutes  ces  observations. 

Huitième  oùservation.  En  6^9,  JLîtchanfong  n'ayant  aucune  confiance 
aux  omlires  ohaevrée»  wrmi  loi,  TÔnlut  k«  déterminer  tui^méme 
ezaclemeiit 

11  Ironva  à  Siganfim»  on  ëté....  .  1.46 

en  hiver,,  ia.65 
'    ~  9.0969100. ..;,.,.....,».. ^.0969100 

•  •      t^4^..«*  0.1643539        ■  1.1014034 

,  .  .  i^'ao'fS'f,..  9^:^12609     57*58',57",.*  0.1985134 

,     10.36.31  57.56.40  * 

xo.SÔ.ai    -  • 


68.53.  1  H  =a  34*  i6'5o''5 
47.ao.19  a»  =  a5.4o.  9.5. 

J'emploie  Ujujours  les  mêmes  corrections  j  elles  devraient  varier  d  un 
petit  nombre  de  secondes.  Gaubil  trouve  Tobliquité  33°  39'  aS"  So%  ce 


fpii  fittt  à  très-penpràs  j^T  ebiiiûb;.'c'««fr4-^dicé«n'qBrr«»  supposait 
en  Chine  depuis  plasicwcs  siècles. 

Ces  «AserVaiions,  iàites  sens  doute  an^ce  Imites  les  attentions  dont  on 
^tait  alors  capable ,  doivent  yaloîr  beanconji  oiieu»  «|ue  tes  précédentes  ; 
dks  ne  s'accordent  guère  avec  «elles  de  5ai. 

La  haotenr  du  pôle  s'aooorde  fort  bien  ayec  celle  qui  fat  Qbsérrée 
par  lé  jésuite  he  Comte»  ifai  trouva  54*  i6'  45", 

En  1700  ans  nous  aurions  i4'^  diminution,  ce  qui  âtit  en  too  ans  49" 
à  très-peu  près.  Ainsi  oes  dernières  <d>servations  s'accordent  assex  bien 
avec  celles  de  — -  i  too. 

Newfième  oiMvation,  Dans  les  années  1049,  5o,5i,5a,  on  se  donna 
beanconp  de  peine  pour  observer i^è  Cat-Foqg-fou^  les.  hauteurs  mér 
ndièmies.  On  trouTu  ia.85  et  1.57. 

9.0969100.....  9.0969100 

1.57....  0*1959996  13.65....  1.1089051 


ji*  6'ia".,.  9.3938096      58'  5' 42*...  o.so58t3i 

xt. 31.58  S8.35;35 

;  .     ,  •  «  1  .ai .58 

69.45.35  H  a  54*53' 4l''5 
47*         •  Œ  35.50.45.5, 

La  diminution  serait  ici  de  9^,4  en  4^0  ans,  ce  ^uî  est  énorme^  oa 
iS^l  en  3 100  ans,  ce  qoi  serait  un  peu  trop  forl« 

L*an  1100^  h  Ôi'ibng-Fon^  19.85 
'.  1.56,  .  .  ' 

9.0969100......  9.09691C10 

1.56....  0.1951346  13.85....  1.1082267 

II»  a'5o"...  9.3900S46      58»  5' 17",..,  o.3o5i567 

15.46  17-4^ 

11.18.16  .   58.31.  o 

11.18.16 


•h  peu  près  comme  la  précédcr!e. 


69.39.16  H  s=  34» 49' 38* 

47.  3.44  «  SS  3S.5l.33, 
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Quelques  tems  qirès  ,  à  Hang-Tcbeou,  io.Sa 

0.91 

9.0969100  «....•...  9.0969100 

o.gx....  9.9590414   '       10.83....  1.0543275 

S*  Tcf  aa* . • .  9.0559514      55*  5i'  igf . . .  o.  i5i  187 J 

1^.45  «•9  - 

6.45.  d  16,18 

55*48.4^ 

6.45.  8 

60.53.54  5o^  16^ 57*ss  H 
47*  5^58  a5.3a.49  =  «. 

Diacième  otservation.  Les  23,  aS,  24,  25,  26,  27*  solstices  ont  ëlé 
ol)<:orvés  à  des  gnomoas  de  pieds.  On  faisait  passer  Timage  dn  So- 
Icii  par  un  trou  comme  celui  d'une  aiguille  ;  on  mesurait  Tombre  jus- 
qu'au ctiilre  de  l'image,  79,8  et  11,7.  U  est  singulier  que  les  ombres 
ne  soient  qu'en  dixièmes  de  pied.  Nous  ayons  rapportée  ci-dessus  celte 
obserratioD.  Ganbil  en  conclat  aS*  33'  9"  3o"';  il  ajoute  qu'il  ][.a  beau- 
coup d'autres  ombres  méridteaiiesobserTëaa  avec  ce  goomoD  de  40  pieds; 
il  dit  que  si  on  les  désire  U  cm.  fera  pari  ;  mais  il  y  a  grande  apparence 
qu'elle»  ne  sont  pa^  solslieîalei. . 

n  termine  en  disant  que  les  observationa  de  Tcbeon-Kong  seraîenf 
de'cisives  pour  la  diminution  d'obliquité,  si  Von  était  bien  instruit  en  dé» 
iàil  et  (Tune  manière  Juste  et  sans  réplique.  Pour  moi,  je  craindrais  fort 
qu'il  ne  fallàl  ranger  ces  observations  dans  la  racme  calogorie  que  l'cclipse 
de  Soleil  de  —  ai 55.  Cependant  le  donfr  n'est  pas  aussi  forf,  et  l'on  ne 
peut  s'cmpêclier  de  désirer  qu'elles  soicii!  vraies;  mais  dans  celte  sup- 
position même,  ou  a  vu  c]uii  y  aurait  uu  peu  de  hasard  dans  leur 
précision. 

La  Caille,  dans  un  Me'moîre  sur  la  Tlie'orie  du  Soleil,  Acade'ro.  de» 
Sciences,  1757,  page  iio,  rapporte  avec  plus  de  précision  ces  obser- 
vation» de  Cocbéou-Kîng ,  d'aprè»  les  nombre»  originaax  inarqaés  snr  le 
gnomon  »  dans  le»  année»  1378  et  1379.  Voici  ce»  nombre»  :  ils  nou» 
prouvent  qu'aucune  de  ce»  ombre»  n*a  été  mesurée  au  jour  du  sobtice.- 
La  plus  voisine  en  est  éloignée  dç  3  jours»  le»  deux  antre»  en  sont  éloâ* 
gnées  de  xa  et  de  i5  jour». 
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1378,  10  juin,  11.7775...  iG'24'a5". 
1^79,  16  mars,  aS.igSS...  58. 49. 48. 5< 
5t  mars,  a6.o545..é  S3.  5. Si. 
ag  jum  ,  13.3640. 17»  3.44.  . 
39  août,  :i5.89go«..  Sa.SS.ig^ 

39  ner.y  76*74  63.aO.1iv 

'Ayant  calculé  lei  diatancei  du  Soleil  aft  tkvplqiie,  wa  moment  âet  ob- 
feeryations  du  lo  juin  1278  et  du  29  juin  1379,  La  Caille  les  a  Irouve'es 
de  4'  5"  el  de  42'  10";  ayant  de  plus  égard  à  la  réfraction  et  à  la  paral- 
laze^  il  en  conclut  que  la  I1  au  leur  vraie  du  tropique  da  Cancer  était^ 

en  1278,  de  7 5"  59' 25", 

c'tctii27g,dc          7^-39.  9, 

et  par  un  milieu.. .  73.39.17, 

Réduisant  de  même  la  Iiauleur  observée  le  39  novein1)re  1379 y  II 
celle  que  le  Soleil  aurait  eu  dans  le  tropique  du  Capricorne  y  OÙ  il  arrive 
^inze  joors  après ,  La  Caille  trouve. . .  ^6°  55'  5" 

différence  des  hanteurs  solsticiales ...  47 .  4.14 

obliquité....  a5.53.  7. 

La  Caille  trouve  11"  ou  même  13"^  à  eanae  de  la  nnlUion  cpii  Mn" 

dait  alors  l'obliquité  plus  ç^rande. 

Comparant  enfin  cette  obliquité  à  celle  qu'il  avait  observée  lui-même 
en  i5jo,  de  35^  3Ô'  ig", 

il  en  tire  la  diminution  ea47iAi^>«*  3*4^^ 
ou  de  47  î  par  siècle. 

C'est  au<;si  ce  que  j'ai  trouvé  par  la  comparaison  des  observations  de 

La  (  aille  avec  les  miennes. 

En  i8i4>  M'  Silveslre  de  Sacy  publia,  dans  le  seizième  volume  cou" 
cernant  l'histoire,  les  sciences  et  les  usages  des  Chinois,  une  suite  de 
l'histoire  de  la  dynastie  des  Tang.  On  y  trouve  qn'Y-Hang  détarininail 
les  hanCenrs  du  pÂlt  par  la  polaire  de  ce  tems,  dont  il  croyait  bien  coo' 
nallre  la  dtfcfinaison. 

.  Voici  quelques  éclipses  qui  ne  se  trouvent  pas  rapportées  dans  lef* 
deux  Tables  ci-dessus;  nous  les  joignons  ici  perce  qu'cUef  n«soat.pa^ 
plus  inutiles  «iof  les  autresr 
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—  720,  22  février,  776,  29  octobre. 

—  669,  37  mai.  785,  ai  septembre. 

—  6G8,  10  novembre.  790,  5i  janvier.  • 

—  481,  19  avril.  '   796,  G'Septembre^ëclîpfede  C* 

—  248,  4«  C-  8<*9>  ^  jwitlel,  0. 

—  ao6,  7»  C*  ■    •  ^54*  »4  nwtt,  etnon  ia«  (C- 
•1-638,  ai  mars.  844,  ai  février,  occultation  de  f  ; 
.  •  72^9  37  octobre, coBudirablc.   848,  22  décembre ,  Q. 

7^2,  25  noùf.  864,  18  août.  f 

741,    1"^  avril.  9o5,  10  novembre. 

755,  25  juin.  Q07,  26  avril. 

756,  28  octobre. 

A  la  page  382  on  lit  que  dans  les  nsagcs  ordinaires,  les  Chinois  n'ont 
aucun  égard  aux  jours  de  la  semaine,  et  qu'ils  ne  les  placent  que  daus 
quelques  Livres  d'Astrologie.  Ou  ajoute  qu'il  est  toujours  facile  de Jes 
connaître  par  les  noms  des  jours  de  la  Luac^  parce  que  les  noms  corr*^ 
respondent  aux  a8  consiellalions.  ^ 

U  résalle  malhearettsemeat  de  cet  exposé  >  qa*on  ne  ssurail  tirer 
encnne  lumière  cerliine  des  longs  trsTenx  des  Cbracis.  On  voit  en 
Tan  2o6y  que  Terreor  des  iastmroens  allait  à  cinq  degrés.  Cocheou- 
Kiug,  en  laSo,  se  trompe  encore  d'un  de«re'  el  demi  sur  la  déclinai- 
son de  l'étoile  poLiirc.  Jusqu'à  l'aslronome  Ho-('hing-Tien  ,  en  44^4 
aucune  ombre  n'avait  ctc  mesnrre  au  jour  du  solstice.  Kn  629  ,  Lit* 
Chan-Fong  ne  montre  aucune  conliance  aux  ombres  observées  ayant 
lui;  celles  même  de  Cocheou-King  n'ont  été  mesurées  qu'à  4>  12  el 
i5  jours  dn  soktice  Vrai.  Aussi  voil-on  qu'en  gcuéral  ces  ombres  nérn 
diennes  ne  présentent  que  des  résultats  incertains  el  iocobérans.  On  Toit 
enfin  que  leurs  connaissances  ont  pn  leur  être  communiquées ,  soit  pac. 
les  Indiens,  soit  par  les  Biahométans,  et  qu'elles  ont  enfin  été  rempla- 
cée*! pnr  cplîcs  des  Missionnaires  européens.  Nous  n'avons  donc  plus 
aucun  espoir  que  dans  les  Indiens;  car  les  Mahométans  s'étaient  instruits 
à  l'école  des  Grecs.  F-es  Indiens  seuls  pourraient  avoir  des  théories, 
des  périodes  et  des  oliservations  qui  leur  appartinssent  en  propre;  c'est' 
ce  que  nous  examinerons  dans  le  chapitre  suivant;  mais  auparavant écon* 
tons  Ml  de  Guignes,  qui,  dans  le  49^  volome  des  Mémoires  de  l'Aca- 
démie  des  lascriplions  et  Bellee*Urttres,  publié  en  1809 j  a  traité  Ir 
question  de  Torigine  dn  codiaque  et  dn  calendrier  des  OrioatMX  «  el 
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(diiTerentcs  coQStdlatioDS  de  leur  ciel  astronomique.  Voici  le  début  de 
ve  Mémoire. 

«  Dans  un  ouvrage  parlrculier  conccrnanl  les  Egyptiens  et  les  Cbi- 
n  noïs,  qui  n'est  point  iraprimë,  j'ai  m  occasion  de  faire  quelques  ob- 
»  servalions  sur  le  zodiaque  des  nations  orientales,  et  sur  son  origine, 
j»  On  convient  assez  généralemeat  que  les  Grecs  ont  pris  le  leur  de» 
»  peuples  de  FAne  9  ou  plotAt  des  Egyptiens.  Plusieurs  savans ,  qui 
»  ont  tra-vaill^  sur  ce  sujet,  ont  fut  des  tentalÎTes  pour  panrenir  h  conp 
1»  ualtre  cette  origine;  mais  cocniae  elle  se  pe«<l  dans  Uê  sîèeles  les  plu» 
h  rectdës,  sur  les^pi^  nous  n'evons  pas  assez  de  j^nanaans  ,  ils  onil  4ti 

réduits  à  ne  proposer  que  des  conjectures  plus  ou  moins  vraisem* 
>>  blaljles.  Je  ne  m'occuperai  point  ici  à  los  réfuter  :  on  doit  leur  savoir 
»  gré  de  leurs  tentatives,  puisque  nous  sommes  prives  de  IllOllunlcn^ 
»  suilisans  poor  remonter  avec  certitude  /usqu'ii  l'origioc  du  zodiaque... 
)i  Je  me  suis  appuyé  sur  le  témoignage  desOrieolaux^  qui  peuvent  ao«5 
%  fournir  flenonveaux  secours* ...  Je  crois  ^re  «nloriaé  à  aontonir  que 
h  les  Grecs^  fiinle  d'aroir  bien  compris  ce  4pM  les  Egyptiens  ens^;n«ient 
il  snr  le  couiFs  de  Ja nature ^  ont  twmé  un  aodiaqne,  snivantridée.qae 
»  nous  attachoitô  à  ce  terme,  de  ce  qui ,  chez  les  Egyptiens,  avait  im 
»  ol)jct  touldiflëreat. . . .  Les  noms  de  Bélier,  Taureau^  etc.  ne  seraient 
>)  pas  des  noms  de  consteîlifîons,  mais  une  division  de  Tannée  en  douze 
parties,  relativement  aux  productions  de  la  Terre  et  aux  influence* 
»>  du  Soleil  sur  les  productions.  Voilà  ce  que  je  crois  que  ces  noms  expri- 
i>  maientchez  les  Egyptiens^  et  uon  des  amas  d'étoiles. ...  Je  vois  dam 
>  tout  l'Orient  une  fode  de  constellations  qui  tiennent  lien  desaat^riraies 
»  des  Grecs,  et  qui  en  occupent  les  places;  donc  les  signes  Bélîier, 
))  Taureau,  etc.  n'existaient  pas  dans  l'Orient  anciennement;  donc  les 
h  Orientaux  avaient  on  souque  difl)frent  de  celui  d|9S  Grecs.  1»  » 
Ce  Mémoire ,  qui  présente  un  système  nooreau ,  appuyé  sur  des  cônr 
jectures  probables,  ne  renferme  rien  d'ailleurs  qui  tienne  à  l'Astro-* 
nomie  mathématique,  la  seule  que  nu  iS  considérons;  ainsi  nous  renr 
Verrons  à  l'ouvrage  même  pour  les  dcveloppemens  et  pour  la  carie  qui 
représente  les  constellations.  Nous  dirons  seulement  que  les  Gbinois  Af 
connaissaient  ni  la  grande  Ourse,  ni  le  GlMariot  ;  qu'ils  en  frisaient  m 
boisseau  marqué  principalement  par  les  étoiles  du  ^J^adffilatàpe)  Iti  tjntf» 
autres  £>niiaieai  le  mancbe. 
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CHAPITRE  iL 

'AstranomU  des  Indiens. 

'Novê  âyoDfl  Bar  celte  Astronomie  nu  Tnilé  fort  étenda  de  Bailly,  et 
c*eet  de  loas  ses  ou  n  :u;es  celai  qu*il  parait  «voir  travaillé  avec  le  plus  de 
soin  ;  on  est  fîiché  seulement  d'y  remarquer  trop  souTent  cet  esprit  de* 

système  qui  domine  dans  toutes  st;s  productions.  Au  lieu  d'exposer  sim- 
plement les  faits,  pour  les  envisager  ensuite  sous  les  diflérens  points  de 
vue  qu'ils  peuvent  offrir,  il  embrasse  une  opinion  à  laquelle  il  rapporte 
tout;  il  la  laiL  valoir  avec  beaucoup  d'adresse  et  par  des  rapproclietnens  ' 
^i  sont  soaveat  spécieux  ;  quelquefois ,  et  surtoat  dans  ce  dernier  oo** 
vrage,  il  s'appaie  sar  une  masse  imposante  de  calculs,  dîsstmolantaTec 
soia  tout  ce  qui  pourrait  nuire  à  sa  cause,  ainsi  que  les  objeclions 
^u*on  poamdt  loi  faire  et  qa*il  a  dù  sans  doute  aperceroir  lui-même. 

(f  Les  Indiens  existent  en  corps  de  peuple  depuis  un  grand  nombre  de 
»  siècles;  ils  en  ont  conserve  les  traditions ,  et  cepeuplepeut  être  regardé 
>!  comme  le  possesseur  des  plus  prëcii  iix  restes  de  l'anliquilé.  Ces  restes 
»  sont  d'ailleurs  aussi  purs  qu'ils  sout  antiques  ;  car  dans  son  indolence, 
»  il  possède  sans  acquérir,  et  son  orgueil  l'empêche  de  rien  adopter; 
j#  il'  est  encore  anjoord'hai  ce  qu*ont  été  ses  premiers  auteurs ,  qui  ont 
«r  tout  institué,  m 

U  Tésulterail  de  là  que  raslronomie  indienne  anrait  été  formée  comme 
d'un  seul  jet ,  et  qu'elle  serait  sortie  toute  armée,  comme  Minenre,  du 

cerveau  de  Jupiter ,  ou  bien  que  les  Indiens  n'auraient  pas  toujours  en 
cet  orgueil  qui  les  empêche  de  rien  adopter ,  on  celte  indolerice  qui  les 
empêche  de  rien  acquérir.  Quoique  leur  Aslronoinie  soit  bien  loin  de 
la  perfection,  elle  est  cependant  trop  avancée  pour  être  l'ouvrae^e  d'uue 
seule  génération.  Bailiy  croit  que  la  constance  et  le  tems  asaieul  suppléé 
dues  eux- ^  notre  industrie  et  à  l'appareil  de  nos  iustrumens.  11  parait  en 
cela  ne  paase  souvenir  du  caractère  ipdolent  qull  vient  de  reconnsllre  en 
eux,  ni  de  cette  AstrononUe  perf^ionnée  dont  il  parle  si  souvent  dans- 
ées autres  ouvrages.  Il  croit  que  l'Astronomie  indienne  peut  nous  offrir 
d'anciennes  déterminations  qui  nom  secont  fort  utiles  pour  comuitre  lec 
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moyens  mouvemeofl;  ei  il  pourrait  avoir  raison  s'il  poQTait  démontrer, 
ce  qui  parait  é(rc  !e  bat  presqu'unique  de  ion  ouvrage ,  c'est-Wire  que 
5i03  avant  notre  ère  «  Il  1  époque  do  déloge  »  lei  Indiens  comptaient  Âéjk 
plasieors  siècles  d'existence  f  qnlls  avaient  les  moyens  de  bien  observer , 
et  qo*ils  avaient  en  effet  observe  wsez  bien  et  assez  long^lems  pour 
connaître  les  inégalités  dn  Soleil  et  de  la  Lune ,  de  manière  à  pouvoir 
établir  une  «poque  avec  <»xaclilude;  qu'ils  avaient  dès-lors  un  zodiaque, 
une  intercalalion  régulière,  et  qu'ils  connaissaieiil  la  pi  -cession  en  longi- 
tude beaucoup  mieux  que  Plolemce  n'a  s«  la  delertnincr  Saao  ans  plus 
tard.  Il  leur  accorde  même  deux  zodiaques  ;  1  un  partage  eu  27  constella- 
tions on  domiciles  lunaires  ,  ei  Tautre  parement  malhématique ,  partagé 
en  éfmte  signes  de  So*  cbacan. 

Le  premier  de  ces  deux  zodiaques  doit  cire  le  plus  ancien ,  et  jusque-là 
Bailly  a  raison;  mais  il  ajoute  que  la  révolatîott  on  le  mois  lunaire  de 
'  »^  /  leur  a  donné  la  semaine  de  sept  jours ,  le  mois  de  a6  jonrs  et  Fatinée^ 
folsire  de  i3  lunes  on  de  S64  fours.  Il  me  semble  que  l'observation  des' 
pbases  de  la  Lune  est  encore  bien  plus  fitcîle  que  celle  de  sa  marcbe  le 
long  du  zodiaque ,  que  la  révolution  synodique  est  bien  plus  sensible  que 
la  révolution  sidérale,  qne  celle  révolution  de  39  ^  ou  de  3o  jours  a  dit 
par  conséquent  être  connue  la  première  j  cl  elle  ne  donne  ni  la  semaine 
de  7  jours  ,  ni  le  mois  de  a8,  ni  TanDce  de  jours.  11  était  bien  aisé 
de  s'apercevoir  que  13  mois  de  28  jours  ne  ramenaient  ni  les  phases, 
ni  les  éqoinoxeSj  et  que  i3  de  ces  mois  ne  b  accordaient  pas  mieux  avec 
ks  pbases.  La  semaine  ne  dérive  pas  non  plus  bien  natnrdiement  ni  du 
mois  sidéral  de  27  jours,  ni  dn  mois  sjnodtque  de  39  à  5o  fours»  Cette 
période  pvélradoe  lunaire  .se  montre  partout  inséparable  des  noms  dea 
sept  planètes  ;  elle  serait  donc  une  période  planétaire  fictive  et  supersti» 
tiense  qui  doit  être  bien  plos  moderne  c[ue  le  mois  lunaire  ,  puisqu'elle 
snppose  la  connaissance  des  sept  planètes ,  et  môme  celle  de  leurs  dis- 
tances, puisque  c'est  d'après  ces  distances  qu'on  a  detenniué  leur  ar- 
rangement dans  le  ciel ,  et  l'ordre  dans  lequel  elles  président  aux  joiirs 
de  la  semaine. 

Il  semble  que  la  manière  dont  (iéminus  nous  enseif3;ne  que  les  Grecs 
sont  parvenus  de  période  en  pt-riodc  à  celle  de  19  ans,  est  à  la  fois  plus 
simple  elplus  vi  aiicmblable.  Cette  période  se  retrouve  cbez  lesChalddeas, 
qui  avaient  du  la  trouver  par  des  moyens  semblables,  mais  dont  nous 
n'avons  aucun  indice.  Elle  était  également  coaQue  des  indiens ,  sans  qu'on 

M»L  de  fAsL  aae,  Tom,  '/.  5i 
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sache  coaune^  &  y  «âîent  amTÀ.  Voyons  au  rctit  ce  que  l^lly  peuT 

alléguer  en  ftvenr  do  son  id^* 

Nous  {KMsédioDs  oo  1787,  quatre  espèces  différentes  de  TaUesindîenQes. 
Celles  qui  nons'ont  ^të  connoes  les  premières,  nous  étaient  Tenues  de 
âiam.  Elles  supposent  deux  anne'cs  ;  rwic  civile  el  lunaire  qui  commence 
au  solstice  <riiivcr,  à  laquelle  elle  se  ramené  par  des  intercalalions  ; 
l'autre  solaire  et  astronomique ,  qui  commence  actuellemcnl  au  priultins  : 
elle  a  une  origine  variable  comme  celle  du  zodiaque,  quîayance  de  54" 
'  par  année  avec  les  étoiles,  dans  iinè  période  à»  :kifinomùM, 

L'époque  de  ces  Tabléi  répond  an  3t  mars  de  Tan  658  de  noire  ëre.' 
Pour  calculer  les  mouveaMos  du  Soleil,  on  suppose  «pt'ii  parcoorldoofois 
le  aodîaqne  en  393207  jours.  Pour  calculer  les  mouveroens  de  la  Lune, 
00  suppose  qu'en  19  aoniîes  elle  feit  a55  ré?olotions.  Quand  on  a  trouvé 
par  ctt  périodes  les  nouvcmens  des  deux  astres,  on  les  corrige  en  y 
appliquant  des  équations  dont  les  plus  grandes  sont  de  3*  10'  Sa'  pour  le 
Soleil ,  et  de  4'  56'  pour  la  Lune. 

L'apogée  du  Soleil  est  suppose'  fixe  et  l'erreur  est  peu  considérable  ; 
xnais  les  deux  suppositions  foudameuiaieà  uc  s'accordcul  pas  uès-biea 
ensemble.  La  première  donne  une  r^olttlîon  sid^i^le  de  365^6^  la'  5o%' 
^  est  d*une  précision  assez  remarquable.  L'autre  n*est  pas  aussi  précise. 
IBailty  pense  qu'on  s'est  relAclid  de  Texactilude  pour  la  &cilité  dn  calcul  « 
et  pour  que  19  années  renfermassent  a5$  lunaisons,  sans  aucun  reste* 
Ce  qu'il  trouve  de  plus  singulier,  c'est  que  les  Siamois  partagent  leur 
année  en  36o  jours,  quoiqu'elle  ne  soit  que  de  55^^  8*  48'  :  ce  qui  suppose 
«n  mois  synodique  de  ag' 12*  4^*  beaucoup  moins  juste  que  celui  de 
Plolémëe.  Ces  jours  des  Siamois  sont  fictifs  cl  plus  cuuris  que  les  jours 
naturels.  Les  Siamois  on[  des  l  ediii  lions  fort  ingénieuses  pour  revenir  de 
celle  supposition  aux.  muuv  emcns  rcels.  Les  Siamois  font,  comme  parmi 
nous  ceux  q«i ,  n'étant  nullement  arithméticiens ,  se  Ibnt  des  règles  parti- 
culières pour  des  calculs  qu'on  exécuterait  d'une  maniire  plus  simple 
cl  plus  générale  par  les  préceptes  de  l'Aritliméliqne.  Ces  suppositions: 
des  Siamois  ressemblent  &  celles  des  Indiens  de  Tîrvalour  qui  donnent 
au  Soleil  un  monvemenl  d'an  degré  par  jour,  et  56o  jours  à  l'année 
solaire.  Ces  jours  sont  plus  longs  que  les  jours  naturrls  Les  Chinois , 
ru  contraire  ,  divisent  le  cercle  eu  565°  pour  que  It  Sukil  fasse  chaque 
jour  UQ  de  ces  degrés.  Toutes  ces  suppositions  inanpicnt  vjiie  certaine 
adresse;  mais  clks  marquent  eu  même  tcms  l'enlance  de  1  art.  Le  syslciue 
des  Grecs  qui  calcuicui  dc^  moyeu»  mou v^^mcns  pour  des  jours  moyens  j 
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et  qui  n'ont  pins  ensuite  qu'à  calculer  une  équation  du  ceatre^est  à  ia  lois 
bien  plus  adroit  et  bien  plus  fiscond, 

Oes  TaUet  dM  SiamoU  ne  donnent  qae  les  lieax  ynii  dn  Soleil  et  de 
k  Lvne.Le  reste  do  manoscrit  mtn^e  ;  on  n'y  tremre  ni  explicalion^  ni 
exempte  càlcoi^..  Ces  Tables  ont  été  composées  an  septième  siècle  ;  il  en 
hat  co  n  c!  u  re  que  les  Siamois  venus  après  les  Grecs^  ëlaient  moins  avancés 
et  qu'ils  n'avaient  pas  pris  une  si  bonne  route. 

I  es  çeeoiides  Tables  ont  ëlé  envoyées  par  le  P.  Duchamp  qui  parait  les 
avoir  pi  iscs  à  Chrisnabouiam ,  dans  le  pays  de  Carnate.  Ces  Tables  no 
ditTerent  des  nôtres  que  par  les  ëlëmcns. 

Les  moyens  inouvcniens  y  sont  calcules  pour  des  années  de  504  jours 
ou  5a  semaines  de  7  jours.  On  n'y  voit  ancon  vestige  de  la  période  de 
19  ans  ;  mais  Ions  les  gSô  jour*  on  intercale  nn  mob.  On  y  donne  à 
Tapog^  dn  Soleil  nn  mouvement  Irès-lent^  et  plut  lent  4|ne  les  obsenr^ 
tiens  ne  Texigent. 

Les  monTcmene  moyens  sont  assee  ioenctsi  mats  le  monTemenl relatif 
de  la  Lune  est  beaucoup  meilleur,  ce  qui  prouve  que  ce  monroBMnt  a  été 
déterminé  par  les  éclipses  OU  les  pleines  lones^  c'est-à-dire  par  larévo* 

lution  synodique. 

L'époqwe  est  fixée  au  lever  du  Soleil ,  le  10  mars  1491.  Si  elles  sont 
0U  cflel  de  cette  époque  ,  elles  n'ont  ponr  nous  qu'un  intérêt  de  puro 
curiottté. 

Les  Tables  conwminîqoées  par  le  P.  Patonillet  paraissent  venir  da 
Mimltpatnam  on  de  Narsaponr.  Elles  ont  quelque  ressemblance  tTecceUes 
de  Sîam.  On  y  calcule  les  mouvenoens  dn  Soleil  par  la  période  deSooane 
on  393307  jours I  et  ceoic  de  la  Lune  en  supposant  800  révdntions  en 

iiSSj  jours,  ce  qui  suppose  la  re'volution  de  27^  7"  42'  36". 

Pour  corriger  l'erreur ,  ils  ont  soin  de  renouveler  l'époque  tous  îee 
67  ans.  Ils  ont  remarque  qu'en  31774  t  jours,  le  Soleil  el  la  Lune  re- 
viennent a  peu  près  au  même  poiat  du  zodiaque  mobile;  il  ne  s'en  faut 
que  de  5''  pour  le  Soleil  el  de  S*  pour  la  Lune.  Ces  Tables  ont  aussi  deux 
cpoqaes;  l'une  est  pour  minuit  du  17  au  18  mars  i65g,  et  l'autre  pour 
nididu4ittars  iS56«  s^le  Julwn.  Tables  seraienl  donc  à  peu  prèsde 
So  ans  plus  modernes  qno  celles  de  Képler. 

Bailly  remarque  dans  ces  Tables  une  antre  singularité.  Elles  semblent 
donner  à  la  Lune  une  équation  aunnelle ,  mais  qui  difière  de  la  ndtg|^ 
pour  la  quantité  comme  pour  le  signe;  car  ils  la  retranchent  quand  nous 
l'ajoutons.  Les  drames  iiotU  pas  les  mémos  ressomves  ^  mous  pwir  kt- 
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observations,  ils  n'ont  pu  rectifier  l'erreur  de  la  qucàuitéj  ni  CâUe  du  signe/ 
tt  celle  dernière,  Bailly  la  rejette  car  les  copistes. 

EnfiD  les  ïsbles  rapportées  de  rinde,  par  le  Gentil  j  sont  encore  dHTë- 
renies;  elles  TienBenl  de  Tirralonr.  L'annëe  solaire  y  csi  partagé  en 
la  mois  inégaux  ;  ces  mois  sont  le  tems  que  le  Sokil  emploie  à  décrire 
nn'sigiie  de  l'écliptique. 

L'époque esl  Tan —  3i02,  première c!u  caîioijgan otj  igcdcrinforlunc; 
'Oa  multiplie  le  TiomT)re  d'années  écoulées  par  la  révolution  5o5'6*i2'3o';  ^ 
'de  la  somme  un  oie  a^  S^^a  rîo',  parce  que  l'époque  astronomique  est 
placée  plus  lard  que  l'époque  civile.  On  a  de  celle  manière  le  jour  de 
îa  semaine  par  leqtfel  a  commencé  Vannée  courante  j  on  a  aussi  Tlieure 
dn  jour.  An  mojen  de  Isr  dorée  donnée  de  cliaqne  mois ,  ils  délêimiînent, 
le  premier  jour  dn  mois  ^nrant^  rbeore,  la  mtnule  et  la  seconde;  Ils 
ont  pair  là  même  la  longilnde  j  car  les  jours  sont  des  degre's  ;  les  minntes 
et  les  secondes  d'benre ,  des  minutes  et  des  secondes  de  degré.  En  efiiH 
'ils  diment  le  jonr  en  60  heures ,  l'heure  en  60  minutes ,  etc.  Il  ne  reste 
d'autre  erreur  que  ce  lle  dn  mouv?mont  supposé  uniforme  pendant  3o 
jours;  mais  ils  ont  une  pciiiu  labic  qui  sert  à  la  corriger. 

Le  calcul  de  la  Lutic  se  fait  d'une  manière  analogue  ;  mais  au  lieu  des 
mois  qui  valent  des  signes,  ils  oui  quatre  périodes  de  jours  avec  les  mou- 
"vemeos  correspondans.  Ges  périodes  contiennent  un  nombre  de  révoln* 
tions  anomalbiiques.  On  diyise  le  nombre  de  jonrs  donnés  ^  par  la  pins 
grande  deces  péiiodcs;  on'divise  ensuite  lereàte  par  la  seconde;  lé  second 
reste  pw  la  troisième ,  et  le  troisième  reste  parla  quatrième.  Si  la  division 
se  fait  sans  reste ,  la  Lune  est  apogée.  On  prend  les.monvemens  relatift 
à  chaque  quotient.  Ils  ont  en  outre  une  Tal>le  des  mouvemens  pour  chaque 
jour  de  la  plus  courte  pi-i  iodir',  en  cas  qu'il  y  ait  un  dernier  reste  Ce 
xnôuvement  ajoute  :m\  precedens  ,  donne  la  longitude  de  la  Lune.  A  la 
grandeur  des  nombres  près,  celle  méthode  parait  assez  commode  pour  * 
ceux  qui  ne  savent  antre  chose  qucles règles  ordinaires  de  TArithmétique  ; 
elle  est  sufBsanunent  exacte  pour  les  éclipses,  et  les  Indiens  ne  calculent 
pas  antre  chose. 

■  Ges  Tables  ne  supposent  pas  l'éqnalion  découverte  par  Ptolémée  qni 
n'a  lien  que  dans  les  quadratures.  Ces  Tables  n'auraient  donc  d'aiilro 
mérite  pour  nous  que  leur  antiquité ,  si  elle  était  bien  prouvée. 
^^P'après  cet  eyposé,  les  méthodes  indienne*;,  si  différentes  de  celles  qne 
les  modernes  oui  empruntées  desGrecs,  n'auraient  rien  à  nous  apprendre, 
puisqu'elles  ne  peuvent  servir  que  pour  les  sytygks.  Mais  ce  qui  parait 
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plaft  ntl|Mrfa[nt  3i.BaiUy,  c'est  la  conformité  qu'il  trouve  entre  toutes  ces 
Tables  ,  en  ce  qui  regarde  le  mouvement da  Soleil,  qui«sl  la  mémedané 
tputes ,  ainsi  que  réquation. 

I.es  mouvcmens  de  la  î^ine  ne  présentent  pas  la  même  uniformité;  ils 
parai.ssciU  avt)ir  clc  corriges  à  trois  époques  dlflerenles  ,  et  chaque  lois 
on  les  a  rendus  plus  rapides,  comme  si  les  Indiens  eussent  reconnu 
Taccéléritioii  qu'on  a  întrodnîle  dans  les  Tablef  xnodeiiies  des  Européens. 
Ce  n'est  pas  qu'en  elTel  ils  aient  reconnu  cette  accélération  ,  mais  on 
conçoit  que  voyant  les  éclipses  arriver  plus  tôt  qu'elles  n'étaient  calculées^ 
ils  aient  en  conséquence  réforme  leurs  mouvemens ,  sans  s'inquiéter  si 
CCS  mouvemcns  corrigés  s'accordaient  ayec  les  obsenralions  antérîeores 
qu'ils  n'avaient  aiicun  intérêt  de  représenter. 

Trois  de  ces  Tables  ont  des  réduclions  qui  paraissent  être  des  difTé- 
rcnccs  de  méridiens.  Bailly  en  conclut  qu  elles  dérivent  toutes  d'un  iTiemc 
original.  Le  Gentil  avertit  que  la  méthode  qu'il  a  rapportée  porte  le  nom 
de  nouivéUc,  et  qu*è  Bésarès^  bsbrani^  en  êmploîent  une  autre  qui 
s'appelle  siddaïUa  ou  ancienne}  que  celte  mélbode  n'est  plus  aujourd'hui 
entendue  de'  personne.  Les  Mémoires  de  Calcnlla ,  qui  n'ont  pu  être 
connus  ni  de  le  Gentil  ni  de  Baillj,  les  auraient  détrompés  à  cet  égard* 
Celle  inélhode  est  exposée  d'une  manière  fort  lucide  dans  divers  Mé-* 
moires  de  MM.  Davis  et  Bentley ,  où  l'on  trouve  tout  le  système  indien, 
et  jusqu'à  une  éclipse  de  Lnne>  calculée  en  entier  d'après  les  principes 
du  Sourjra  siddanta. 

Les  trois  dernières  Tables  se  déduisent  de  celles  de  Tirvalour,en 
ajoulant  aux  époques  de  Tirvalour  les  mouveaicus  pour  les  ialervaiJes  , 
pris  dans  les  Tabler  de  CfaMsnabouram.  Les  époques  de  Tirvalour  n'ont 
aucune  correction  de  différence  de  méridiens,  parce  que  Tirvalour  est 
placé  sur  le  premier  méridien  que  les  Indiens  font  passer  par  le  lac  de 
Lança  et  les  sources  du  Gange. 

\  Puisque  toutes  ces  Tables  dérivent  de  la  même  époque ,  ou  que  toutes 

ces  époques  sont  lices  par  les  mêmes  mouvemens  moyens  ,  il  faut  déler- 
mincr  quelle  est  l'époque  primilive.  Bailly  exclut  d'abord  les  Tables  de 
Siani  et  de  Narsapour,  pour  ne  considérer  que  celles  de  CUrisnabouram  , 
dont  l'époque  est  de  l'an  1491  ,  ut  celle  de  iirvalour  ,  dont  l'époque  est 
l'an  — 3ioa. 

•  L'époque  de  1491  est  peu  éloigncede  celle  desTd>lesd'Ulugbegqttîse 
ro^6rtenl  à  fan  1449.  Or  avant  Ulugbeg ,  Hipparquë  a  formé  Ptolémée, 
celtti-^  a  formé  les  Arabes.;  aux  Arabes  ont  succédé  les  Persans  et  ics 
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Tarlares,  à  qui  nous  devons  les  Tables  ilc  Nassir-Iuldin  et  d'UlugliPg." 
Cbez  tous  ces  auleurs  ou  voit  le  même  sjrslème,  avec  quelques  variations 
dans  les  mouvemens  et  les  constantes.  Dira-t-On  que  les  observations 
d'Hipparque  «t  de  ¥lolémée,  comparées  k  celles  dUlugbeg,  ont  fbarnî 
■Mvx  Indiens  les  mouTemens  par  lesquels  ib  sont  remontes  de  l'époque 
de  1491  ^        de  —  Stoa?  flfaîs  les  mouvemens  qu  on  obtiendrait  par 
celle  voie  ne  sont  pas  ceux  des  Indiens,  11  reste  donc  à  dire  que  les 
Indiens  n'ont  rien  emprunte'  des  e' t  rangers ,  et  qu'ils  ont  déduit  leurs 
mouvemens  d'observations  fai les  par  eux-mêmes  à  deux  époques  diffé- 
rentcs.  Les  Mémoires  de  Calculta  nous  fourniraient  une  autre  explica* 
tion  ;  mais  sans  reoui  ir  .in\  livres  originaux  inconnus  à  Bailly,  ne  pour- 
rait-on pas  dire  que  les  Indiens  oui  tire  ces  mouvemens  d'observations 
laites  vers  1491  >  et  trois  on  quatre  eenis  ans  auparavant?  Bailly  ne  s'est 
pas  fiiit  cfelte  objection  ^  mais  il  pourrait  nous  dire  qa*il  y  a  d^avance  ré- 
pondu par  le  raisonnement  qn*on  Ta  lire. 

.  Avec  nos  meilleures  Tables  modernes  »  nous  n*oserioii8  répondre  des 
lieux  du  Soleil  et  de  la  Lune»  calculés  pour  une  époque  aussi  âoignée, 
et  nous  sommes  pleinement  de  son  avis.  Les  Indiens  de  1491  y  auraîeal 
encore  plus  mal  roussi ,  sans  doute,  et  cela  est  en  effet  trrs-vraïscmblable. 
II  en  conclut  qn  en  l'an  — 5ioa  ,  ils  avaient  détermine  1  (  poque  par  des 
observations  directes.  Mais  pour  que  ce  raisonnemer>t  eût  quelque  force  , 
il  faudrait  montrer  que  l'époque  de  —  3i03  est  récllcmeut  bonne  ,  et 
produire  les  observations  sur  lesquelles  elle  est  fondée;  <Mr  c*esl  ce  que 
Baill/  ne  saurait  faire.  Il  Ta  tàcber  d  j  suppléer  par  des  conjeetnres  et 
des  calculs.  Mais  que  pourront  valoir  ces  calculs,  puisqu'il  convient  loi- 
même  que  nos  meilleures  Tables  sont  insnflSwntefl  pour  des  tens  aossl 
reculés  ? 

Les  Indiens  n'ont  jamais  calcule  et  observé  que  des  éclipses  :  il  n'y  a 
point  eu  d'e'clipse  en  i^O'  î  donc  ce  n'es(  pas  cette  dernière  époque  qui 
est  la  véritable.  Bailly  n'y  songe  pas.  S'il  n'y  pas  eu  d'cclipse  au  com- 
mencement de  1491  f  n'y  en  a-l-il  eu  aucune  dans  les  trois  années  qni 
ont  précédé  ou  suivi  ?  L'observation  sur  laquelle  se  fonde  une  époque 
a-t-elle  en  lien  tqia  jours  dans  le  mois  qui  a  suivi  ou  précédé  7  Ptolànée 
déduit  ses  époques  de  Nabonassar  p  d'observations  fiiites  de  700  k  800  ans 
plus  tard*  La  Caille  réduisait  toutes  ses  observations  à  l'an  lySo  :  tons 
les  astronomes  en  ont  fait  de  même  ;  on  prend  une  année  centenaire  oa 
telle  autre  qni  a  quelque  chose  de  remarquable.  Les  Indiens  n'ont-ils  pu 
£aire  ce  .qa*on  a  fait  eu  tout  tçms  et  en  tout  pays? 
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fea  Pan  Si o»»  le  Soleil  M\  au  premier  poîot  du  lodlaque  par  «on 
lieu  VFÛ;  aamiDuit  précédent,  kLïine  y  élut  par  son  lieu  moyen.  Il 
j  a  donc  eu ,  vers  ce  tems^  une  conjonciion  ;  tios  meiUeiires  Tables  la 

donnent  :  il  est  vrai  qu'elle  ne  dut  pas  être  eclipliqne;  mafs  quinze  jours 
aprrs  ^  il  y  eut  une  éclipse  de  I^uiic.  Les  Tables  de  Mayer ,  sans  racccic- 
ration^  en  donnent  une  ;  il  (.st  vrai  qu'elle  a  dû  être  înTisiblc  dans  l'Inde, 
parce  qu'elle  arrivait  de  jour.  Les  Tables  de  Cassim  la  font  arriver  de 
Mil.  Bailly  ne  balance  pas  à  croire  l'éclîpfe  r^llement  observée ,  pré' 
fênxA  ainsi  les  Tables  de  Gassini  à  celles  de  Maycr,  par  la  seule  raison 
^ue  cette  préférence  est  utile  à  son  système*.  On  anra  remarqué  lé  lieu* 
de  la  Lnne  éclipsée  dans  le  sodiaque  ;  on  aura  en  le  lien  vrai  du  Soleil 
en  y  Roulant  iSo*".  Voilà  donc  un  lieu  yrai  ;  mais  ce  lieu  est  affecté  de 
la  parallaxe  de  la  Lune  en  longitude;  il  doit  Télre  de  Terreur  commise 
dans  la  mesure  de  In  disloTice  de  la  Lune  à  rétoilc  ;  il  doit  Tèlre  de 
l'erreur  sur  la  position  de  1  étoile.  Pour  en  déduire  le  lieu  moyen  du 
Soleil  et  de  la  Lune ,  il  faut  connaître  les  deux  équations  et  les  deux 
apogées.  Avec  toutes  ces  erreurs  et  ces  incertitudes ,  qui  peut  répondre 
de  la  Bonté  de  1  époque  à  quatre  on  six  degrés  près  ?  et  telle  e^t  à  peu' 
près  la  diliiience  entre  lés  lieux  calculés  sur  nos  Tables  et  celles  des 
Indiens. 

Cette  époque  n'était  qn'aslronomique.  Le  Caliougan  avait  commencé 
*^  3'^  5a'  3o';  on  tient  compte  de  celle  différence  dans  les  calculs  faits  si.r 
les  Tables  indiontu  s.  Bailly  en  conclut  encore  que  Tcpoquc  est  rccllc  ; 
car  si  elle  n'clail  qu  un  calcul,  on  ne  l'aurait  pas  donnée  double.  Celte 
preuve  nV-sl  pas  ])icn  convaincante.  Les  Indiens  remontant  de  i^O'  à 
—  5io:2  par  leurs  périodes,  cl  iiarrivaul  pas  précisciucnl  au  premier 
four  du  cali-yong ,  ont  dû  tenir  compte  de  la  différence^  et  c*est  ce  qu'ils, 
ont  fidi. 

Autre  preuve  qui  ne  sera  pas  meilleure  ,  les  Indiens  disent  qu*è  celte  * 
époque  tontes  les  planètes  étaient  en  conjonction.  Ce  serait  une  raison 
de  plus  ponr  penser  qu  ils  Tout  déterminée  par  le  calcul ,  pour  Êiîre  partir 
tous  les  corps  célestes  d'un  même  point. 

Bailly  dit  encore  que  la  conjonction  est  possible  ,  que  nos  Tables  la 
(iûiiuent  à  prt-s.  Voilà  donc  nos  Tables  ou  celles  des  Indiens  qui 
peuvent  avoir  des  erreurs  de  17*. 

Vénus  seule  ne  s'y  trouvait  pas.  Le  gùût  êumeroeilleux  a  fait  placer 
une  eanfanction  général.  Voilà  des  astronomes  bien  scrupuleoa  et  bien 
dignes  de  confiance  i  C'est  ce  q[ue  nous  aTons  vn  cbea  les  Chinois^  p.  354.* 
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.  On^  lei  positions  des  ëloilet  dans  le  sodUqoe  inctten  ;  en  y  «ppll^quint 

notre  prëcession  de  5o*j,  oiiTemqiMtt  commenceinent  du  zodiaque* 
à  l'épcMjae  du  cali-yong,  était  entre  le  cinquième  et  le  sixième  degré  du 
Verseau.  Les  brames  le  placent  au  sixième  degré  de  ce  signe.  Pourquoi 
Baiily  se  sert-il  ici  de  notre  prëcession  et  non  de  celle  des  Indiens  ?  el  si 
les  observations  des  Indiens  sont  si  exactes,  conimeni  de  doux  époques 
éloignées  ont-ils  pu  conclure  la  précessioa  de  54'  par  an^  qui^  pour  le 
dira  en  pùsao  t ,  reMem1>l«  foH  a  ceiki  d'Atbategnî. 

Il  parait  donc  que  Bailly  ae  hasarde  beaucoup  trop,  quand  H  conclnt 
qQ*f  I  n'est  pas  possible  dâ  douter  qt^il  r^j  ait  eu  des  ahservaûons  à  cette- 
époque.  Non»  verrons  dans  les  livres  indiens  qu*on  n'en  trouve  \)a»  le 
moindre  vestige  ,  pas  la  moindre  mention  »  et  que  s*il  y  en  avait  en  ^  'eli^ 
auraient  nécessairement  été  fort  grossières. 

Pour  prouver  que  les  Indiens  deUrminaient  les  étoiles  comme  nous 
par  les  longitudes,  il  cite  cette  ol>':ervation  de  l'ancien  Nfrmès  j  qui  , 
1985  ans  avant  Ptok'mée,  plaçait  la  Lyre  et  le  cœur  de  THydrc  en  8-^  24* 
et4''^7%  tandis  qu'au  temsde  Ptolémée,  ces  étoiles  étaient  moins  avancées 
.  de  7*.  Voici  le  calcul  qa*il  établit  ea.conséqnence. 

En  105  ans  »  les  étoiles  ont  dà  avancer  de  iH*.  Ainsi  d'après  Hennés  ; 
au  tems  de  Ptolémée  , 

La  Lyre  devait  être  en  9^93%  et  le  coenr  dé  l'Hydre  en. . .  S' S* 

Ptolémée  la  place  en   8.17  et  4*o 

La  dtfTérence  est  donc  de.  ».  1 ,5  =  55*.   i.Sk 

Cest  la  quantité  dont  le  sodiaque  d'Hermès  précédait  alors  l'équinoxe. 
Donc  les  longitudes  sur  ce  sodiaqne  devaient  être  de  55*  plus  grandes  qoo 
•ut  le  zodiaqno  grec  ;  donc  l'observation  d'Hermès  s'accoi  de  réellement 
avec  celle  de  Ptolémée  ;  doue  il  faut  supposer  qu'en  effet  les  étoiles 
d'Hermès  étaient  rapportées  à  Técliptique  ;  donc  les  deux  observations 
ciaicul  parlaiiemenl  exactes.  Ce  serait  un  grand  hasard  que  tout  cela  fût 
vrai  à  la  fois,  el  ce  serait  un  hasard  non  moins  remarquable  qu'un  fait  si 
extraordinaire  pût  s'expliquer  d'une  manière  si  simple,  si  celte  mauiere 
n'était  pas  la  vraie. 

Remarquons  d  abord  que  Bailly  raisonne  comme  si  lïermès  était  Indien  ; 
et  cela  peut  être  fort  douteux  ;  ou  bien  qu  il  avait  le  même  zodiaque  que 
les  Indiens ,  ce  qui  n*ést  pas  plus  sûr.  BaîUy  croit  les  longitudes  de 
Ptolémée  par&itement  exactes  p  et  nous  savons  qu'elles  sont  trop  fiiililes 
d'an  degré/i  La  différence  des  sodiaqoes  se  réduit  donc  a  54%  U  est  asse» 
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singulier  que,  suivant  Hermès,  îa  différence  entre  les  deux  <  loiles  fût 
précisément  de  4^  17",  comme  suivant  Plolémée.  Ces  longiiudes  expri- 
mées en  degrés  sans  autres  fractions,  n'indiquent  pas  des  observations 
bien  précises.  Bûlly  a  piiisé'c^&it  dîfns  le  livre  de  Rîecîns,  de  ntoM 
ocUuw  Sphmf.  Il  Ta  copié  fidèlement et  Rîccitis  Vexpliqner  comnie' 
Betifjr,  en  disant  qae  les  fiositîons  d'Hermès  sont  comptées  dans  des 
signes  mobiles.  Mms  ces  Signes  moLiles,  il  les  attribue  aux  Aralrs  ,  et 
Bailly  !cs  floune  aux  Indiens.  A  la  bonne  heure;  mais  où  Riccius  lui- 
même  a-i-il  trouvé  ces  observations  :  rfucHos  sont  ses  autorités?  c'est  celle 
du  Juif,  principal  auteur  des  Tables  Aiphonsines  ;  dç  ce  Juif  qui  voulait 
prouver  ces  mouvemens  alternatifs  à'accès  et  de  recès  imaginés  par 
Tbébit,  qui,  pour  introduire  ces  mouvemens  dans  les  Tables,  leur  a 
assigné  les  périodes  sabbatiques  de  7000  et  de  49000  "d*»  ancuna 
preirve  tirée  de  robserràlîott  »  on  plutôt  contre  toutes  les  preuves  qui  sa 
tirent  des  observations.  Cest  sur  cette  difféktnce  entre  'Hermès  et  Plo- 
l^ée  qu'il  établit  son  système.  On  voit  combien  cette  autorité- doit  être 
suspecte.  Ces  observations  pourraient  bien  avoir  été  supposées  par  ce  Juif 
si  peu  scrupuleux;  elles  ne  seraient  pas  ici  d'un  grand  poids. 
,  H  est  donc  démontré,  suivant  Bnillv  ,  qup  les  ludîens  savaient  observer, 
et  cela  parce  qu'Hermès  a  donne  les  longitudes  de  deux  étoiles  en  degrés; 
parce  qu'il  a  trouvé  ces  longitudes  1985  ans  avant  Ptolémée,  c'est-à-dire 
vers  Fan  —1660,  ce  qui  répond  à  l'année  144^  du  cali-yong.  Hennés 
olMirvail  en  —  ièÎ5o$  donc  les  Indiens  'observaient -eki'  -»*  Stoa^  et  ili 
olipemîenlbienl  .        .  . 

Les  Indiens  connaissaient  le  mouvement  diurne  de  la  Lune,  iS"  lo'SS";' 
Ainsi  la  Lune  étant  aujourd'hui  près  d'une  étoile,  et  le  lendemain  à  pareille 
heure  près  d'une  autre  étoile,  ils  en  concluaient  que  la  différence  desdeuit 
étoiles  était  de  i5'  10'  5S';  ou  bien  ,  si  îa  Lune  avait  mis  dans  ce  trajet 
plus  ou  moins  de  34  heures,  «ne  règle  de  trois  donnait  la  diflférence  de 
longitude.  BaiUy  trouve  tout  cela  fort  aisé  et  saus  doute  très-exact.  Ce- 
pendant Ift  mouvement  dinme  peni  différé  du  mouvement  vrai  de  3*  et 
plus,  la  deux  lieux  de  la  Lune  étaient  affectés  de  la  parallaxe,  ensorte 
que  si  une  pardlle  dislance  se  trouvait  juste  à  un  ou  deux  d^prés  près  ^ 
on  devait  s'estimi^  heureux.  Jugez  è  présent  de  la  bonté  d'un  zodiaque 
ainsi  composé.  Celte  division  bailleurs  n'a  pu  se  faire  en  nne  nuit;  si  oà 
a  voulu  la  vérifier  quelques  années  après  ,  on  a  dû  trouver  la  Lune  à  lo* 
de  l'étoile  qu'elle  avait  autrefois  cachée.  C'est  probablement  ainsi  que  les 
Chinois  auront  ttouve  les  neuf  routes  dififérentes  qu'ils  assignaient  à  la 
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Lune.  NonspoiTToiis  dire  qu'en  effet  les  Chmois  ont  quelquefois  regardé 
îe  ciel  ;  mais  qui  nous  prouve  que  les  lodiens  s  eii  frpieot  avi&es  a  c^lls 
éf^oque  ?  L.  eciip&e  du  caii-joo^  a  dù  arriver  eiltow  *  ^  0  lâ  Vierge  ; 
oa  a  pa  mesorar  on  esdncr  en  dtunètrei  Imnires»  îlelenwlli  «oln  k. 
L«M  «1  l'ose  et  r«vtre  étoile  ;  ou  âun  eu  le  lies  de  h  Lotte,  et  per 
coaeéqaent  celui  da  Soleil  ;  puis  par  la  connaissance  des  moyens  niou- 
vemens,  on  eu  aura  conclu  que  le  Loue  était  À  minuit  du  17  févner ,  à 
l'origine  qu'on  assignait  au  zodiaque ,  et  que  le  Soleil  s'y  était  trouvé 
six  heures  après  par  sa  longitude  vraie.  Mais  le  lieu  vrai  du  Soleil  éuit 
affecte  de  la  parallaxe  de  la  Lune  ,  (J-  Terreur  de  l'eslime  el  de  la  mesure, 
de  Terreur  sur  le  mouvement  daus  1  iatervalie  de  i5  jour&.  Le  lieu  moyeu 
4c  la  Lune  avait  les  mêmes  «rreurs.  Les  positions  des  deux  astre»  nc^ 
eeroul  eacere  rapportées  ^itaiiz  élmles  «  et'  B  de  le  Vierge  ;  coneteiit 
e-t-OD  trouvé  la  diMance  de  Téleile  k  l'origine  dn  aodi»<|ae  ?  Q***^ 
jn^  naîatenant  qndle  a  pn  être  la  précision  d*nne  épeqee  elâtî  dé** 
terqii^. 

Cest  ainsi  qu'on  pourrait  chercher  la  valeur  d  une  obfeervalioo  ffa^oa 

trouverait  mentionnée  dans  un  Livre  indien  ;  mais  celle  menliotinese 
trouve  dans  aucun  auteur  II  est  douteux  que  celle  cLÎipsc  nit  été  -visible; 
si  elle  l'a  cte,  rien  ne  dit  qu'elle  ait  ele  observée.  Cîe  ueât  pas  de  ia  simple 
possibilité  qu'il  s'agit,  mais  du  fait. 

,  Le»  Indien*  établÎMentencoire  que  ùo^oo  ans  avant  le  cali-yong ,  l'ori^ 
gine  dn  aodiaque  répondait  k  Téquînose  dn  priotems,  et  que  le  Seleit 
et  la  Lnne  y  étaient  en  conjonction.  Ilvcst  bien  Tisible^  dît  Bailiy ,  ^pe 
cette  époque  est  (ïciire.  Je  le  crois;  mais  poarqnoî  ne  eeieil-elle  pes 
aussi  vraie  fue  l'aolre;  elle  n'en  serait  que  plus  propre  a  nous  donner 
les  mouvcmens  moyeos.  Baill/  cherçiie  comtflent  ils  ont  pa  établir  celte 
époque  fictive, 

20400  révol.  du  Soleil  =    2o4uox365'6^  12'  3o"=  7451277^3*.  • 
*a7a7a4  rêvoL  de  la  Lune  =s  a727:>4x  37.7.43.15  =  7451:477.7. 
La  difierence  a*est  que  de  cinq  henres  ;  mais  diminuez  d'un  qnin- 
'jùème  de  seconde  la  réYolttlioa  binaire^  et  voue  faree  dhperrili  s  le» 
dnq  benrM. 

Ôle  serait  d'un  on  dettx  jours ,  si  Ton  pertait  de  Ten  1491  ;  il  suffit 

encore  de  diminuer  le  mois  lunaire  d'une  petite  iractîoa  de  seconffeponr 
Ja  réduire  à  rien.  Bailly  a-t«il  pu  croire  qu'on  déterminAt  des  époques^ 

éloignées  de  20  ii  s^ooo  ans  ,  avec  de»  mois  exprimf's  en  seconde?,  ]Ve 
conserve- t-oo  pas  dëos  ces  calculs  toutes  les  décimales  qfà.  sont  donnée* 
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DES  Il?îDîElVS.  '  4ït 
f>ar  la  compiraiaon  ée  âenx  observaîions  Soigné?'?  ÎNthc  <îo  î'aiitre  Ptn- 
lémée ,  pour  réduire  ses  observations  a  l'époque  de  Nabonassarj  ne 
pou9SC-t-il  pas  l'exactilude  jusqu'aux  sexngé'^imales  f\en  siTÏème  et  septième 
ordre  &  ?  Ce  c^ctil  de  Baallj  ne  prouve  doue  absûiuuieui  neu  eu  iiiveur 
dê  Vépoqam  de  --^Stoa^  d«  plu  qoe  fonsc  ccHe  de  +i4gi. 

Im  BnmÊtê  de  TSrrelow  domieiit  le  «Boorenieiit  de  la  Lune  de 
fj-r  a»  o'  7*^  dans  le  sediaque  molHie»  en  ée^7*  45^  1"^  relatirenieat  k 
lequIneMy  dane  Itntemlle  de  1600984  jours,  oa  4^8$  ans  94  jours. 
Ëailly  croît  ce  monirenieitl  détermioë  par  des  observaltons  distantes  de 
i6oo<}B/|  Jours.  Rien  ne  nou*;  oblige  d'adopter  aae  aasertioa  anssi  iirrnd* 
semblable ,  dont  il  n'apporte  aucune  preuve. 

Ce  grand  iutcrTalie  iîuit  au  21  mai  1282,  à  i5*  i5'  10",  méridien  de 
Bénarès.  Bailly  De  doute  pas  qu  uae  observation'  n'eût  marqué  cette 
«poque ,  et  cela  ae  peat;  il  pleee  «ne  aulte  eliierntîoii  458S  ana  plet^v 

Pou?  le  proever ,  il  montre  qu'en  taSt  TaMmalie  dea  Bramea  m  diB> 
levait  pu  dé  aa'  de  celle  de  Mayer*  Il  tnooire  enauiie  fee  .le  nMMrre* 
ment  dea  Tables  iodieaneay  pour  ce  grand  intervalle ,  ne  difiere  paa 
dune  minute  du  mouvement  de  Cassini^  aide  ceint  de  ftbjerj  qu^il 
(SUflore  de  8' 56"de  celui  de  Riccioli. 
de    g. 39  de  celui  de  Tycho. 

de  42.48  de  celui  de  Bouillaud.  .     -         '  - 

de  47-46       ceim  de  Kepler. 

de  4^.14  de  eém  d'Âlpbonee. 

dei03.48  de  cdoî  de  Copernic, 
n  en  réanlte  Umt  au  phia  qa*en  laSa  lea  Bramea  cemaiiaatetot  Je  mea^ 
%  e  ment  atissi  bien  qne  Gaanoi  et  Mayer,  un  peu  mieux  que  Riccioli  et 
Tjrdio  ,  beaucoup  mieux  que  Bouillaud,  i^pkr  et  let  autres  ;  roàis  n'y 
a-t-il  pas  un  peu  de  hasard,  et  si  le  mouvement  d'anomalie  e'tail  coirigé 
de  l'équation  de  M  Laplarp,  l'accord  serait-il  aussi  grand;  de  ce  qwt 
ce  mouvement  est  le  même  que  celui  de  Mayer,  s  ensuit  il  qu  U  soilbon? 

Il  est  exacte  dit  Bailly,  parce  qu'il  a  été  pris  sur  io  ciel  même;  dans 
ce  cas,  il  doit  renfermer  l'équalioi^  de  M.  Laplacc,  on  cette  équation 
aérait  &naae.  £n  Tau  1 7  00 , 1  Vquation  eat  o;  en  J'en  — 1000 ,  c'esi>à«dire 
3700  ana  pltil6ty  réqualionnt  de  7*Sd'$o";  elle  aera  bien  plna  forte 
pour  4400,  puisqu'elle  croit  principalement  comme  les  carréa  dea  temi. 
Ainsi  k  conformité  aura  diaparu.  Le  mouvement  des  Brames,  comme 
celui  de  Maycr,  de  Cassini  et  des  autres,  a  dû  être  conclu  (rol  st  rva- 
lioat  diatantea  d'un  petit  nombre  de  aiècies.  Cette  preuve  est  doue 
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comme  les  précédentes,  elle  se  réduit  à  rien  ,  Ou  plutôt  elle  tourne 
contre  lasser  lion  de  Bailly;  car  puisqu'il  se  prévaut  ensuite  de  Tinéga- 
lilé  séculaire  de  la  lougilude ,  qui, n'était  poSnl  «kn  démàitlrée,  il 
ne  peut  rejeter  celle  d'anomalie^  qui  lient  i  la  irreanère'pirntt  rapport 
analytique  égalemeni  dëmontr^f  >1  finit  adopler  cetto  diéorie  toule\en^ 
iSkn,  oo  h  rejecer  IOttt-Jir6it.  $i  Ton  lut  aceordte  léa  km^d» ,  les 
anomalies  iront  mal,  et  réciproquement. 

Bailly  considère  ensuite  l'année  sidérale  des  Indiens,  de  565^6*  la'  5o"; 
il  en  déduit  l'anne'p  tropique,  à  raison  de  54"  de  précessioo.  565. 5. 5o.  35. 

La  Caille  la  faisait  de..,....,.  .»  565.5.48.49; 

la  différence  ti'esl  que  de   i  .^^ 

•  Elle  serait  au  moins  de  3';  en  employant  la  précessioa  vérilable,  l'er- 
reur se  réduirait  à  i  '  2",  d'après  la  llicorie  de  Lagrange. 
.11  clierclie  a  diminuer  cette  erreur  par  des  considérations  faypotfa^ 
tiques  abandonnées  aojonrd*faui  par  leurs  auteurs  mêmes.  11  en  indnit  qae 
«  ellerëtait^ecninnë  en  Fan  ~5ioa',  elle  suppose  des  obsèiralions  anti- 
mures et 'l'erreur. deviendrait  insensible.- 
! .  Les  anciens  Babyloniens  supposaient  565^  &  10'  4^%  5^ 

qui  deviendrait.  .;......•.'...«.......  365' 5''  5o'  ad'. 

Albatef^ni  f ronvait  •  365 . 5 . 46 . a4 ' 

Les  Grecs....  .'   565.5.55.1». 

Milieu  entre  les  Grecs  et  les  Arabes   505. 5. 5o. 48. 

Les  Indieïis  ,  instruits  à  l'école  des  Hrrrs  et  de?  AraîîPS,  n'onl-ils  pu 
prendre  un  milieu  ëntre  deux  déterminations  entre  lesquelles  ils  n  osèrent 
faire  un  choix?  Celte  conjecture  n'csl-elle  pas  plus  simple  et  plus  vrai- 
semblable ^que  celles  de  Bailly  ?  Ce  milieu  n'est-il  pas  à  peu  près  la  va- 
leur de- Tannée,  suivant  les  Cbaldéens?  Nous  sommes  bien  s6rs  que  les 
'Cfialdééns*  ont  observé  ;  rien  ne  Ait  des  Indiens.  Notre  conjectare  est 
encore  appuyée  du  calcul  suivant  : 

L'équation  du  Soleil,  selon  les  indiens  «  était  de...  a*T0'5a''. 

Celle  d'Hipparque  était  de  •  '3,a5.  O.] 

Celle  d'Albategni  était  de   z.58. 

Milieu  entre  les  Arabes  et  les  Grecs  a.io.So. 

Bailly  <al(  lie  que  suivant  la  théorie  de  Lagrange,  l'équation  devait 
être  de  2°  6'  28";  l'erreur  ne  serait  que  de  4'-  Comment,  avec  les  mc- 
tliodes  qu'on  est  en  droit  de  supposer,  les  Indiens  auraient-ils  déterminé 
Téqualiou  si  juste?    'est-il  pas  plus  probable  qu'ils  root  eoipruatce ?. et 
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DES  INDIENS.  4i5 
cti  ce  cas,  que  devient  celle  couformilé  des  qyalre  Tables  diverses  sur 
le  point  important,  qui  est  la  théorie  «oUire? 

Baill^  se  gardeUen  de  £m  ces  nppfocfaemeiis j  il  remtrque  que  l*bUî- 
ffàU  de  rdfclîptiqne  ^tait  de  ^4%  •nîvmt  Ariilarqoe;  mais  Aiislarqae 
£iisait  le  diamètre  de  la  Lune  de  2".  Arislarque  ne  fait  pas  autorité  ea 
lAalière  d'observations;  il  s'était  trompé  de  3'  sur  Tangle  d'élongalioA 
de  la  Lune,  à  l'instant  de  la  dicliotomie.  C'est  ainsi  qu'ont  pu  observer 
les  Infîiens,qui  étaient  d'ailieurs  biL-ii  moios  f^éomèlres  qu' Aristarquc. 
Eratostlu'iie  t'nisait  l'obliquité  de  ji  jo';  suivant  Ja  théorie  de 
l^agrange,  elle  elail  tle  ii3  5i  ,  au  tems  du  cali-yong. 

Plolémée  dit  qii*Hipparque  n*avaî(  rién  cbaugc  à  l'obliqnité  d'Eratos- 
ibène;  mil  ^*îl  ne  l'eût  pas  obienrée  Ini-méin»»  soit  qu'y  trooTsat  pea 
de  différence  ,  il  e&t  senti  qne  ses  obeerretions  n'étaient  pas  asses  pré- 
cises  pour  constater  une  diminution  qoi  ne  devait  pas  être  d'une  mionte. 
Ptolémée  dit  l'avoir  vérifiée  ;  mais  je  sbnpçonne  qu'il  n'en  a  rien  iait^et 
de  son  récit  il  résulte  qn'H  ne  pouvait  pas  répondre  des  3'  qu'il  aura  pu 
trouver  de  moins.  Bailly  pense  que  les  Indiens  s'y  seraient  trompés  de  9'; 
mais  ils  n'auront  commis  aucune  erreur,  si  1  on  suiipose  qu'ils  l'aient  ob- 
servée en  Tan  —4^^^-  Ainsi  voila  i'epoque  des  observations  encore  re- 
colée  de  isoo  ans,  parce  que  les  Indiens  n*ont  pn  se  tromper;  et  nous 
ignorons  si  jamais  fls  ont  possédé  nn  Mnl  instrument  I 

Les  Indiens  ont  deiix  révolutions  de  la  Lnne.  La^grande  période  de 
1600984  fours  donne  37^7*4^'  ia"5t|  la  période  de  laSja  jours  donne 
«  37.7.43*15.09 

milieu.....  37. 7. '4S* ta. 665. 
Bailly  donne  ici  des  centièmes  de  seconde  qu'il  négligeait  quand  il 

s'agissait  de  préférer  l'époque  de  — 5)0?  à  celle  de  1491  ;  en  employant 
la  première  il  aurait  trouvé  un  résullat  contraire  à  son  système.  A  cause 
de  l'accélérai iou  de  Ma  ver  ,  il  trouve  que  le  mois  lunaire  clait  de 
j27'  7^4^'  ^^">^i  toujours  par  rapport  aux'ûxes;  mais  avec  laccéléra- 
Liuu  de  M.  Laplace»  on  aurait  un  résultat  différent.  Bailly  n*«-t-il  pas 
reconnu  lui-m^me  que  nos  meilleures  Tables  et  nos  formules  sont  inccp- 
taioM  pour  line  époque  éloignélB  de  près  de  5ôoo  ans.  N'est-ce  pas  penire 
son  tems,  que  de  vouloir  démontrer»  pur  ces  formules,  des  observations 
prétendues  qui  ne  pouvsient  être  «lactes  qtt*&  quelques  degrés  près»  si 
elles  étaient  réelles. 

Les  Indiens  donnaient  Tin  mouvement  propre  aux  aphtlios  de  toutes 
les  planètes.  Il  ne  Jmt  pas  oubUer  que  Us  Indiens  jn'oni  jamais  été  en  élai 
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ide  faire  des  tthservMioHs  aussi  prêetse»  foe  eaUn^quon  faistdt  m  Eurapê  ' 
ilf  a  plus  de  cm  nu.  Bailly  pmMttUiT  jplo»  loio;  il  pouvdiMiitrMil 
tisipief  £l«  f  Awii  ftéeum  ^  cfllwqvi  m  IUmmiiI  à  Rliod*  a  y  a 

igoro  AH.  liw pdkttt  donc  Itne  longtie  smte  d'observations  poùr  apw 
têvifif'  dei  ^itmniités  aussi  délicates.  Quelle  éieadoe  firadrait-il  doonef 
k  CëUe  mite,  pour  «qu'elle  manifestât  le  rnoxivemenl  <piç  les  irtdiens  onl 
âsêign^  à  Vêpogée  du  Soleil  /  Si  ce  xtiouvcmcnt  ctail  vrai ,  senon^-notli 
aujoni^'hoî  même  en  c\ai  cîcîe  détertniner?  Ils  no  nous  oui  donne  que 
les  mouTemeus  des  aphélies  de  Mercure  et  de  Jupiter*  et  ces  moave* 
mtm  ipproclmit  phtt  4e  ^floi  4e  Ltgrange  que  etax  de  la  plupiu-t  àè 
«loi  TÙAm  moJèrilee.  La  théorie  de  Lagrange  suppOM  det  nuMet  Ibrt 
de«M«eei  ii  le  me^veoMiM  dee  Tebles  à'eceofde  âvec  cet  ISovomlety  ce 
eerat  ittt  nîioft  de  ie  Cteire  incertain.  Je  deiiundefai  tOujoars  comment 
on  penti  seâs  idMniiBeiiSy  détcrrotuer  des  roOnTemeo»  d'aphélies  ?  Ces 
motivcmens  indiens  ne  seraient-ils  pas  ,  comrae  les  niouvemens  sabba^ 
tbiques  de  youo  et  de  49000  des  Tables  Alphonsiaes ,  ua  fi-uil  de  quelque 
idée  superstitieuse?  Les  Indiens^  en  ce  georci  aufaient ilâ  qael<|ue 
ciios€  a  lepiucher  aux  Jui&? 

I.'éf|iiation  de  Jupiter  nn^mcnfc  ,  celle  de  Salurîie  diminue,  et  IcS 
Tables  indiennes  satisfont  en  ce  point  à  la  the'orie.  L'équation  de  Saturne 
diffère  de  la  nôtre  de  i"-^  environ^  ce  qui  ne  peut  être  une  erreur  de 
Vebteiralloii.  £H  pourquoi  pas  7  lies  équations  de  Ptolémée  n'ont-elles 
pas  été  détemûaëàt  par  oBsërvatioos  j  n'y  a-v-il  pM  des  errenfs  de  cet 
ordre?  Par  la  fhéone  de  Lagrange»  l'erreoir  «e  trouTcra  rédnîte  à'  a'  au 
teins  de  Cali  yong.  Voilà  un  aoéfrrd  singulier,  dit  Beilly.  Je  conviens 
qu«  c'est  un  besard  Aingulier,  ^tfuùé  formule  doutense  «l.nne  Observa- 
tion mauvafseâe  rencontrent  si  bien.  Comment  les  Indiens,  sans  connaître 
les  grandes  et  nombreuses  înégaîit<*s  de  Saturne,  seraient-ils  arrives  si 
juste  è.  cette  éqtiailon  '  Iktilly  n'en  fait  pas  la  réflexion  ;  je  n'y  vois  pas  de 
réponse^  cette  preuve  est  donc  toute  aussi  donl^se  que  toutes  les  pré- 
cédéutes. 

.  Pour  dernière  preuve ,  Bailly  exarain*  lei  ipo<pies  dn  Soleil  et  de  la 
Lune  pour  son  année  favorite  —  3ioa. 

Le  lien  du  Soleil  devait  être  alors,  snivant  La  <kille. . .  xo'i*  5'  57*. 

suivant  Gassîni         10  1.16.  Ow 

suivant  les  Indiens..  io.5.S9. 
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I^s  lieax  mofew  de  la  Luue ,  suivant  Cassmî, ......  îo.5.5a.i5. 

Suivant  Mijrer,  sans  raccélerjtloo.., .  io.o.5i.i6.. 

avec  l'accéleralion. . , .  10.6.46.5a. 

Suiv«ut  lef  loUiçiH. . . .  10.6.  o. 

n  r^diiil  Vvee&énûùu  d«  5*  SS'  SG**  à   5 .  8.44. 

Suivant  Ici  ibroîènt  Tablw  «1  h  TkMHte  L^Iace , 

«Il  3709  aoi.  r  *  r**   i.S;. 

La  T«U«  pvoloDg«« ,  en  fcMMit  compte  dba  aceon^  fif' 
ftraneaa,  donnerait  pour  ^Sios^  on  poor  460a  ana^  h 
fort 

Ott  environ  1*  de  ploaf  naia  cette  théorie,  suffisamment  cqoalat^  poor 

un  espace  de  î>r>wï  âns  an  pins,  devient  fort  iucerlaine  pour  un  Inter* 

valle  de  près  deSoooani;.  Les  oTi^rrvalions  prétendues  de  celle  époque 
De  seraient  pas  sûres  ,  h  qTiairc  degrés  prc5.  Cette  preuve  est  donc  encore 
très-incertaine,  et  ioa  n'en  peut  rien  cotrclure. 

Bailly  (  herche  ensuite  la  correciioti  du  lieu  du  Soleil  par  la  formule 
de  Laf^raui^e,  el  il  trouve  i'5i';  elle  n'irait  pas  à  /^o  par  nos  dernières 
Tables.  Suivant  son  calcul^  Bailij  trouve  que  Ja  ditTérence  n'est  plus 
que  de  41'»  «He  aérait,  auivant  nona^  d'environ  1*  5b';  maia  comme  le» 
obaervaliona  ont  an  molna  la  ménie  incerlîLnde  que  la  formule ,  et  que 
rerrenr  de  robaervaâon  eat  paiement  incerlame,  quant  an  aigne ,  on  nt 
peut  absolument  rien  conclure  de  cev  comparaisons;  et  puisque»  de  l'aiven 
de  Baillj,  on  a  mis  cinq  planètes  en  conjonction  au  lieu  de  quatre,  et 
qne  la  conjonction  des  quairr  n'est  même  exacte  qu'à  plnaîenra  dejgjl^ 
près,  on  ne  peut  compter  s«r  aucun  des  lieux  donnés. 

Malgré  tant  de  preuves  (auxquelles  il  ne  pouvait  lui-même  avoir  beatiH 
coup  de  confiance) ,  il  n^ose  pas  décider  que  l'époque  des  hrames  soit  le 
résullal  d'une  observation  qui  date  de  49  su'eles.  Jl  s'en  rapporte  du  r 
astronomes  et  aux  géomètres  ^  qui  sans  doute  seront  encore  %m  peu  moins 
çonvaincna  que  lui-même.  Il  pense  an  moins,  ce  qui  eat  un  peu  contra- 
dictonfe,  que  celle  ancienne  époque  ponriait  servir  î  corrîf^er  noa  TaUei • 
'Je  penaeraia  au  cantraire  que  quand  même  elle  serait  certaine,  eUe  aé- 
rait trop  grossière  pour  être  employée.  Les  aativnmnea  qui  depaiaont 
ùùX  des  Tables  du' Soleil  et  de  la  Lune,  ont  pensé  comme  nous;  ils  ont 
employé  les  observations  faites  depuis  cent  ans ,  et  comparées  à  la  théorie. 
Pour  nous,  fidèles  à  nos  principes,  nous  nous  bornerons  à  douter,  nous 
ne  nierons  riea^  nous  alteuUrous  des  preuves.  Nous  ajouterons  mémo 
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qne  novs  aarioni  désiré  troQTer  ces  preuves  pins  concluantes;  et  c'est 

avec  uD  sentiment  de  regret  que  nous  en  reconnaissons  rinsuŒsance. 

Bailly  lui-même  confesse  que  les  Indiens  n'ont  pns  toujours  été  aussi 
heureux  en  ce  qui  concerne  les  cinq  planètes.  11  trouve  cependant  une 
grande  resàtaiLiance  entre  leur  calcul  d'un  lieu  géocenlricjue  et  le  nùlre. 
Il  n'ose  pas  assurer,  mais  il  soupçonne  qu'il  y  aTait  parmi  eux  des  philo- 
sophes qui  menaient  le  Soleil  an  centre  dn  «onde.  Les  preuves  qu'il 
apporte  ne  seraient  pas  intelligibles,  si  l'on  n'avait  leurs  Tables  soui  les 
jeojr«  Noos  renvoyons  cette  question  k  Teadroit  ou  nous  examinerons 
ces  Tables ,  d'après  des  renaeignemens  tirés  des  Livres  originaux. 

Il  se  demande  si  les  Indiens  ne  seraient  pas  les  auteurs  du  système  que 
Macrobe  attribue  aux  Egyptiens,  sur  Mercure  et  Vénus.  Son  opinion  sur 
les  prêtres  d'Egypte  est  à  fort  peu  près  celle  que  nous  avons  développée 
lions-mêmes.  Ce  que  noua  savons  d'eux,  c'est  qu'ils  ont  eu  l'année  de 
365^  ^,  et  qu'ils  savaient  orienter  des  édifices,  ce  qui  pouvait  être  beau- 
opnp  aux  yeux  des  Grecs ,  à  une  cerudoe  époque ,  et  n*est  rien  en  soi  on 
Ibrt  peu  de  chose.  ^ 

Il  croit  qu»  ies  Indi«n»  ,  e*est~à~ditn  les  ancêtres  et  Us  mtmm  des  ïn* 
diens  acmeis,  ont  été  les  inventems  de  t Astronomie,  assez perfitctioanée 
(  pour  le  teins)  dont  il  vient  de  rendre  compte.  Il  ax>it  que  cette  science 
a  dégénéré  en  routine  aveugle-,  (Il  est  en  cela  fort  excusable  j  il  n'avait  pas 
la  les  Mémoires  de  Calcutta),  que  les  Indiens  sont  irn'rnift/rs  ;  f/fic  îcûrs 
tiéierminations  sont  originales  et  prises  sur  la  nature  ^  puistju  elles  ne  res- 
semblent pas  à  celles  di^s  yistronomws  étrangères.  Nous  pensons  au  con- 
traire ,  et  l'on  eu  verra  bientôt  la  preuve^  qu^elIes  diflêrenl  plus  des 
.antres  Astrooomîes  par  la  fi>rme  que  par  le  fond.  Nous  avons  déjà  va 
que  la  théorie  du  Soleil  est  asses  exactement  moyenne  arithmétique  entre 
celles  de  Plolémée  et  d'Albategnij,  et  nous  trouverons  d*autres  raisons  do 
soupçonner  qne  les  Indiens  ne  se  sont  pas  bornés  à  ces  emprunts;  mais 
micore  une  fois ,  nous  ne  demandons  que  la  permission  de  douter. 

Bailly  cherche  dans  la  chronologie  indienne  de  nouvelles  preuves  de 
son  opinion.  Il  compare  l'époque  duCali  yong  à  celles  de  plusieurs  peuples 
orientaux;  par  exemple,  à  celle  des  Chinois  — ^955,  qui  en  diflcre 
peu.  Parnu  les  inductions  qu'il  va  recueillant  partout  avec  uo  soin  ex- 
trême, on  remarque  celle  quil  trouve  dans  une  note  de  George  de 
Trébisonde,  traducteur  de  l'Aslronomie  de  Ptolémée. 
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'Da  4^§e)t  l'époque  penme  d'Jesdegird^  il  s  était  écoulé  S-jZS'  io*a9. 
£iitn  Nabonassar  et  Jesd^gird   1S79.  S. 

Do  déluge  à  l'époque  de  Nabonassar   2556.  7  .aS. 

L'qtoqoe  de  Nabonassar  répond  à..;.  «   747.  1.37. 

"  £poque  du  déluge  —  5io5.  g.ao. 

Cali-yong   —  3ioa. 


Quand  tout  cela  serait  exact  et  sûr,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'on  eût  déjà 
«ne  longue  suite  d'observations,  et  le  déluge  paraîtrait  une  objection  de 
plna  contré  le  système  de  Bailly.  Suivant. ses  calculs,  la  cbronologie  des 
bidiens  embrasse^  par  ane  filiation  snivie»  un  intervalle  de  7o3o  ans.  U 
a  promis  de  prouver  les  observations  par  la  chronologîe;  il  parait  bien 
plutôt  prouver  l'ancienneté  de  la  nation  par  ces  'observations  mêmes  , 
quïï  suppose  réelles,  et  par  TAstrononiiedece  tema^qni Suppose encoro 
une  longue  suite  de  siècles  plus  recules, 

La  troislt  iiie  [lariie  de  sa  Dissertation  a  pour  objet  Tintluence  de  l'As- 
tronomie indieaue  6ur  les  counaissauccs  et  les  iostitulions  des  peuples 
anciens.  »  - 

*  Gengiskan-  et  se*' successeurs  Introduisirent  à  U  Cbine  (vers  laiî)' 
des  médiodes  astronomiques  qni  supposaient  une  année  de  365^  5'  5o'  46^. 
On  attribue  aux  peuples  deLao  cette  astronomie;  mais  ces  peuples  étaient 
des  barbares.  Il  y  a  dtmc  une  grande  apparence  qu^ils  tenaient  Cette  année 
des  Indiens.  (Nous  avons  vu  qiie  celle  année  était  moyeime  arithmétique 
entre  celles  de  Pîolemée  et  d'Albategni ,  plus  anciens  que  Gengiskan.' 
Les  Chinois  ,  1  omaie  ies  Indiens,  comme  les  Grecs,  avaient  la  période 
de  19  ans  ,  qui  se  trouve  partout  où  l'on  a  regardé  le  ciel  ;  mais  peu 
nous  importe  qne  les  Cbiirais  aient  reçu  des  Indiens  ou  d'ailleurs  cette 
période;  j'admettrai  sans  répugnance  que  ies  notions  astronomiques  des 
Chinois  y  sons  ï'aOj  ponvaiem  venir  de  nnde,  car  ces  notions  étaient 
eitrèmemenit  Impar6ites.) 

L'empereur  Chueni  a  voulu  que  l'année  chinoise  commençât  ii  la  Lune 
la  plus  proche  du  printcms  ,  marqué  de  son  tems  au  quinzième  degré  du 
Verseau.  Bailly  remarque  qu'en  l'aa  — Sioa,  le  zodiaque  indien  com- 
mençait au  sixième  degré  du  Verseau.  A  raison  de  S/f'  par  an,  le  com- 
meucement  du  zodiaque,  à  la  deuxième  année  de  Chueni ,  devait  être 
au  quinzième  degré  du  Verseau;  Cbueni  s'est  donc  conformé  à  l'usage 
.  indien.. Nous  avons  ptfrlé  de  la  conjonction  dés  plànèles,  qui,  suivant 
le  calcul  de  Chneni^  devait  avoir  lieu  à  celte  époque;  c'est  encore  une 
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imitalion  àeê  mêg»  Indieni.  U  wmt  donc  entïre  les  mnot  ks  Mbles  lo^ 
dienne»;  dles  se  Jonl.^ndnes  à  Piiicendie  des  Uvras.  (  Meîs  «i  oe  oss  b 
perte  flereit  Aire  iiicîle  ^  r^rer ,  en  faisant  venir  de  Tlade  vu  nouvel 
exemplaire.  Rîea  de  tout  cele  n*est  impossible;  rien  de  U»nt  ceb  n*est 
Lien  prouvé.) 

Remarquons  que  le  commencement  du  zodiaque  avaiu  niu  ainsi  de 
54"  par  an,  c'est-à-dire  de  4"  P^tis  qu'il  Jie  f.uu ,  au  bout  de  j5  ans 
l'erreur  devait  être  d  une  minute  ;  après  900  ans  elle  était  d'un  degré , 
et  de  cinq  degrés,  par  consé<)uent,  povr  riaterveUe  des  deux  époques 
indieiines  —  Sioa  et+  i49i.£fisvpposaiitmTecSftiUj  la  premièveÛen 
déterminée ,  Terrenr  serait  de  5*  en  1491  sur  h  po^lion  de  Téloile  à 
laquelle  commençait  le  zodiaque  ;  on  se  serait  donc  trompé  de  S" -on de 
6  jours  sur  le  tems  de  I-équinoxe.  L'année  sidérale  commençait'qosnd 
le  Soleil  avait  rejoint  !a  première  c'loile.  Le  priulems  n'était  donc  pas 
le  commencement  de  l'année;  les  équinoxes  et  les  solstices  étaient  vagues 
el  parcouraient  successivement  les  diiVcrenles  constellations.  Ce  système 
^vait  l'avantage  de  n'exiger  que  des  yeux ,  sans  aucun  iuslrunient.  Au  signe 
qui  était  absorbé  dans  les  rayons  solaires,  ou  au  signe  qui  s'apercevait 
"h  premier  après  ie  condier  do  Soleil  ^  on  distingnait  les  -^ittétmhBê 
parties  de  Tannée.  Mais  les  smplîtndes  el  les  ombres  d^na  gnomon  an- 
Tsient  Ibomi  des  indtoelions  moins  incerlaioM  et  pins  commodes,  sans 
exiger  la  connaissance  des  constellations. 

I^es  loMf^iludes  de*;  éïoiles  étaient  constante*;  df»nç  ce  7odiaqtie  ;  elles 
•antrmenlent  conlinuellement  dans  le  nôtre  par  la  rétrogradation  des 
points  équinoxiaux.  En  i8oo,  l'étoile  y  du  Bélier  avait  So"  a5' 40"  de 
longitude  ;  à  raison  de  5o'',2  de  précession  par  année,  on  aurait  68*  ai' 
pour  son  mouvement  depuis  l'époque  du  cali-youg.  En  ran—- Sioa,  la 
longitude  de  y  do  Bélier  devait  diênc  ètrs  environ  de   it/ss*  S' 

On  nous  dît  tfœ  le  commencement -dn  sodiaqne  était  en. . .  lo.  6 
moins  avancé  que  y  de   i€*  S 

L'étoile  qui  précède  >^  de  i6*  V,  avait  en  1800   o.  14. 21 

de  longitude.  On  ne  voit  en  col  endroit  du  ciel  que  des  étoiles  de  six  à 
'septième  {^^randeur  dans  la  constellation  des  Poissons.  A  cet  e'«^'ard  Bailly 
a  raison  ,  et  l'erreur  de  4"  par  i«n  sur  la  préccssîon  ,  n'a  pu  produire 
rien  de  bien  sensible  diois  l'espace  de  640  ans  écoulés  entre  ie  cali-youg 
et  l'empereur  Cbueni. 

Celle  manière  de  compter  est  si  difliirente  de  la  n^tre,  qull  en  ré- 
ralte  que1qn*obscorité  dsns  les  lationnemens  de  Bailly.  Les  signes'  mtH 
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Mlés  Mot  1m  eoiwtéltatîoiM;  les  signes  fixes  sonl  les  dodecaicmoi  les  ou 
doDBtènes  do  sodîsque^  quaDd  les  ngnes  sont  fixes  ^  le  xodSaqoe  e^ 
mobiley  mosi  que  ûm  eommeocement;  quand  le  soditque  est  fixe,  ainsi 
qae  les  s^m,  ee  sont  les  constellaiions  qui  sont  moliiles. 

J^ona  ne  eennaissons  rAstronomie  des  Perses  que  par  le  fragment  dé 
(  ;ijiy<;nroccîi  ,  publié  par  Boiiillaud.  Ces  Tables  dépendent  de  l'epoquc 
il  .Icsdi  (l  on  lU;  l'an  Tt'i'^.  t^>  juin  h  midi.  Elles  sont  fondera  sur  plu- 
sieur»  éleuieus  lut!»  du  Plol  [H'C  ;  cll^js  ont  c«nencluiit,  pour  les  cpo<Jtt€Sj 
quelque  ressemblance  avec  les  i  ai>lcs  iudienneâ.  .       *  » 

'ï/itàie  8  de  l'EridMK|8t  la  premitire  èa  sodià^laè  des  Perses;  en  YaA 
—  $407,  elle  a  d&  avoir  to^  (ta  Kobgtlade.^Le  coramef»cemeiit*dé  ce 
sodiaqtie  est  donc  sensilibnieni  le  même  qae  celui  dit  sodiaqne  Indien; 
M' Fan —9400  on  aSoo,  le  Bélier  a  dû  repondre  aux  Poissons;  le  Tan-* 
reau  se  trouTait  alors  à  rëqoinoxei  de  là  la'  tradition  exprimée  par 
Virgile  : 

Candidtà$  oumtis  a  périt  cùm  carntbus  aiuium  ' 
Tlnntt  

I  ■ 

u  T'est  à  peu  près  vers  ce  tems  que  doivent  commencer  les  obser- 
>»  valions  cbaideenues,  (Baillv  pense  que  c'est  nlors  qu'on  a  pu  abaa- 
»  donner  les  27  ou  28  couslellaliotis  lunaires  pour  les  1 5  signes.  ) 
»  Mille  ans  après  ,  les  cquinoxes  cl  les  solstices  répotiduieul  au  milieu 
»  des  signes  der  Poissons,  des  Gémeaux,  de  la  Vierge  cl  do  Sagillaire  ; 
•  c'était  le  tems  de  l'expédition  des  Argonautes,  On  avait  lien  d'èlre 
n  étonné  qu^Endoxe  ,  8  ou  900  ans  après,  eût  placé  ces  quatre  points 
»  an  milieu  des  sigues.  Cette  singularité  s'explique  par  la  diflTérence  entre 
»  le  zodiaque  de  Perse  et  celui  de  l'Inde,  dont  l'origine  est  moins  avancée 
»  de  15°.  Ces  difTcrcntcî  descriptions  se  trouvaient  en  Asie  ;  le  hasard 
)»  faisait  rencontrer  les  unes  les  autres.  Eudoic  aurait  eu  tort  dans  ses 
»  Jciigiiations,  s'il  avait  stiivi  le  zodiaque  de  Perse;  il  avait  raisua  , 
»  ^orcc  qu'il  parait  qu'il  a  iiuvi  le  /iuiliaque  indien.  » 

On  voit  que  Ion  jours.  Bailly  met  des  conjectures,  de  simples  possibi* 
"  lîtéif  à  la  place  des  finis.  J'aime  mieux  Texplication  que  j'ai  donnée  de 
la  splière  d*Eudoxe;  mais  je  ne  tiens  pas  plus  à  mon  idée  qu*à  celle  d^ 
Bailly,  quoique  je  me  croie  appuyé  du  témoignage  d'Hlpparque.  Au 
reste ,  ces  explications  pourraient  être  au  fond  moins  différentes  qu'ellçs 
ne  pariMSsent  au  premier  coup  d*œil. 

tr  Uspparque  lepcend  Arah»  et  EilideiiB  d'avoir  dit  que  les  étoiles  de 
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»  la  lêle  des  deux  Gëmeaax  étaient  sur  i»  tropique;* CCS  'étoile*  ^Uiéhl 
»  ëloigne'es  dfl  6  el  7*  da  colnre^  O»  déaigoalionft  panisMat  humes  à 
V»  tons  i^gardti  elles  étaient  exactes  dans  le  sodiaque  indîen^  dont  Pori- 
»  gine  précédait  Véqtnaoxe  de  9*  ao'  aa  tems  d'Hipparqne.  L'étoSe  des 
J9  Gémeaux  était,  suivant  Hîpparque,  en  a*^  ao'4o';  elle  était  donc  eu 
>;  5^  juste  suivant  le  sodiaque  indien;  elle  était  donc  ainsi  sar  lo 
})  coiure.  >i 

D'après  ce  rai<:onnement ,  le  colnre  serait  à  9°  20'  du  solstice;  or  il 
me  semble  qu  un  a  toujours  lait  passer  les  colures  par  les  points  solsli- 
cixax  et  éqnînoxianx.  Il  n*est  ancune  question  d«  colnre  ,  qoe  je  sache,  , 
dans  le  sodiaque  indien.  Le  tropique  même  indien  n*est  distant  de  Téquac 
tenr  qne  de  a4*;  les  denx  étoiles  ont  3o  et  53*  de  déclinaison  ;  les  étoile» 
n'étaient  donc  ni  sur  le  colyreni  sur  le  tropique  9  et  Bailljr  a  tort  de  dire 
gae  ies  désignatiom  sont  exactes  toutes  deux. 

<<  Hipparquc  fait  un  autre  reproche  à  Eudoxc  et  à  son  imitateur  Aratas, 
qui  avaient  dit  que  les  étoiles  du  Bélier  sont  faibles  et  ne  peuvent  se 
reconnaître  ,  à  la  pleine  lune,  que  par  celles  du  triangle  el  d'Andromède. 
Suivant  le  zodiaque  indien  ,  ils,  ont  eu  raison;  la  première  constellatiou 
indienne  comprtsé  dans  le  Bélier,  a  son  origine  à  un  point  do  sodiaq^e 
où  il  n'y  a  que  quelques  étoiles  obscures  des  Poissons.  Cette  constella-* 
tion  est  réellement  désignée  par  trois  étoiles  du  Bélier,  une  d'Andromède 
et  deux  du  Triangle ,  selon  les  indiens.  On  voit  donc  qt^BudoMe  atwit 
encore  raison,  u 

11  semble  au  coTiiraîrc  c|ii'il  avait  tort.  T)'abord  il  dit  cxpresscment  qtie 
les  èloilcs  du  B('iicr  sont  ol)5curos  ,  et  les  Itidions  se  servent  de  ceS 
nicmcs  etuiics  pourdésigner le  signe  ol)Scur. Pourquoi  Ludoxe  supprime-t- 
îl  celte  indication  pour  ne  conserver  que  celle  d'Andromède  et  celle  du 
Triangle  ?  ce  Triangle  esl-il  aussi  visible  que  la  téte  do  Bâier  ? 

Bail!)  tronve  tout  naturel  de  supposer  que  les  constellations,  avant 
d*être  désignées  par  les  étoiles  qui  les  composent,  Taîent  été  par  les  étoiles 
qui  se  lèvent  avec  elles,  u  11  parait  même  que  c'est  en  passant  d'une 
H  désignation  à  l'autre  qu'on  a  changé  Torigiiie  du  zodiaque.  Hipparque 
»  a  conservé  d.Tns  ]' A sironAmîe  qu'il  nous  a  laissée,  l'ancien  usage  de» 
))  Perses  ,  de  commencer  par  la  seconde  ronsicllatiou  des  Indiens,  m 

11  me  semble  plus  raisonnable  et  moins  syslématiquc  de  commencer 
le  zodiaque  à  son  ititerseclion  avec  l'équalcur  et  à  l'origine  de  tous  les 
triangles  sphèriqu^i  dont  VAstronqptie  &ît  un  usage  conlinnel»  H  est  au 
moins  inutile  d*aller  cbércber  lasecbode  oonstdlatioo  du  sodiaqne  indien 
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ci'dessus  Bailly  accuse  iitpj>arque  de  n'avoir  pas  cûhuu.  Vo^€I!  l'ar- 
ticle des  tètes  des  Gémeaux,-  page  420. 

•  «r  On  ne  peut  croite  que  ce  toit  Wiêmée  qtti  ail  ehom  Pe'poqae  de 
3>  Nabonanar  ponr  j  placer  les  longitodci  te&mènlalea  de  ses  Tabies. 
I»  n'eùl  paa  en  le  dcMein  d'assocter  «on  Aaironoinie  d*Alexandrie 
»  k  celle  dè  Bebylone  »  il  annit  pria  son  ëp<M|ae  dana  le  vègne  de 

n  Ptoléme'e.  » 

Les  déterininalions  fondamentales  de  Ptoicmee  reposent  sur  des 
observations  chaldéennes  ;  les  observations  les  meilleures  j  les  plus  an- 
ciennes et  les  plus  nombreuses  lui  venaient  de  Babjloue.  Jl  a  voulu 
qu'on  pût  les  calculer  toutes  par  ses  Tables  ;  il  a  commencé  par  l'époque 
^ai  lea  enbnase  lonies ,  par  celle  dana  laquelle  prdbableinenl  dka 
avaient  dté  écrites  et  transmisea.  • 

Cette  explication  eal  ayes  natnrdle  pqnr  n'en  point  frire  désirer  d'antre  ; 
nais  Bailly  se  ménage  nne  trânsidon  ponr  attacher  rAstronomie  grecque 
i  son  époque  dn  cali-joug* 

Remarquons  en  passant  que  Ptolémée  ayant  pris  pour  époque  la  pre-' 

ïnicre  année  du  règne  de  Nabonassar ,  c'est  une  preuve  assez  forte  qu'il 
ne  connaissait  aucune  observation  plus  ancienne,  et  que  le  r«k*it  de 
Siiiiplicius  et  de  Porphyre  n'est  qu'un  rontç.  Nous  faisons  eumre  au- 
jourd'hui comme  Ptolémée  ;  la  première  ligne  de  nos  Tables  est  i  époque 
de—  doo,  parce  que  nous  ne  connaissons  aucune  observation  qui  remonte 
plus  haut» 

«  n  nous  reste  peu  de  chose  de  TAslronomie  chaldcenne  ;  elle  avait 
J»  une année'sidérale  de  365^6^  1 1*,  et  la  période  de6585  |  jours.  Réduises 
»  Tannée  sidérale  à  Tannée  tropique  »  vops  aurea  à  très-peu  près  celle 
»  des  Indiens.  ^Tais  il  Semble  qu'on  ait  corrigé  la  précession  de  54'  pour 

»  la  réduire  à  So'.i»  * 

'    L'aimée  indiemie  était  sidérale  coaame  celle  des  Chaldéens;  il  est 

inutile  de  convertir  ces  années  en  années  tropiques  pour  les  comparer; 
Cailly  ne  serait  pas  fôehé  de  trouver  chez  les  Anciens  notre  précession 
de  5o".  Pour  expliquer  la  rcssem)ilance  des  années  de  deux  peuples, 
es(-il  nécessaire  de  supposer  que  i  un  ail  iuslruiL  i  autre  J  Ne  puurrait-on 
pas  mesurer  l'obliquité  de  réclipttque  à  Paria  et  k  Pékin,  et.  trouver  la 
lùème  choae  à  peu  près,  sans  se  rien  communiquer? N'en  est-il  pas  de 
même  de  tout  ce  qui  se  mesure? 

«  Quant  à  la  Lune,  les  Gfaaldécni  disent  que  pendant  la  période  de 
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>i  65B5I  8*,  la  Lune  faisait  un  nomîire  complet  de  révolutions  anoma'* 

j!  lïsiiqnes,  et  qu'elle  parcourait  le  zodiaque  entier,  plus  lO*  40'.  n 

Rien  noos^^  assure  qpe-  lfls>  ClutUé«BS  «eut  e»  cotte  îdëe.  PloEémés 
ne  lèe^nmnine  pas,  il  iwtlie  cite  que  coanne  thmtvmu»,  et  pmait 
comme  eakvlaiem»  j  cet  r^volatton»  «BeaaKtliqoetet  les  10' 40^  d*eaié* 
dent,  sont  det  reroanfiMS  faîtes  yir  les  anciens  matfaABBRticiens,  et  pas 
conséquent  par  les  Grecs;  il  n'est  mention  dans  aucun  auteur  d'aucun 
malhématieten  qui  ne  fut  Grec.  On  rte  voit  que  ks  Romaioa  qui  aient 
donne  le  nom  de  nialhdmaticîens  aux  astrologues. 
■  Baiil^^  par  les  Tabks  de  Cbrisnabouram ,  trouve  eu  6585'  ;  , 

Pour  le  mouvement  du  Q..»  f/'io*4^'SS' 

Pour  celui  de  la   0.10.40.18 

.Pour  celui  de  L'apogée  0.15.29. 38 

Pour  celui  du  nœud  o.ti.  4«3^ 

«c  Le  mouvement  de  la  Lune  est  compté  par  rapport  aux  étoiles  ;  il 
»  suppose  54*  de  précession.  1!  y  aurait  tout  lieu  de  croire  que  les  flhnl- 
»  décns ,  pour  composer  leurs  périodes  ,.se  sont  réglés-  sur  IfiS  Tables  et. 
1*  les  calculs  des  Indiens.  » 

Il  faudrait  prouver  d  abord  que  ces  10*  4©'  vinssent  des  Chaldeeasj 
ce  que  nous  ne  croyons  pas  ;  on  voit  bien  que  la  période  ramène  Ui 
Lune  à  son  iKBnd  ,  et  par  conséquent  qa.'elle  ramène  les  rfcl^ises,.ei 
c'est  ce  qui  a  Ml  trouver  la  période.  On  ne  voit  pas  aussi  bien  qn*ellft 
tokanomalislique,.il-s*en  faut  de  a^49'  Chaldéens  n'ont  songé 

ni  à  l'apogée,  ni  à  la  préoession  ,  ni  même  au.  nœud*  Us  ont  vu  les  éclipses 
revenir  ,  et  voilà  tout.  Rien  ne  prouve  la  moindre  communication  avec 
les  Indiens  ;  mais  il  est  sàr  que  les  Chaldéens  ont  observé* 

Bailij  passe  à  la  période  de  600  ans  qui  lui  donne  , 

Pour  le  O   i»-^ai»aa'i8" 

Four  k  u «ai. 27*21 

Celte  période  ne  suppose  qu'une  longue  §én^  d^observatîons  du  genre 
de  celtes  que  les  Chaldéens  ont  fiiites.  Si  les  Indiens  ont  fiiit  des  obser* 
valions  pareilles,  ils  onl  pu  la  trouver  de  même.  On  ne  sait  à  qui 
elle  appartient;  rien  n'empêche  qu'elle  soit  aux  Indiens,  mais  rien 
ne  le  dit. 

Jl  va  montrer  ensuite  que  les  Grecs  d'AIexandiùe  ont  profilé  des 
noUottS  indiennes,  Yo}rons  ses  preuves. 
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lArîsUrqiie  disait  que  la|[caiide  aunée  clait  de  ^4^4'  Celle  fériode 
e&i  celle  qui  nnnèBeJe  Meîl  «lU  Ijoiie  «m  cmjoiiolioa  «?ec  1a  même 
étoile,  U  n'a  p«i  tmmr  qat  cImb  les  ^StoMétm  cèMrvatiMis  utm 
Bm^l/Êtéet  pour  détermimer  cette  pfriode.  Oà  Toil-il  dencifii*!!  hut  déiOF» 
mimée  ?  Aristerqne  en  petle  «1  fMtemt  «l  aw^nlver  4iM  «ncon  dMl , 
itas  dire  même  en  quoi  consiste  cette  grande  anu^. 

«  Ptolémée  cite  trtie  ol>s<'rv9lîon  faite  à  BaLylone  ,  631  auBaTarl  notre 
M  ère.  Celle  observation  est  éloignée  de  1  époque  indienne  de  a48i.  Ce 
»  rapport  entre  cet  intervalle  et  la  période  d  Aristarquc  ,  est  assez  frap— 
paiit  pour  perniellfe  une  cooclusio»  légitime,  il  y  a  ïian  de  croiie 
M  qit'Amiarqne  e  «onnu  robterralion  qvi  m  eervi  4e  beee  k  oUle  -pé- 
j»  riode-,  et  qa'U  fa  -comparée  à  qoelqn'oliwrfaiMm  fiiile  k  Mjhtm 
4»  yen  618.» 

Voilà  donc  1  époque  romguieeqae  dn  cali-yong ,  connue  d'Aristarqne  , 
et  connue  de  lui  seul  pl  a  eu  communication  de  robsenralion  prétaudae 
faite  à  celle  époque  ;  il  l'a  comparée  à  une  observa  lion  non  moinf»  chi- 
mérique de  6iâ,  et  tout  cela  se  fonde  sur  ce  que  Ptolemee  cite  utxî 
éclipse  observée  en  6a i  ;  et  Toilà  ce  que  Bailly  appelle  une  conclusion 
iégilime.  .  ^ 

«  Anstarqn*  tcnk  meeniié ^  ditron ,  le  'diamètre  àtt.Svleil^  et  Tavatt 
trouvé  de  So*.  » 

Pai  y  Arclnaiiède  l'a  dft  j  ■nb  ii*en  *iroil  rien  daos  le  livre  des 
Gra^ieurs  ,  on  AriHarqae  Ât  en  denz  enéroilc ,  qne  4e -diamètre  de  la 
Lune  est  de  l*4^';  et  ce  n'est  pas  une  faute  de  copie ,  car  il  -fonde  eur 
cette  supposition  ,  le  calcul  du  volume  de  la  Lune.  Quelle  apparence 
qu'il  ait  donné  3o'  au  diarnî  tre  du  Soleil  ,  cl  100'  à  celui  de  la  Lune? 
Ce  diamètre  de  5o'  est  celui  tics  Indiens  ;  Bailly  en  coirclut  qu'il  est  pris 
chez  les  ludiens,  comme  si  ou  ue  pouvait  pas  mesurer  ce  dianictre  en 
denx  lieux  difEérens.  Quel  instrament  avaient  donc  les  Indiens  pour  exé- 
cuter nnèmesBre  nanquée  par  Ai^ômède 'et déferarinoepmir la  première 
^is  per  Ifipparc|ue  ?  lî*<ei-il  «pat  plus  natarel  de  «apposer  qoecette  me- 
•ure  est  moderne  chez  les  Indiens  $  qu'elle  ést  celle  dHipparqtie  ^  on  un 
mîfien  entre  les  deux  limites  {MMees  par  Archîmède  ,  comme  leur  année 
et  leur  équation  solaire  sont  des  nvoyennes  entre  celles  de  Ptolémée  et 
d'Âlbategnius ,  ce  qui  serait  nue  preuve  de  plus  pour  l'époque  de  1491 
contre  celle  de  — 5 103  ? 

K  Une  chose  très  -  extraordinaire  ,  c'ebt  la  lixation  de  l'apogée  en 
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'  Il  attribaft  Mlle  ^Menniiiatioii  à  Aiùtarque  qd  n'j  a  famus  mM^;^. 
ITout  avom  U  calcul  de  Ptolétn^  en  entier.  11  est  fort  proI»able  qn'îl  J'a 
.-copie  tout  entier  dans  Hipparqne  «  car  il  avone  lut-méme  qii*il  emploie 
les  nèmes  données  et  qùll  arrive  au  même  résultat.  Nona  avons  donclet 

observations  snr  lesqudies  se  fonde  cette  «détermination  ;  nous  en  avons 
le  calcul  irigonome'lrique  dans  tous  ses  de'tails.  Ce  qu'il  y  a  de  vérilablc- 
menl  extraordinaire  ,  c'est  de  fermer  les  yeux  sur  des  faits  et  des  calculs 
si  positifs  ,  ou  d'écarter  ces  faits  pour  y  substituer  des  conjectures invrat' 
^mblables  cl  absolument  dénuées  de  preuves. 

Nous  seri^t'il  permis  de  hasarder  aussi  mie  conjeelnre?  Nons  dirons 
qne  BaHlyn'écril  jamais  que  pour  ëtayer  un  système  arrêté  d'avance  ;  qu'il 
parcourt  l^àrement'les  écrits  des  Andens  qn*il  ne  Jit  que  dans  de  man* 
vaises  traductions  ;  et  qu'il  passe  tous  les  calculs  pour  reciieillir  tous  les 
passages  obscofs  qui  peuvent  lui  foocnir  quelques  mojens*  d'appuyer 
aon  idée. 

«  On  attribue  à  Hipparqne  la  de'couverle  du  mouvement  des  étoiles  en 
»  longitude, ou  de  la  rétrogradai!  ni  des  points  equinoxiaux.  Nons  dirons 
»  toujours  que  c'est  beaucoup  après  deux  siècles  d'observations.  I\ous 
j»  n  avons  pas  le  dessein  d'enlever  à  cet  aslronome  la  gloire  dont  il  jouit 
n  depuis  si  long-fems  ;  cependant  il  jji  des  FS]^rts  que  noua  ne  dévoue 
j»  pas  passer  sous  silence.» 

A  ces  rapports  vagues ,  nous  opposerons  des  fiiits  qui  out  un  peu  plus 
d'importance.  Nous  avons  les  ottservationa  desquelles  Hipparque  a  déduit 
ce  phénomène  si  curieux  et  si  neuf.  Nous  avons,  à  l'article  d'Hipparque 
et  dans  l'extrait  de  Plolémée,  montré  quelle  prccession  résulte  des  obser- 
vations d'Hipparque  et  de  ses  prédécesseurs.  INouâ  n'avons  jamais  trouvé 
moins  de  4^'  et  souvent  davantage.  Hipparque  a  dit  que  la  précession 
n'était  pas  moindre  que  de  36"  par  an  :  c'est  la  limite  inférieure  des  valeurs 
. qu*on  lui  pent  assigner;  elle  est  donc  très-pro1>ablement  plus  forte* 
Ptolémée^  par  quelques  mauvaises  olbservaliona ,  a  gâté  le  Catalogue 
d'Hipparque  p  on  bien ,  pour  plus  de  sAreté  »  il  a  adopté  la  limite  inférienm 
posée  par  Hipparque ,  parce  qu'il  ne  se  sentait  pas  en  droit  d'y  faire  le 
moindre  changement.  Voilà  ce  qui  résulte  des  nombreux  calculs  qne  noua 
avons  fails  sur  le  texte  de  Ptoléniée.  Bailly  va  nous  opposer  le  témoÎ£»nage 
de  l'Arabe  Massoudi  qui  vivait  au  douzième  siècle ,  et  qui  nous  dit  que 
suivant  Brama  ,  le  Soleil  demeurait  5ooo  ans  dans  cUaffuc  sig^ne ,  et 
que  l'année  était  de  Sûûoo  ans.  Celle  révolution  est  celle  des  tixcs , 
et  voilà  Brama  premier  auteur  de  la  mauvaise  délexmiaaUoa  de  Piolémce. 
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u  Maàê  C6  qm  est  trè8-remar<|uabie ,  ce  qui  semble  demotilrer  le» 
n  îmitatkNM  et  1m  «aprnnlt  det  MfroiuMiiM  d'Akxandrw,  c*6tt  que 
»  rAiifonomie  inditime  ne  t'explique  poinl  mt  le  moaTement  des  ^leiles 
»  en  longitude  ;  k  prendre  lis  ehoaes  à  la  lettre ,  elle  semble  ieppoicr 
»  que  la  bande  du  modîaqite  te  neat  Mole  evee  ttmiet  les  étoiles  qui  y 
M  sont  renfermées,  w 

Remarquons  que  l'Astronomie  indienne  que  connaîssaîl  Bailly ,  ne 
s'explique  sur  rien.  On  n'a  que  les  Taliles  qu  il  iaui  décomposer  pour 
en  tirer  comme  on  peut  les  nolioui»  qui  y  sont  renfermées.  Les  Tables 
des  planètes  ne  peuvent  rien  comprendre  de  ce  qui  est  hors  du  zodiaque  ; 
elles  ne  pensent  donc  indiquer  exprvssépMiit  le  mouveuMnl  giainX  dès 
étoilos  y  maïs  dies  disent  encoro  moins  qve  ce  moarament  soit  bomd 
à  celles  dn  sodîaqae.  Bailly  Ta  prêter  cette  îdëe  avx  Indiens  ponr  en  faire 
WLsnjet  de  reproche  contre  Hipparqne»  et  ponr  raecnssr  de  plagiat  dans 
des  termes  iteea  pen  convenables. 

ff  Hipparque  ,  en  se  conformant  aux  idées  de  ceux  que  nous  regardons 
»>  ici  comme  ses  maîtres,  commence  par  supposer  que  le  mouvement 
M  pron[Tesslf  des  étoiles  n'avait  Heu  que  pour  celles  qui  sont  pl.Krees  dans 
»  la  zùue  zodiacale  j  nous  avouons  que  ce  point  nous  parait  demonstra- 
»  lif  ponr  ëlaUir  la  conunenlcatîim  de  TAstronomie  indienne  k  celle 
»  d'Alexandrie.  Rien  n'est  plus  kùam  qne  la  première  hypotlièsc! 
n  dHippèrqne ,  et  on  ne  pent  imaginer  ce  qni  l'a  fait  tomber  dtôs  cette 
»  erreur,  si  ce  n'est  une  imitation  d'abord  servile  des  bdiens.  » 

Sans  avoir  rknaginalion  de  Bailly ,  il  est  aisë  de  trouver  la  canse  do 
cette  pre'tendue  bizarrerie  qui  n'est  rien  moins  qu'une  imitation  spn'îfe 
Hipparque  a  été  conduit  à  Ja  première  idée  de  la  précession  par  les 
distances  de  l'Epi  de  la  \  ierge  à  i  équinoxe.  Ce  premier  soupçon  fui 
confirmé  par  l'observation  de  Régulus  et  de  quelques  autres  étoiles  voi- 
sines de  l'écliptiqne.  Hipparque  ,  en  homme  sage  et  prudent  et  qui  calcâ"* 
lail  lont^  n'osa  pas  d'abord  étendre  h  tontts  les  étofles  ce  qeî  ne  lui  ëlait 
dénontrë  qne  ponr  qoelqnes  ëloiles  dn  sodiaqne.  H  se  fit  la  qnestion 
qne  Bailly  pràente  comme  nne  bypothèse;  il  fit  des  observations  et  des 
Cslculs  avant  que  d'y  répondre  ;  il  s'assura  qne  le  mouvement  était 
général  ,  ou  plutôt  qu'il  appartenait  aux  e'qainoTe<;  qni  rétrogradaient. 
S'il  îniitaîl  si  servilement  les  Indiens,  pourquoi  n  a-i-il  pas  copié  leur 
precession  de  54*?  Souvenons-nous  que  plus  haut  Bailly  reprochait  à 
Hipparque  de  n'avoir  pas  reconnu  le  zodiaque  indien  dans  la  sphère  , 
d'Ëudoxe ,  a  propos  du  Bélier.  U  faut  dire  pourtant  que  Bailly  paraH 

Hist.  de  SAst,  an»*  Tcm  /.  ^ 
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sentir  quelque  regret  de  ce  qu'il  vientde  dire)  et  qu'il  fait  pretqu'aussilèt 
rtfparâtioii  au  grand  homme  qja'il  «  tnâté  d'hntlaltwr  servile.  D  'ijoat»  t 
//  vit  <fue  ce  mouvement  mùsséut  de  la  rétragmdatùm  det  poùU»  i^m- 
nomaux  f  et  son  génie  ¥élève  à  considérer  ce  phénomène  comme  un  eff^ 
général  qui  affecte  toutes  les  étoiles.  Hippartjue  et  Ptolémée  ont  étahU  Ut 
durée  de  tannée  de  365^  5*  55'  12".  Les  intervalles  de  celte  détermination  n» 
sont  pas  assez  longs  pour  qiiHipparque  y  astronome  habile  ,  ait  pu  y  avoir 
une  certaine  confiance.  Jl  faiU  nécessairement  que  sa  confiance  ait  été 
foinUe  sur  quelque  détermination  plus  ancienne  dont  un  ne  parle  pas. 
Hipparque  nous  montre  assez  que  sa  confiance  e&t  très-médiocre  ;  que 
]|toitvftii-li  frire  j  MBon  de  discuter  et  decompereirUmles  les  elwcrfitiooe 
qu'il  connaissait  ?  U'aimail  par  dessus  Uml  le  tnnrati  et  la  Térité  ;  c'est 
Te  témoignage  que  lui  rend  "Pioiétnée  à  roccasion  même  de  cette  d^anee 
ét'des  recherches  nombreuses  qull  avait  fiâtes  pour  a*éclaircir.  Mmee^U 

a  eu  la  connaissance  de  la  période  de  19  ans  Comment  jBailly  peùt-il 

fn  douter  ?  N'avail-el!c  pas  été  trouvée  par  Mélon  ?  Nous  avons  "Vu  dans 
Gcminus  conimeul  les  Grecs  y  étaient  parvenus  à  force  d'essais;  ne 
favait-on  pas  retrouvée  chez  les  Cbaldcens  ?  Ce  n'est  pas  celle  période 
qui  a  pu  lui  inspirer  de  la  confiance,  puisqu'il  a  démontré  rinsutlisauce 
*ée  ce  cycle ,  et  qu'il  en  a  trouvé  deux  plus  longs  ,  dont  au  reste  il  n'» 
Ihil  aucun  usage. 

Baillj  prétend  ensuite  qu'avec  six  siècles  d'oliservalîons  au  plus  ,  Hip- 
parque n'a  pu  établir  ses  périodes  luni-jsolatres  de  S45  et  44^  ans  ;  coroine 
si  avec  six  siècles  d'observations  on  ne  pouvait ,  a  Taide  du  calcul^  former 
entant  de  périodes  qu'on  voudra. ,  et  choînr  celles  qui  approchent  l« 
plus  d*étre  des  nombres  entiers.,  auxquels  alors  on  peut  d'autant  mieux 
se  borner  y  que  les  périodes  sont  plus  longues.  Bailly  traite  Hipparque 
comme  ses  Indiens ,  à  qui  il  n'accorde  de  reconnaître  les  périodes  que 
quand  ils  ont  des  observations  &ites  exactement  aux  deux  termes* 

•  n  candut  ou  qu'Hipparqne  a  eu  sons  les  yeux  d*anlres  observalione 

que  celles  des  Chaldéens,  et  d'une  dnte  infiniment  plus  ancienne,  et  qn^il 
a  composé  ses  périodes  d'après  des  mouveraens  cunsif^nés  dans  d'autree 
Tables.  Il  oublie  de  nous  dire  poui  quoi  ce  silence  alj'^oju  sur  les  ludiens^ 
quand  partout  leâ  Cliuldeeiiâ  tiout  nomiucs,  ut  le^  observations  prise'es  eu 
proportion  de  l'antiquité.  Les  Grecs  n*ont-ils  pas  toujours  van^é  les 
«Citons  que  leurs  philosophes  avaient  lepportées  de  l'Inde;  et  qoellee- 
4tttent  cet  aottons?  celles  d'âne  Ailr^nomie  cneofe  dant  ren&ace. 
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j0iKà»lHaù  éloigné  dêvràr  comme  BilUy;  nids  pour  juger  ce  qu'il 
•fima  eMwie  ^  emproBli  Mis  rax  lodiei»  pèr  les  Gncê  d'Aletandné'^ 
attendot  qu^  oous  ^ons  U  connaissance  du  Soni;ya~Siddanta.  BaiKy  ne 
discute  pas ,  il  plaide  une  Cluse ,  il  fait  valoir  loal  ce  qui  hù  eslfiivorftble^ 
il  d^^tûse  ou  dissimule  ce  qui  lui  est  contraire  ;  il  faut  se  tenir  sur  ses 
gardes  avec  lui ,  et  se  défier  de  tout  ce  qu'il  dit.  Mais  de  ce  qu'il  dît 
même,  il  fatil  conclure  qu'Hipparque  voyant  des  périodes  qui  n'étaient 
appuyées d  aucunes  obsrrvatioDs ,  a  vonlu  tout  recommencer.  I'"n  ce  cas, 
ii  lie  doit  rien  aux  Indiens  qui  ae  lui  fouruissaient  aucune  preuve.  11  a  tout 
reçomoMoèé,  ton!  c«k«lé;no«t«YOiw  mPédifico  t'éltvcr  anr  I«  Ibnd»* 
neuf  qu'il  avait  jeléa  ;  noua  «roM  im  le  parti  <|a'oii  a  an  lîrar  de  tea  débria 

^  némaa  :  il  noua  a  domé  la  Trîgpnoinétne  aphériqae  dont  jamais  lea 

bidieDs  n'ont  en  la  moindre  idée.  Tont  le  ayatàme  de  Bailty  repose  sur 
an  point  qu'il  n'a  noUeinent  prouvé;  tovt  son  échafaudage  tombe  si 

I  les  Tables  indiennes  sont  postérieures  aux  reclierclies  des  Grecs  ;  ce 

seraient  an  contraire  les  Indiens  qui  auraient  profite  des  Iravaux  des 
Grecs,  qu'ils  auraient  ensuite  améliorés  et  détériorés  en  partie.  Dans  touS" 
les  cas ,  l'Astronomie  des  indiens  n'a  eu  aucune  influence  sur  les  travaux 
des  modernes  ,  et  c  est  depuis  Hipparque  seulement,  et  parlui,  quénona 
Toyona  mi  corps  de  science  »  dea  obëervatioaa  incontestables ,  des  fiiitt 
ajontés  à  daa  fiuta,  dea  ibéoriea  avcoesaSvementpeflaetionnéea»  tandis  qae 
les  ladienâ  tont  toi^oore  demeurés  élrangeie  à  tooa  cea  pogrèa  ,  à  loittea 
ces  de'cooTerlea. 

Voyons  maintenant  les  Tables  que  connaissait  B-ilHy.  % 
Les  Tables  envoyées  de  Siam  par  l'ambassadeur  français  Ë^loubère  , 
en  1687,  manquaient  d'explication  et  d'exemples  calculés.  D.  Cass|m  les 

a  déchiffrées  avec  beaucoup  dadresse. 

JLes  Siamois  ont  une  année  civile  et  une  année  aatrononuque  ;  le  moia 
I  inteicalairo  n'eat  paa  eoinplé  dans  lea  donae  mda  ,  on  le  suppose  inséiié 

«Tant  l'année*  , 

•L'année  asinmomiqtte  commence  aTec  leanôème  mtns  de  Tannée  mile 

et  commune. 

Ces  Tables  supposent  une  période  de  19  anne'es ,  et  ^^^5  mois  lunaîre"», 
et  228  mois  solaires.  Cette  période  est  un  pou  plus  juste  que  celle  de 
Méton  ,  ce  qui  est  sans^doute  un  effet  du  hasard.  A  u  reste  j'en  conclurais, 
vu  la  facilité  avec  laquelle  cette  période  se  recounait,  que  celle  période 
a  eie  trouvée  par  les  Greca  et  les  Indiens  sans  aucune  conunnnicaliciA 
entrp  les  deux  peupUe. 
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On  réduit  lous  les  mois  en  jours,  qui  sont  des  jours  artificiels  oa  des 
Ir^ntièiMS  des  mots  lunaires  ;  ilswmtde  sa'Sa'plos  courte  qœ  liiinoif 
solaires  moyens.  705  joufii  artifieMisfloat  éqnifilcos  k^gajoiift  Mtunls. 
mois  Kinaire  est  do  ag' la*  44' 3''. 

L'époque  est  à  la  fîn  du  samedi  qui  compte  pour  o  ;  le  dimanclie  compte 
pour     et  ainsi  de  suite.  A  Tirraloar,  c'est  vendredi  qui  compte  o» 

L'époque  est  au  51  mars  6^8  de  notre  ère. 

800  années  foui  392207  jours,  ce  qui  suppose  une  année  de  565'6*i2'36*. 
Celte  période  n'a  commencé  que  1 1*  1 1'  après  l'époque.  Cassini  fait  com- 
mcucer  1  aunce  à  i  équinoxe  moyen  du  printems.  Bailly  croit  qu'il  s  est 
trdmpé.  631  jours  après  l'époque  ,  lapogée  de  leLKQèse  trôaniliii  o 
lia  sodiaque,  ou  à  rorigioe  dès  loD^tades|le  sodiaqne  est  divisé  en 
de  So*  chacun.  • 

Par  npe  suite  d'additions,  de  soustractions,  de  multiplic^tîeos  et  dé 
divisions,  on  arrive  à  lalongitu4ie  moyenne  du  Soleil.  On  a  beau  vanter 
l'adresse  et  la  facilité  de  ces  méthodea,  celle  des  Grecs  sera  toujours  la 
plus  naturelle  et  la  plus  simple. 

De  la  longitude  on  retranche  le  lieu  de  l'apogée  2''  2<>  ;  on  a  l'ano- 
malie moyenne  ,  et  1  on  cherche  l'équation  du  centre  dont  le  maxanum 
est  a»  lo'  33".  .  ' 

On  réduit  les  degrés  en  parties  du  Bodiai|ué  divisé  en  27  coostellatiotts. 

Par  des  préceptes  à»  même  genre  et  plus  compliqués  »  on  «rive  à  le 
longitude  do  la  Lnne,  à  celle  de  l'apogée,  à  l'anomalie  moyenne  et  11 
l'équation  dont  le  maximum  est  4"  56'. 

Au  a  I  aoars  658  ,  le  nœud  de  la  Lune  était  en  8^  3°  45'. 
-  Outre  le  mois  lunaire  rapporté  ci-dessus. . .  29»  12*  44' 5' 
les  Siamois  ont  un  autre  mois  de   29. 12. 44 -3. 25'"  23". 

Et  a35  de  ces  mois  divisés  par  19 ,  donnent  une  année  tropique  de 
SGS*  S*  55'  i5'  46*,  qui  nedifffcre  que  de  a'  de  celle  qu'Hipparque  a  établie. 
Bailly  trouve  cette  ressemblance  très^remarquaUe.  Je  n'y  .verrais  qn'un 
résultet  tout  naturel  de  le  période  de  19  ans,  déterminée  en  dilférenslieux 
et  en  difiërens  tems  arec  une  précision  à  peu  près  égale,  à  laquelle  on 
mettait  si  peu  d'imporlance ,  que  les  Siamois  eux-mêmes  n^ligeaientla 
diflerence  entre  leurs  deux  mois  lunaires. 

Ces  années  n'étaient  pas  inconnues  aux  Arabes  du  douzième  siècle. 
Bailly  nous  cite  toujours  les  siècles  postérieurs  aux  Grecs  ;  tous  ses  faits 
appai  lienneni  a  des  teuisi  modernes,  et  ce  n'est  jamais  que  par  des  calcula- 
et  des  conjectures  qu'il  remonte  à  ses  époques  favorites. 
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r  La  mélliodc  de  calcul  imaginée  par  les  Indiens,  exigeait  qu'ils  pla-> 
çtHent  leurs  époque»  h  «né  conjoiiclHMD.X'époque  ninidi^e  doncÎMiiBit 
lè  tent  où  les  TaUee  mit  éfé  taoÉknàvm.  EUé  doit  tonjoan  être  «n^ 
TÎeure  ,  car  elle  doit  aerrir  aux  calculs  nraelt  pour  lesiittels  on  redescend 
toujours  de  l*((poqae  ficttye  jas^'an  tenu  pour  lequel  on  calcule.  Celle 
nécessité  d'nne  conjonction  pranTe  que  tontes  les  ^poqnes  sont  fieti?esy 

contre  l'opinion  de  Bailîy. 

iSous  dirons  donc  que  les  Tables  de  Siam  ont  été  redif^^^ées  poslé- 
Tieuremenl  à  l'an  658.  Elles  peuvent  être  déduites  de  Tables  pins  an- 
ciennes qui  auront  été  faites  de  même  pour  une  époque  antérieure  ,  la 
idns  voisine  qn'oo  «nrs  pn  renconirer  ^  en  s^tisfiusent  à  la  condition  d*nne 
(eon|onclion. 

11  est  donc  impossible  de  compter  sur  aacnne  de  ces  ^qnes ,  non  pins 
que  sur  les  motivemens  «piî  ont  servi  k  tronver  répoqne;  osr  jamais  les 
conjonctions  ne  sont  exactes  :  on  s*y  permet  totijoors  quelque  n^ligence 

en  faveur  des  nombres  ronds ,  tant  sur  les  lems  que  sur  les  longitudes. 
Il  est  impossible  par  conséquent  d'en  rien  conclure  ponr  l'amélioration 

de  nos  Tables. 

La  Table  d'équation  de  ijiatn  est  iort  courte,  parce  qu  elle  n'est  calcizlée 
que  dè  i5  en  l5*  d'enomilie*  L'équation  y  parait  toujours  proportionnelle 
on  simi^e  sinns. 

Ces  équations  nsmoises  sont.. ,  itf  sin*  anom.l  4*  56^  sb.  anom*' 
■  Celles  de  Gbrisnabouram  a-.io-.5a'  |  5.  3.47". 

Les  Tables  de  Chrisnaboumm  envoyées  par  le  P.  Duchamp  ont  pour 
époque  l'an  -f-  i4n^  Elles  supposent  une  inlercalation  après  976  joùrs 
lunaires.  L'époque  était  un  jeudi  10  mars.  A  ce  moment  les  Tables 
donnent 

0  1 1"^  10'  19'  4o'  I  —  o*  58'  39' 


Apogée...  2.17.16.41 

C   S.S4*4i 

Apogée...  a.  6.47 «Si 

û   7.31.19.  o 


^  1.45.51 
—  0.45.31 
-(-1.6.0 
•f-  o.Sa.  o 


^O»  /Sa-» 
H" 

—  o.  7.51 

—  0.33.  3. 


Les  longitudes  sont  comptées  dans  le  zodiaque  mobile  dont  l'origine 
était  alors 

en  o^i4*  Sa' 48^, 


qu'il  faut  ajouter  à  toutes  les  longitudes  pour  les  rapporter  à  l'e'quinoxe. 
Le  premier  jour  de  l'an  499  ou  360 1  du  cali-youg,  l'origiue  de  ce  zo^ 
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^ÊÈqoB  ctAoû/àtà  tyec  Téquamiew  L<i  longilndcs  réâaitM  k  Vé^can 
«HflëraientdM  Tabtee  d«  LaCtIDe  et  Majev,  deeiiototit^  qoeantaivoDS 
Mèê  .en  nerf»,  ee  ipai  nout.pfoiive  qne  cei  Tables  ne  ioiiipa»  d'vM 

Ikiaclilode  merveilleuse. 

•  Suivant  ces  Tables ,  rinclinaison  de  l'orbite  knaire  eit  de  4*  5o',  cé 

qui  est  inexact.  On  y  donne  à  l'apogée  du  Soleil  un  monvement  de  ô*47^ 
en  aoo.ooo  ans,  ce  qui  fait  environ  7*  par  an.  Dans  le  Rvsième  de  Bailly, 
il  finidrait  une  observalion  à  chacune  des  deux  extrémiles  de  celle 
longue  période.  On  ne  conçoit  pas  trop  comment  les  Indiens  ont  pu 
déterminer  .un  mouvement  si  lent,  ni  comment  ils  ont  pu  en  soupçonner 
la  néeesnltf  I  nom  rapprendrons  par  les  livres-des  indiens. 

Les  monveaMiis  stfcnlaires  surpassent  ceux  de  Mayer  et  de  Z^a  Gsllle  i 
des  qnantilés  qeie  nous  «mns  mises  dans  la  troiiiènie- colonne.  Ces 
iBOweflMne  jont  évidenunent  trop  lents  pour  la  Lune  et  le  fioleit ,  mats 
le  mouvement  relatif  tt*esi  pas  trop  msl  déleminé ,  ce  «pn  ptmc? e  qn*tl  a 
été  déduit  des  éflip;^e«i. 

Ces  TaWes  ditièrent  peu  de  celles  de  Tirvalour.  Bnilly  les  croit  plu* 
modernes.  La  forme  du  calcul  est  presque  la  même  dans  toutes. 

Leâ  Tables  de  Narsapour ,  envoyées  par  le  F.  Palouillet,  ne  diffèrent 
guère  de  celles  de  Chrisnabouram.  L'époque  est  Tan  i6a  ^  2i  minuit ,  da 
17  an  id  mars.  On  aponr  ce  moment, 

O   iiJ"i7*47'  8* 

Apogée*  •••   a.  17.16.50 

C   1 1 . ] 9 . 58 .  6 

Apogée   o.  o. 56.5a 

Supplément  Q  . . .  6.18*37.58 

sur  le  zodiaque  mobile. 

Suivant  les  Tables  rapportées  par  I.c  Gentil ,  le  premier  point  du 
zodiaque  étoilé  coïncidait  avec  l'equinoxe,  l  an  ao4oo  avant  le  call-youg  ; 
il  ^  est  revenu  Fan  56oo  de  cet  âge.  Ainsi  les  Indiens  ont  quatre  époques 
principales. 

o  du  cali-yoag  ou  —  3io3 

3179  4.  78 

5^100  4-  499 

4593  -f-  »49«- 

L'année  solaire  sidérale  est  Z65f&  ta'  So^  Les  mois  in^anz  sont  r^lé» 
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tmr  le  a^mTemeot  Trai ,  et  \oici  la  Table  donnée  par  Le  Gentil  : 

T  Stffirejr  AthI  So»  SS*"  3  a' 

V  f^tyrasey». . .  Mai.  3i.a4.ia 

W  Âny  Juin   3i.36.58 

S  Adj  Juillet   3i.a8.î2 

Ai^anj.. . . , ,  Août. .......  5o.  a.io 

njt  Pwatassj . . .  Septembre.  •  •  ag .  27 . 99 

^  jft^tjr»,n  Octobre  29.54.  7 

1>V  Carliguejf,,.  Novembre...  29.30.^ 

Margaxjf,.*.  Décembre...  99. 30. 55 

X   Janvier  39.27.16 

=  Masejr  Fe'vrier  39.48.  a4 

X  Fangotmj.*,  Mars.  5o.ao.ai. 

Us  corrigent  ces  mois  d'une  pelile  équation,  qui  provient  de  ce  que 
dans  le  calcul  ils  supposent  le  mois  de  5û  jours  e\  le  moaTemeak  d'an 
degré  par  jour. 

Ces  Tables^  au  a5  décembre  1768,  étaient  en  erreur  de  —  i"  la'  56% 
et  Bailly  s'étonne  que  cette  erreur  ne  soit  pas  plus  grande  au  bout  de 
4869  ans  ,  parce  qn'il  sappote  Tépoque  primitive  étiblie  en  —  5 109  sar 
tue  obeemtion.  ïlaie  nous  qui  croyons  let  obiervations  plus  modernes 
de  Jieancotipy  il  nons  sera  permis  de  tronTer  l'errenr  coilndérable.  Sans  * 
tloole  en  rtfddsant  Tobservaiionde  1491  ^  St09>  on  aura  commis 

une  erreur  sensible;  mais  en  revenant  entirite  de  Tépoqne  fictÎTe  II  i4gi  » 
avec  les  m«';mes  monvemens,  l'erreur  aura  disparu  ;  il  ne  sera  resté  que 
l'erreiir  de  l'observation;  et  en  arrÏTant  ensuite  à  1768,  on  aura  déplu» 
l'erreur  des  mouvemens  en  377  ans  ,  et  la  résultanfe  sera  de  73  à  73' qui 
ne  nous  étonneront  pas  de  la  part  d'ua  peuple  qui  parait  n'avoir  eu  aucun 
■iDslmmeoly  si  ce  n'est  peut-élre  le  gnomon. 

Le  calenl  de  la  Lnnë  se  6it  an  moyen  de  quatre  périodes  smomalis  tiques 
^qoi  ne  penvent  être  exactes  qn'b  peu  près. 

Levëdàmde  1600784 i<n>'* ^af      ^  - 

Rassam. ....     laSya...   9.97.48.10 

Calam   SoSi.  .  II.  7.31.  i 

Devatam....        948.   0.97.44*  6. 

La  première  soppose  qu'en  1600784  jours ,  la  Lmne  t  eu  nn  nombre 
'entier  de  révolutions,  j^os  le  monTementdn  Sçleîl  en  7**^0^7' 
Traient  T'a* 0'' 7*. 
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L'é<}uauon  du  cenire  parait  être  de  5"  i',  comme  celle  d'Hipparque/ 
nous  «TOns  les  observations  et  les  ceknk  d'Hipparque.  L'ëqnetîon  appar- 
lienAreit  encore  à  Hipparque,  fr**°^  même  lesin^ensl*Minient  trovY^e 
«le  leur  c6lrf.  Les  Indiens,  ne  inonti«nt  ni  calcul  ni  oliserveitoas  s  ils  n'ont 
encnn  droit  h  récUmm  cette  dëlenninelion  ^  à  moins  qu'ils  ne  pronvent 
une  possession  antérieure  dont  ôn  ne  tronve  aacon  vestige.  L'équetioià 
da  Soleil  est  :>*io'  52'. 

Voici  les  élémens  principaux  des  Tables  de  Tiryalour  ; 


en     Sioa.  - 

0  Trai   lo^  6'  o'  o" 

^  moyenne  lo*  6.  o*  o 

Q   5.  1. 19.16 

Monvem.  sëcul.  C  •  •  •  10.  7 . 49  •  55 
IfonTem» apogée. >  5«ig.  5.5a 
Monvem.  Q   4*>4*^>*  ^ 


en  xaSa. 

C  vraie  . . .  7^' i5»45'  a* 
Apogée....  7. 15.45. a. 

Cette  dernière  commencerait 
donc  nne  lévolntioa  anomalie* 
tiqœ. 


Bailljr  cbercbe  isnsnîte  à  pronyer  par  la  comparaison  des  e'poques  et 
iles  moyens  monvemens,  que  ces  quatre  Tables  sont  liées  les  nues  aux 
autres  et  qu'elles  ont  nne  source  commune  ^  ce  qu'on  peut  lui  accorder 
sans  aucune  difficulté.  Toutes  leurs  époquM  doivent  donc  être  dérÎTées 
d'une  époque  primitive  ;  mais  quelle  est  cette  époque  primitive  «  et  la 
r[uestion  première  revient.  Jusqu'ici  Baillv  ne  nous  a  pas  persua<1os  ,  y 
reassira-t-il  mieux  dans  ce  qui  va  suivre  ?  11  montre  quon  o'apu  déduire 
l'époque  de  5 102  de  celle  de  1491  >  ïii  P'Ti'  'es  mouvemens  de  Ploléméc 
qui  donneraient  une  erreur  de  ii^Sa',  ni  par  ceux  d  Uiugbeg  qui  en 
donneraient  une  de  6*  2'  iS*,  ni  enfin  par  ceux  de  Nassir^Eddin  qui  em^ 
donnéràient  nne  de  la*.  11  en  conclut  que  les  Indiens  ne  dotrent  qu'à 
eux  seuls  ces  époques ,  et  je  crois  qu'on  peut  encore  lui  aceorder  ce 
point ,  non  comme  démontré ,  mais  comme  possible.  II  pose  encore  que 
ces  deux  époques  sont  liées  et  n'en  font  qu'une.  Je  le  veux  bien  encoreb 
Il  s'agil  donc  de  savoir  laquelle  des  deux  est  fondée  sur  une  observation. 
Il  ne  trouve  aucune  éclipse  en  1/^91  ;  il  croit  en  trouver  une  en  5ioa  : 
il  regarde  cet  argument  comme  décisif^  et  nous  avons  prouvé  qu'il  est 
absolument  nul. 

Comment  un  astronome  tel  que  Bailly  ,  s'il  n'était  aveugle'  par  l'esprit 
de  paradoxe  et  de  sy  stème ,  pourrait-il  nous  aflirmcr  qu  on  n  ctabl il  jamais 
époque  que  Sur  «ne  observation  réelle,  faite  quitue  jours  avant  ou 
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après?  Ne  connaît  on  pas  toujours  assez  bien  les  monvemons  moyens 
pour  reporter  une  obsenratton  h  six  mois,  un  an  ,  trois  ans  du  jour  oà 
^lle  a  été  làile?  N*oni-îk  pu  avoir  uae  autre  olMervaltoii  éetxx  oa  trois 
cents  ans  pins  tAty4|Qt  learaura  donn^  le  monTetnent  moyen  avec  le<|uel 
ils  seront  remontés  à  lenr  époque  civile  et  romanes<|ae  éa  caK'^youg'On 
du  calpa  ?  Mais  cette  époque  fictive  sera  inexacte  ;  qui  en  doute7-L'erreur 
pourtaut  ne  sera  considémMe  que  pour  les  lems  éloignes  où  l'on  n'aura 
jamais  aucun  calcul  à  faire  ;  elle  tlimiuueraà  mesure  qu'on  se  rapprochera 
des  deux  époques  observées.  J'tnn  ([iioi  ont-tls  choisi  celle  époque  ?  C'est 
<l  aburd  un  peu  par  vauite  nationale  ;  ensuite  c'est  qu  ils  voulaient  faire 
partir  toutes  les  planètes  d  an  luémc  point ,  ainsi  que  l'exigeait  leur 
méthode  de  calcul.  On  demandera  «uwre  pourquoi  ils  avMMit  adopté 
cette  méthode  compliquée  qui  exige  desdivisions  et  des  multipHcatîons 
de  «ombres  énormes  ,  tant  d'additions ,  de  soustractions ,  de  réductions 
et  de  préceptes  divers  ;  c'est  qu'ils  ne  Tonlaient  pas  de  Tables  écrites; 
ils  voulaient  des  nombres  qu'on  pût  mettre  en  vers  techniques,  en  chani» 
sons  mème^  de  maiùère  que  le  calcul  pût  s'exécuter  eans  ouvrir  aucun 
livre. 

Ce  peu  Je  lignes  suffit  pour  rcnversf'r  toutle  système  de  Bâilly.  Voyons 
pourtant  de  quelles  preuves  spécieuses  il  saura  l  appuyer. 

Il  n'appartient ,  nous  dit*il ,  qu'à  une  AstrononUe  très-perfectionnée  de 
Temonter  à  des  époques  si  reculées.  Oui ,  d*y  remonter  jaste.  Or  qui  nous 
prouve  qn  elle  n'aitpas  les  erreurs  de  6  on  ia*  qu*elle  aurait  sqjvauiJDaîIly 
par  les  Tables  de  Ptolémée  et  de  Nassir-£ddin  ?  Avons-nous  quelque 
moyen  de  juger  cette  époque  ?  11  n'y  aurait  que  des  o}><^  ervalîons  authen- 
tiques, et  l'on  n'en  cite  aucune;  on  se  contente  de  dire  c|uil  dpity  eaavûir 
..eu  ,  ce<|ui  n'est  nullemenl  vrai-^cmbl-îble. 

11  cherche  à  prouver  que  5ooo  aus  avant  notre  ère  ,  les  Indiens  ob- 
servaient. •        •  .  ■  ' 

Le  Zcnd-'Avesta  •rapporte  quequatse  étoiles  gardaient  les  quatre  points 
cardinaux  du  monde.  Peut-on im^îner  rien  déplus  vague  qu'une  pareille 
remarque?  Or^  dit  Bailly ,  Aldébaran  et  Aularès  n'étaient  alors  qu*à  4<^ 
des  équinozes.  On  voit.en  eflTcl  que  ces  étoiles  soiU.diamétralement  op- 
posées ,  au  moins  en  longitude.  Où  sont  les  deux  autres  qui  devraient 
être  à  90'  des  premières  ;  nous  n'en  trouvons  que  de  sixième  grandeur 
ou  de  cinquième  tout  au  plus.  Bailly  se  rejetle  sur  Régulus  cl  sur  Is 
Poisson  austral,  qui  soiU  a  G  et  11°  des  deux  auUes  points  cardinaux. 
Celte  remarque  inexacte  qu'il  était  si  aisé  4e  faire  à  I9  vue  simple  ^ 

^ist»  de  VAst,  aac^  Tom,  $3 
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Le»  «ncicBs  Ciûànàntn  mpparleat  m  ^  Pléwdet  fept  joan 
Kfmi  1  «qyinoxe  d'aukMniie;  »'«8t-€«  {»af  eoGone  une  remarque  £iiâl«  à  la 
vue  simple  ;  et  rien  d'ailleurs  ne  nous  prOttVe^p'dybakéUtâdlsdaiisrJbkdf, 

on  n'en  donne  ni  le  ff  nis  ni  le  lieu. 

U  reproduit  eosuilc  l  observahon  c1  Ilermî'S  que  nous  aA'OOS  déjà  dti- 
cuUfe  f  el  il  assure  6«a&  {ucuve  que  cet  Hermès  étail  ludten. 

La  préc«csioa  tf  AlfcaVgniTH  «edifiêMiptede  (b*  de  ceilf  ditltt^ens; 
donc  Alba^goi»  a  {»m  eet  âéntnl  «uc  Indiens ,  quoique  nous  ay«mlet 
4»]»8erv«tioM  et  l«««^kiik4*AUiiitëgaiii0^  fkfasJc  wflindfeyan^fignnmnit 
sur  les  abacrvalions  indwnnes. 

Mous  m  MoiflMS  donc  en  finÙMnt  ««  «èine  point  frédsénient  qaan 
eommencenient  du  lîvro.  Aucune  preuve  réelle  que  l'époque  de  5!  or»  ne 
£oil  pas  un  caic4il  ^  aucune  preuve  qu'où  eut  aluis  un  seul  iustrumeut^ 
iiucunc  qu'on  sût  les  élémeus  de  la  Géométrie. 

P«ts&ons  à  rA&lroooiuie  des  Planètes.  Bailly  conpftneles  éléaicns  qui  leur 
sont  assignés  par  les  astronomes.  Lu  voici  le  tableau  ,  en  commençant 
jpai-  les  moa?cmeas«iia«eli. 


1> 

*    *  ! 

$  1 

ChdHi'Sf  cncca.. . 
rv.T-.îir-Kddja. . 
lii«e-Beg ..... 
Modem»  

I  s"  i5'  i3' 

ta. «3.^4 
13. i3.?9 
la.  »3.3t) 

i9.i3.36 

3o*ac'  42" 
90. a3 
ao.  13 

AO.34  ' 

16.54 
17.10 
17. 1 1 
17.15 

17. *0  i 

7-^14-47' 55* 
4«.57 
4b'.34 

47-^7 
47.  a6 

^       47 -«9 

iJ^a3°  4a'  40"  I 
4^-  7  1 

43.  3  y 
43. i€  y 
43.15  1 

43,  ^  y 

Bailly  croît  voir  qne  les  Indiens  donnent  nn  mouvement  këliocen» 
Iriqoe  à  V^nsvt  limnie  ;  «mm  «e  momstetit  n'est  pas  pins  réel^ur 
ks  hidieM  fiefwr  Isa  Gmi  :  «''est  tonjennla  sneme  manière  de  com* 
luper  lestnon^mnens. 

La  conformité  qu'on  remarque  entre  ces  divers  résnllals ,  prouve  sen- 

lermcnt  que  ce  ti'e»t  pa<;  une  r^ose  bieu  difficile  que  de  délcrmincr  les 
WK)uvenicns  moyens  des  planrtes;  ilesl  cep  en  dan  t  permis  de  soupçon- 
ner que  les  Indiens  ,  qui  i\\m\  jatiiais  altat  hé  Dne  împorfanrc  hien 
grande  aux  piatitlcs  ,  se  isonl  iti  un  peu  aidés  des  travaux  des  Fevsça 
%\  d^cs  AFfi3)es. 
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£piatims  da  Centre; 


9 

6.3a.  o 
6.3a.  o 
6.33. ig 

5'  5'59" 
5.i6.  o 
5.i5.  o 
5.34*  o 

11" 33'  o* 
11. 3a.  o 
ii.aS.  0 
10.4a. i3 

1*45'  3" 

a. 33.  0 
1 . 5q .  0 
0.48.30 

4»  37' 39' 

a. 5a.  0 
3.0.0 
33.40. 4s 

Ptolénéc*  • .  « . . 

Chry^fooocxa. . . 

Modernes  

Les  équalions  de  Vénus  el  de  Mercure  sonl  expiiaiees  en  quanliles 
gëocentriques  ;  voilà  pourquoi  elles  ditlêreut  si  ptodigieusemeat  des 
tfqtMliOiit  inodem«f.  Lt  dÛTërtnce  «it  moîoi  niisÂle  pour  les  plauètei: 
fapérieures. 

Seconde  in^olUé  ott  parallaxe  amtuelle. 


V 

if 

9 

Ti-.i]ii'î>^)  

(y*  aa'  42* 
6.3o.  0 
6.  1.  0 

1 1 .3o. 1 1 
11.  S.  0 

40"  1 6'  34" 
39.30.  0 
4t.  I.  0 

46"  aa' 53" 
46.  0.  0 
46.a3.3o 

ai»3i'  19' 
aa.aa.3o 
aft.58.  0 

i-'toitiate  

Modcnics .  > .  • . 

U  seinble  «pie  tout  celi  prouTO  <|Q«  cm  dÎTenet  astronomies  peuTent- 
m  concevoir  indépendantes  les  nnes  des  autres ,  excepté  celles  dont  In 
filiation  est  connue.  Celle  des  Indiens  n*aara  rien  d'extraordinaire ,  A 
elle  est  du  quinzième  siècle.  Ces  élémcns  des  planètes  ne  se  tronirent  que 
dansles  Tables  de  Chrisnabournm  dont  répoqoe  est  1491  :ce  qui  pourrait- 
forliûer  le  soupçon  qu'elles  sont  modernes. 

Bailîy  calcule  l'epocpic  des  cinq  planètes  ,  pour  Tan  —  5i02  ,  par  les 
Tables  modernes.  Il  txouve  quatre  plaoètes  réunies  sur  un  arc  de  17*; 
Vénus  seule  y  manque.  H  CK^t  celte  exactîtnde  snflSsantei  maïs  pour 
opérer  une  conjonction  «laete ,  il  n*y  a  qu'à  modifier  les  monvemen* 
annuels  coavenablemenl ,  la  plus  forte  oerreclion  sera  de 

r 

T7"         loao'      6iaoo*       61, a         j,  , 

5ooo      5ooo       'Sooo  "IT" 

Ainsi  avec  des  monveniens  annnels  modifies  de  12' au  plus^  nous  anroni 
la  conjonclion  de  quatre  planètes  au  moins  On  voil  donc  coniinmt  i!ç 
oot  pu  élabUr  leur  système  de  Tables ,  et  se  procurer,  au  bcâoiu  des 
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conjonciiuns  géutt'rales  daus  des  tcms  si  cloigtiç»  <|u il  u  en  résuluu  aucun 

iuconvenient.  .  " 

Passons  au  calcul  du  lieu  vrn  dei  p1an£le##   ^  , 

On  commence,  comme  clies  les  Grecs  »  à  calcnler  les  moyens  monve- 
mens  du  Soleil,  de  la  plan&ie  et  de  son  apogée.  On  relranc&e  le  lien 
moyen  do  Soleil  de  celui  de  la  planète.  Ils  se  sertcnl  de  cette  différence 
poiir  trouver  k  parallaxe  du  grnnd  orbe  ;  mais  ils  n'en  prentieuf  <|ue  la 
moilic  qu'ils  retranchent  du  îicu  delà  plancle  :  c'csl  la  prcnii("rcïon<TÎ(ndc 
corrigée;  ils  en  rclrnncîiciu  le  lieu  de  l'apogce  ,  el  rtvec  le  rosle  «jui  est 
J'anomalie  ,  ils  clierciient  1  équation  du  centre,  (ioat  ils  prenneul  cii^orc 
la  moilic  qu'ils  ajoutent  à  lu  première  longitude  corrigée.  Pour  avoir  la 
seconde.^  ils  prennent  de  nouveau  la  différence  entre  celle  seconde  lon- 
gitude et  l'apogée;  ils  cherchent  l'équation  du  centre  qu'ils  ajontentalors' 
entien  à  la  longitude  moyenne.  Ils  ont  ainsi  la  troisième  longitude  cor- 
rigée ,  de  laquelle  ils  retranchent  le  lieu  du  Soleil ,  cherckent  la  parallaxe 
de  l'orbe  qu'ils  retranchent  tonie  entière,  et  c'est  la  longitude  vraie  sidé- 
Tn\e;  on  y  ajoute  la  longitude  du  premier  point  du  zodia4|tte^  et  l'on  a  Ja 
longitude  comptée  de  l'équinoxe. 

Bailîjr  voit  dans  celle  opération  des  longitudes  héliocenlriqucs  cl  g-^o- 
cenlriques,  des  aphélies  au  lieu  d'apogées,  et  des  calculs  préparatoires  pour 
se  procurer  les  argumens  vérilahles  des  équations.  On  pourrait  y  voir  un 
équant ,  line  correction  d'anomalie  qui  ne  dépend  qoe  de  la  demi-excen- 
tricité decetéqnani;  enlin ,  une  imitation  dn  calcul  des  Grecs.  Les  Indiens 
ue  disent  pas  si  les  cinq  planètes  se  meuvent  autour  du  Soleil  ou  autour 
de  la  'JCerre  jinais  fiailly  a  grande  euvieque  ce  soit  aulourdu  Soleil,  fouie 
de  pouvoir  parvenir  à  la  vérité  ^  ils  paraissent  avoir  pris  im  parti  fort  sage  y 
celui  de  tenir  compte  des  apparences .  .  .  .  Mais  quelle  qiui  soit  leur  opinion 
à  cet  égard  f  on  ne  jxul  ilisccmvenir  qtte  la  Jorme  de  leurs  7\ibU's  ne  soit 
infiniment  plus  simy  lr  ,  plus  naturelle  que  celle  de  Ptolcmée.  .  .  .  Si  nous 
x^ions.eu  ni  Copernic  ^  ni  Kepler,  tii  Newton,.. .,  nom  n'aurions  pu 
ekihlir  une  théorie  qui  fut  plus  rmsonnable  et  phis  stffisante.  Il  était  ce- 
pendant convenu  précédemment,  page  IQ7  ,  qu*ii  n'examinaU  pas  U 
l  [i^iiimité  des  st^^sitûms.  Ainsi,  sans  examiner  si  les  suppositions  sont 
légitimes  on  snffi<i;amment  approchées ,  il  donne  bantement  la  préférence 
:i  ces  méthodes  sur  une  méthode  bien  connue,  qui  peut  n'être  pas  d'une 
^andc  simplicité ,  mais  qui  est  rigoureusement  géomélrique,  et  conforme 
aux  siijjposilions  forulamentalcs.  Que  diraît-ii  si  ce  calcul  des  Indiens 
n'était  qu'une  simpliiicaliou  du  calcul  de  jPtolcmée^  dan»  laquelle ^  pour 
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J>Tus  de  facilite,  Oti  $c  scrnil  permis  de  négliger  des^  quanlik's  très-sen- 
sibles? C'est  ce  que  je  yois  de  plus  probable  et  de  plus  conforme  à  ce 
q\ie  nous  trouverons  plus  loin  dans  les  livres  originaux  des  iodieus  :  il  sera 
tciuâ  alors  de  nous  étendre  davantage  sur  ce  point. 

Le  calcul  d'une  plauèle  inférieure  présente  quelques  diflcrences  plus 
apparentes  que  réelles. 

On  calcale  de  même  les  mouvemens  moyens  àn  Soleil ,  de  la  planète 
et  de  son  apogée.  An  lien  de  chercher  la  parallaxe  annuelle,  on  cherche 
la  digression  dont  on  prend  de  même  la  moitié^  <pit  donne  la  première 
longitude  corrigée.  On  en  retranche  Tapoge'c  ;  on  a  Tanomalie ,  l'e'qnalion^ 
dont  on  prend  la  moitié';  on  l'ajoulc  à  la  première  longitude  corrrge'c: 
on  a  la  seconde  longitude  corrigée.  On  en  l  elranclie  Taphélie;  on  clierclie 
Tcquation  du  centre,  on  l'applique  toute  eniirre  au  lieu  du  Soleil  (  c'est- 
à-dire  au  lieu  du  centre  de  l  épic^clck}^  on  a  la.  Iroiâième  longitude 
corrigée  ;  on  la  retranche  de  la  longitude  moyenne  ;  on  cherche  la  di- 
gresnon  qa*on  retranche  de  la  troisième  longitude  pour  avoir  le  lien 
Vrai  sidéral. 

Dans  le  calcul  de  Jupiter ,  Terreur  des  Tables  indiennes  est  de  Sa';  dans 
celui  de  Mercure^  elle  est  de  65'  en  1 7  5o.  BaiJly  fait  de  longs  raîsonnemens 
pour  prouver  que  les  Indiens  font  tourner  Mercure  et  Vénus  autour  du 
Soleil  ,  il  m'a  para  qu'il  ne  prouvait  rien  ;  mais  cet  examen  nous  mcnc- 
jrait  trop  loin  :  attendotis  les  connaissances  que  pourront  nous  fournir  les 
livres  indiens.  Bailiy  qui  n'a  point  vu  ces  livres,  se  croit  cependant  si  sûr 
de  son  succès ,  qu'il  va  presque  à  croire  que  les  Indiens  suivaient  le 
système  de  Tycbo;  il  prononce  ensuite  plus  hlSrmattvement  que  la 
théorie  des'  brames  est  simple  et  vraie;  celle  de  Ptolémée  est  pmtble  et 
fausse,  UAstronemie  a  langui  en  Europe  ,  embarrassée  dans  la  etmfpliea^ 
tion  dont  L'a  surchargée  Plolcmcc.  Les  Indiens  qui  n'ont  point  Connu 
Copernic  et  Kepler^  calculent  depuis  un  tenis  immémorial  par  des  imlhodes 
semblables  aux  nôtres,  moins  exactes ,  mais  mfssi  simples  et  aussi  raison^ 
nables.  Il  ne  manque  à  cela  qiie  des  preuves  et  la  écrite. 

Il  cite  ensuite  xme  figure  du  système  planc'iaire  où  Venus  et  Blercure 
sont  placés  au-dessous  du  Soleil ,  comme  tliez  Ptolémée.  La  Terre  est 
représentée  au  centre ,  enveloppée  des  orBes-  des  sept  planètes.  Bailly 
n'en  est  pas  ébranlé.  L'auteur  de  la  figure  h\l  tourner  tout  autour 
de  la  lierre  j  mais  il  parûU  que  les  btmnes  sont  divisés  à  cet  ^ard,  et 
cela  lui  suffit. 

La  terre  est  encore  enveloppée  de  deux  cercles  qui  portent  les  noms  de 
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fiairhan^r  et  iVakûsh.  Nalcbalicr  «nveloppe  1  arc  de  Saturne  ,  v^ash  est 
consideiablcrueiU  plus  grand.  Le»  tlislances  on  rayons  du  tousces  cercles 
•on(  telles  qu'on  les  voil  dans  le  tableau  ci-joinl.  Bailly  ne  peut  deviner 
ce  çjue  c'est  (juc  ie  jialcfaailer;  pour  Takashy  il  croit  que  c*est  r«Ui«r. 

C   5a4ooo  Joojaa, 
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Le  code  des  Gentoux  dit  ipie  la  longueur  et  la  largeur  de  la  Terre 

«ont  de  1 000 00  Jocjon  ou  de  400000  Cos.  Bailly  y  retrouve  la  mesure 
de  la  Terre  d'Aristote,  et  s  il  avait  véca  plus  iong-tems,  ii  y  aurait  ret 

Irottvii  nos  40  niilHons  de  mètres. 

Avant  de  délenninn-  cet  cxlrnit,  citons  encore  un  jugemeat  as8e% 
rcmnrquable  snr  Plolcnicc  (pag.  287  ). 

Ploléinée  qui  trouvait  dans  les  observaiioiis  tout  ce  qii  il  voulait  [  fe 
serais  même  tenté  d'ajouter  qui  savait  au  besoin  supposer  des  observa-^ 
lions  (vojes  celles  qa'il  rapporte  envia  parallaxe)],  et  qui,  sttivantnot 
iùupçon$^  t^a  fût  fUe  Jbnder  de$  determituuions  ancienne»  sur  des  o&seyw 
vtttione  modemês ,  a  voulu  se  rappix>cher  de  Vannée  SÔS'  5*  55'  ist*  p  ee 
i^i  n^a  pas  ââétre  difficile.  Il  a  suffi  de  ehereher  parmi  les  obserwuions  ^ 
des  solstices  et  des  équinoxes  qui  n'étaient  exactes  qu'à  un  quart  de  jour 
près  f  pour  en  trouver  deux  dont  rinlervalle  donnât  l'année  indienne. 
Ce  n'est  pas  ce  que  Bailly  a  dît  de  plus  invraisemblable;  mais  il  oublie 
les  rechcrckcâ  aiuluplice»  qui  avaient  conduit  liipparque  à  celte  même 
.année. 

U  trouve  ^*Hipparque  parait  bien  savant  sur  le  point  de  la  pr^ces- 
aion  y  pour  nn  homme  qnt  Tenait  de  tout  découvrir.  U  y  a  ki  de  Tinad-. 

vcrtance  tout  au  moins;  Hipparque  a  iàit  toutes  les  comparaisons  qui 
étaient  possibles  alors  :  il  a  trouvé  pour  la  précession  des  quantîtc's  fort 

inégales  ,  parce  que  les  observations  étaient  grossières  et  les  intervalles 
trop  peu  considérables  pour  en  allcnuer  les  erreurs.  11  n'a  pu  fixer  1^ 
quantité  précise  ;  il  n'a  pu  affirmer  qu'une  chosc^  c'est  qu'elle  n'était  pas 
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.Ini-dctsoiis  de  36*  par  an.  U  s'était  t^surc  (ja  cile  cUiL  commane  à  de» 
ëloUes  dont  les  potitions  ëlaîent  trèf-diffërenlef  :  il  en  a  coads  q«*cdl« 
^«▼Mt  être  coAuBfine'à  toute  la  spbèfe  ëtoSée.  Vom  en  donner  me  ex* 
flicatHm  pint  «impie ,  il  •  pentéqne  les  toiles ponvnett  être  îmnebffles» 
«ft  que  leurs  naouTemeos  apperens  étaient  prodoilspar ira  mouvemeot  dee 
points  équtnoxiaax  en  sèos  contraire,  et  ^'il  a  nommé  rétrograeUtiom 
des  poirifs  éfjuinoxiattT.  Aticunft  <îf'">  romparaisofis  dont  les  ele'mens  nonf? 
sont  restes,  rie  tait  ce  mouvemeut  moindre  <ie  p'';  plusieurs  auiios  !e 
porterâieal  à  55  ou  Go*.  Je  tic  vois  dans  tout  cela  qvi  un  beau  travail  né- 
cessairement imparfait ,  et  qui  ne  passe  pas  les  forces  d'un  homme  tel 
(ju'Hipparqae ,  qiû  a  donné  dWres  prenyes  de  son  génie.  le  ne  vois  pas 
en  ^oi  il  avait  besoin  da  secotns  des  Indiens  dont  il  n*a  pn  connaître 
anenne  des  obsemtioos ,  et  qui,  de  Tarn  de  BaiHj»  ji*ont  januMS  ili 
géomètres.  Hippanjue ,  nous  dit-il ,  psç.  dxrvj  ,  se  d^nt  de  toute*  ees 
déterminations  d^fouiliées  des  observations  ^  en  doivent  être  les  ganms  » 
a  voulu  tout  recommencer.  Il  nu  adopté  de  ces  détermifmtions  que  celles  qui 
pofivairnt  s'accorder  ai'cc  les  siennr^  et  qu'il  était  en  état  de  démontrer.  Il 
nous  a  ramenés  au  berceau  de  la  science  y  et  tout  l  immense  travail  qui  a  dâ 
fonder  V Astrotiomic  indienne  a  clé  peidu.  Ce  traTail  n'était-il  pas  perda 
idqà  ,  puisqu'on  n'avait  aucune  des  observations  qui  en  detwenl  être  les 
fjionsns? 

Hij^arque  a  donc  tout  cr«e.  Depuis  ce  grand  astronome ,  tout  s'est 
perfectionné  par  des  progrès  dont  nous  pouvons  marquer  toutes  les 
époques  dont  nous  connaissons  tonte  l'histoire.  L'édifice  entier  s'est 
âevc  sans  qu'on  y  plaçât  aucan  des  malénaux  qu'auraient  pu  fonraîr 
les  Indiens. 

5i  l'AstraDOBsie  des  Indiens  est  bien  prouvée  pir  2ai% ,  n  avoue  Itû- 
m^e  qu'elle  ctail  inconnue;  tout  ilûi  &it  quand  elle  a  été  retrouvée  ;  eDs 
était  alors  entièrement  inutile.  Ncsnsn'avons  donc  aucun  intérêt  à  contester 
cette  antiquité  que  Bailly  croit  avoir  de'monlrcc.  Nous  pouvons  donc, 
sans  cire  soupçonnés  de  parlialilé  ,  dire  ce  que  uovi&  pensons  do  ces  dé- 
inon&traUon.^  prétendues  qui  ue  portent  que  sur  des  fails  moderues,  des 
autorités  iuil  àuspeclcs  et  des  conji^Lluic^  U i..j-ia\ i  àist'aiLDjlcs. 

Jjersque  PtoL'fnêe  ,  265  ans  nprès  ffr^pparquc  ,  ./  rrrnjMné  et  coff/t/rne  ie 
mouvmnenl  du  50'  (nous  verrons  couaiienl  il  l  a  <  un!tr!né),  il  n  u  futs 
f>sé  j  toucher  ,  parce  que  la  quantité  en  était  liée  aux  lUua:  années  dont 
Bipparqm  s'était  servi  pour  la  déterminer  ,  et^tù  H*éttutfient  pius  ^en^t* 
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pofuLi  enlr  elles,  si  le  mouvement  des  étoiles  avtuL  cLé  plus  considémlle 

(pag.  289).  ..."  .     .       ,  .  ' 

Je  n*ai  tu  nulle  part  qu'Hippai  que  ait  suivi  çelte  T<Me  ;  j«  rien  tii 
dans'Ptolémëa  qui  autorisât  lecoupçon  qui  fonde  l'hypothèM  étrange  de 
BaiUy.  En  la  présentant 'd'une  manière  si  positive ,  II  aurait  bien  dû  noni 
citer  le  passage  où  ces  deux  années  sont  comparées.  Tout  ce  qu'on  voit , 
pag.  279,  c'est  qu'il  cite  un  passaj^c  de  Censorin;  ce  passage  n'est  pas  de 
•<lcux  lignes  ,  el  il  y  fait  de  sou  autorité  deux  corrections  imporlan les. 

En  récapitulant,  Bailly  pose  qu'il  faut  supposer  les  déterruinalions 
iiulieunes  prises  43oo  aus  avant  iiolie  ère;  que  si  l'époque  de  — Sioa  ' 
cl  les  longitudes  qu'elles  donnent  sont  admtsss ,  elles  pourront  servir  à 
jvérifier  nos  moyens  mouvemens.  Je  doute  qu*on  lui  passe  la  première 
«lipposilion ,  et  fe  doute  encore  bien  plus  qu'on  se  Lasarde  \i  corriger  nos 
Tables  par  le  moyen  qu'il  indique  et  dont  il  aurait  dà  lui-même  faire 
l'essai  -s'il  y  nvall  une  véritable  confiance. 

Avant  de  qiiiller  Bailly  ,  de'clarons  de  nouveau  que  nous  ne  prr'r  i  lona 
pas  nier  lanliqullc  du  peuple  indien  'Vous  croyons  qu'il  pouvait  cxi&ler, 
observer  même  à  cette  époque  si  reculée;  m:iis  nous  n'en  avons  aucune 
preuve.  On  avoue  qu'il  savait  peu  de  géométrie;  on  ne  coiniuil aucun  des 
instrumens  dont  il  a  pu  se  servir  ;  on  ne  dit  pas  même  bien  positivement 
qu'il  eût  des  instromeins*  S'il  a  &it  des  observations  trois  ou  quatre  mille 
ans  avant  notre  ère ,  ces  observations  sans  doute  ont  été  fort  ^ossières  i 
aucune  époque  astronomique  n'a  pu  être  établie  par  les  Indiens  qu'à  quel- 
ques degrés  près.  Les  différences  qu*on  y  trouverait  avec  nos  Tablef 
seraient  les  résultats  de  ces  erreurs  el  de  ces  mouvemens.  Nul  moyen 
de  les  démêler  ou  de  les  corriger.  Vers  i/Jqi  ,  au  contraire,  on  avait  tous 
les  moyens  ,  les  instrumens  ,  la  géométrie  et  les  recherches  des  Grecs  et 
des  Arabes.  Ou  pouvait  remonter  à  l'époque  où  toutes  les  Planètes  ont 
dù  être  en  conjonction  ;  l'erreur  inévitable  dans  ces  calculs  ne  pouvait 
avoir  aucun  effet  sensible  ;  les  Indiens  ont  pu  alors  établir  ces  mélbodei 
qui  peuvent  se  graver  dans  la  mémbire,  et  qui  paraissent  inventées  en 
^venr  des  ignonns.  Ces  méthodes  sont  trop  différentes  des  nôtres  et  leur 
sont  trop  inférieures  pour  que  jamais  elles  puissent  se  naturaliser  parmi 
nous.  Elles  sont  trop  obscures  et  trop  énigmatiqups  pour  avoir  profité 
aux  peuples  voisins.  Tous  les  élémens  qu'elles  renferment  y  sont  voilés  au 
point  qu'il  faut  de  longs  calculs  el  une  certaine  adresse  pour  les  y  trouver^ 
Elles  ont  dû  être- long-tems  renfermées  chez  les  ludiens,  où  la  plupart 
même  de  ceux  qui  eu  iuut  u^age  ue  les  entendent  pas.  ^iles  n  ont  été  <^u^ 
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trte-împtrfrttemeiit  tntmdaes  de  no»  nisnoimurist^  de  BaiUy  et  de  ' 
Le  Gentil  même      avait  vécu  neuf  ans  dans  l'Inde.  Anjoord'bui  même 
que  les  travaux  des  académiciens  de  Calçulta  ont  porté  quelques  lumièree 
dans  ce  chaos ,  il  est  encore  bien  des  points  sur  lesquels  nous  desirons  des 

renseignemens  plus  précis.  Nous  y  verrons  cependant  î)ien  des  choses 
qu'il  n'a  pas  été  donné  aux  Européens  clc  dt  vîner,  cl  qui  leverontle  voile 
en  grande  partie.  Nous  verrons  au  moins  ce  que  nous  devons  penser  de 
la  plupart  des  assertions  de  Baillj,  En  rédigeant,     qu'on  .vient  dc  lire  sur 
rÂatronemie  des  Indiens,  nous  n'ayons  ejKprîmd  que  ce  qnè  nous  «Vons 
pensé  en  1787 ,  à  l'apparition  du  livrée  de  Bailly.  QuoiiqoeÛen  convaincus 
qne  tons  ses  fenseignemens  portaient  à  &uz ,  et  qu'il  n'avait  a]»iolnment 
rien  démontré  y  nous  aurions  toujonrs  gardé  le  sUence,.et  sans  celte 
occasion  ok  nous  avons  été  .  forcés  .d'examiner  ses  preuves ,  jamais  noot. 
n'aurions  émis  notre  opinion  sur  son  Traité  de  l'Astronomie  indienne. 
Nous  avons  même  long-lems  balancé  si  nous  devions  parler  des  Indiens 
et  s'il  n'était  pas  mieux  de  les  considérer  comme  entièrement  étrangers  à 
l'Astronomie  des  £urupc«us. 


ffist,  de  PJsL  m,  Tom.  L 
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IjASocîëté  anglaise  établie  4  Calcutta,  s^est  proposé  ponro'bjet  spécial  de 
faire  connaître  à  l'Europe  rhistoîrCylaltdéralureetlesscicnces  desIndieoSy 
d'après  les  ouvrages  écrils  clans  la  langue  sacrée,  qui  n'est  plus  ^nôre 
enlendue  aujourd'hui,  mrTiic  dans  l'Inde,  qtie  par  les  braliiniiics  ou  ceux 
^ui  en  ont  fait  une  élude  juuîii-alière.  Au  tems  où  Bailly  terminait  ses 
recherches,  celte  Société  coamieiiçail  les  siennes,  hiks  sont  contenue» 
4anc  W  M^moirat  rotittiléi  i  Mecbmvhes  asiatiques  ou  Mémwes  de  la 
Société  étahUe  au  Bengale. 

Le^'  deux  premiers  Tolamet  ont  été  tradaits  en  français;  nous  yaronil 
nous-mème^  ajouté  quelques  notes  ,  et  nous  allons  en  donner  une  idée  ; 
après  quoi  nous  prendrons  dans  Tédition  anglaise  ce  qui  n'a  point  encore 
été  mis  en  français. 

Le  premier  volume  ne  renferme  rien  d'astronomique.  Dans  le  second, 
on  trouve  un  Me'moire  sur  la  chronologie  des  Hindous;  un  autre  sur 
ranliquité  de  leur  zudiat]uc,  et  un  troisième  sur  leurs  méthodes  astrono- 
miques. Commençons  par  le  premier  qui  porte  le  n'  7  ;  il  est  de  M.  Jones, 
la  date  est  de  janvier  1768. 

N  Les  Hindous  croient  si  fermement  à  la  baote  antiquité  de  leur 
Il  nation,  qu'un  aperçu  du  système  chronologique  de  ce  peuple  sera  bief» 
»  accueilli  des  personnes  qui  cherchent  la  vérité^  sans  prédilection  pour 
»  les  idées  reçues,  et  sans  égard  pour  les  conséquences  qui  peuvent 
>»  résulter  de  ces  recherclics.  ..  .  mais  il  faut  avoir  soin  de  ne  pas  nous 
«  laisser  éblouir  par  une  fausse  lueur,  et  de  ne  pas  prendre  des  énigmes 
n  et  des  allégories  pour  la  vérité  historique.  Ne  tenant  à  aucun  système, . . , 
M  }e  me  propose  de  donnerun  précisde  la  chronologie  indienne,  tiré  des 
»  livres  sanscrits ,  on  des  conversations  avec  les  pandits.  J'y  joindrai  quel* 
I»  ques  remarques  ;  je  ne  chercherai  point  à  décider  la  question  si  cette 
9  chronologie  n'est  pas  la  même  que  la  nôtre ,  mais  ornée  et  obscurcie 
a  par  l'imagination  des  poètes  et  par  Jes  énigmes  des  astronomes,  j» 

Ce  passage  expose  on  système  qui  paraltdifférer  entièrement  de  celui  d» 
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tBlUly ,  el  se  rapprocher  beaucoup  de  celui  <^ue  nous  avons  làcltë  de  suivre 
dans  cet  oavrage.  Gontîauoiis  donc  à  exasmner  mds  prçTeQlu>n ,  pelles 
que  paitieot  être  les  ooaseqaeiices ,  et  reiiMi#qnQm  va  ptsiast'  une  diSié- 
reoce  etientielle  entre  les  Grecs  et  les  Indiens»  Si  les  poètes  de  la  Grèeè 
ont  orné  et  obscnrcî  la  ckrpn<rfogîe  comme  cens  de  Rode  »  on  nepeniaa 
moins  reprocher  aucune  énigme  ans  astronomes  greeS',  qm  se  sont  «iu^ 

cîies  à  tout  de'monlrer. 

M.  Jones  commence  par  l'extrait  «l'un  livre  fort  ancien  etTnn  dei  plos 
curieux  qui  existe  dans  la  langue  sriiiscrite. 

«  Le  Soleil  fait  la  division  du  jour  et  de  la  nuit ,  qui  soûl  de  detix 
M  espèces  ,  ceux  des  hommes  et  ceux  des  dieux.  Un  mois  est  ua  jour  et 
»  vne  nuit  des  patriarches  ;  an  an  est  un  jour  et  une  nnlt  des  dleux^ 
j»  quatre  mille  ans  des  dieux  s'appeHent  Tige  Irita  on  satjra. . .  •  L*âgo 
n  des  dieux  on  laooo  de  leurs  années,  mnllipliées  par  71 ,  ferment  un 
»  manouantara.  H  y  a  alternativement  des  créations  et  des  deslmclîoiis  dft 
»  inondes  dans  une  suite  innombrable  de  manouantaras. 

M  Tel  est  l'arrangement  que  les  Hindous  croient  re'vele  par  le  ciel 
»  même.  Des  indices  tires  de  cet  arraogemeak  même  semblent  prouver 
M  qu'il  est  purement  astronomique.  » 

M.  PalersOQ  croit  que  les  4^^ou*3o  années  qu'on  suppose  former  les 
quatre  Ages  indiens ,  ne  sont  qnedes  anneM  de  12  jours*  Ce  nonlm  divisé 
par  So  se  réduit  à  1 44^oo,  Or  i449  ans  sont  un  puda  ou  période  de  TAso 
tronomie  des  Hindous ,  et  ce  nond>re  multiplié  par  18  iCélèTe  i.  aS^ao  ans  » 
qui  font  la  réyolutîon  des  fixes.  Baiily  trouvait  ce  nombre  en  midtiptnnt 
144  F^v  180  y  on  par  la  période  tartare  appelée  van:  et  ce  passage  est  assez 
curieux;  il  nous  montre  quelle  est  sa  manière  de  raisonner  etd'iateipréler 
les  auteurs  dont  îl  cifples  témoignages. 

«<•  J'ai  déjà  observé  (nous  dil-il  ,  pag.  217)  que  Riccius  cite  Abraham 
»  Z^chut,  qui  dit  que,  suivant  les  Indiens^  on  voit  au  ciel  deux  étoiles 
s  diamétralement  opposées  qui  parcourent  le  zodiaque  en  i44 
a  étoiles  sont  sans  doute  l'ceil  du  Taureau  et  le  cœur  du  Scorpion ,  qui 
»  sont  précisément ,  et  à  une  minute  près  >  Soignées  de  180*  dans  le 
j»  codiaqoe.  Les  In^ens  qui  font  la  révolution  .des  fixes  de  a^OùO  ans', 
M  n'ont  point  imaginé  qu*ily  eùtdeujt  étoiles  qui  fissent  la  leur  en  i44  ans. 
M  J'ai  cru  en  conséquence  que  les  années  dont  il  est  ici  question  ^  signi- 
»  fiaient  une  autre  révolution  qne  la  révolution  solaire.  Or  les  Mogols  et 
«  les  Caiaictis,  c'est-à-dire  les  ChiuoiSjOnt  une  pLiiiode  de  i8f>  ans;  et 
»  144  ^oiâ  iQq  ans  font  précisément  26^20  ans^  qui  sont  la  révoluU<Nides 
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'  .m  fixes ,  en  sopposutlear  mouTcmeBtyCoiiimeiioiit  le  frisoof  aujoDrâ^hii^ 
■j»  d'un  degré  eny^vu^,  ou  de5o''  fmtm,  n 

c  BaiWy  cite  lUcciiiHy  pifpi  5i.  Or  ypîci.la  tradnctîpii  fidèle  dn  pawige 

4feRiccius. 

«  Alpétrage  a  cru  qu'il  y  avait  dans  le  cîe!  des  moaTcmens  encore 
>  ignores  des  (jommes  :  en  voici  ua  indice  évident.  Abraham  Zachvttïj , 
n  dans  sa  grande  édition  y  atteste  qu'il  a  trouvé  dans  les  Tables  des  astro- 
>»  uonies  d'Hipsala,  d  apt-es  L autorité  des  Indiens  ,  qu'il  y  a  dans  le  ciel 
»  deux  étoiles dûunétraleineiilopposées,  dont  la  marche  est  telle,  qu'elles 
»  percourent  en  144  sos  lenvîe  zodiaque ,  contre  Fordre  det  signes;  doDt 
j»  rune  est  appelée  per  les  Arabes  jtlea»ir^€tY9n,ite  MvatU,  Ces  mois 
•A- lÛfpô^toX grande  el  /leur-ùVL  rose.  La  première  participe  de  la  rteiQfe 
,»  de  Saturne  et  de  Mars;  Fantre  de  celle  de  Jupiter  el  de  Vénus.  » 

Ce  passage  que  l'on  cite  romme  une  preuve  de  monvemens  encore 
inconnus  ,uepcut  donc  s  appliquer  à  la  prccession  dès  lors  bien  consfatée. 
Mais  comment  en  le  citant,  pour  le  détourner  de  son  vrai  sens,  Bailly 
en  supprime-t-ii  les  quatre  mots  contre  tordre  des  signes,  qui  eu  fout 

.tout  le  merreilleux  7  Es|-ce  simplement  distraction  ?  11  iaut  avouer  qu  clic 
,  est  singulière.  -  ^ 

;  -Revenons  an  mémoire  de  M.  Jones. 

;  «  Les-  modernes  Hindous  supposent  le  précessâon  de  54%  ^  ^  période 
j»  de  94000  ans  ;  mais  nous  ayons  lien  de  penspr  «pie  les  anciens  Hindous 
»  avaient  fait  nn  calcul  plus  exact,  et  qu'ils  cachaient  leur  science  an 
»  vulgaire. . . .  Mais  toute  conjecture  à  part,  nous  n'avons  besoin  que  de 
»  comparer  les  deux  périodes  de  4^20000  ans  et  de  ^Scjao  ,  et  nous  ver- 
jn  TOUS  que  parmi  les  diviseurs  communs  se  trouvent  G,  9,  la,  18, 
»  56,  7a,  nombres  qui,  avec  leurs  divers  multiples,  surtout  danslenr 
a  progression  décuple ,  constituent  quelques-unes  des  jpériodes  les  plus 
jn  célèbres  des  CHialdëens,  des  Grecs  et  des  Tartares. . . .  Noos  pouvons 
j»  admettre  comme  chose  à  peu  près  dànontréè^  que  la  période  d'un  âge 
ji  divin  fut  d'abord  purement  astronomique.  » 

Ici  l'auteur  cite  en  passant  le  Souiya^iddlianla,  et  AI.  I«anglès  epnte  k 

cette  citation  la  note  suivante. 

«  Le  Sourya-Siddlianla  est  généralement  reconnu  comme  le  plu» 
.ji  ancien  Traité  d'Astronomie  que  les  Hindous  possèdent.  Suivant  eux  , 
a  il  a  ele  envoie  du  ciel  par  révélation  à  un  nommé  Maya ,  vers  la  fin 
*  du  salya-youg  du  vingt-huitième  maba-yoag  du  seplitme  manouan- 
.  »  tara  \  e*est*'à-dire;  il  y  a  a  i .  643 .  ^99  ans.Ge  nombre  prodigieux  d'anuée» 
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»  a  été  réduit  par  an  savant  malhémalicten  anglais ,  a  j5i  ans  avant 
.  M  Ynuaé»  1799  (  c'e8l4pdîre  k  Fin  ia6B  de  notre  ire  ).  Le  aiéme  savant, 
■  »  dix  ans  euparaiveiit ,  avaii  accordé  S840  ans  d*andeniietë  an.  même 
»  ouvrage  ;  mais  il  parait  «pie  Tantre  date  (  la  plus  moderne)  est  le  ré* 
n  sallat  de  Calculs  plus  jasles ,  et  surtout  de  recherches  mieus  msonu^ 
M  et  plus  approfondies.  La  prétendue  révélation  de  cet  ouvrage  au  nommé 
»  Maya ,  est  une  imposture  sacerdotale  des  brahmanes.  Le  véritable  auteur 
»  se  nommait  Varaha.  » 

Nous  trouverons  plus  loin  des  détails  plus  amples  sur  ce  personnage  , 
et  nous  donnerons  une  idée  des  calculs  de  M.  Bentley. 

Le  reste  du  Mémoire  de  M.  Jones  n'est  pas  de  notre  sujet  ;  l'auteur  le 
termine; per  ces  mois  :  /  ;  ' 

-  ir  De  eette  nianière,  nous  avons  donné  une  esquisse  de  l'Iffistotra 
»  Indienne  y  pendant  la  plus  longue  période  qu'il  soit  permis  de  lui 
*}»  assigner.  Nous  sTons  fixé  la  fondation  de  TEmpire  de  l'Inde  à  plus  de 
»)  3800  ans  de  l'epoqise  actuelle  n  (  c'est-à-dire  avant  1788;  ce  qiii  ré- 
duirait à  l'an  —  2000  la  date  la  plus  reculée  qu'on  puisse  attribuer  à 
l'Histoire  Indienne).  »  Mais  le  sujet  est  par  lui-même  si  obscur  et  telle- 
»  ment  embrouille  par  les  fictions  des  brahmanes ,  qui ,  pour  s'agrandir 
V  emcHuémes^  ont  exagéré  à  dessetn  leur  antiquité ,  que  nous  devons 
j»  nous  contenter  de  conjectures  probables  et  de  raisonnemens  justes*, 
»  fi>ndés  sur  la  meilleure  date  h  laquelle  nous  puissions  atteindre*  D'ail- 
»  leurs  nous  ne  devons  pas  espérer  un  système  de  chronologie  indienne 
»  à  l'abri  de  toute  objection,  à  moins  que  les  livres  astronomiques  en 
»  langue  sanscrite ,  ne  désignent  clairenient  le  lieu  des  colures  dans 
«  quelques  années  précises  de  l'âge  astronomique.  Au  lieu  de  traditions 
»  vagues,  comme  celles  d  une  observation  gro&sière  faite  par  Chiron , 
»  qui  peut-être  n'exista  jamais  ^  il  nous  &ut  des  preuves  dont  nos  asti'o* 
j»  nomes  et  nos  saivana  recomuÔMent  l'évidence;  a 

En  ee  cas  y  un  bon  système  de  chronologie  indienne  est  bien  déaeqiéré; 
car  les  Indiens  n'ont  pas  même  de  Chiron. 

•  Le  Mémoire  sur  l'antiquité  du  aodiaqne ,  par  M.  Jones ,  est  le  seizième 
du- tome  II;  son  objet  est  de  prouver,  contre  Montucla,  que  la  divi- 
sion indienne  du  zodiaque  ne  fat  empruntée  ni  des  Crées ,  ui  des  Arabes, 
mais  que  les  Grecs  et  les  Hindous  doivent  l'avoir  reçue  d'une  nation  plus 
«ncienne. 

.  11  ne  faut  pas  confondre  le  système  des  djianlichicas  ou  astronomes, 
avçc  celû  des  poomnicas  ou  làbnlistes  poétiques.  '  Les  proDicrs  pu* 
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lagcnt,  comme  nous,  un  grand  cercle  en  560°,  qu'ils  nomment  nnsas, 
ou  parties  (Les  Grecs  n'ont  jamais  employé  que  le  mot /jtulfxs^n  par- 
tie^ pour  indiquer  les  degrés).  Us  en  assigacat  3o  à  cha<jae  sigae,  dans 
l'ordre  suivant  : 


•  JMecW....  Le  Bélier. 
/'ncAa.x  i^e  Taureau. 
XStkoiÊKa,  L«  Couple. 


Sinha  La  L4on. 

Conya  Ia  Vierge. 

Tattlâ  La  Batanec. 

Ffid^hica.  La  ^ooiiûoii. 


Dhanoux..  L'Are. 
Macara, , .  Le  Monstre  maria* 
CàumMm .  Le  Yaneaa. 
Mina. ...  Le  PoiaioD. 


Le  Bélier,  le  Taureau,  TËcrevisse,  le  Lion  et  le  Sco«|>ion  ont  la 
figure  «le  cev  divers  eniniaïuL  ;  le  Couple  cftt  famé  dTane  fille  qai  joue 
du  ymk ,  el  d'un  jeune  homme  i]m  brandît  une  «MMwne.  Non*  vojront 
•nr  WM  oarlee  i|oe  Gattor  tient  mie  fyre  et  PoOnic  nne  nessne.  La  Vierge 
eèt  cor  l'eau  dans  «ne  nacelle,  tenant  d'one  main  une  lampe  el  de  Tuitre 
un  épi  de  lû.  La  Balance  est  tenae  par  on  peseur  qui  a  un  poids  dans 
l'autre  main.  L'Arc  est  tenu  par  un  archer  dont  les  parties  postérieures 
sont  semblables  à  celles  d'un  cheval;  le  Monstre  marin  a  la  figure  d'une 
gabelle;  le  Verseau  est  une  cruche  portée  sur  les  épaules  d'un  homme 
(|ui  la  vide;  les  Poissons  sont  au  nombre  de  deux,  ayant  chacun  la  téle 
tournée  vers  la  queue  de  l'autre.  CetAe  description  est  traduite  du  sansr> 
ciit  de  Sripelî. 

La  planche  qni  représente  ce  aodiaqne  n'est  pas  parfaitement  con- 
ibrme  à  la  description  qn'on  vient  de  Hre.  Le  Tauretn  est  tout  entier  et 
non  coupé  par  le  milicn ,  comme  dans  le  sodiaqne  grec.  Dans  le  Gonpie» 
la  jeune  fille  n'a  point  de  tinè ,  le  jeune  homme  n'a  point  de  massue  ;  ils 

se  tiennent  embrassés  d*asse£  près.  L'homme  qui  porte  la  Balance  a  i'aîr 
de  placer  quelque  cîiose  dans  I'hti  des  bn«i?ins  Ce  zodiaque  prouverait 
donc  que  le  signe  Je  la  Balance  est  déjà  fort  ancien.  ÎSous  verrons  dans 
Plolémée  qu'il  clait  aussi  dans  le  zodiaque  des  Chaldéon*!.  T/împorlant 
serait  de  connaître  bien  certainement  Tàge  de  ce  Sripcii.  Un  zodiaque 
et  surtout  signes,  dont  les  noms  et  les  figures  ont  tant  de  ressem- 
blmee,  ne  sont  pas,  comme  Tobliquité  de  Técliptique ,  le  diamètre  du 
Sôleil,  'OU  même  comme  la  période  de  ig  nns,  de  ces  choses  qu'on  peut 
déterminer  en  diflTérens  tems  et  sans  se  rien  communiquer*  Il  en  est  do 
même  des  jours  de  la  semaine  et  de  leurs  noms  planétaires  ;  comme  au 
zodiaque ,  il  leur  faut  une  origine  commune  ;  mais  faut-il  la  chercher 
cheann  peuple  pins  ancien  el  totalement  inconnu?  TN'est-îI  pas  plus  simple 
de  supposer  une  conuuuaication  çntre  les  divers  peuples  de  l'Asie  ?II 
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k  iké  Acile  de  inmr  le  lodi^qqe  en  ootasteHations  deisMiès^  fve  ; 
plus  lidle  encore  de  le  diviser,  par  la  |»eii«ée«  en  signes  é§pût  et 
parement  iftaUiéinaliques.  11  est  à  croire  que  ces  deux  divisions  ont  d'idkord 

^té  confondues el forl inexactes;  la  division  rîgooreuSen'a  commencé  que 
chez  les  Grecs;  les  Chaldécns ,  et  les  Tixliens  n'avaient  aucun  moyen  , 
ou  n'en  avaient  loul  au  plus  que  de  foi  t  grossiers.  I^e  zodiaque  ,  avec  ses 
détails ,  n'est  c|u  un  point  iiistpnque  dout  1  élablisseineut  clair  et  précis 
n'intéresse  qaeaitfdîocfeneat  Utdenee ,  et  parait  impossible  anjouf4%nt 
Dans  Viménear  de  ce  nodiaqoe  indien  en  toit  les  planètes;  le  Soleil 
est  de  deux  manières  ^  d*abord  monté  ,  sur  un  lion  et  la  téle  ceinte  d'nne 
améole  f  et  plus  Imis  sur  «n  cbar  traîné  par  un  cheval  à  sept  l^tes,  liO 
Lone  parait  montée  sur  un  animal  à  deux  cornes  dioilas  et  km|^iee. 
Saturne  est  mont^  sur  un  éiéphanl.  Juptfcr  ,  «ht  un  animal  assea  ^os 
dont  le  mH&eau  est  pointu.  Mars  est  sur  un  cheval  et  le  sabre  à  ia  main. 
Venus  est  sur  un  drouui  J m  o  t  i  lient  un  cercle  dans  ses  mains.  Mercure 
est  à  chevâi  &ur  uii  oiseau.  La  tcle  du  Dragou  est  rcprcâeulee  par  un 

Ifbmme  sans  téie^  tenant  on  dard  à  la  main  et  les.  pieib  wf  un  ottinnd 
accroupi  «pii  est  tacbeté.  Le  nceod  descendant  est  nngros  crapand.. 

Au  milien  est  tti  orale  qni  représente  lu  Terre  avec  ses  ailles  et  ses 
montagnes  et  entourée  de  TOce'an  ;  le  grand  ake  est  dirigé  aux  points 
est  et  ouest,  le  petit  aux  points  nord  et  sud. 

Les  hôtelleries  on  'stations  lunaires  n'j  sont  pas  représentées;  eUea 
sont  au  nombre  de  27,  qu^on  appdle  nak  châtras;  elles  sont  cbacttue 
de  i3ansaset|,  ou  de  i5*ao'. 

Ce  cercle  divise  on  nal<;  châtras  ne  sernît-il  pas  le  nat  cîîatfer  qui  en- 
veloppe leA  ccrrli  s  des  planètes,  dans  la  figure  indienne  du  syslèroe  hin- 
dou rapporlé  par  Bailly  ,  qui  n'a  pu  deviner  l'usage  de  ce  cercle?  11 
ne  parait  pas  que  ce  puisse  être  autre  chose. 

Voici  les  noms  de  ces  hôtelleries  : 

Jsouini.  ..«....•.  le  Bélier.  trois  étoiles  de  la  tète« 

Bharam., •••.«....   trois  de  la  queue. 

Crilicâ.  . . ,  le  Taureau..  iix  des  Pléiades. 

Jioiuni  cinq  de  la  tête  et  du  cou. 

Mrigasiras,  le' Couple.  trois  des  pieds. 

Mrdtâ*  •••«  une  du  genou. 

PowuuvMùià  4»       poitrine  et 

PwÊcfyâ,  •.»••••.  TEcreTisse.  «  trois,  corps  et  patlesw 
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JskeM,  1  •  ;  1  ......  1«  Lion  cinq /ftcé  et  crinicre. 

Maçhâ   *  ;  cioq,  ftmhe  «t  hancli*; 

Powrvap' halgouni,  déax^  iiiie>daM<  k  qttMt^ 

Outtamp*  halgcuni,  k  Ykige...  denx^bras  et  caintare^ 

Hasta    ...X  cîoq  près  de  k  mua. 

Tcfutrd»,,,  une,  l'épi.  '  ■ 

Souâti. la  Balance  une,  bassin  nord. 

f^isakhâ  quatre  au-dcià.  . '  ^"^v;:.-.. 

JnomMi.  k  Seof|»ioii  qmtre  dam  k  oo*l^,  z  '-"^' 

D^jreehihâ   trok  doas  k-qMMrif.  >i  i 

JfouJis...  l'Arc  ODaeàkpotntedekiltM; 

Ppitri'achara . ,  deux  de  la  jaittbe.  '  - 

QuU0m  ohéKOui, . . .  k  Moattri  maria,  deux  dans  la  coiiie. 

Sravanâ.   trois  dans  \z  queae. 

Danichtâ  k  Vtf seau  quatre  d  u  b  ras 

Satah/ucha  '  plusieurs  dans  leau. 

PoutvabJiadrapada .  le  Poi&sou  deux  du  premier.  ■ 

(hMoMhhadrt^ada,  •  •  ikox  dant  k  Lien. 

Bi¥a»L  Sa  dans  k  a*  et  dans  k  Lka. 


Nuiu. 

Valeurs. 

Figure^, 

Valeurs. 

Figurei. 

3 

13"  flo' 
a8.4o 

4^ .  o 

Téte  de  cheval. 
Yôni  ou  Bhagu. 
Un  rasoir. 

i5 
16 

'7 

aco"  0' 

3i3.ao 

•16.40 

Morceau  de  corail. 
Feston  de  feuilk-s. 
Offrande  aux  dieux. 

4 
5 
6 

53. 2o 
66.40 
80.  0 

Voiture  à  roues. 

Tt-te  de  gazelle. 
Pierre  précieuse. 

18 

ao 

a/o.  0 
a53.ao 
266.40 

Pendant  d'oreiQei. 
Queue  de  Uoa  «a  fimor. 
Couchette. 

l 

9 

9^.  ao 
106.40 
lao.  0 

Maison. 

Flèche. 

Rona. 

ai 

aa 

a8o.  0 
aoS. ao 

Dent  d'él^ohant. 

Empreinte  des  SpiedsdeYidmoa. 

Un  tunboor.- 

10 

1 1 
la 
i3 

|.4  1 

i33.so 

146.40 
160.  0 

173.30 

186.40 

Autre  maison,. 
Bois  de  lit. 
Antre  bois  de  lit. 
Main. 
Perle. 

34 
a5 
a6 
a7 

Sao.  0 
353. ao 

Joyau  circulaire. 
Image  à  deux  faces. 
Autre  couchette. 
TudMNBr  plw  pettt. 

Ceà  iîgures  soni  on  peu  diffilitotes,  dUœ  m  antre  ouvrage  sanscrit. 
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«  Kîen  de  plus  ingénieux  que  les  vers  mémoralifs  où  les  Hindous  ont 
tt  coutume  de  lier  ensemble  une  multitude  d'idées  qui  n'ont  d'ailleurs 
»  aucune  espèce  de  connexion,  el  d'enchaîner  pour  ainsi  dire  lamé- 
»  inoire  dsos'une  mwme  tégu^kre,  C*«sl  ainsi  qu'en  exprimant  32  par 
»  le  mol  de$U$f  ii  par  roudtu;  6  par  saUonf  S  par  are  ou  élémerUf 
n  4  p*r  œéanf  v«da  on  sitete;  5  par  ninpay  Jmi  où  qualité;'  a  par  œil 
»  ou  coumâra;  i  par  Terre  ou  Lune^  ils  Ont  composé  quatre  vers  qui 
n  indiquent  le  uonnbre  des  étoiles  dans  chacune  des  37  constellations,  m 
Ce  passriî^e  nous  donne  une  idée  de  la  manière  dont  les  Hindous  ont 
pu  mettre  en  vers  ou  en  chansons  les  nombres  cons tans  el  les  préceptes 
selon  lesquels  ils  font  leurs  calculs  d'éclipsés.  Ainsi  au  lieu  de  tables  ^ 
ils  ont  des  vers  techniques. 

"  Une  rtfvolvtion  complète  de  la  Ltme,  relativement  anx  étoiles  ,  ayant 
Ken  en  37  jonrs  et  qodqnes  heures  ;  et  les  Hindous  n'aueigàant  pas  ou 
vtexigeMt  pas  une  exactitude  parfaite,  ils  s'arrêtèrent  an  nombre  37  el 
insérèrent  abkùi^it  dans  leurs  eërémonies  nuptiales  pour  quelqu'inten* 
tion  astrologique.  11  se  place  entre  la  vîngt-nnième  el  la  vingt-deuxième 
eonslellalîon  ,  aux  de'pens  desquelles  il  est  fait.  Par  là  la  vingt-unième 
n'a  plus  que  lo'  5o' ,  et  la  vingt-deuxième  1 1"  4o'  ;  l'abhidjit  est  de  4*  10'. 
'  Les  noms  des  12  mois  sont  dérivés  de  ceux  des  12  conslellalious  zo-» 
diacales.  «  Les  brahmaaes  eurent  toujours  trop  d'orgueil  pour  emprunter 
it  leur  sayotr  des  Grecs ,  des  Arabes,  des  Mogols  on  dé  tonte  autre  naf 
»  tion  pro&ne  qui  n'a  jEkoint 'étudié  lé  langage  des  dienx.  Us  ont  un  pro^ 
ji  ftiAt  t  Aummè  créature  vile  ne  peut  fétre  plus  qu'un  Yoxhm  ,  c*estr-è- 
»  dire  qu'un  Ionien  ou  un  Grée;  aujourd'hui  ils  désignent  par  ce  nom 
M  un  Mogol  ou  un  Musulman.  »' 

Cet  orqueil  n'est  pas  une  raison  suffisante  pour  démontrer  qu^^ucunc 
idée  n'a  pu  passer  de  l'Astronomie  grecque  dans  celle  des  liuidous. 
I.a  forme  qu'on  donnait  à  cette  idée,  en  l'introduisant  dans  les  calcul», 
en  déguisait  assez  roiii^inc. 

Enfin  l'auteur  prouve  que  les  noms  des  constellations  ne  s'accordent 
pas  avec  ceux  des  Arabes,  et  qu'ils  se  trouvent  déjà  dans  des  livres  très- 
mnciens  écrits  en  langue  aanscretane.  On  conçoit  qu'un  aodiaqoe  de  9j 
maisons  a  pu  Se  composer  partout  où  on  a  voulu  Caire  usage  de  ses  yeux. 

Il  espère  prouver  que  l'usage  d'observer  les  étoiles  commença  avec 
les  élémens  de  la  société  civile, dans  le  pays  du  peuple  que  nous  nom- 
mons chaldéen,  doù  il  se  propagea  dans  l'Egyple,  l'Inde,  la  Grèce  et 
l'Italie;  que  Chiron  et  Atlas  furent  des  personnages  allégoriques  ou  xn/- 

Hùt.  de  l'Jst.  anc.  Tom.  I,  5j 
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tbologicpes  qai-iie  doÎTeot  pas  trouver  place  4iBft  nûifoîré  4b  §eûr€ 
Ijnmain ,  <)a«nd  en  ventt  l'écrire  férietiseineat  Oa  e,  tu  dans  noire  pre« 
mîer  chapitre  que  nous  ATOns  pensé  ainsi  »  el  noofi  ll|09taroi|8  kt  qn'oa 
ije  doit  pas  plos  y  fiâre  cnirer  lAa^a  et  i  époque  obyervée  en  —  5t09^ 

que  Cliîron  ou  Allas. 

On  peut  encore  icmarquer  qtie  l'auteur  espère  prouver  que  fitsâg9 
d'observer  les  étoiles  a  passé  des  Chaldéens  aux  Indiens, 

>.Sur  les  caiouh  attrortomt^ues  des  Hindous;  par  Samuel  Davis»  1789.^ 

Il  est  &cîle  de  se  procnrer  de  oombreux  Traités  d'Astronomie  en  iMgiHr 
ssnscrile,  et  les  brahmanes,  ^onttrèv-dispoaés  à  en  donner  rexplicaUooy 
te  qui  détruit  Tasserlion  (le  Duchamp ,  de  Le  GentU  el  de  BatUj.  Ce» 
Livres  sont  plus  aisés  à  traduire  que  la  plupart  des  autres  ouvrages  com- 
posés dans  cette  iangne^  lorsqn'ooe  £Qis  oa  a  TiateUigence  des  molâ 
techniques. 

Les  recherches  suivantes  ont  été  fàîles  à  l'aide  d'un  exemplaire  du 
Sour^a  Siddhanta  et  du  Ticà,  qui  en  esi  uu  commealaire.  Quelques  au* 
tears  écrivent  siddhantam,  d'après  nne  nauvaiso  pionoBàalâeB  d# 
quelques  provinces.  _^ 

Les  Hindous  divisent  •l'ecliplique  en  360*.  Leur  année  aslronomiqne 
est  sidérale  et  commence  a  Tinstant  où  le  Soleil  entre  dans  le  signe  du 
Bélier ,  que  les  Hindous  appellent  Méchâ  ,  pu  qufnd  il,  entre  d^qs  le 
Nakchatra  Asouin.  Chaque  mois  astronomique  renferme  autant  de  ]o\\ts 
et  de  fraciions  de  jour  que  le  Soleil  en  passe  dans  chaque  signe;  et,  la 
seule  djOcrcuci:  entre  le  icms  civil  et  asii  (jnoniKjue  ronsisle  eu  ce  quo 
le  preitiier  rejelle  ces  iracUuns  et  commcucc  ic:>  aoucei»  ei  ie&  mois  au 
lever  du  Soleil,  an  lien  de  prendre  le  moment  intermédiaire  ,  du  jevret 
de  la  unit.  De  là  la  portion  inéj^e  assignée  à  çhaqu^  moia  «  siiivanjt  I9 
situation  de  l'apside  dtt  SoleU  et  la  dûslauce  qui  se  trQniV4r  eotre  le  co* 
fure  de  Téqninoxe  du  prmtems  et  lecommencemenldnMechàde  la  §gltAf9 
hindoue. 

Les  Hindous  sont  aujourd'hui  aussi  savans  en  Astronomie  que  leur» 
ancèlres  Tont  jamais  été.  Il  se  peut  toutefois  que  la  science  soit- moins 
généralement  répandue  parmi  rux,  parce  quYîle  est  moins  encouragée. 

M  C'est  un  usage  commun  painii  les  astronomes  ,  de  fixer  une  époque 
a  dV>u  ils  comptent  les  mouvcmens  des  planètes^  Ltn  anciens  Hindous 
»  chôisweni  dams  Us  siieles  wUenâars  le  aaoaâant  où^  d'après  Wf  «M«< 
p  vemens^  tels  qu'ils  les  avaieal  déterminés,  elles  d&reaiee  tvonfver  «1 
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'  DES  INDTtNS.  45»' 
n  conjonction  dans  le  commencement  du  Bélier,  et  ils  supposèrent 
u  que  la  création  avail  eu  lieu  à  celle  époqne.  Coinme  le  calcul  ne  re- 
M  gardait  que  les  planctes,  il  aitnik  produit  no  nombre  supporlalile  ; 
ji  ma»  tjBtiC  découvert  un  moaveneiit  lent  des  iptides  et  det  nqsiids  ^' 
B  et  r«jaiit  Mi  entrer  dans  leurv  calcab»  ib  trouvèrent  qu'il  devaîf 

»  t*élro  ëcoalë   i95S8ft4890  ana  ^ 

j»  avant  qoaies  planètes  fussent  parvenues  aus  pointa 
i)  qu'elles  occupaient^  et  qu'il  devait  s'écooler^  avant 
M  qu'elles  levinsseat  au  même  point,  aS64ii5iio. 

a  Ces  deux  nombres  forment  easemble  celui  de...  ^^aooooooOy 
»  ou  la  grande  peViode  anomalistique  appelée  calpa,  et  que  l'on  tiip« 
n  pose  devoir  être  la  durée  d'un  jour  de  Brama;  ils  partagèrent  le  calpa 
»  en  manouantaras  ou  yougs  plus  ou  moins  considérables.  L'usnqc  du 
>»  manouantara  n'est  pas  indiqué  dans  le  Sour>a  Siddhanta;  m.jis  celui 
»  du  mahà  ou  du  plus  long  ^oug  est  assez  inuuileâle.  G  eâl  uue  période 
»  anomalistlqae  du  Soleil  el  de  la  hune,  à  la  fin  de  laipielle  la  Lune 
»  avec  son  apogée  et  son  nand  ascendant^  se  trouve,  aiaai  que  le  $o-* 
j»  Isil,  daiw  le  premier  degrë  dn  Bëliw.  Les  pknèles  ne  s'éesriait  do 
Jk  ce  point  que  de  leur  latitude  et  de  la  diffiirence  entre  leur  ano-» 
1»  malie  mojenne  et  leur  anomalie  vraie,  a 

.  Vo3à  une  exposition  ai  daire ,  ai  simple  «(  si  ■■iioniislili  ^  -qu'ellil 
n'a  aucun  besoin  de  commenlaîrt.  U  serait  seidement  cnriova  de  SKVoif^ 
comment  et  à  quelle  époque  on  avait  détermiac  les  mouvemens  des 

planètes,  leurs  lieux  moyens  ,  leurs  apogées  et  leurs  éryuatîons.  Celte 
exposition  ne  ressemble  |;nère  aux  conjectures  de  BatUj^  mais  suivons 
M.  Davis. 

<c  Ces  cycles  étant  Cixé^  de  manière  h  contenir  un  certain  nombre  de. 
»  jours  solaires  moyens,  et  le  système  des  Hindoiis  supposant  qne  lors 
M  de  la  création,  quand  les  planètes  commencèreut  leurs  mouveuienSy 
»  une  ligne  droite^  tirée  du  point  équinoxial  Lancà,  par  le  centre  dé 
m  la  Torre,  anrdt  atteint  la  première  étoile  du  Bélier  y  en  passant  par 
n  le  centra  dn  Soleil  et  des  planètes,  on  peut  calculer  proporfioonelle- 
a  ment  leur  longitude  moyenne  pour  tontes  les  époques  suWquentesi' 
»  On  calcule  de  la  même  manière  les  positions^es  apsides  étdes  nœuds, 
M  et  Ton  détermine  ensuite  l'équation  du  lieu  moyen  au  lieu  vrai.  Oo  ne 
»  voit  point  dans  le  Sourya  Siddhanta  que  la  division  du  raalia-youg  en 
ft  âges  satjra,  tréla^  douapar  el  kali^  réponde  à  aucune  vue  aslrono* 
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»  miqae.^.  Lenr  origine  a  cependant  été  attnbvëe  k  la  précessiôn  de». 
j»  ëquiDOx«*.  De  toute  nuoiièrey  le  dernier  est  eiH>mali8tiqae. 

»  Le  tems  appelé  mourù  (sidéral  ttoyen} ,  est  évalué  ptr  respmaUms, 
à  SÎK  re^wations  paient  nn  vicala;  60  vicalasy  un  danda;  Go  dandat^ 
»  un  Joar  nakclurtra.  Le  mois  de  savan  est  celai  qui  est  renfermé  dans 
»  So  leyers  successifs  du  Sourya  (le  Soleil  ),  et  varie  dans  sa  longuenr^ 
»  suivant  le  lagna  bhou<1ja  (ascension  droite);  3o  tithis  composent  le 
»  mois  tchandia  (lunaire).  Le  mois  saum  est  celui  dans  lequel  le  Soleil 
»  parcourt  un  signe  du  7/Odiaque;  son  passage  dans  les  12  sif^nes  forma 
»  une  auuée,  et  une  de  ces  années  esl  un  jour  déva  ou  jour  des  dieux. 
«  Soixante  jours  déva^  multipliés  par  6,  donneDt  Fannée  déva,  et  laoo 
»  années  déva  forment  ensemble  4  yougs.  Pour  déterminer  les  années 
j»  sanra  contennes  dans  cet  enaernUle,  écrives  4'^><^<**  Cet  ensemble  est 
»  le  niaha-youg  comprenant  le  sandhi  et  le  sandhi-ansa  (crépuscule  du 
j»  malin  et  crépuscule  du  soir).  Divises  le  calpa  par  10  et  multiplies  le 
j)  quotient  pnr  4  ponr  le  salya-youg,  par  5  pour  le  trefa  ,  par  3  pour  le 
«  douapar,  et  par  i  pour  le  cali-youg  ;  divisez  l'un  et  l'auiredes  yougs 
))  par  G  pour  leur  crépuscule  ;  71  yougs  fonl  un  manouantara  ;  il  y  a  im 
»  crépuscule  égal  au  salj  a-y  oug,  durant  lequel  un  déluge  universel  a  lieu.- 
»  Quatorze  manouantaras,  y  compris  les  crépuscules,  composent  nn- 
a  calpa,  et  au  Commencement  de  chaque  calpa  il  y  a  un  sandhi  égal  au 
a,  satja-yong  on  k  1 728000  années.  Un  calpa  est  donc  égal  à  1000  ntslia- 
a  yongs;  nn  calpa  est  «n  jour  pour  Bnma,  la  durée  de  sa  nuit  est  la 
a  même ,  et  cent  de  ses  années  forment  sa  vie.  La  moiiié  dte  la  vie  de 
M  Brama  ,  on  oinqnanle  de  ses  annces  sont  écoulées  ,  el  le  premier  calpa 
H  de  I  autre  nioiûé  est  commente;  il  s'en  est  écoulé  six  manouantaras , 
»  y  compris  les  sandhis.  Le  septième  manouantara,  déjà  très-avance, 
»  se  nomme  vaivasa  oiuila;  il  s'en  esl  écoule  37  niaija-yougs ,  el  nous 
i>  sommes  maintenant  dans  le  salya-youg  do  vingl-hnilîcaie ,  lequel  est 
ji  composé  de  1728000  années  saura,  Oa  pent  ainsi  supputer  le  total 
a  des  années  ^i  se  sont  écoulées  depuis  le  commencement  du  calpa 
a  jusqu'à  présent;  mais  il  fiiut  en  déduire  quatre  cents  Ibis  174  années 
«'divines,  ou  coproduit  multiplié  par  36o  années  hamaineSj  cetinlën' 
M  valle  étant  celui  où  Brama  fut  occupé  à  la  création^  après  ]ai|ue1le 
.a  commeocèrenl  ks  mouvemens  des  planètes.  » 
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Donnons  le  Ublean  de  celte  formation  du  caipa. 


Kalîs 


lO 


X  I 


Xi^ta  s  S  kalis  = 
Salya  as  4  kalis  za 
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.        aatya.  • 
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86400000: 
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Àdëdiiir0y474x56os  1896x90. . . . 

Période  écoitl^  «... 


1970784000. 

—  170640. 

1970615560. 
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Avant  de  conliauer  le  passage  tradurt  du  Sourya  Siddhanta ,  il  faul  sa-' 
Toir  que  Sourya  est  le  Soleil;  Bouddha,  Mercnre;  Soucra ,  Vénus; 
Mangala,  Mars;  Vriliaspali,  Jupiter;  Saui ,  Saluroej  Tchaadra,  la  Lune; 
tc]iandra<<>ntcMchaoatcliandrotcbtcfaa,rapogée;lc&aiidra  pala,  le  nœud 
«seendant;  que  lea  r^ToIntiona  madliyuiift  ItfaiSj  Japiter  «I  Saturne, 
ot  lea  révolntioiia  rigra  do  Véavs  el  de  Mercure  ,  rdpondei^  à  ce  q/oe 
■ona  nommons  aujonrdlim  leurs  révolutions  autour  du  SoleH.^ 

«r  60  vicalas  font  un  cala;  60  calas,  un  bUaga;  5o  bbagaty  «a  nsii  il 
il»  y  a  T2  rasis  dans  le  Lagliana  ou  zodiaque.  )i 

Ainsi l)aghana=  12-^ ;  rasi=i^;  rha^a  =  1";  cala=r:  1';  vîcala=i'. 

•  Pendant  nn  youg^  Sourya^  Bboudda  et  Soucra  accomplissenl 
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»  4^30000  rëvolatioas  madbyanaa  le  long  du  zodiaque.  MangiJa,  Vn-« 
>»  haspati  et  Saoi ,  le  même  nombre  de  révolu lioûs  sigra.  m 
*  Les  révolutions  moyennes  de  VéiauS  el  de  Mercurè  sont  donc  égales 
à  celles  du  Soleil  «  comme  chex  Ptol^mtfe.  Lee  r^volalions  de  Bien» 
Jupiter  et  Satnme  eont  des  rëvoIutioDs  solaires  ^  on  les  différences  da 
moiiTement  propre  SA  flfeOttTement  d^motnalie. 

Tchaadffa  scconplii  SyySSSSô  révolotions  niadlijama; 

Ateft  4^^0000  fëvolaitotis  solaires, 

il  restera  554^5 3 SG  icvoluUûus  ou  mois  lunaires. 

=     3.'  5</^  =    .  V  44'  47'"  î6". 

554 ^  ^ ^  "6— 5 1 84ooooes i  SgSSSô  adbi  ou  mois  intercalaires  en 4Saoooo  ans. 

]Mai)i:;:ila  fait  2296852  révolutions  madhyama. 

Les  sigra  de  Bhoudda  sont  au  nomLrc  de  17957060. 

Les  madhvama  de  Vrihaspali  sont  au  nombre  de  364^20* 

Les  sigra  de  Soucra  soûl  au  nombre  de  7022376. 

Les  madliyama  ée  $ani  sont  an  noodblre  de  i46568. 

Les  révoliilions  de  Ichaiidrotcblclia  Sent  «m  weibfc  de  4^3o5. 

Les  réTolotioiu  rârogvides  de  tchandra  pela  soal  te  nombre  de  aSaaSS, 

L'interfalle  d'un  lever  du  Soleil  à  un  autre  est  le  jour  bhonmi-saTao* 
Un  youg  comprend  1577917828  de  ces  jours. 

Le  nombre  des  jours  nak  châtra  est  de  i^8?337828. 

Celui  des  jours  de  Tchandra   i6o5ûooo8o. 

Celui  des  mois  adhi   1 595536. 

Celui  des  tithis  ichaja..^   25o2a5a. 

Ceint  des  mois  Mims   5i84o. 

s=  année  des  Hindous. 
=  366.i5.3i.5i.:it   »  566.6. ta.36.53.  56 

stt  révolodoDS  diomes  des  ëtoîletf.  - 

sa  mois  lonaire. 

Cbacae  des.  jours  icfaindra  est  la  trentième  partie  du  mois  synodîqae 

de  la  Lune. 

Le  Soleâ  et  les  planètes  prëndent  alieruativement  au  jour  de  la 
semaioe* 
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Le  premier  jonr  après  la  création  fut  raviyiur,  on  le  jour  du  Soleil , 
et  commença  à  minnit  soas  le  méridien  de  Lenca.  Le  rtmer  répond 

i  notre  dimanche.  , 
Le  cycle  6©  des  Tlindous  ae  rapporte  à  la  phnète  Jupiter. 
Une  de  ses  années  est  le  lems  que  Vrihaspaù  met  à  s'avancer  fl'un 
degré  dans  son  orbilç  par  son  mouvement  moyen.  Cette  notion  est  Uree 
du  Tici;  il  n'en  est  point  question  dans  le  Sourya  Siddbanta.  Un  iratré 
fMSMgo  de  ce  Conmieniaire  senUerail  candnke  à  lldée  que  lei  Indiens 
•Tdeot  remarqué  que  la  Lme  loome  toafonvi  b  mime  fiiM  U 
Terre. 

m  Le  nombre  des  révolnlîoBS  mandotcha  ((^egée)  .qui  «ORt  directes  « 
7)  est  pour  Sourya  de  367;  pour  Mangala,  de  204 ;  pour  Bouddha ,  de  56dj 
»  pour  Vrihaspali,  de  900;  pour  Soucra,  de  535;  et  pour  Sani,  de  5g. 

>•  Le  nombre  des  révolutions  des  patas  (noeuds) ,  lesqu«Ues  sont  ré- 
»  trogrades,  contenues  dans  un  calpa,  est  pour  un  Mangala,  de  3141  > 
j>  pour  Boiiddha,  de  ^^S^  pour  Vrihaspali,  de  174;  pour  Sonera^  de 
»  goS;  pour  Saniy  de  06a.  » 

Il  fiini  obperver,  dît  Fantenr  du  Mémoire ,  qoe  les  momremena  déter* 
minés  dans  ce  passage  peuvent  bien  avoir  servi  à  des  calculs  dn  temt  dp 
Bla]ra  on  deTautcur  du  Siddhanta  ;  mais  qa'ii?  ODt  cessé  de  correspondre  ' 
aux  mouvemens  observes,  et  qu'on  les  a  rectifiés  au  besoni.  T. es  mou- 
vemens  de  l'apogée  et  du  nœud  de  la  liUnc  sont  maintenant  augmentes 
par  l'.idflition  de  quatr  e  i  (ïvolutions  par  youg.  La  nature  de  ces  corrcc- 
lions  ou  bija  est  expliquée  dans  le  Commentaire  Tica. 

Quoique  le  Soorya  Siddhanta  passe  pour  avoir  été  révélé,  et  qu*il  dût 
en  conséquence  ne  renfermer  qve  des  élémena  parfailenMnt  eiiacls.'Le 
Vidinond*Hemëo(ter  prescrit  d'observer  les  planètes  avec  naittstmineet 
au  moyen  duquel  on  puisse  déterminer  le  plus  on  moins  ^jKcord  entftf 
les  lieux  observés  et  les  lieux  «Seules;  et  s'il  y  a  discordance,  il  ordonne 
de  la  rectifier  à  l'aide  d'un  bija.  Quel  était  cet  inslniment?  les  Indiens 
roi>t-!l<i  en  effet  possédé?  quel  est  l'âge  oà  Vioimon  d'Hermotter  a  vécu? 
Ce>t  (  e  (ju\)!i  Tie  nous  dit  pas  encore. 

La  Table  suivante  ofire  les  révolutions  pcriodiques  des  planètes,  de 
leurs  apsides,  de  leurs  mœads,  d'après  le  Sourya  Siddhanta.  Il  y  manque 
les  coiTectioas  on  bija.  On  y  voit  l'Sndiaaison  de  leur  orbite  sur  VécÈpr 
tiqatt  ^rdbliqnilé  est  marquée  «4%  ^  dans  des  ouvrages  composés  depuis 
968  ans  seulement,  les  Hindous  n'y  remarquent  aucune  dminalion  > 
frevfe  qn'ib  n'pn^famais  été  grands  obserrateors. 
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Élément  des  Planètes,  d'après  le  Sourja  Siddhanfa. 
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Les  lieux  plauctaiies  calculés  par  ces  mouTemens  sont  rapportés  aux 
étoiles  ;  on  y  ajoute  l'ayan  ausa ,  pour  les  avoir  par  rapportanxéqDtooxes, 
.  On  croit  que  les  jours  oli  Ton  suppose  qae  Brama  a  élé  occupé  à  U 
création^  et  qu'on  retranclie  pour  «roir  le  tems  depuis  que  les  planètes 
ont  commencé  k  se  mouvoir,  ne  sont  qu'une  correction  introduite  après 
coup  pour  corriger  des  erreurs  qn'on  avait  aperçues  d^nis  la  copposî-* 
tion  de  l'ouvrage. 

On  voit  quelle  incertitude  et  quel  vague  règne  dans  toutes  ces  déter*  * 

minaliotis, 

Sans  remonter  à  l'origine ,  on  peut  calculer  les  mouvemens  d'une 
planète^  d'après  uuc  époque  moderue  ;  mab  pour  les  apsides  et  les  nœuds, 
il  firat  remonter  à  l'époque  primitive. 

Pour  le  calcul  de  l'équation  do  centre,  il  £iut  une  Trigonométrie.  Les 
Hindous  sè  servent  d'une  Tsîble  de  sinus  dont  voici  les  éndemens,  sui- 
vant le  Sourya  Siddhanta.  i 

'  «  Divises  par  8  le  nombre  des  minutes  contenues  dans  un  signe,  c*est-i 
I»  à-dire  lâoo;  le  quotient  a  a  5'  est  le  premier  djyapinda,  ou  le  premier 
»  vingt-quatrième  de  la  moitié  de  la  corde  de  Tare  dou)>le.  Divisez  par 
M  aaS  (lisez  a53,5oC)  le  premier  djyapinda;  retranchez  du  dividende 
»  le  quotient  1'  et  ajoutez  le  reste  an  premier  djyapinda,  pour  former 
M  le  second  449-  Divisez  le  second  djyapinda  par  355, 5o6,  le  quotient 
M  étant  i  3  et  plus;  retranchez  2'  du  précédent  aa4',  et  ajoutez  le  reste 
N  ainsi  trouvé  au  second  djyapinda  ,  pour  former  le  trobième  671.  Divi^ 
4»  ses  ce  nombre  par  retrâncbes  le  quotient*  5'  dn  dernier  restn 

I»  33a;  ajonlex  le  reste  319  au  ira&ième  djyapinda,  pour  fiirmer  1« 
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w  quatrikoft  BgOy  et  contimies  de  cette  manière  jn«i!iiu*à  ce  que  tous 
»  ayez  complété  les  ^  4  cramadjyes,  qui  seront  comme  il  suit,  a 

Pour  l'outcraroadjya  (sinus  verse),  l'auteur  prescrit  de  prendre  la 
diflFérence  des  cosinus  ;  !e  précepte  est  très-inexact ,  et  cependant  les 
sinus  verses  sont  bien  calcules  ;  il  y  a  sûrement  erreur  de  copie  ou  de 
traductioo  du  sanscrit  en  anglais.  La  règle  est  bien  plus  simple;  le  sinus 
▼erse  est  la  différence  du  rayoo  au  cosinus. 

ùelte  méthode  est  curieuse;  elle  indique  un  moyen  de  calculer  la  Table 
des  sinus  au  moyen  do  leurs  secondes  diflVrences. 

Le  Sourfà  Siddhanta  ne  donne  |ies  la  démonstration  de  ce  procédé. 
Le  Commentaire  donne  les  moyens  géométriques  et  directs  pour  lo 
calcul  des  sinus.  ' 

«  Décrivez  un  cercle;  divises  la  circonférence  en  a  1600  parties  égales 

M  OU  minutes.  Tirez  nord  et  sud,  est  et  ouest ,  des  lignes  à  travers  le 
M  centre.  Comptez,  de  pnrt  et  d'autre  du  point  est,  225' sur  la  circon- 
»  fe'rence,  et  par  les-  deux  points  ainsi  trouves  ,  tire?;  une  corde  qui  sera 
M  perpendiculaire  an  tridjya  (rayon);  la  corde  sera  le  lijya^  et  sa  moitié 
a  Tardhadjya,  appelé  djya.  » 

En  ceci  les  Indiens  ressemblent  à  Albat^paius  «  qui  calcule  les  sinus  on 
demi^îordes ,  et  qui  leur  conserve  le  nom  de  cordes» 

«r  On  répète  TopÀ^lion  pour  a4  divisions^  etr<m  complète  le  cnmadjya 
»  ou  TaUe  des  sinus.  Le  catrré  du  bhoiQd|a^ya  (sinus) ,  sousiratt  du  carré- 
M  du  tridjya  (rayon)  ^  laisse  le  carré  du  colidjya  (cosinus). . .  Prenez  I« 
M  tridjya  comme  égal  à  $436'  et  contenant  a4  djyapindas  ;  sa  moitié  est 

»  le  djyapinda  d'un  signe  ou  de  "o'  —  i-no',  qui  est  le  huitième  dfya- 
M  pinda  ou  le  seizième  cotidjyapinda.  Multipliez  par  5  le  carré  du  tridjya, 
»  et  divisez  le  produit  par4;  la  racine  carrée  du  quotient  eslledjyadc 
n  deux  signes,  ou  3977'^  la  racine  carrée  de  la  moitié  du  carré  du  tridjya 
»  est  le  djya  de  45%  ott^43i',  lequel  nomble,  soustrait  du  tridjya, 
j»  laisse  routcramadjya  1007.  Multipliea  le  tctdfya  par  cet  outcramadjya  , 
»  la  racine  carrée  de  la  moitié  du  pit>dnit  est  le  djya  de  22"  3o'. 
»  Hetranchei  le  carré  de  ce  nombre  du  carré  du  tridjya^  la  racine 
»  carrée  de  la  différence  est  le  dJya  de  67'  5o',  ou  6177',  qui  est  le 
j>  cotidjya  de  '>.2''  5o',  dont  le  djya  écjale  ï3i5'.  Ce  bhoudjadjya  et  le 
>)  cotidjya,  sousiiaits  séparément  du  iTi\(>n,  laissent  roulcraniadjya  de 
))  chacun  ,  c't&t-a-dirc  2G1'  pour       Su  et  21^3  pour  Gy"  3o'. 

11  résulte  de  là  que  les  Hindous  connaissaient  les  théorèmes.... 
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•  Ces  formules  soffisent  ponr  calcaler  leur  Table  de  mau.  «l  éê  mam_ 

verses  de  5°!,  en  5'^  pour  fout  le  riuarl  du  cercle  ;  mais  îî  y  a  grande 
apparence  qu'ils  n'en  savaient  pa»  dayanlAgey  puis^'ils  n'ont pM  étend* 
leur  Tftbie  à  1ûu£  les  degrés. 

I^e  lajOB  exprimé  en  ninulMeit  5457,745;  celai  M  la  TlUe  $45$*. 
Suivant  Avddmèdej.  on  anrdt  sis&S  )      ...  m,,  ,  , 

on  545M  1    "'^'"^ ^^^^7  *^- 

Le  calcul  par  les  formules,  qui  a  dû  être  trouvé  le  premier,  iva  pas 
Lesoin  de  démonstration;  et  d'ailleurs  c^^tlc  demonslralioa  e&i  suili- 
sanimcnt  indiquée  par  la  constroction  ci-dessus. 
-  lie  moyen  des  secondes  différences  se  démontrera  comme  il  suit  ; 

6in(A— n  aA)=  sin  A  ces  aA — sui  AA  cos  A 

=:  si  0  A  -T-  a  aui*  ~  AA  aia  A  —  ain  AA  co*  A 
sin  A  =  si  II  A 

tin  (A+ AA)  =  sin  A  cos  A  A  4-  sin  AA  cos  A 

8fiiiA^â«in*lûAHii  A4-^^  ÇoiA; 

d'où 

nn  A     tin  (A  —  AA)  80-4-  a  ain*  |  AA  tin  A+ain  AA  cos  A, 
aitt{A«î^AA)--^6ia  A&Bs-«-adB*f  AAsinA  +  ^n  AAcmA» 

Ces  deux  différences  premières  donnent  pour  différence  seconde, 

A*6iaAs&  —  4aiB'|AAsinA;=s  —  (corde  A}' sin  A  , 

AA3=5*45',  lAAssi-sySo",  4dn»iAA=o.oo4aaa55=^Ï5^j 

c'csl-à-dîre  qu'il  faut  diviser  ie  denner  ■^inn^  par  255, 5o6  et  non  p.ir 
225,  comme  il  est  dit  par  une  faute  d  impression  ;  car  il  est  probable 
que  par  iuadverlance  on  aura  répète  le  premier  quotient  aa5,  qui  même 
est  un  peu  trop  fort. 

Nous  donnerons ,  page  461 ,  une  autre  démonstration  que  M.  Flayfair 
a  lir^  f  un  théorème  aMea  olMcnr  de  Viète.  On  trouve  celle  «pi'on  vtenf 
de  lire  dans  ma  prclàce  des  Tables  trîgonométrSqucs  dç  Borda» 
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Axa. 

SÏDUS 

indieas. 

Sinus 
modernea. 

SUbii 

par  ma 
formuk. 

A' 

o»  0' 
3.45 
7.3© 
1 1 .  i& 
i5.  0 

000' 

325 

44,9 
671 

8qo 

000 

224.84 

448 • 7a 
670.67 
889.75 

000 

224.85 

448.75 
670.71 
889.81 

aa4'  85 
ua3.89 
aat .97 
aïo. 10 

ai5.2q 

aio.5S 
804.93 
198.4a 
191 .cP 

189.88 
173. 92 
164.21 
i53.8o 

14a. 73 
i3i.o5 
t 18.81 

io6.o6 

93.86 

65. 3i 
51.03 

86.6S 

aa.o5 

+  7-36 
—  7.5e 

0'^ 

I  .oa 
2 . 87 
3.81 

4-73 
5.63 
6.5i 
7.36 
8.  18 
8.9G 
9-7' 

)o.4i 
1 1 .07 
11.68 
12.24 
ia.75 

i3.ao 

i3.b'i 

1  J.94 

14  aa 

14.44 

i4-6o 

.4.69 
14.7a 

18.45 
aa.3o 

26.  i5 
3o .  0 

1 1  o5 
iôi5  — 
i5ao 

>7'9 

1 loâ.oa 
i3i5.57 
1530.48 
1718.87 

1 ic5. 10 
i3i5.56 

ID'iO.  59 
1719,01 

53.45 
37.30 
41.  i5 
45.  0 

1910 

2Dq3 
2U67 

a43i 

•909-9» 

ocû9,77 

aabS.bt) 
2430.85 

1910.0^ 

noq?.  .  qD 
2266,85 

a43i .08 

48. 4B 
Sa.So 
56.  i5 

Ça .  0 

2585 
^^7^8  4- 

a85q 

2^78  4- 

2b84.64 
2727 .35 
2858.38 

g.977-i^ 

3o83.28 

3178. oG 

33flo.68 

2584.88 
2727.8» 
a858.66 

2.977.47 

i~5r83T55~ 
3i7G".3o 

3530.95 

65.45 
67.30 

y  I  •  1 

75.  0 

3cH4  -f- 
3177  -f- 

3391 

i  78-4.5 
8a. 3o 
86.  i5 
90.  0 
93.45 

33711 
3409  -f- 
3431 
343s 

0400.  OcS 

3437.75 
3430.38 

3372 . c4 
3408.59 
343^.74 
3438.10 
3430 . 74 

Pour  yérifier  Ces  formate*  M  la  "îable  des  Iiidiéiif»  fal  ealaiH  U 

Table  ci-dessus,  d'abord  ên  convertissànt  nos  sinus  en  miaules;  ensuite  ^ 
J'aî  caîctiîé  la  TaMe  par  îes  différences  secondes,  dcstjuellçs  Je  passais 
aux  diUi  rcDces  premières,  et  de  là  aux  sinu.s  ;  après  quoi  je  pouvais 
calculer  une  autre  dlBérence  seconde.  Ou  voit  que  ce  procédé  serait  par- 
faitemeitt  èxact  p  là  Toa  employait  un  plus  grand  nombre  de  de'cimales. 

Ce  procédé  4MR£fenUel  ti*avâif  élé  jusqu'ici  employé  que  par  Briggs , 
qui  ittéme  igftOrall  qué  le  facteur  conélAiit  Jki  le  caité  és  la-  corde  de 
AA  Ott  de  l'intervalle»  et  qai  fi'atait  pu  té  IfottYer  par  le  en 
comparant  des  différences  secondes  oblèmies  par  d'autres  nfOyens*  liCs 
Indiens  auront  fait  de  rtiôme  ;  ils  u'auronl  tronvé  le  moyen  des  diffé- 
rences que  sur  une  Table  calculée  daTaoce  par  le  procédé  géomélrique. 
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4^0  ASTRONOMIE  ANCfF-NNE. 

Voilà  donc  une  méthode  dont  les  Indiens  étaient  possesseurs,  et  qtie  l'on 
ne  trouve  ni  chez  les  Grecs,  ni  chez  les  Arabes.  Mais  à  <|ueUe  epocjue 
l'ont-ils  connue  ?  ' 

Us  auront  to  qae  la  diffliSreiice  seconde  à  So*  ëtut  moitié  penltmcnt 
de  celle  qn'on  toîI  tMi-^tis  90*$  ils  en  «nront  «ioneln  que  les  diffiS* 
rences  secondes  sont  entr*clles  comme  les  sînns.  U  n*en  Inllêit  pas  davaur 
tage  pour  ivoîr  le  coefficient  constant. 

Les  sinus  ainsi  Terifiés,  il  était  inulHc  de  vérifier  les  sinus  verses, 
qui  sont  les  diffcrences  du  rayon  aux  cosinus. 

Il  y  avait  quelques  fautes  d'imprc?sîon  dans  la  Table  ang)4ise;  elles 
étaient  visibles,  et  par  conséquent  de  nulle  importance. 

M.  Plâjfair,  dans  le  quatrième  volume  des  Mémoires  dis  là  Société 
d'Edimbourg ,  a  parlé  de  la  Table  indienne  des  sinus.  Sa  Dissertation 
porte  la  date  du  6  avril  1795. 11  croit  la  Table  des  Indiens  Ivès-ancienncy 
et  par  conséquent  il  n'est  pas  étonné  de  n'y  pas  Irouyer  les  tangentes,  qui 
B'ont  été  connues  en  Europe  que  dans  le  seizième  siècle.  Mais  comme 
l'idée  en  est  très-clairement  expose'e  dans  l'ouvrage  d' A Ibategni ,  et  que 
tl  jins  le  treizième  siècle  on  en  trouve  des  Tables  calculées  par  les  Arabes, 
on  n  aurait  aucun  lieu  de  s'étonner  si  on  en  trouvait  dans  le  Sourjfa? 
Siddhaula,  dont  nous  verrons  bientôt  que  la  date  ne  peut  être  plus  an- 
cienne. Il  s'étonne  de  voir  des^nos  TerseSicheales  Indiens;  mais  sa 
mémoire  ne  l'a  pas  asses  bien  servi ,  quand  il  dit  que  les  Arabes  ne  les 
ont  pas  I  onnas.  On  voit  je  contraire  dans  Albalegttij  dont  la  Trigono- 
métrie sphérique  est  en  partie  fondée  sur  Tusage  de  ces  lignes ,  au  lie» 
qu'on  ne  voit  pas,  très-clairement  jusqu'ici  l'usage  que  les  Indiens  ont  s» 
tirer  des  leurs. 

•M.  Playfair  ne  doute  pas  que  les  Indiens  ne  connussent  beaucoup 
d'autres  théorèmes  que  ceux  qui  po.uvaieut  suilire  au  calcul  de  leurs 
34  sinus;  mais  il  ne  dit,  pas  pour  quelle  ruson  les  Indiens  se  seraient 
bornés  auzarCBmùllîplesde5'|.  Dansées  limites,  l'usage  de  la  Ttfile  devait 
être  fort  incommode  et  surtout  peu  exact.  Il  n'est  pas  naturel  qu'ils  se 
soient  arrêtés  en  chemin ,  s'ils  ont  su  comment  on  pourrait  aller  plus  loilW 

U  avoue  que  les  Indiens  n'ont  réellement  démontré  aucun  des  4^nx 
prorf'de'ç  qu'ils  indiquent  pour  ces  calculs.  Je  serais  tenté  de  croire  qu'ils 
ignoraient  ces  déniouslra'ions  ;  et  s'ils  eussent  connu  le  principe  ,  il  est 
probable  que  leur  Table  serait  enccne  un  peu  meilleure.  M.  P'layfair  ne 
l'a  point  calculée  de  nouveau;  il  n  a  pu  apercevoir  l'erreur  du  diviseur 
aa5^  snbslitu.é  pai*  erreur  de  copic^  probablement,  au  ^jintabUdivisfor 
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ramène  la  méthode,  à  un  ihéorème  de  Viète,  démontré  par 
Anderson. 

'  Soient  (A-f-D),  (Â-f-aD)  troîi  net  en  progrenion  triduné-* 
tiqaey  on  «on  , 

siD(A4-D}  :  tinA-HiaCA+aD)  ::  sinD  ;  sioaD  ::  sniD  :  asiaDcosD 

:;  I  :  2CosD^ 

rin(A-f.D)  :  a«ini(aA+aD)cos|(aD)  ::  i  :  acoiD^ 
ib(A*4->D)  :  s8in(A4»D)cotD  ::  i  :  acosD. 

Le  théorème  étant  ainai  démontré  ,  l'analogie  pimitive  donne 

tin(A-f-D) .  2CosD  =  sin  A  -f-  sin(A-)-aD)y 

■8in(A4-D)(a--4sin*iD)=  sin  A  -f-  sin(A-f-2D), 
a8in(A+D)  — 4sia»  ^Dsin(A-)-D)  =  mu  A  +  sin(A-+-2D), 
asîn(AH-D) —  siu  A  — /,sia'^Dsin(A-f-D)  =  sin(A  +  2D), 
sia(A-f-D)  -f-  [sîn(A+D)— sia  Aj— 4siû'iDsiû(AH-D)=8in(A-faD^, 
Soient  A,  A',  A"  les  trois  arcs  ; 

sin  A"  =  ain  A'-f-  (sin  A' —  sin  A)  —  4^m'  i  D  sin  A'. 

Connaissant  donc  sin  A'  et  sin  A  ,  el  par  conséquent  leur  différeDCc  pre- 
mière (sin  A' — sinA)j  la  constante  et  siaA'^  ou  aura  tout  ce 
qui  est  nécessaire  pour  calculer  sîn  A". 

Soit  A=:Oj         sin  A"  =sîn  A' +  sio  A'— 4aio*iDsiaA'} 

ain»  pour  commeocer  la  Table  il  Allait  irooTer 

iîiiS*  45'      el       4sin'^l^)  =  4sin*(i«  5a'  5o"). 

Les  Indiens  se  sont  mis  à  leur  aise  en  ûiaanl  $iaS* 4S^spncy  ^ssaaS^, 
Supposons  que  par  snite  ils  aient  frit 

45in-^D  =  shi*l>=  •în*5'45' s=:(g^y, 

stt  lien  du  véritable  diviseur  a33»5o6^  ils  enraient  trouvé 

0.004984^  =  ^  et  sinA"asinA'-f-(iînA'4.siiiA)^^. 

Le  théorème  de  Y îele  conduit  en  efl'ct  à  l'expression  de  la  différence 
seconde  des  sinus.  En  extradant  les  ouvrages  de  Viete  pour  la  suite  de 
celle  Histoire  de  l'Aslronomie,  je  n'avais  pas  aperçu  ce  coroUaire  d'||iai 
théorème  trop  peu  dénloppé* 


46»  ASTRONOMIE  ANCIENNE. 

M.  Playfiiir  trouve  que  ce  ihe'orème  a  beaucoup  d'aflinilé  arvec  la 
97*  proposilioQ  des  data  d  £ucUde  ;  mais  celte  analogie  ne  se  Toit  pat 
ao  premier  coup  d'osU. 

Venons  aux  équations  du  centre*  Poor  Icf  calculer ^  lés  Hîtidoû  ont 
recours  y  comme  les  Grecs^  k  des  cercles  excentriques*  Us  sappesent 
que  rexcentricilë .est  égale  au  staus  delà  plus  grande  éqoatîoii^  et  Â>iit 
sinus  éqoitton  =  sin  plus  grande  dqnatiou  sîo  anomalie. 

Ibis  qnoiqne  le  principe  fondamental  soit  le  même,  le  calcul  est 
très-difTérent;  à  l'excentrique,  les  Hindous  substituent  un  épicycle,  ce  . 
qui  revient  au  même;  mais  ce  qui  leur  est  particulier  et  en  même  tems 
fort  difficUe  à  expliquer ,  ils  font  varier  à  chaque  degré  le  rayon  de  cet 
épicycle,  qiM  ^  a  duninuanl  depuis  o  d'anomalie  jusqu'à  90*^  el  ).i  T^ble 
calculée  pour  le  premier  quai't  leur  sert  sans  aucune  différcuce  pour  les 
trois  aulres  quarts  de  1  argument.  Le  ra)oa  de  l'épicycle  est  doue  Je  plus 
grand  quand  r^qualion  est  la  plus  petite,  et  le  plus  petit  quand  die 
est  la  plus  grande.  Ce  n*est  pas  même  le  rayon  qu'ils  font  yéiilaldemcnt 
varier  ^  mais  la  circonférence  de  répicycle^ce  qui  ne  sert  qn*àt  compliquer 
inutilement  le  calcul.  Autre  singularité  :  quoique  l'équatioa  de  la  Lune 
soit  plus  que  double  de  celle  du  Soleil ,  la  variation  de  son  dpicjrcle 
est  seuMblnnent  la  même  que  celle  de  l'épjcycle  da  Soleil. 

Bailly  n'a  donc  pas  été  benrenx  dans  ses  conjectures,  quand  il  a  féli- 
cité les  Indiens  de  n'avoir  embarrassé  leurs  théories  ni  d'excentriques, 
tiî  d'cpîcycles;  ils  en  ont  comme  les  Grecs;  mais  au  lieu  de  les  calculer 
suivant  les  règles  rigoureuses  de  la  Trîs^onométrie  ,  ils  y  inlroduiseut  ua 
terme  empirique  dont  on  ne  voit  m  la  raison,  ni  la  nécessité. 

L'équation  du  Soleil  est  i5o'  5a'';  les  Indiens  disent  : 

Le  rayon  3438'  :  l'excentricité  =  i3o'  3a"  ::  36o'  :  1 3' 40' s=  circonfé- 
rence de  l'épicycle. 

Cette  circonférence,  ils  l'appellent /^om^/it-a/ija;  ils  prennent  &ur  celle  ' 
circonfôrence  un  arc  égal  à  Tinonalie  mojenne.  Le  sinus  M  le  cosinus 
de  cette  anomallé  ,  dans  le  petit  cercle»  sont  en  raison  donnée  avec  lé 
sinus  et  le  Miiiniis  du  même  ête  duis  le  giund  cercle;  dors  ils  ont  «in 

triangle  rectangle  dont  les  c6tés  sont  esinz  et  i  cosz;  nous  en  con- 
clurions l'angle  par  sa  tangente  ;  mais  n'ayant  point  de  tangente  »  ils 
cbefcbentl'liypoténnse  dont  le  carré  est 

#    ■      *  * 

e*sin*;s  «f*  > +3^c<M»-h^cos*2  A  <  +  ^  H*  3ecos  s  ; 
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le  siaos  de  Tangle  ea  donc       .  . 

(rjF'^S^^  sa:  sin  «(  I  —  T**—  co«  Jt) = c  sinz    e*sin  fCOS*— ^  ^sin» 

ce  c[ui  reviendrait  à  peu  près  à  la  formule  rigoureuse;  mais  an  lieu  de 
ce  calcul  j  ils  oat  préféré  d  augmenter  la  circonférence  de  répicjrcle  de 
^ùaz,  ce  qui  reyient  h  aiigmviiier  le  rayon  de  5'  ii";  Texceiitricité 
devient  donc  iS9-4^  ";      1*       dimliiiier  de  enoz,  leur  ëqnatio» 

(i 33'  43"^  S'  1  i^nae)  mz  se  i85'  4S''8ms  » 5'  i  i^sm**. 

C'est  sur  celle  formule  que  faî  calcul  la  TaWe  suivante,  où  j'ai  mi*- 
à  c6lé  de  la  Table  iodienne,  celle  (jui  resulle  âf  ira  lonnulc  I,acolonncr 
euivante  est  calculée  par  ia  formule  qui  la  fait  proportionnelle  au  cosinus. 
Si  ce  pre'cepte  était  moine  lonnelleiiMat  ënoiic«  dent  le  M^eire»  on 
pourrait  dire  ^'eUe  n*est  que  la  différence  première  de-réqnetionj  ûeém 
de  U  Table  mémt  et  dîswnnée  de  jg,  eesorta  <pe  l'éqoatioB  est  celle 
qu'il  faut  appliquer  au  nouTemenl  moyen  5g)%  tandis  que  la  différence 
de  la  Table  répond  à  i".  Si  le  précepte  est  réellement  tiré  du  Sourya 
Siddhanta,  les  Indiens  auront  connu  l'équivalent  de  notre  fonnnle  difle- 
rentîellc  //sîn  A  =  iM  cos  A.  Celte  formule,  au  reste,  n'est  pas  sufïisanle 
pour  doiuier  la  correction  exacte  du  mouTemeut»  au  moins  pour  la 
Lune. 

L'équation  lunaire  est  calculée  par  la  uiéme  mclhode  et  avec  la  méme^ 
correction  empirique  5' ii'^.na'a^  ce  qui  est  fort  biaarre.  Connne  lee 
équaltoos  sont  plus  fortes,  on  ne  s'est  pas  permis  de  négliger  la  diflEérencer 
de  Tare  an  sinas.  J'ai,  pour  abréger,  cluingé  la  formule  en  cdle-ei» 

équation  =s  arc(siQ6*'  S'siaa)  —  5"  ii"siu*2. 

Ces  formules,  tant  pour  le  Soleil  que  pour  la  Lune,  représentent  l'équa- 
tion avec  plus  d'cxaclitudc  qu'elle  n'a  pu  être  calculée  par  les  Indiens, 
Les  différences  sont  le  plus  souvent  insensibles  et  ne  passent  5"  que, 
dans  des  cas  assez  rares,  il  est  ctoonaui  quavec  leur  Table  de  sinus  de 
S*  I  eo  S" ^  ils  aient  pn  déterminer  kars  équations  atee  si  pen  de  fitutes. 
On  ne  trente  pas  la  mémepréciMon  dans  la  Table  de  l'équation  do.moii- 
f  ement»  <fà  étak  eependant  bien  phis  &c3e  et  sur  leqacUe  ils  se  serooi 
aégfig^. 
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K  Le  vulgaire  des  bramiiies  croit  <]ue  les  éclipses  sont  occasionnées 
»  pftr  I^nlefvMfioB  êit  mqHw  Mê^^m;  ib  joignealli  eeUeîAée  fl'aotreè 
k  détails  également  ealacMs  4'igaw«iice<t  d*absurdH»;  ei  cdnmie  otnW 
»  croyance  est  fondée  snr  des  dédaralionB  formelles  côotennes  dans  des 
«1  onvrages  dont  ancnn  Hindou  pieux  ne  saurait  disputer Tantprllé  dmne« 
»  quelques  astronomes  ont  expKqué  avec  précaution  les  passages  de  cesr 
J»  Livres,  quine  s'accordent  point  avec  les  principes  de  leur  science.  Lors- 
»  qu'il  était  impossiliîc  de  les  concilier  ^  ils  ont  jusiifîé  de  leur  mieux  des 
»  propositions  que  1  usage  avait  rendues  iiulispcnsables ,  en  observant 
»)  que  certaines  choses  indiquées  dans  les  castras  pouvaient  avoir  été 
kl  ainsi  autrefois  et  peuvent  être  encore  ainsi,  mais  que  pour  des  vues 
1»  astrenomiqttes  ,  il  font  soiwe  les  règles  astronomiques.  H'MUres^  j^lne 
»  hmâuf  ont  aHaqné  «t  réfolé  les  apinions  que  la  pblIœqpUefépRniTe; 
»  ils  cfBX  dit  qn'oh  n'a  pu  entendre  aoire  «hose  par'  &Aov  et  Ciroif  qnn 
n  la  tète  et  la  qneue  du  Dragon,  ou  (esisoinds de  la  Lnne j  maisis  nn 
»)  nient  pas  la  rc'alite  de  Rabsm  et  de  Céiou;  au  contraire,  ils  conviewaent 
»)  qu'il  faut  ajouter  foi  à  leur  présence  clans  les  éclipses:  on  peut  sou- 
»  tenir  ces  pmnts  comme  articles  de  foi,  sans  préjudice  pour  TAstro- 
»  Domie.  M 

Ceci  rappelle  ks  Préfaces  de  Copernic  et  quelques  passages  des  Dia- 
logues de  Galilée;  il  serait  curieux  de  savoir  qui,  des  Indiens  on  de* 
EuwpëenSy  «  <n  la  priorité.  Si  denx  peuples  silnés  à  d'aussi  grandes 
distances  oA  {m  s'acoovder  en  de  pareÛles  inepties,  sans  se  rien  oom- 
«smBqner,  comment  n 'auraient «*ilB  pu  avoir  aussi,  sans  rien  se  dc- 
Iroir,  quelques  idées  plus  saines,  qui  naissent  tout  aatuoelleraent In 
contemplation  des  astres  et  de  leurs  mouvcmcns? 

Us  regardent  la  Terre  comme  spliciit^uc ,  et  conçoivent  le  <£amètre 
partagé  en  i6oo  parties  i-^^alcs  ou  yodjanas.  Pour  avoir  le  contour,  on 
se  conteuiaii  aucienaemeultie  multiplier  le  diamètre  par  trois.  Les  mou-^ 
uis  prescrivirent  de  le  midt^er  |»ar  la  racine  de  io ,  et  ils  en  condnrent 
la  circonférence  ^éqnatoriale  de  SoSq  yodiaias.  Ce  rapport  est  oéluî  dn 
1  : 3. 1627 ,  et  il  est  donné  par  le'  Snuiya  Siddhanta.  Cependant  k  Table 
des  sinus  suppose  i  :  5. 141^*  Dans  Jes  Pouranas ,  .la  ciilconfisreiice  de  In 
Terre  est  de  Soo'ooo  000  jodjanas.  Pour  expliquer  cette  différence,  on 
a  recouru,  comme  parmi  nous^  à  desyodjanas  de  difTe'renles  longueurs, 
et  l'on  a  dit  encore  que  In  Terre  avait  pu  changer  vde  grandeur.  Nous 
n'avons  du  moins  pas  en <  01c  été  jusque-là. 

Pour  Irotiver  la  latitude  d'un  lieu  de  la  Terre^  on  observait  k  j^biâ 
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"«v  roabce  gwwf,  qnoiA  lé  Sokil  «mviît  à  r«iailiiir.  Le  «inltte 
oa  gnomon  a  doase  Mf^alÊÈ  aaêow  doîgto»  4îvMë  on  60  vinr* 

gonks.  L'ombre  obsenree  h  Béuvioost  do  5^  L'akcUcaroa  (l'hypo- 
téousc)  iS'  18'.  Prenez-la  comme  rayon,  le  gnomoa  s«ni le  sinus  «H Ai 

latitude  =  1487'  =  smiiS'aô',  et  la  circonférence  da  paralîère  sera 
4^65,4  yodjanas.  Par  les  tangentes,  nous  aurions  56'  18"  et  4503,53 
yodjanas.  11  est  à  croire  qu  il  y  a  £iute  d'inupreesiMi ,  el  <{tte  1*  latibide 
ost  25'  56'. 

-  La  règle  po«r  lroiit«r  lo  longîlndo,  est  d'obMrrer  lee  éclipses  do 
Lune  calculées  poor  le  mMdien  de  Lenca,  qui  passe  par  Ougéïti,  lien 
bien  eonoo  des  Angltît,  dons  le  ftji  dce  Harattei.  Bonorèi  pam  à 
64  jo^anes.  La  longitade  est  donc  dè  5o  palas.  (Je  ne  trouve  qoe  46^.) 

Ponr  la  distance  de  la  Luno  à  la  Terre  <m  la  parallaxe^  ils  observaient 
le  lerer  de  la  Lune,  qu'il* conpereieiit  an  lorer  calculé. Pendant  la  clilU 
férencc  des  tems,  elle  aura  parcouru  un  espace  c'cfaî  an  dcmi-diamètrc 
de  la  Terre.  Celle  différence  des  tems  est  à  son  mois  périodique  comme 
5oO  yodjanas  à  la  circonférence  334000.  lis  ncgligeaieul  la  réfraction  et 
riacliuaiâou  de  la  sphère,  et  cependant  ils  trouvèrent  la  parallaxe  d« 
Sïï'ao^  Cette  manière  de  troaver  la  distance  et  la  parallaxe  ne  peut  élra 
que  tfèf-inexicto,  maie  elle  est  remarquable  et  ne  lenr  a  pas  trop  mal 
réosM* 

Lee  Huidons  sttpposent  que  tontes  les  planètes  se  meuvent  snr  leur 
orlnto  Kfec  la  m^o  vitesse.  L'orbite  de  la  Lune  étant  eonnne  par  ou 
qui  précède,  on  avait  lesoib&es  des  antres  planètes  par  de  simples  r^ee 
do  traii. 

Pour  trouver  les  diamèires  du  Soleil  et  de  la  Lune,  on  observait  lo 
tems  que  ces  astres  emploient  à  se  lever  de  tout  leur  disque.  On  trou^ 
Tait  ainsi  65oo  yodjanas  pour  le  Soleil ,  et  480  pour  la  Lune.  On  aug- 
mentait ou  l'on  diminuait  ces  diamèlres,  tl'après  la  dislance  plus  petite 
OU  plus  grande  que  la  moyenne ,  dans  le  (     ul  des  éclipses. 

A  3-^  d'anomalie  ,  le  diamètre  de  la  laine  est  de  $2'  2^*^,  ce  qui  est 
assez  exact. 

liO  diamètre  de  la  Lune,  de  l'ombre^  le  lieu  du  Uceod  au  mo« 
ment  de  l'opposition  étant  trouvés,  le  reste  dn  calcol  de  l'écUpse ,  sui<- 
Taut  le|  InÂens,  est  le  même  au  fond  que  celui  des  Européen». 

Quand  on  a  trouvé  les  momemi  de  réclipse  oa  tems  astronomique  , 
il  fiunt  les  convertir  en  tems  civil,  qui  ^t  commencer  le  jour  au  lever 
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du  Soleil,  n  faut  pour  ce  calcul  employer  l'ayan-ttM  «^ell  h  .dtjftonce 
'6nlrel'ë(|nki6xe  elle  pteniîer  point  da  Délier.  » 

Après  la  cilttion  d*aii  passage  aaaés  long  et  aaaès  obicar»  BL  Dtcm 
laît'la  ranarque  anivanle  : 

«  Ici,  autant  que  je  puis  le  comprendre,  an  lieu  d'une  révolution 
)i  des  équinoxcs  h  travers  tous  les  signes,  qui  porterait  dans  tontes  les 
»  saisons  la  première  eloile,il  s'agit  clairement  ù'un  balancement  du 
»  troisième  dcf^ré  des  Poissons  jusqu'au  vingl-sepli  -tne  delà  Balance», 
ce  qui  donucrait  uue  espèce  de  trépidaliou  de  54',  bien  plus  considé- 
xable  par  conséquent  que  celle  qa*on  attribue  k  Tbâiitb. 

L'ayan-^nsa  s'ajoute  à  la  longitude  calculée  du  Soleil,  et  l'on  a  salon- 
gilude  comptée  de  réqnin<tte;  on  cbercbe  la  déclinaison  y  l'ascennonf 
.droite  et  la  différence  ascensionnelle^  comme -faisaient  les  Arabes^  qui 
.ne  coniwissaient  pas  encore  les  tangentes,  et  qnt  avaient  déjà  substitué  le» 
sinus  aux  cordes. 

De  CCS  calculs  on  concluait  encore,  comme  les  Grecs  et  les  Arribes, 
le  tems  que  chaque  signe  emploie  à  se  lever.  Voici  la  Table  desUiadouS^ 
telle  qu'elle  est  dans  le  âourya  Siddhanla. 


Lagna  de  Lança. 

Tchara 
de  Baglepour. 

OiillagQa. 

Respirations 
pour  leé  uiinttes 
de  l'équateur.. 

Palau  de  36oo 

pour 
lejonraidéraL 

Respirât. 

Palas. 

Respirât. 

Palas. 

Ar.'-clia  

Mithottona  

1670 
J7q5 
1935 

3a7 
a68 
tto 

55 
45 
18 

1343 

l5î7 

i8a5 

224 
255 
3o4 

1935 
1795 
1670 

378 

1 10 
3G8 
337 

18 

45 

55 

55 
18 

2045 

30t>5 

»997 

34. 

343 

333~ 
343 

-041 

3o4 
955 
334  j 

1670 

378 

m  ' 

597 
aij8 
1 10 

>997 

aofi.> 

2040 

1795 

3a3 

t 

1 10 
a88 
3a7 

45 

55 

1  ^9.5 
1343 

1 

S- 


Celle  Table  esl  rapporte'e  par  Le  Gentil,  page  a55  de  son  Voyage» 
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n  àTone  ne  pu  svroir  tm  qad  principe  eil«  et!  fendre  ;  taiSê  elle,  est 
tante  ptreille  à  celle  qu'on  trouve  dtns  Plolénvée^;  il  n*y  a  4e  diflTërence 
que  dans  les  divisions  du  tems.  Ces  principes  font  d'ailleurs  cootemu  dans 
le  Mémoire  de  M.  Devis.  Cependant  nous  «frayons  devoir  rapporter  ici 
l'explicstion  beaucoup  plus  détaillée  que  nous  en  avons  donn^  dans  le 
traduction  française  des  Mémoires  de  Calcuitn. 

'  La  Table  est  calculée  pour  Baglepour,  ou  i  ombre  cquiaoïûale  est 
de  7^  »  taog  34*  5;'  a5'    teng  leUtude.  La  Table  suppose  une 

obliquité  de  a4*. 

Avec  ces  donnc'es,  je  cherche  les  de'clinalsons  pour  la  fin  de  chaque 
signe,  je  les  place  à  la  seconde  colonne  de  la  Table  ;  je  «  herclie  de  même 
les  ascensions  droites,  que  j'exprime  eu  minutes  et  dixièmes,  et  je  les 
place  dans  ia  troisième  colonne. 

Je  prends  les  différences  de  ces  ascensions  droites,  et  j'ai  en  minulet 
les  parties  de  Téquateur  qui  répondent  à  disque  signe  ;  je  les  place  dans 
la  quatrième  colonne  ,  sous  le  titre  de  l^na  de  Lanea;  c*est  le  tems  qner 
le  signe  emploie  k  se  lever  dans  la  sidère  droite.  Ces  lagnas  soat  ezpri-^ 
mes  en  respirations  ou  minutes  de  l'équatcur;  |e  les  divise  par  6  et  je 
les  transforme  ainsi  en  minutes  du  jour  nak  cbatra,  composé  de  Qobenree 
OU  de  56oo  minutes:  Vo3'ez  la  cinquième  colonne. 

Celle  coî(Muic  des  palas  est  celle  que  Le  Genlil  n'a  pas  comprise;  il 
]'a  crue  singulièrement  inexacte  j  cependant  mes  calculs  confirment  ceux 
des  IndicQS.  <v 
.  La  différence  ascensionnelle  qu'on  volt  dans  la  sixième  colonne  a 
été  cslculée  sur  la  formule  sin  «LIIsb  tangH  tangD.  Je  prends  les  diffé> 
rences  entre  les  nombres  delà  sixième  colonne,  et  j'en  forme  la  co-- 
lonne  7,  on  les  tcbaras  de  Baglcpour;  elle  indique  le  nombre  de  rte» 
pirations  donl  le  demi-jour  croit  ou  décroît  pendant  le  mois  qui  répond 
i  un  signe  donné,  sur  le  parallèle  de  Baglepour.  Je  divise  le  tout  par  6- 
pour  réduire  les  icbaras  en  palas.  C'est  la  colonne  8. 

De  l'ascension  droite  je  retranche  la  diftëreuce  ascensiomielle;  j  ai  la: 
cotoiiae  neuvième,  qui  donne  Tascensioa  oblique  On  le  point  orient  de 
réquateur  j  pour  la  fin  de  chaque  signe. 

Je  prends  les  différences  entre  les  nombres  de  la  neuvième  colonne 
et  fai  dutt  la  dixième  les  onllagnas,  en  respirations  ou  minutes  de  Téqua*- 
teur.  Je  les  divise  par  6,  pour  les  avoir  en  palas  dans  la  colonne  ti.  . 

Lesoullagnae  pouvaient  s'obtenir  directement  en  retranchant  des  bgnae^ 
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de  Lança,  les  Icharas  de  Bagl«pour;  ainsi  i068,5-—5a6,5  =  1042,2, 
éf  -~io4,d,  fefrMicliét  de  1937,5,  donnent  -^204^,5,  en  ebMrraat 
Uith^û»  âè6  dgticS  algébrique!. 

On  inghâif  pâr  nnè  dp^ion  «emb^ble,  les  «idlégnes  en  fidaft;  maii 
Uàns  Ftuife  foMae,  on  voit  mieux  que  les  onlbgMSSoat  le  tems  eoMpl&fé 

f>ar  chaque  signe  à  se  leter  tcmt  entièr  sur  nn  horizon  donné ,  commè 
îniî^n^s  de  Lanrn  sont  le^  tems  employés  par  ces  nrêmcfl  Signes  à  se 
lever  dans  la  sphère  droite,  ou  a  traverser  le  méridien. 

Xe<!  icliaras  ne  sont  pas  précisément  les  différences  ascensionnelleg , 
mais  bjca  les  variulious  qu'éprouvent  ces  quantités,  d  un  si^tie  au  signe 
suiTsnt.  Les  tcfaaras  sont  les  diffiSrences  entre  le  tems  qu'un  signe  em- 
ploie à  se  lever  snr  Un  liorîson  donné,  et  le  tems  qn*il  y  emploierait  dans 
la  sphère  droite.  Voici  ma  Table. 


Signei. 
(«> 

IMdiMâMioi. 
(»)• 

m- 

Dis». 

Lmm. 

(4)* 

mémei 
en 

DiA<r. 

a*ceiM. 
(«). 

Tchua 

de 
B»gl«p. 

(7). 

Tcham 
en 

(•). 

AicitBnoB 
•bliqne. 

(9h 

Onllagna» 

en 
rapint. 

(»). 

Oa]|agna> 
en 
palu. 

(M). 

ViVricha  .  .  .  . 

n  ^Al  1 1  ri  I  ii;:uia  . 

11*44'  a'B 

20.37.5Î7 
a4-  0.  0 

34^2 .5 

5400,0 

.668' 5 

1724.0 
■9-^7-5 

378.1 

3fl6'3 

587.2 

%2  ; 

a6o .  9 

1  c  .'j , 

54.4 

43.5 

1349' a 

3875. i 

i34u'9 

1 533.1 

1833.7 

Ba3.-7 
3o5.5 
3o5.4 

s 

"5 

Carcata. . . . 
Sinlia».. ... 
Canya.  •  •  • . 

20.57.37 
11.44.  s  B 
0.  0.  0 

7337.5 

10800.0 

i q37 . 5 
IS63.6 

078. 1 

587.3 
3a6.3 
000.0 

a6o.a 
3a6.3 

17.5 

54.4 

88o5.9 
10800.0 

ao4a.3 
3064.9 
«9.94^ 

340.4 
Sia.S 
33a. 5 

% 

Toula  

Vristchica. . 
Dhannus. .  . 

I 1 .44'  s  A 

ao . 37 . 27 
a4-  0.  0 

19468.5 

i4a6a.5 

1  b"aco,  0 

(668  5 

378. 1 

299 .  c 
.  9 

306.3 
587.2 
Sc)'>..o 

3a6.3 

104.8 

54.4 

43.5 
17. 5 

12794.8 

.4849-7 
ib'Sga.o 

'934-8 

20^4.2 
904». 5 

35a.  5 
343 . 5 
340.4 

X  Macara. . . . 

vs  Coumbha . . 
X  'Mina  

ac ,  ^- .  ?î7 

il*  t-^^  .  1.^ 

0.  0.  0  A  1 

18157.  Shq~7.  5 
1993 1 .  5' 1794.0 
2iD"cc.ciiÇb'8.n 

aqg  .0 
uyo  ■  1 

587.2 
3aG.3 

CÛO.O 

+ 

104.8 

nGo.q 

17.5 
43.5 

18734.7 
30257.8 
ai6oo.o 

i83a.7 
i533. I 
i34a.fl 

3o5.4 
355.5 
aa3.7 

Les  palas  delà  culouuc  (jj  6out  des  dixaines  de  degrés;  les  ascen- 
sions droites  et  les  déclinaisons  sont  calcnle'es  pour  la  fin  de  diaque  signe: 

On  toit  qa»  sans  être  d>'nne  grande  précision ,  la  Table  indienne  est 
suffisamment  exacte.  Cette  Table  suppose  nne  Trigonométrie  sphériqne, 
ou  du  moins  les  quatre  théorèmes  anciens  des  triangles  rectangles,  tels 
qu*ils  sont  donnés  et  démontrés  dans  l'Astronomie  de  Ptolémée>  tels 
qu'ils  furent  connus  des  Arabes.  On  voit  que  les  Indiens  les  employaient 
à  l'époque  du  Sourya  Siddlianla.  On  ne  .sait  pas  s'ils  eu  avalent  les  dé- 
monstraliouâ.  il  nous  reste  toujours  riacerlilude  sor  l'époque  où  le  Li?r6 
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DES  ÏNDTENS.  ^yf 

Indien  a  été  compose;  il  y  «  gt^iM^O  ft{lp4l)««P$ ^gftfi  UiPtê  V^^^^Jf^éçmmfi 
empruntée  des  Arabes. 

Premiim  ^téimtioi^»  TroaTcr  It  n^odbn  de  jêwn  ««IvWs  XWjeo» 

depuis  la  créatioq. 

Années  du  calpa  écoulées  h  la  fia  da  sa^l^^roiig  1^0784000 

Déduises  la  durée  d*  W  créalion.   •  17064000 

Teinftdepiiî«]e i^^mmiT.defplftnèL jusq. bfiDdnMt7»>3fa^g,  ijjS^wooo 

lrjta>yowg,  ^396000 
douapar-yong.  664000 
Présente  aopée  du  cali>youg.  4â0i» 

Somme...  1955684890 

Ajoutez  7  mois   7 

Mois  écoulé  depuis  la  création.  • . , ,  a54^i^7 

Faites  cette  analogie  : 

Le  noniLre  des  mois  solaires   di 840000 

est  au  nombre  correspondant  des  mois  intiercalaires. . .  i5i)5^56 

comme  le  nombre  des  mois  solaires   2^^0^18687 

•o  nombre  correspondant  des  mois  intercalaires   731 S84677 

IS ombre  des  mois  lunaires  écoulés........   $4i^9^PO^^^ 

Mnltiplîea  par  So..  •.••.«....«•..••  735760100^30 

Ajoutes  14  irtliîs  pour  l'opposition  .'   i4 

Nombre  de  tilliis  à  la  pleine  Lune..  7^yj6pf0P934 

Faîtes  maiotenant  cette  antre  analogie  : 

KMnbp»  des  lilbis  >d*«B  yong.   1608000060 

«et  À  i^exote  des  titliis  sur  les  jonrs  «rayens.  aSéBaaSs  • 

cojàtinie  le  nombre  de  titbis  ci-dessos  »  73^576010093^ 

k  Texcèe  ceewsportdsnt. •  •  •  •  ».   ii 99601796^ 

T^ombre  des  jours  solaires   714404083947» 

Le  premier  jonr  après  la  création  étant  ravmr  ou  dimancbe,  asi.  • 
Divisez  par  7  le  nombre  des  jours  solaires-^  il  restefu  a  a=s  londi  ov 

a6ma-var,  jour  de  la  Lnne. 

Je  veux  Lien  qu<i  la  iiictliodi?  soit  ingénieuse,  mais  j'ai  de  la  peine 
à      trouver  comjuadej  ce  t^ui  &uit  esi  eucore  pins  pénible.  Jusqu'ici 
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ncHM  ne  voyons  qa*un  long  calcul  décimil}  oa  y  Joindra  pour  ce  qui  suit^ 

les  fractions  seicagésimalet* 

Ifeuxième  ^ténUÙM, 
Z^éé2é^^^^2^^3SSSSi      •1955884890'**  6rai*44'  a^iS'"™  ©,- 
7i44o4q8£47><5775336  _  a6i47888a55'^o»-   o.ai.ai.58,56  =  C, 
Ci^»?|gil5SÈ5         aiioï4<6o**  XI.  S.Si.iS.JS  =apog.C, 

apogée  corrigé....  ii.j.  g.  6.  5 
ViË^^^^^     io5a47o.7--'-   4  -7.49-48.o«a. 

« 

-  -  uceud  corrige .. .    ^,2^.2'/ .40  .2S 

Il  Mt  asMs  singulier  que  le  bija  du  nœnd  soil  leméme  «piecdupde 
l*«pogée.  Cet  correclioni  font  éTidemment  grossières  et  empiriques. 
Pour  k  dîffiSrence  des  méridiens  ^ 

^ei  dn  lien  du  0   1'  2f,  il  reslert  O  »  6^31* 4a'  55"  la*" 

du  lieu  de  la  C»*  19*54  C  =  6.91.  a.aS.  o 

du  tunid*   4  Q  ^  4>^'37*^ 

de  Fapogee  C   9  ap.  C  ^  li<  7* 

de  Tapogée  O...'..       o  ap.  0  =  a.  17. 17.15. 

lia  méthode  ne  pondait  probablement  Atre  mise  en  vers  techniques 
qne  de  cette  manière  ;  mais  il  nous  sera  peimis  de  préférer  la  forme  de 
Tables  que  nous  tenons  des  Grecs. 

2*roisième  opération.  Calcul  des  équations,  et  du  mouvement. 

On  peut  prendre  ces  erynaltoos  dans  les  deux  Tables  Gi-*de8Sus;  OMIS 
k  défaut  de  Tables.,  ou  fera 

O  =  6, ai  .43.35 

apogée  =  2.17.17.15 

Dislance  O  à  Tapogée  =4*  4 -2^. 20 
Distance  Q  au  périgée  s  i.a5.34.4o. 
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Le  ■liras  de  eettfcesIâSSS'  5i*j  ^K^^<J!^ssi4'  lo'kfonatnire  des 

degrés  .du  ptridhi  —  ma»,  on  de  14*;  14*—  i4'  So'^ss  i5*  45'  So^ 
circooférence  de  Tépicycle. 

—   "5^   loor  ^asiméqottion;  on  peut  le  prendre 

pour  l'arc,  et  Tcqual.  sera  1*48' 6" à  déduire  de laioogil.moy.  1.48.  6. 
A  miuuit  mo/ea,  la  longitude  vraie  sera...»  6.19.54.29. 

LVcîîpiique  =  a  1600'  :  monvemetit  ittojen  O  =  Sg'S*  ::  Téquatioa 
—  1°  48'  6'  :  la  correction  dulieo  da0  s  id',  el  la  longitude  pour  le 
miuuit  apparent,  sera  6. 19.54. it. 

La  correction  ne  pouvait  être  qu'approximaiive.  Ou  ne  voit  ici 
d'autre  différence  cnue  k*  luiuuit  mo^au.  et  ie  miuuit  apparent^  <jue 
celle  qui  tient  à  l'équation  du  centre. 

Poar  connaître  le  «BOUTement  mi»  ûiites  — —  X  1941'  o"  1'" 

^  74'  =:  cosiaos  dans  Tcpîcycle;  1941  est  le  coeiniii  de  h  dislance 
an  périgée. 

Ensuite,        X  74'»     16" as  correction  dn  mojenmoaTenient. 

Moyen  mouvement. . .  =  59.  8 

Mouvement  vrai  ss  6o.a4- 

U  paraît  certain  que  la  correction  on  la  différenlielle  du  sinus  pro«* 
portionnelle  au  cosinus  «tait  connue  des  Indiens  »  el  c'est  le  seul  avaifc^ 
tage  que  je  leur  vois  sur  les  Grecs. 

Four  la  Lune,  -^^^  x  790*  S5"s^S'57''amo«Tenentenlfeiiii»iit 

moyen  et  minuit  apparent. 

La  ioogiLude  à  miauil  apparent  sera  donc    0^20"  58' ad" 

apogée  tt.  7.  8.57 

C — apogée. .  .=  1.15.49.31. 
IjC  sinus  de  cette  distance  est  2379'  39"  et  ^^^^X^o  s  i3'5i". 


=  aïof  =  smé(|aalK>n.  On  le  suppose  égal  k 

Varc,  aiosi  l'équation  sera  — 3'  3o'. 

La  longitude  vraie  de  la  Lune,  pour  miaiûtappar.,  sera  aSI'^ 
MisL  de  VMu  anc,  Tonu  /. 


ASTRONOMIE  ANCIENNE. 
Co s  (lis lance  C  à  l'apogée  =  a479' i5" ;  circoaféreuGe  4e  Vé^icjdû 

4^' f)' ><J47J(     _  2i8'  4f  =  cosinus  dans  YépicjcLe. 


MoiiYement  aD<Mna]»lîque  de  k  Lune  a:  79Q)'55''— 6'4>"'=^7®''^4''« 

^|^>:.i8'47"=   49  53". 

Mouvement  moycQ  as  790.35. 

MoaTein.  mi  diume  C  •  •      740. 4sw 


Ôb  cailealerMt  dt  nkat»  U  ttonrraMiit  de  rapogée  {nrar  l'^qqatâon 
du  tems;  ton  trouverait  a";  le  mouyement  4b  aand  ferait  i". 
RafsembloiM  ces  âémens. 

Minivfnirnt. 

G  =   6^9»  54' 11"  6o'24"« 

(T  =    0.17.28.28.      .740.43.  . 

Apogée  O  =   2.17.17.15  ô. 
^  Apogée  (C  =  ix.17.  8.55  6.4^. 

Q  Sis  4>39*^7*^  5.ft. 
QiM/rîefiie  opérÊ^on,  TrooTer  le  teens  de  roppaaîlîon. 
DîsIâDcei  l'oppositioD  =  0  — 6^ —  C  s  o.  2.35.4S. 

MoaTement  d^nis  la  conjonctieti  s=  5.37. 54*17  itfôâ^'^^"* 

10654' 17'  nioiiv«Bieiit  . 

^  *fùief  T«&éar  da  tiQii  moyen* 

Le  reste  delà  division  sera  674'  17";  c€Sl  la  portion  ëconWedu  quin- 
kiàme  «idd  6k  pomîiMMÎibî,  qui,  MNistrJâte  de  720',  biiie  ^5'  45"; 
ce  re$te«  dîyiié  par  le  mouyemeiit  diurne  relalif^  donnera  la  distance 
à  Toppottlien.  MouTensent  C  ^  74o'  43"* 
MouTement  0  s:  60.  :  4. 


BouTement  rdalif  as  680 . 18. 
UouTeoi.  fe^tif  pour  un  danda  &ss  680"  iS'^. 


«k/iy  =^  ^iS^  ~  ,a'^.<./5if^  —  disUnce  à  l'opposition. 

On  ne  Toit  pas  pourquoi  on  emploie  le  mouvement  depuis*  la  con*- 
foncUon,  au  lieu  du  moaTeilM»nt  jusqu'à  Toppositioo^  qui.  donnerait 
un  calcul  plus  simple., 
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ïm  na>iENfi.:  4?^ 

Cinquième  cpaMiùn.  Troarer  les  longiladet  vni«  €t  U$  monve-* 
mens  Trais  poor  l*mstaiit  de  Topposiiion. 

Ajoutez  les  mouvemens  moyens  pour  la'  5i%  el  cherchez  de  nouveau 
les  Rations  cln  eenlre  et  ks  auNnrepMW  vrais.  Ces  opérations  soni 
tontes  pereîUet  à  celles  qnV>n  vient  de  voir  «  et  il  est  Inulile  d'en  donner 
le  cticnl. 

On  anm  ainsi  poor  ropposition,  G  =ï  90.7.97 

Ç  ^  6.ao*7.a7      743*  7< 
MouYfni.  relidf  —  683.4s* 

Les  Indiens  niom«eq(  ici  |>las  de  scrupule  que  PtoUmée ,  qui  foi^ 
naît  son  mouTement  relalif  d*nne  mawèce  {Jus  prQmptç,  mni  mMa$ 
exacte. 

^  =15  o.ao.  7.27 
Q  s  1.  0.31.44 

Distance  anneend  =  0.10.^4.17  =  634'  17'* 
Celle  ^islvoGc  est  dans  Iff  limites,  ainsi  roppoitUon  tern  éc%liqne. 

LIncUmiison  =  4'  59'  =  279'  ;  ''^'^  m»  4«'  45'  s:  latitude 

de  la  Lune. 

On  se  permet  encore  Je  prendre  le  sinus  pour  l'arc;  l'erreur  du 
calcul  est  ici  i'  5:3',  rinclinaiscm  d  aiUeurs  est  trop  faible  de  3o'  environ. 
11  est  étonnant  t|u  ils  ateut  si  mal  déterminé  l'inclinaison  de  la  Lmxe  et 
robfiquité  de  r^diptique. 

Sixième  opération.  Chercher  les  diamètres  de  la  Lune  el  de  Tombre, 
Mouvcm.  moyen  C  •  mouTem.  vrai     diamètre  moyen  :  diamètre  vrai 

4^0,0  yodjauas    i  ^5ifii^'QàjaM.. 

Ensuite,       —  s=  So'  6*  s  diamètre  C* 

vr.  oK^^i^diam.  moy.î=(^^^65po^=6a59.j4M'- 
di-.  vr.  ?=^;2-|)di«i4t.  $  =  (Jl^)  .6oor=.5o3.56yodi, 

HnUm Tw  0  =  6659'  14"    ^.Sisy  i^  -  «79'  lï*. 

Terre  =s  i5o5.56  i5o3. 56. 
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•     iaa4^43'       ^4;  5^s5  diamètre  de  rombre. 

5o.  5  =  diamètre  C* 

Ao5.  4  =s  Mwaime  det^diamètfeikp  . 
E       Sa.Sa.  =- rayon  de  rfunbffe»  . 
L  =  4^  4^  s=  latilade  Cf 

R  4-     ^  101.17 

R  —  -L  s    5.47  «  partie  éclipsée. 

(R"  — .  L')*  =  [(R4-L)CR— =  i  corde  dans  Tombre 

=  [(5.47)('Oî.57)]^  =  19' 34% 

^-^-^-^-^=^-4S'xo'=, durée.  . 

3.a6.ai  =  durée. 

Ce  caTcul  des  diamètres  et  tout  ce  qui  s'ensuit  est  Lien  moins  simple 
et  moins  geomélrique  que  celui  des  Grecs.  Comme  Ploleraee,  ils  né- 
gligent rioclinaisoa  de  l'orliite  relative,  et  k  différence  entre  Topposi- 
tioa  et  le.inilien  de  Téclipse, 

II  y  avait  tei  une  petite  erreur  ^ns  le  calcol  de  M.  Davis  j  l'impor-- 
tant  n*est  pas  que  les  résultats  soient  par&ltemeot  exacts;  ce  qu'il  y  a 
de  curieux^  c'est  la  marcbe  de  t^opération  ef  Tesprît  de  la  méthode. . 

S^Uiime  opération^  Trouver  la  position  du  pomt  équinoxial^  la 
déclinaison  du  Soleil»  la  longueur  du  Jour  et  de  la  nuit,  le  tems  compté 
depuis  le  lever  du  Soleil  on  fhenre  dn  jour  civil. 

Mes..*..  6 

-  -  -  » 

3,  4*Si*3o.53  • 

MuUîpUes  par  5.   .,.»•••..••  6.  iS.  54>S2. 

Divisez  par  10.....   19.31.a7.15.36 ^aj^si-aitst* 

Uen  sidéral  du  Q . .  •  6. 1.9. 54*  1 1 

liOngitndeduQ comptée deréquinox.  7.  g.iS.SS 

Déclinaison  14*54.57!  ^   •  -  • 

Différence  ascensionnelle   6.57.3ÔJ  P*f 

Par  les  méthodes  mdieoues  ^  M.  Davis.     1 4  •  53 

et....  6.59.5G 
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DES  INDIENS.  /{77 

Le  flivîseur  !57?ot'^58  qui  se  trouve  à  toutes  les  opérations  est  le 
nombre  des  jours  bhoumi-savan  ,  compris  dans  un  youg. 

liCS  Hindous  modernes  font  leurs  calculs  en  \evns  solaire  moyen  ,  I« 
Sourya-Siddhanla  prescrit  de  les  faire  en  tems  sidéral.  Un  jour  sidéiul 
contient  60  dandaf  «  nn  dfenda  60  viconlM,  un  iricoola  60  retpiratîoiM  ; 
ên  lont  ai6oo  respiretions  qnt  sont  des  mtnnies  de  1  equatewr. 

L'ascension  obliqae,  prisp  dans  la  table  ^  est  de  2o58  re^îiaUon»  ; 
c'esl-à-dire  que  le  signe  emploie  ce  tems  à  se  lever.  On  dira'  donctlss 
1800'  du  signe  sont  à  ao5S  resph  alions  comme  les  60'  24"  du  mouvemeat 
Trai  du  Soleil  sont  à  l'excès  du  jour  solaire  vrai  sur  le  tems  sidéral.  On 
trouve  ainsi  69'  5",  lesquelles  ajoutées  à  a  1600,  font  31669  respirations. 
Du  quart  de  ce  nombre  ,  retranchez  la  différence  ascensionnelle,  et  vous 
aurez  lare  semi-diurne  ;  ajoutez  cette  différence  au  lieu  de  la  reiraucber, 
Vbos  anres  l'arc  semi-xMieturne.  Le  premier  est  4997'  i9"i  I«  second 
.5857' II*. 

Divisez  ces  deux  iiomî)res  par  5Go  pour  les  réduire  en  daudas. 
.  La  moiùé  du  jour  sera   i5'5a'  5a* 

Le  jour  entier  sera. 37. 45. 45 
.  La  moitié  de  la  nuit  16 .  i  a .  5ai 

Le  tems  aiderai ,  à  minuit. , . .  4^*58*50 
*  Dislance  à  l'opposition.»**^.  la.SS»  . 


Heure  du  jour  civil  ► . .  56 . 5 1 . 38 

Deml-dnr^e   r.4S*io 

Commencement.  55.  8.28 

Fin   58.54.48 


Le  premier  jour  après  ia  création  fut  ravivar  ou  dimanche.  Le  jour 
astronomique  de  soma-var,  ou  lundi,  (înira  à  minuit  avant  l'c'clipse*, 
mais  le  sonia-var  du  tems  civil  durera  jusqu  au  lever  du  Soleil  suivant - 
et  ce  soma^ar  5  en  calenlani  le  nombre  de  jonre  ëconlés  depuis  l'insianl^ 
olile  Soleil  est  eniri  dans  ,  le  sî|^e  Tonlà,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  avancé 
de  19*  54'  dans  ce  signe,  ton^bere  an  191  do  cartio  «{oi  répond  aw 
9  novembre; 

'  Lé  tems  de  la  pTeine  lune  et  Ta  durée  de  Téclipse  trouvée  par  le  calcul/ 
dîifèrent  considérablemeOtde  Tannonce  qu'on  lit  dans  le  JYauticalAlmanaCf 
4|ui  fait  arriver  réclipse  t^  i5f  V'  plus  tard  ^.  el  1»  £ût  dorer  5a'  5a'  de  pins 
^  tems  européen;. 
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Il  résulte  de  ce  calcul  ou  toul  est  exposé  clairemenl, 

i».  Que  roperalioti  est  d'une  excessive  lonfj^neur,  si  on  la  compare  à 
celle  qu  ua  ievdxl  sur  uqs  labiés,  «urluul  ù  ou  Luriuiil  a  ïé(^\iaMojx  da 
ceutre;  . 

V.  Qm  «M  Tdbht  ipeîeniMt  a«»l  .«MS'in«iaeies«  qooîqoe  fimd^es  ; 
•i  l'on  en  cmil  Btiity  ,  wân  obMmtîoi)»  ^t«f  •  4e  très  -  longs  ia- 

S*.  Que  aoQi  MVWi  dWlIew»  qM  trois  autrtt  TaUet  iadimes  pin» 
modernes^  donnent  encore  sur  les  mu»  d«ft  «clipses,  des  erreurs d« 

de  5i  et  de  12';  et  sur  la  durée,  des  erreurs  rie  la    ao  el  raèine  de  Sa'. 

4'.  Que  les  calculs  des  Hindous  sont  moins  géométriques  que  ceux  des 
Grecs,  cl  qa  ih  reposeut  de  même  ivr  des  excentriques  ^  àfii  e'jUCj^cieSj 
défigurés  de  plus  par  des  suppositions  eu>pii'iques. 

5%  Que  ces  Tables  ne  pourraient  senrij^  k  corriger  nos  moyens  mouvç^ 
ment  9  ainsi  qoe  le  TOndraît  Baiily  ; 

6*.  Qoe  dans  tout  cet  exposé  on  ne  toîI  pas  la  moindre  meniîon  m 
d'observation  ,  ni  même  d'inslmment  ;  qoe  quand  tontes  ces  théories  se- 
raient Tonvrage  des  Indiens ,  la  preuve  nous  manquerait,  et  qne  nous  ne 
pourrions  y  accorder  la  moindre  confiance,  puisque  nous  ignorons  tous  les 
fondemeos  et  que  nous  n'avons  aucun  moyen  d'estimer  de  quelles  erreurs 
les  observations  peuvent  cire  soupçonnées;  or  si  nous  en  jugeons  par 
toutes  celles  qui  ont  de  16  à  lôoo  ans  de  date,  celles  des  Indiens  ne 
pourraient  éire  que  fort  médiocres  ou  même  entièrement  mauvaises  ; 

y.  Que  presque  font  nous  |Nuralt  |»rt  inférieur  aux  connaissances  des 
Orecs. 

Les  méthodes  des  Indiens  pour  les  calculs  sont  entièrement  diffisreules 
de  celles  d'Hipparque  ;  nous  en  ignorons  les  démonstrations  :  au  lieu 
que  les  Grées  nous  ont  donne  les  preuves  détaillées  de  tout  ce  quils 
ont  employé  daus  leurs  TaLles.  Les  écrits  de  Pfolémée  ont  fornîé  les 
modernes.  Les  trois  centres  de  Ptolémée  ,  c'esl-à-dii  e  ceux  Je  1  equant, 
de  l'excenlrique  et  du  zodiaque  ,  l'excenlricité  coupée  en  deux  parties 
égales  par  i  un  de  ces  ccntrei»,  ont  conduit  Kepler  au  centre  €tau$  deux 
ftiyers  de  son  ellipse.  Supposez  les  Indiens  aussi  instruits  et  aussi  saraui 
que  voos  Tondres  »  leur  science  et  leurs  découvertes  nous  ont  été  toU'r 
jonis  et  nôoi  seront  looîenn  parbilmneotinetsles  ;  U  est  pins  qne  douteux 
qu'ils  aient  formé  les  Gre<s  ;  il  est  bien  s&r  que  les  Grecs,  ont  formé  les 
Arabes,  les  Persans ,  les  Tartares  et  nous.  Si  Hipparque  connaissait  les 
Tables  indiennes,  comme  le  Tcut  Baîlly,  pourquoi  n'aprf itril  ^  (iaim« 
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des  Tables  pour  les  planâtes  ?  Pourquoi  n'a-t-îl  pas  pris  leor  exceulricité 
iBolâîre  et  ienr  inclituisun  de  l'orbite  iuoaîre?  H  <Mfl^e  d'avtîC  eux  en 
des  points  essentiels^  H  a  donc  fidt  lui-même  tout  ce  «pae  mm  avou» 
tpprisdehii. 

Oe  premier  Mânoire  m  iMMii  dit  rien  pKf-delà  iek  éd^putê  de  Lnoe, 
et  il  M  nous  donne  pas  nne  idée  fort  avantageaie  de  ce  qee  les  ladiem 
ont  su  faire  jwonr  les  éclipses  de  Soleil.  Lew  penHsxe  de  5i'  m  mA 

établie  d'une  part,  et  dont  les  variations  ne  pouvaient  pas  être  metUeures, 
ont  dû  jeter  iiéce$<;airement  betucoup  d'inostUtiidia  siir  los  «clipees  de 
6oIeily  d'étoiles  et  de  planètes. 

On  peut  regarder  comme  «ne  siiîgularihi  ,  que  les  Indiens,  qui  passent 
pour  inventeurs  de  l'Arillimétiqae  décimale ,  fassent  dans  leurs  calculs  un 
usage  «i  eontinnel  des  freettons  sexagissmiales  :  les  cakfJs  en  sont  géné* 
mlement  filas  iongs  et  pins  diffieiks  »  mm  on  j  tron^nît  nn  mojea  bien 
simple  de  eonvertir  les  degrés  en  îoorset  en  Iienfes  ^  ik  n'y  efsîtàchMger 
^e  les  indices. 

Le  nombre  de  jCHirs  et  de  tithis  employés  dans  les  calculs  précédens  ^ 
excf  de  de  beaucoup  les  bornes  de  l'Arillimelique  des  Grecs  j  mais  le 
sjsi!  nu;  iritîipn  n'a  pas  de  bornes.  11  est  à  remarquer  que  M.  Davis  ne  dit 
pus  un  seul  nioi  de  leur  manière  d'écrire  les  nombres, 

B.eiuar<^uous  enfin  que  le  veraiâ  fabuleux  qu'ils  ont  répandu  sur  leur 
chronologie ,  leurs  âges  et  leors  périodes ,  nous  rend  leur  témoignage 
l»en  suspect  y  méme^nand  Us  nons  disent  des  choses  moins  invreisem- 
blsbles.  On  pent  toujours  se  méfier  de  k  véracité  de  ceux  ^ui  nous  ont 
d^ilé  lent  de  ficdons  «ibsnrdes  ou  incroyables. 

Bans  le  troirième  volume ,  M.  Davis  a  donné ,  sous  le  n*  7 ,  un 
Mémoire  sur  le  cycle  indien  de  aus.  On  y  lit  ce  passage  presque 
littéralement  traduit  dustfoscrit^  c'est  une  mctkode  poor  trouver  la  dorée 
de  l'ai  mue  solaire. 

M  Sur  un  grand  cercle  Lorizontal ,  marquez  le  point  où  se  lève  le  Soleil 
»  dans  un  jour  voisin  de  Téquinoxe  ,  et  lorsque  le  niiovrement  en  décli' 
jv'wnsttn^  k flissensible^ 'Gétefees-eieelenMatk  aomiMie  4»  jours 
»  -écïftulés  'depuis  robsuimiion^  eticdnrdeBrhfnsie  sa«iMBils,îoH{u%  ce 
»  que  k.'ISbUl  tymt  «Mté  ks  il;naE  i«lsiiiN»>  rvmsaatt  k  se  kver  au 
»  même  point  à  peu  près  que  la  première  fois  ;  marques  k  kver  du 
j>  Soleil  quand  îl  est  tOat  près  d'atteindre  te  point  marqué;  marquez  de 
»  même  le  point  du  leVéf ,  le  lendemain,  quand  le  Soleil  aura  dépassé  le 
j$  point  de  k  première  observalioo.  Vous  auiez  k  mouvement  total  en 
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w  ua  jour,  ou  le  chaugement  diurae  du  point  du  lever  ;  TOUS  ttorM  de 
».  combien  le  Soleil  était  encore  éloigné  de  votre  point ,  le  jour  ok  il 
»  en  approcbeitleplus.  Yons  feres  cette  analogie  :  le  cbaugement  diarne 
»  est  à  cet  éloignement y  comme  ^4  heures  solaires  son\  an  nombre 
»  d^hcares ,  qu'il  faut  ajouter  aux  365  jours  enliers  de  l'année  pour 
M  avoir  1»  dnrée  tolale  de  l'anne'e  solaire  que  vous  transformerez 
»  ensuite  en  année  sidérale ,  en  tenant  compte  de  U  prëcession  des 
»  e'quiuoxes.  » 

Voilà  une  méthode  simple  ,  un  moyen  d'observation  qu'on  peut  per- 
fectionner en  comparant  ensemble  dfs  ohservaliotis  faites  après  un  plus 
grand  intervalle.  Celle  méthode  est  lirëe  des  livres  indiens  ,  et  je  ne  l'ai 
Tue  nulle  pari.  Mais  a-l-elle  été  employée  ?  c'est  ce  que  l'ouvrage  indien 
ne  dit  pas.  £a  quel  lems  s'en  est-on  avisé? Ne  serait-ce  pas  un  de  ces 
conseils  qn*on  donne  sans  l'avoir  jamais  pratiqué  soi-même  >  comme  on 
en  trouve  planeurs  dans  EucUde  et  les  antres  géomètres  grecs  qui  n'ont 
jamais  rien  observé  par  enx-mimes  ? 

Appliquons  ce  précepte  à  un  exem^e.  Supposons  une  latitude  de  97% 
conime  dans  Tlnde  ^ 

sin  amplitude  s=:  le  17 mars  i8i6,ladécl.  était— l'iG  ao" 

Tamplitude  —  i.aS.^o  ;  le  17 mars  1817,1a  décl.  sera— i*aa'  5" 
l'amplitude  —  ï.Sa.  5.5  le  lôroars  1 81 7, la  décl. sera— o'58'3o" 
l'amplitude       i .  5 . 28  mouv.  en  décl.  • , .  •  "aS^S^ 

mouv.  diurne  ==     26. 37 .5. .     c.  tt,.. . .  6.7965591 

jébign.  ^  le.  17  ss      6 .aS.S-.   a .  5860244 

34'. . . .  4*9365i37 

fraction  de  jour  =  5*  47'  5o", . . ,  4*  519097a 
jours  entiers. .. .  365 

année aokire..,  565*5*4/30'' 

On  voit  que  le  dangement  d'amplitude ,  surtout  dans  ces  climats , 
surpasse  de  bien  peu  le  mouvement  en  décUnaison;  que  le  mouvement 
qui  détermine  la  fraction  dn  four  surpasse  de  bien  peu  €t  de  degré. 

Supposons  un  mètre  de  ray  ou,  l'arc  de  6' sera  de  o"  00 1745  =  o'^yj^j 

2 mètres..  6.   o.oo34oo  =:  1.5474 

supposez  5 mètres  6  0.0062^^  ^  2,^211 
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Un  cercle  de  trois  mclres  de  rayon  pourra  passer  Si  hoR  droit  pour 
nn  grand  cercle,  el  il  ne  fera  guère  que  9"  2  Je  changement  azîmulal 
d'un  jour  à  l  antrc.  Ajoutez  rincertiludc  de  trois  observations  ,  et  vous 
verrez  que  ce  moyen  ne  sera  guère  bon  que  dans  uu  livre.  On  aurait 
pu  chercher  la  fraction  de  jour  par  le  changement  de  la  hauteur  méri- 
dienne^ au  moyen  d'un  cercle  vertical,  avec  plus  d'exaclilude  peut-être 
el  anUot  de  commodité.  Il  Mt  asses  douteux  que  les  Indiens  aient  snivi 
ce  conseil ,  et  plus  douteux  qu'ils  en  aient  pu  tirer  nne  valeur  exacts 
de  Tannée. 

Le  cycle  de  60  ans  est  le  mouvement  madhyama  de  Jupiter,  àtrarera 
vn  signe  y  c'est-^-dire  le  tems  qn'il  emploie  à  parcourir  an  si^^e  par  son 

mouvement  moyen. 

M  L'objrt  du  Mémoire  n'est  pas  d'expliquer  ce  qu'on  entend  par  le 
»  monveiuent  madhyama  etsigra,  ni  corniuctit  les  Hindous  fout  mou- 
»  voir  les  planètes  dans  des  excentriques  el  des  épicycles,  ni  comment 
»  ils  calculent  les  lieux  apparens ,  leur  manière  est  celle  de  Ptolêmée  ; 
À  [e  dirai  seuleteent  que  le  monvemenl  madbyama  dë  Jupiter  est  son 
M  mouTement  propre ,  et  que  ce mouTeroent calculé  pour  vntems  donnée 
j»  et  ajouté  à  répoqne»  est  la  longitude  héUoeeiariifue»  9 

Je  crois  que  lauteur  aurait  dû  dire  la  longitude  moT-^^n/ze;  carPtolémée 
ne  connaît  pas  de  longitude  hélîocentrigue ,  et  si  les  Indiens  en  Admet- 
taient une,  ils  n'auraient  pas  suivi  h's  principes  de  Ptolémée ,  comme 
M.  Davis  l'assure.  Ce  mot  n'est  pas  traduit  du  sanscrit  ;  on  voit  que 
c'est  une  explication  donnée  par  le  traducteur  qui  n'a  pas  songé  à  l'ana- 
chronisme. 

On  Ut  ensuite  deux  règltf  différentes  pour  tronrer  TÉonée  courante 
de  ce  cycle. 

Multipliez  par  la  les  réTolutions  expirées  de  Jupiter;  an  produit  ajoutes 
le  signe  dans  lequel  il  se  trouve,  divisez  la  somme  par  60 ,  le  reste  ou 
la  fraction  donnera  rannée  conrante  du  cycle,  La  seconde  r^[le  est  bien 

plus  compliquée. 

Il  y  avait  un  autre  cycle  de  Jupiter,  qui  n'était  que  de  12  ans. 

De  toutes  les  villes  deTIndCj  Ujjeïn  est  probablement  lamieux  fournie 
eu  productions  mathc'maliques  et  astronomiques.  Cette  ville  avait  aulre- 
Jbis  un  séminaire  principal  où  ces  sciences  étaient  (Mistignées;  on  la 
regarde  encore  comme  le  premier  méridien.  On  serait  bien  payé  de  ses 
peines  et  de  ses  dépenses  û  Von  pouvait  retrouver  les  trois  amples 
Traités  d'Algèbre  desquels  Bbascar  déclare  avoir  ,extraitle  Bija-Ganita,  et 

ffist*  de  VJsL  m,  Tom,  /.  61 
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qttW  croit  entièrement  perdus.  (Ce  Bija  a  éié  traduit  du  peritn  en  tngTais^ 
et  j'ai  reçu  de  Faoteiir  un  exemplaire  de  cette  trvdaction.)  On  devrait 
surtout  s'attacher  à  reconnaitre  p<ir  quels  progrès  rAslronomie  kiadouc 
est  arrivée  è  son  étal  de  perfection  relative.  On  pourrait  alors  former  des 
conjectures  plus  probables  ,  qu'on  ne  parait  avoir  fait  Jusqu'ici ,  sur  son 
orrgine  et  son  antiquité;  car  j  imagine  que  parmi  les  personnes  qui  auront 
considère'  la  nalnre  et  l'usage  des  cycles  on  des  révoluUuus  des  planèles  , 
DU  les  alteralions  qu'elles  ont  subies  à  «iiUcrentcs  époques,  il  j  en  aura 
peu  qui  partagent  l opinion  de  Saill/,  <pte  le  caU-joug  ,  ou  aucun  autre 
j  oug  y  ait  eu  son  origine  dans  une  observation  réeUe*  Il  en  est  de  ces  périodes 
xomme  de  Hotre  période  Julienne  dont  torigine  remonte  bien  a»delà  du  tms 
ou  elle  a  été  inu^inée.  Il  faut  avouer  que  sur  tous  ces  points  ,  BaUfjr  n*awut 
que  peu  de  mnseignanens  ou  dirformations» 

Four  exemple  de  c^s  changemens^  M.  Davis  apporte  les  r^Tolutions  do 
Jupiter. 

ArjraLbatla  dit  qu'elles  sont  an  nombre  de  5642a4     4^3^^<'  ann.9ol. 

Sliascardit  564226,455 

Le  Sowiya-Sîddbanta.*...  S6433ro 
Et  les  Bija  les  réduisent  à.  564aia  ' 

Ces  corrcclions  de  4  ou  12  rcvolulions  par  youg  «  indiquent  assuré* 
ment  rien  de  précis. 

L'auleur  ne  prclentl  1  as  qne  les  îlîudous  n'cxislenlpas  en  nation  depuis 
fort  long-tems  ;  il  ne  uic  pas  qu  ils  u  aicut  pu  iaire  des  observations  il 
f  a  4390  ans;  tout  ce  qu*îl  entend  »  e*esl  que  lesoiamvationsqiU  leur  sont 
attribuées  par  Bailljr^  ne  sont  prouvées  par  rien  de  ce  qui  reste  de  leur 
Jstronomie.  Par  la  nalnre  de  la  choie ,  on  yak  qne  le  calf^yong,  comme 
k  période  inlienne^  »  été  composé  par  on  calcul  réi regrade  ^  ce  qui 
n'empêche  pas  que  celte  Astronomie  ne  date  de  la  plus  haute  antiquité. 
(C'est  re  que  j'ai  toujours  pensé  ,  pourvu  qu'on  entende  une  Astronomie 
qr.i  n  emploie  que  les  yeux  ,  l'iiorizou  ,  le  gnomon,  ou  si  i  on  veut,  le 
cercle  nz  Unuial  dôni  il  a  été  quesUonci-dessus^  quoique  je  u'^croieguèrej 
M.  Davis  coutiiuie  ainsi, 

>)  11  \  a  î:;i  ande  appât  cnt  r  rju  on  ne  connaîtra  jamais  quel  ctail  l  étal 
de  rAslronomie  et  la  position  des  planètes,  il  y  a  4^9^  ^ns.  Cette  Astro- 
iioniie  a  reçu  des  changeraens  succcssiTs;  on  en  vient  de  voir  quelques 
exemples.  Ou  trouve  bien  d'autres  dilTérences  daus  des  livres  que , 
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pour  ce  (le  r.nson  ou  doit  regarder  plutôt  comme  astrologt(]ues  qua 
comme  asirouomiqucs. 

»  Ainsi  le  Bbagaval ,  eu  traitant  da  système  planétaire,  place  la  Lanfl 
ca-deMM  dn  Soleil ,  et  les  planètes  au-dessus  des  étoiles. 

n  lUmutoMÊiorw  ni  Le  GentU^ni  BniUj  à  placer  f  angine  du  zodiaque 
indien  en  io^&  au  eommmeement  du  et^-ymtg.  Lmn  prétentions  ne  sont 
'  fondées  que  sur  des  calculs  de  précession,  Baillf  donne  datx  origines  à  cê 
godiaque;  il  peut  en  a»oireu  plusieurs ,  quoùpion  ne  puisse  at^ourihui  en 
trouver  qu'une  seule,  n 

A  ce  Mémoire^  M.  Davis  a  joint  une  figure  île  l'ecliplique  indienne. 
L'origine  en  est  marquée  i  i8o'de  TEpi.  Les  meilleures  Tables  s'accordent 
à  donner  à  celte  étoile  180'  de  longitude. 

Le  n°  12  est  un  Mémoire  de  M.  W.  Jones,  sur  Taunée  lonaire  def 
Hnidooi. 

11  parait  c|ae  Vwoée  lunaire  de  56a  jonn  est  plat  ancienne  dans  llnde 
ipe  Tannée  aplaire.  Les  Indienamit  attaché  lenrs  fêtes  à  Tannée  lunaire; 
il  en  est  cependant  qni  se  rapportent  au  mouvement  dn  Soleil.  Ce  Mémoire 
où  il  n'est  guère  question  que  de  fêtes,  de  sacrificea  on  de  cérémonies  ^ 

n'est  nullement  de  notre  sujet. 

Au  tome  IV,  n'  10,  on  trouve  des  questions  et  des  remarques  sur 
l'Astronomie  des  Hindous  ,  par  M.  Playfair. 

Première  question,  A-l-on  trouve  chez  les  ladiens  queli^ucs  Traités 
de  Géométrie  ? 

D«ixiknè  question»  A-t-on  tronvé  quelques  lîtrês  d'Aritlimétii|ne  ? 

Troisième  question»  La  traduction  complète  dn  Sonryai-Siddhanta  n'est« 
die  pas  à  désirer  ? 

Quatrième  question»  Va,  Catalogue  raisonné  de  tons  les  Traités  d'Astro* 
nomie  des  Hindous  ne  serait-il  pas  utile? 

Cinquième  qwxtion.  Un  examen  du  ciel,  fait  en  société  avec  un  astro- 
nome hindou  ,  pour  Inen  connaître  les  noms  des  étoiles  en  sanscrit,  ne 
serail-il  pas  fort  utile  pour  l'intelligence  des  Traités  d'Astronomie? 

Sixième  question.  iNe  pouri  aii-on  pas  donner  une  description  des  pria» 
cîpanx  observatoires  et  dea  initmmens  qu'on  peut  encore  trouver  %\  qui 
aertient  bien  certainement  d*orSgine  indienne? 

A  la  cinquième  question ,  le  président  répond  qn^il-t  eu  la  m^e  idée^ 
maifl  que  malgré  ses  soins,  il  n*a  pu  trouver  aucun  astronome  qui  sût  les 
nome  sanscrits  des  étoiles:  mais  il  existe  un  ouvrage  sanscrit  qui  contient 
les  noms^  les  figures  et  les  poaiiiontf  de  tous  les  astérismes  connus  dca 
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Hindous  anciens  et  modernes  ,  non-seulement  dans  le  zôdiaqire ,  tnaii 
presque  d'uu  pûle  a  1  autre.  Ce  livre  a  été  enUèremenl  traduit  par  M.  Jones 
qui  la  jei^is  k  M.  Davis ,  qui  Ml  llioniiie  le  pins  en  itaX  en  Ûtt»  un  bon 
parlî  et  de  nous  donner  nne  histoire  exacle  et  détaillée  de  rAetronomi» 
indienne.  (Il  est  £6rt  k  désirer  que  AL  Davis  nons  donne  eeUe  Hisiotfe ,  . 
'qui  sera- certainement  très-curieose  ;  vais  je  crois  qa*dle  fient  toujours 
un  ouvrage  à  part,  et  qu'elle  ne  pourra  jamais  entrer  coninie  partie 
intégrante  dans  rillstoire  de  TAstronomie  qoî  nous ?ient  des Chaldéens. j 
des  Grecs  cl  de?  Arabes.) 

Le  prc'sidt-n  i  promettait  de  répondre  aux  autres  questions  dans  son  pre- 
mier discours  annuel  ;  mais  il  mourut  quelques  mois  après. 

Dans  le  discours  de  ce  même  président ,  page  lo,  on  lit  que  M.  Davis 
est  occupé  de  nombrenses-rediercfaes,  desquelles  il  doit  résulter  que  les 
sphères  des  Grecs  et  des  Hindous  étaient  origioairement  la  même ,  avec 
de  telles  différences  pourtant  daos  les  détails,  qo*il  sera  inconieilable- 
roent  prouvé  que  Tnn  de  ces  zodiaques  n'a  pas  été  copié  sur  Tautre;  il 
faudra  donc  eu  conclure  qu'ils  viennent  d'une  même  source.  II  est  dit 
ailleurs  que  l'Astronomie  chaldéenne  s^est  répandue  daos  l'Inde,  ches  les 
Grecs,  en  Arabie  et  en  Italie. 

Dans  le  cinquième  volume ,  on  troir,  e  une  horomelrie  indienne 
d  une  imperfection  qui  ne  peut  se  comparer  qu'à  Tignorance  du  peuple 
auquel  elle  est  destinée  et  qui  s'en  conleute.  Nous  n'en  allongerons  pas 
ce  chapitre. 

On  tronve'en  n*  16  un  Mémoire  sur  le  chronologie  des  Hindous ,  par 
Bl.  Witdfbrt  f  qui.débule  à  peu  près  ainsi  : 

«  Tons  les  systèmes  de  géographie ,  de  chronologie  et  d'histoire  de  ce 
»  peuple  sont  également  monstrueux.  Long-tems  avant  le  neuvième 
»  siècle  ,  le  système  clu  onologîque  était  ce  qu'il  est  maintenant.  Maïs  il 
»  ne  parait  pas  que  les  Indiens  aieut  eu  de  tout  tems  ces  prétentions 
M  exa^^erées.  ClLmcnl  d'Alexandrie  les  cite  comme  les  peuples  dont  les 
»  opinions  se  rapprochaient  le  plus  de  celles  des  Jui^s.  »  (  On  remarque 
en  effet  des  traits  frappans  de  ressemblence  entre  les  premiers  faits  de 
l'Histoire  des  deux  peuples,  mais  les  dates  pourraient  être  tris-dilfôrenles; 
ainsi  le  témoignage  de  Clément  d'Alezandïrîe  pourrait  ici  ne  prouver  que 
peu  de  chose  ou  rien  du  tout.) 

«  Almamoun  dit  que  les  Hindous  comptaient  7^0. 654 •443- 7 15  jours. 
n  ou  3725  ans  du  dt'luge  à  l'hégire.  (Il  y  a  ici  erreur  de  copie.)  Albumesav  • 
j»  csojait  que  le  cali-jroug  coiacidait  avec  le  déluge.  » 
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M.  Wildforl  soupçonne  que  lr<?  Hindous  ont  detrnîl  lous  les  livres  qui 
étaient  contraires  à  leurs  nouvelles  prétentions;  el  dans  ce  cas,  on  con- 
cevrait.que  les  plus  habiles  d  eutr  eux  auraient  bien  pu  prendre  chez  les 
Grecs  el  les  Arabes,  les  connaissances  astronomiques  qui  leur  étaient 
nécessaires  ponr  composer  4enrs  grandes  périodes.  On  rendrait  raison 
en  même  tems  de  la  forme  de  Tables  qu'ils  auraient  ima^née  ponv 
d^tser  leurs  empntnls.  De  Ui  Tiendraient  ces  jours  et  ces  années  de 
tani  d'espèces  différentes  qni  compliquent  si  étrangement  leurs  calculs^ 
en  les  ramenant  d'aîllenrs  aux  opérations  de  la  simple  arithmétique.  Mais 
quelque  raisonnable  que  soil  celte  explication  ,  nous  sommes  loin  de  la 
donner  pour  autre  cliose  que  ponr  nne  conjecture  que  nOUS  opposons  aux 
conjectures  moins  vraisemblables  de  Baillj* 

Les  Pouranas  ftml  ifaenlion  de  deux  levers  béliaqueà  de  Canobus.  On 
a  perdu  beaucoup  de  tems  et  de  .travail  k  disputer  sur  ces  deux  observa- 
tions si  ftciles  à  fiiire  et  si  fiiciles  à  supposer.  En  effet ,  en  iSemarquant , 
je  suppose  ,  que  ces  levers  avaient  retardé  de  dix  jours  en  looo  ans,  on 
anra  pu,  ,en •  retranchant  lo,  ao,  So  fours  de  la  date,  les  rendre  plus 
anciens  de  lOOO,  2000  et  5ooo  ans,  ou  tant  qu'on  aura  voulu. 

Tout  ce  qui  prerè«le  le  rnli-voug  est  rep;ardé  comme  fabuleux.  Mégas- 
tbène  avait  écrit  qu  au  tems  de  l'invasion  d'Alexandre,  les  Indiens  comp- 
taient déjà  5ooo  ou  604^  sus  de  tems  historiques;  mais  de  ces  tems  ,  il 
ne  resfe  aucun  fînil,  comme  de  leurs  prétendues  recherches  astronomiques 
il  ne  reste  pas  une  observation. 

Le  n*  at  du  cinquième  volume  contient  des  remarques  deM.Bentls3r, 
nir  les  différentes  cres  des  Indiens*  B  les  distingue  en  poétiques  et  astro- 
nomiques. Selon  ini. 

Le  salya-}  oug  de  1728000  ans  tfe  vaut  réellement  que  1738 

Le  tétra  de  1996000^  •  •  •  •  t  ag6 

Le  douapar.  •  •  •  •    86^000  ••.«.   864 

'  Le  c«K-youg.  .*   4^3000   4^^  s 

■      .  Le  total  ne  ferait  qa*ane  somme  de.-.     4^ao  « 

'  II  réduit  ainsi  à  58o3,  les  années  depuis  la  création.  L'année  58o3 
répond  k'  Tannée  astronomique  4898.  Varaba  vivait  en  l'an  8600  de 
cette  dernière,  ère ,  Saca  en  S 180  ;  Parasara  observait  1680  ans  avanf 
V^r^ba.  (Ce  Mémoire  est  de  1796.  U  semble  que  plus  on-  étudie 'le» 
Iadi«ns ,  plus  on  voit  augmenter  la  méfiance  que  leurs  écrits  inq[iirent 
^lit  d'abord.)  .  • 


/,86  A.'ÎTRONOMIE  ANClEiVNE. 

Le  tome  VI  do. me,  sous  le  11'  i5,  ua  Mémoire  curieux  de  M.  Benlley  , 
sur  l'antiquite  tùi  Souija-SuLihanta ,  et  la  formatioti  des  cycles  astro^ 
nomiques.  Nous  allons  en  faire  l'extrait. 

Le  Sourya-SiddhaaU  est  regarde  gencrakment  comme  le  plus  «ncîeit 
Traité  d'Astronomie  des  I&doni.  Ccstone  «Iiose  généralement  recommo 
et  bien  prouvée ,  que  les  Htndons  sont  an  peuple  (oA  ancien;  mais  oa 
peut  douter  qu'ils  aient  des  livres  dune  aniiquilé  si  prodigieuse,  et  èo 
point  est  digne  d'être  examiné.  M.  Bailijr  a  fait  un  volume  toat  entief 
sur  rAslronoTnie  des~  Indiens ,  et  M.  Playfair  a  traité  le  même  sujet  , 
V  en  1789,  dans  Jcs  Transactions  d'F.dinibourg.  Ni  l'un  ni  l'autre  ne  con- 

naissait les  livres  des  Hindous  ;  ils  ne  pouvaient  se  faire  une  idée  Juste  de 
leurs  syslèmcs  astroiiouiiqncs  ,  et  les  conclusions  de  M.  Baillv  hurlaient 
sur  des  fouderaens  Irus-mal  établis.  Les  Tables  de  Tii  valour  doni  ii  fuit 
vemonter  l'époque  à  l'âge  du  cali-yoog,n*oat  été  écrites  que  4583  ans  plut 
lard,  c'eal-à-dtre  ily  a  5i6  ans  (en  Tan  xaSi  ).  EUes  ont  été  disposées  de 
manière  à  donner  les  positions  planètes  en  pariant  de  l'une  de  ces 
époques  comme  en  partant  de  Tantre ,  avec  tonte  la  précision  qu'on  po»> 
vail  avec  les  connaissances  qu'on  avait  alors. 

Pour  dissiper  toutes  les  illusions ,  !ST.  Benlley  va  exposer  de  la  manière 
la  plus  claire  et  la  plus  simple^  le  système  d'après  lequel  les  Hindous 
formcnl  leurs  Tables. 

Un  principe  admis  prcscju  universellement ,  c'est  qu'il  faut  prendre  une 
époque  où  toutes  les  planètes  sont  en  conjonction  au  premier  point  d'Aries. 
On  agit  «omme  si  cette  eonjmetion  générale  avait  réeU^nent  observée  ,  • 
H  Von  détmmne^  les  moufemens  moyens  (jui  donneront  pour  le  iems  de  Fau' 
Jeur  les  postions  des  planètes  ^  telles  ^*il  ajfmles  détmniner.En  fixant 
ainsi  les  époques ,  Us  ranontcni  assez  haut  dans  t antiquité  pour  que  les 
erreurs  de  l'époque  ancienne  s'évanouissent  quand  elles  sont  divisées  par 
le  nombre  d'années  qui  se  sont  écoulées  dans  rinle/valle  ;  cnsorte  que 
les  mouvcnwns  mojcns  employés  ne  dijjèrent  des  mouvemens  tels  qu'on  les 
connaît  j  que  de  quantités  alsolument  insensibles. 

•  u  Supposons  qu'on  prenne  pour  époque  une  année  éloigpiée  de 
». 648000  ans;  sans  nons  embarrasser  de  la  position  réelle  des  planètes 
I»  h  ce  moment  (puisqu'il  esi  impossible  de  la  déterminer),  on  &n 
a  tontes  les  longitudes  =  o.  La  plus  grande  erreur  qti'on  y  pourra  corn* 

dit  Q*,i  ;  il  £iut  qu'il  ait  voulu  mettre  un  xéro  de  plus  au  déaonùaaleur. 
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DES  INDIENS.  4^7 
Cette  iàie  âe  H.  Bentltjr  ««t  «  fort  peu  près  celle  qui  m  eluU  veime 
Il  la  première  lecture  du  Livre  de  M.  Bailly,  c*ett-à->dire  avant  rim- 
presûon  du  premier  volume  des  Redterches  a^atiqaes.  Je  me  disais  : 

Un  astronome,  en  1491  ou  telle  antre  année  qa*on  voudra ,  connah  les 
lieax  des  planètes  et  leurs  moyens  mouvemens  bien  oamal  détermines;  il 
en  conclut  l'époque  d'une  conjonction  générale  ou  presque  générale.  La 
conjonction  exactement  rigoureuse  est  impossible  ou  le  mènerait  trop 
loin;  mais  sans  remonter  si  haut,  il  trouvera  des  réunions  dans  un  arc 
de  quelques  degrés,  il  négligera  les  différences,  il  placera  toutes  les  pla- 
nètes au  même  point,  soit  zéro,  soit  tel  autre.  Les  degrés  négliges, 
divisés  par  le  nombre  d'années  >  se  réduiront  &  des  fractions  insensibles 
qni  seront  les  corrections  è  fiiirt  aux  mouvemens  annuels.  C'est  aîust 
que  j'ai  toujours  cru  que  se  sont  formées  toutes  les  périodes  civiles  et 
astronomiques,  c'est  h-dîre  en  cherchant  des  nombres  h  peu  près  égaux 
dans  les  multiples  des  périodes  particulières  de  tous  les  astres  qu'on 
Tcut  mettre  en  conjonction.  C'est  ainsi  rpie  les  Grecs  et  les  CUaldéeos 
ont  formé  les  périodes  de  19  ans  et  celle  île  Texéligmc. 

Cette  idée  est  si  naturelle  ,  que  je  me  suis  toujours  étonné  qu'elle 
n'eût  pas  fait  tomber  la  plume  des  mains  de  Bailly^  et  elle  a  fait  que 
je  n'ai  jamais  pu  accorder  la  mmndre  confiance  aux  prétendues  preuves 
dont  il  s'appuie,  et  que  jamais  je  ne  les  aurais  sérieusement  discutées, 
si  j*avais  pu  m'en  dispenser  dans  cette  Histoire  de  l'Astronomie. 

Pour  exemple  de  son  idée,  M.  Bentley  se  propose  de  laire  des  Tables 
dans  la  forme  indienne^  pour  l'époque  du  ealt-youg,  d'après  les  Tables 
de  l'Astronomie  de  Lalande  pour  179a  ;  il  trouve  par  ce  moyen,  pour  le 
cali-youg,  les  longitudes  suivantes  » 


LoD^ludes  absolues. 

Longitudes  relatived. 

0 

1 
% 

T> 

0^20' 5a'  aS'S 
3.22.55.  9,3 

a.a4-  6.14,0 
3.  4-5o>4o>o 
1.23.58.  ji,t 
3.s4.t€.5€,i 

0-''  o*  0'  0*0 
3.  a.  a. 40, 8 
3.  i.5o.i3,5 

2.  3. 13.4'), 5 
a. i3.58. 1 1 ,5 
t .  Q.  5.33,6 

3.  a.a4.S7,S 

L'année  des  Indiens  est  de  365>  iS'  5i'  Si"  34'";  c'est  le  tcms  d*aiie 


/,83  astrOjn'omie  ancienne. 

1  évolution  complèle  du  Soleil.  Pour  celte  année ,  les  Tables  de  VAs- 
troBomie  do  Lkltade  donnent  les  monremens  suÎTtns  : 


Mouvemeiis  p 


our  nrif  nfinre  aidtcnnc. 


O 

? 

% 


l'o^  o»  o'58'4o'a6 

4- 1 .94.46-3^'^^>9<3 
1 'T'iS. ta.aa. iâ,4o 
o.S.ii.sS. 17.49,30 

0.1.  o,ai.43-  9,20 
0.0. 12. i4-  8.  0,90 


o  00 


13.4. 13. 46.40. 3fi, 78 
4. 1.84.45. 36. 56,  6 
1.7.15. Il .a3.58,  1 
o.6.ii.s4< 19*  9,  o 

o . I .  c . ao . 5o . 39 , 

o . o , 1 2 , i3.  3 . 20,  6 


Nous  trouverons  ainsi  58''4o  >2G  de  trop  pour  le  Soleil  ;  retranchez; 
cette  qaunlilé  de  tous  les  mouvemetis,  vouâ  aureîi  les  uiouvcmeu^  rcia- 
ti&  de  la  seconde  ccdonne. 

Multiplies  ces  inoiiTemens  relatifs  par  4900$  supprimes  toutes  les 
parties  fractionnaires  de  disque  produit  ;  Templacea*les  par  les  ngnes , 
degrés  minutes  et  secondes  IrooTés  ci-dessus  par  nos  Tables ,  et  dlv  isez 
le  tout  par  4900  >  v^v»  aures  les  mouvemens  requis  tels  que  les  voici. 


0 

i.o^  0'  0'  0'  0"  0 

i3.4:t9-4^'4<)-4< 

-  o-  4"7 

1 

4- 1 .34. 45. 13. 39. ai 

+  24.34.4 

1 .7. i5. 1 1 .47-4°-7a 

•  —  24.  a. 5 

0.6. 1 1 .s4- 10. i5.8i 

4.  8.53.3 

0.1.  o.ai.  3.  0.41 

—  i9.3i .4 

l 

0.0. ta. la. 53. 55. 33 

+  10.24.4 

Ainsi  des  cbangemens  de  quelques  secondes  dans  les  mouvemens 
annuels  satisferont  aux  conditions  qtt*oa  se  sera  imposées. 

Un  astronome  européen  qui  n*aurait  aucune  idie  de  la  mamèro  des 
Hindous»  «t  qni  trouverait  ces  mouTemens  dans  leurs  Tables ,  se  lais- 
aendl  tromper  par  les  apparences,  et  supposerait  à  ces  Tables  une 
anUqoité  qu'elles  seraient  loin  d  avoir  dans  la  réalité.  (Mais  il  faudrait  en 
outre  qu'il  n'eût  jamais  regardé  nos  TaLles  ;  car  en  les  voyant  commencer 
toutes  à  l'an  —  8oo ,  il  devrait  aussi  penser  que  nous  les  avons  établies 
sur  des  observations  réellement  h\U\s  eu  —800  el-f-iygo;  c'est  pourtant 
dans  cette  erreur  que  Baiilj'  eiit  luaibc.) 
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QnoiSqiie  C€  môyen  cousenre  aux  Table»  toute  la  précisiez  qu'on  a  pa 
leur  donner .aa  pomt  réel  de  dëp«rt,  cepisBidant^  U longue  elles  s^ëcer- 
tneientdn  cid»  et  les  Hindous  ont  depuis  observé  assee  poor  entrevoir 
an  moins  les  difRSrences  qu'ils  ont  corrigées  par  des  modifica  lions  appelées 
hija  (et  qui ^  comme  nous  avons  vu,  consistent  à  diminuer  quelques 
nombres  entiers  ceux  des  révolutions  supposées  originairement).  ; 

Les  sy  stèmes  des  Hindous  peuvent  se  ratiger  en  trois  classes. 

Les  [u  eiiuers  supposent  une  conjonction  générale  (le  toutes  les  pl mî  tes, 
des  apogées  et  des  nœuds,  au  premier  point  d'Aries,  et  cette  couj onc- 
tion a  pour  période  le  calpa  de  4  3aooooooo  ans  qui -a  commencé. 
1  9722944000  ans  avant  le  cali-youg.  11  parait  que  Brohma-Gupta  est 
l'auteur  de  cette  énprme  période. 

I^autres  suppléent  une  conjonction  générale  et  vraie  au  commence- 
ment et  à  la  fîn  du  calpa  de  Varaha ,  avec  une  conjonction  moyenne  à' 
la  fin  de  certains  cycles.  Le  calpa  de  Varaha  est  de  la  même  longueur, 
mais  n  a  commencé  17  064  000  ans  pins  tard.  11  tire  son  nom  de  SOU 
auteur  Varaha-Mihir,  qui  a  composé  le  Sourya-Siddhanta. 

Les  iroisiènies  ne  supposent  aucune  conjonctiou  ni  au  commencement 
ni  à  la  fin  dii  calpa.  A  ia  preuiiure  classe  appartiennent  les  œuvres  de 
Brohma-Gupta ,  le  Siddlianta  et  le  Seromoni  de  Bhascar  qui  ne  meileni  pas 
de  conjonction  an  cali-youg. 

A  la  seconde  »  le  Sourya-^iddhantt ,  le  Soina*Sidd1ianta^  le  Varîshia-' 
Slddhanta  et  autres  qui  placent  une  conjonction  moyenne  au  cali-yoog 
aenlement ,  comme  le  Jac^Karnob  de  VaraLi,  lesTablesde  TirvaIour,étc. 

A  la  troisième  appartiennent  Brohma-Siddbanla ,  Vichnou-Siddhanta , 
Bhasvoti-Droiibo-RolhonOy  Cboudrika^  etc.  Ces  derniers  se  ri^procbent 
du  système  européen. 

Dans  le  Sourya-Siddhauta  la  moindre  période  de  la  conjonction  géné- 
rale est  de  loâoooo  ans  ,  ou  le  quart  du  maba-youg.  Le  Soleil  fait 
1080000  révolutions;  la  Lune  t44S8S34;  Mercure  4484a65;  Vénus 
1755594 1  Uars  574^08;  Jupiter  9io55 ,  et  Saturne  5664^.  • 
.  Ces  révolntiotts  ont  été  trouvées  en  multipliant  les  moyens  moifvemens 
par  1080000»  et  supprimant  les  fractions  de  révolutions  moindres  que 
dé  G'  y  et  en  ajoutant  une  révolution  quand  la  fraction  snrpsssut  6''^.Or 

gprande  erreur  est  donc  o',6 ,  en  supposant  exacts  les  mouvemens 
primitifs. 

HUt,  àiB  fjH,  me,  Tom.  /.  6à 


490  ASTRONOMIE  ANCTF.NNE. 

Pour  50  r.ippi'ocher  des  observations  ^  on  ajoute  <|ueliyue«  r<?volulw)na 
ou  on  les  retranche.  Ainsi  dans  le  Sourya-SiddhatUa  on  a  ajouté  cinq^ 
révolutions  de  Mercure ,  cinq  de  Vénus,  éenac  d*  Jupiter^  une  de  Blars  , 
et  cinq  de  Saiome. 

'  M*  Bcntky  donne  enenile  deemoyens «nelogaes  p«r leaqnebon  «  Ironté 
les  révointiont  des  absides  et  des  nœuds. 

Nous  avons  dbnnd  fannde  cdaire  du  Sonrya-Siddhaata  ;  quMnà  va 
Hindou  veut  former  un  système  nouveau  d'après  des  observations  nou- 
velles ,  il  est  obligé  de  détenniner  la  dbrée  d*  Fannée  qui  eravient  à 
ce  système. 

Pour  trouver  la  dure'e  de  l'année,  il  faut  connaître  le  commencement 
d  uuc  année,  etic  icms  ccouie  depuis  ie  cunimencement  du  cycle  jusqu'ir 
Tannée  connue.  Or  ce  coimneneement  le  eonnalt  par  h  distance  observée 
du  Soleil  )i  qne  étoile.  On  cbercbe  le  tems  ob  la  ditérenee  de  longiHid» 
Régale  k  la  longitude  de  l'étoile;  alois  le  Soleil  est  néeessdreinent  a* 
eommcncenaent  du  zodiaque.  On  trouve  dans  les  livres  bindons  la  leng)^ 
tnde  des  27  étoiles  Yoga  ;  mais  Je  rtai  pa  iéetmmr  mcore  de  çueOe  m*» 
nière  se  fait  V observation  de  la  dislance.  On  suppose  généralement  que 
PFpî  ("^\  r«'toile  observée.  La  longitude  de  celte  étoile  est  de  6^  5°  dans 
la  sphère  hindoue,  suivant  Brohma-Gupta  et  quelques  antres ^  ce  qui 
avait  lieu  vc  i  s  i  an  5io  de  notre  ère. 

Suivant  Varaha  ,  lan  56oi  du  cali-youga  dû  commencer  à  l'équinoxe 
du  printems.  La  longitude  de  fEpi  devait  être  alors  de 6^3* 59^ 4 S";  co 
qui  ne  diffère  qne  de  S'  17'  de  la  précédente. 

'  Quand  le  Soleil  entre  dans  le  Bélier,  sa  Io«|^t«de  11107011110  est 
a*  7'  a4'>  difl%re  de  six  signes  à  pen  pvès  de  la  longitnde  de 

l'Epi  ;  et  nous  fournit  vn  moyen  de  trouver  le  coimneneement  de  l'aonée 
bindouc.  f  es  commencemensde  deux  années  soccessives  donnent  la dnréo 
de  Tannée  sidérale  à  chaque  époque. 

Suivant  les  Européens,  l'ann.  c-  sidérale  est  de  565^6-9  11^ 36"*,  C'est 
le  tems  qui  ramènerait  le  Soieil  à  la  même  distance  de  l'Ëpi.  On  peut 
demander  pourquoi  l'année  sidérale  desHindous  est  plus  longue  que  celle 
des  JBnrôpéens.  La  diffiâreiice  pou»  la  duré»  do  eali-youg  est  de  ^Sa'Sg^ié^. 

Soit  é  cette  diflërence,  #  l'aimée  sidévale»  A-  raanée  bindoqSiJsl» 
nombre  des  fonrs.  éieonlés  du  caK-yong,  vons  aurea 

*  4-  ^  ^  A>    d^  n  (h      sy  el  n=. 

H.  Bentley  en  donne  nue  Table  de  100  en  100  ans,. 
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DES  iNDfKNS.  "  "  '4^ 
'  La  longueur  de  Taini^â  étant  déterminée  soit  par  la  diâlaricc  à  l'Epi 
de  h  "Vwrge,  soit  par  la  prëcMiioii  des  éqninoxes  ,  M»  BetiUej  mooire 
fie  4fli  Mile  à  ftift k  ruifOiieiM  qtd  vtmt  iMkrv^  syttkam  ceinpletk  h 

Les  équations  des  oiintes  des  plànèt^^  dint  les  Tableé  blndOaes  V 

'difierent  considérablement  des  ëtjQStions  eoropëeimes  ,  ce  cpl  vient  en 
partie  de  la  manière  dônt  ellës  sont  calculées  ,  en  partie  de  ride^aclilude 
des  obsèrtalioris,  et  en  partie  de  leur  âdcienneté.  Les  àStronoraés  indiens 
se  sont  à  cet  égard  copiés  les  uns  les  autres.  Celles  qu'on  voit  dans  dîffé- 
retitcsTal>le^  ?5embletit  avoir  ëtéjCalculéespâr  Varaha,  ou peul-êlre  copiées 
par  lui  daijs  des  Tables  plus  aifeiennes. 

Varaba  faisait  l'obliquité  de  a4*;  Brabma-Gupta  la  faisait  de  la  même 
quantité  ciuq  ou  six  centb  ans  plus  tôt.  Ils  n'y  chercLaietil  pas  uueexac- 
tïtvde  de  pins  d'un  demi-degré.  On  ne  peut  donc  cîuployer  ni  Toldî* 
qnilé  ni  les  équations  pour  déterminer  le  tems  de  la  compoittlion  dçs 
Tables.  ' 

Les  aphélies  et  les  noeuds  n*ont  pu  éire  déterminés  «pe  très^imparfiii- 
temeni  par  les  tlindous!  (On  ne  voit  pas  même  par  qneUe  espèce  d'obser- 
yations  ils  éti  ont  pu  avoir  une  connaissance  même  inexacte  ;  nous  sommes 
dans  rignorance  la  plus  parfaite  sur  leur  manière  d'obsenrer.)  Il  fiiut 

rejeter  de  même  les  nœuds  et  les  aphélies. 

M.  Bentlpy  cherche  ensuite  à  déterminer  l'âge  du  Sourya-Siddhanla. 
I.a  meilleure  manière  de  déterminer  cet  ige ,  est  de  comparer  les  lieux  . 
de  quelques  planètes  calculées  sur  ces  Tables,  avec  les  lieux  calculés  sur 

nos  Tables  inodcriies. 

Quel  que  soit  le  système  suivi  par  un  Hindou  ^  on  doit  penser  que 
.ses  Tables  sont  plus  exactes  poUr  l'âge  oà  il  lés  a  faites  que  pour  tdnt 
nnire. 

'  Ainsi  la  dNRfa«nee  entre  le  inanniiMiitilcidiire  de  ' 
«oiTant  le  S^mya-Siddliania  et  les  Td>les  de  l'AsIronOmiè  de  Lalande , 
est  de  4^  to^',^  ^apposons  que  Yai-aba  ait  Bien  déterminé  pour  son 
tems  la  positran  de  Tapeigée^  il  s'ensuivra  qu'an  bout  de  cent  ans  le  Ken 

•de  l'apogée  sera  en  erreur  de  4^'.  Detfx  cénts  ans  après ,  l'erreur  sera 
double.  D'après  cette  ide'e ,  l'époque  de  l'apogée  aorait  été  déterminée 

Co5  ans  avant  l'époque  de  1795  ou  en  1 194- 

Par  des  calculs  pareils  sur  îe  nœud ,  M.  Bentley  trouve  58o  ans.  Les 
équalious  trouvées  par  M.  Laplace  changeraient  quelque  choçe  à  ces 
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âétennUvitioiiSyet  d'ailleurs  on  ne  peut  repondw  >l>tolnmaa  àu  po^nteny 

.^rouT^s  ptr  Vanlit. 

P«r  1«  nuNiTcineat  do  l'apogée  4a  Soleil ,  on  travTeiiîl  M  io5  »  maii  1« 
jnotiTeaieni  taf^  ù  lent,  si  difficile  à  .connattitt»  que  ceràoliat  ne  doit , 
pas  entrer  en  compte  avec  les  autres. 

Mercure  qui  s'écarte  peu  du  Soleil ,  fournirait  un  résultai  de  signe 
contraire  ;  on  ne  peut  donc  abijolument  rien  tirer  de  Mercure. 

Vénus  donne  Ô6o  ;  Mars  ne  donne  ^e  140  >  ce  qui  est  évidemment 
tjop  faible. 

Ponv  Jupiter ,  Saturne  et  le  Soleil ,  l^jU  Bentley  a  Ait  usage  des  non* 
Telles  équations.  \  ... 

JL'aphélie  de  AEsrs  donne  641  »  l'année  sidérale  736  s^ns* 

Le  milîea  «nire  tous  ces  résîdUts  divers  est  jSo^ô  on  73i  krelrancBer 
de  179a  ;  on  aura  donc  Tan  1061  de  notre  ère. 

Ainsi  les  reclierches  de  Varaha  seraient  posleneores  ans  tniTànx  .&s> 
Arabes,  et  à  plus  forte  raison  postérieures  à  ceux  des  Grecs, 

Indépciidamnicnt  de  tout  calcul ,  on  peut  déterminer  l'âge  de  Varaba.. 

T",e  Bhasvoli  a  été  composé  en  laoi  par  uu  disciple  de  Varalia.  Celui- 
ci  vivait  donc  dans  le  doazicme  siècle  ,  et  1  époque  de  la  plus  grande  e&ac' 
*titnde  de  ses  Tables  doit  être  vers  1 1 00. 

Varaiia  est  anteor  d'nn  autre  ouvrage  iatituTé  Tatok  AnuA,  On  y  irouTe* 
des  moQvemens  qui  ne  diffèrent  de  ceux  du  $ourya*Siddbanla  quepsr 
quelques  fractions  de  tierces  qui  sont  omises  dans  le  Sourya-Siddhantai. 
Ces  mouvemens  sont  donc  du  même  auteur,  et  ceux  du  Jatok  AmoB 
doivent  être  les  mouvemens  originaux.  Or  l'âge  du  premier  ouvrage  se- 
trouve  par  le  calcul  ,  7^9  avant  1799  on  loGo. 

Le  Brohraa-Siddhanla ,  le  Vislmou-^iddhanla,  le  Siddhanta-Manjeri  et 
plusieurs  autres,  en  pariant  du  Calpa,  le  nomment  le  Calpa  de  VarabsF. 
Tout  ouvrage  qui  cite  Varaha  ou  son  Calpa  est  de'cide'ment  moderne. 

Il  est  probable  ,qn'à  l'époque  de  se  composition  y  le  Soôi^-SiddlifeiM» 
^portait  le  nom  de  Varaba.;  mais  après  sa  mort  tes  prêtres  trouvèrent  1^ 
moyen  d*eflacer  son  non  »  et  d^întrodoire  le  conte  ridîceJe  de-k  réyâa^ 
tion  faite  à  Bfaja,  et  c'est  sur  ce  conte  qu'on  a  bâti  Tantiquité  qu'on  a 
.voulu  donner  à  cet  ouvrage*  On .  compte  Ai-bnit  sjrstèmes  prétendue 
révélés. 

Ces  livres  sont  devenus  extrêmement  rares;  cependant  M.  Bentley  est 
parvenu  à  se  procurer  le  Soma-Sid<î!iaiita  ,  le  Brolima-Siddhanta  ,  le- 
Vici^iou-Siddbanta^  et  le  Vasisbla-Suldiianla^  ainsi  c^ue  Groho-Jamul , 
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run  deslivres  qu'on  dit  ccrits  par  Siva/Mais  ces  traités  suflfseal  pour  nous 
donner  une  idée  juste  de  tons  les  autr^. 

H.  Bentley  pense  que  leBliMTOffre  ^lé  calculé  ]^-le  méridien ck  Stam;  ^ 
'Tua  10^  fie  SalM,  c'est-à-dire  1099 ans  de  notre  ère;  il  j  a  été  introduit 
-167  àna  afMètia  date.  De  cette  remarque  on  peut  dédniresafeâ  beancoop 
'  delacilîté  l'âge  des  diversSiddlian(ainiaginéasacceisivemenlpOiir  rémpKr 
les  Tues  des  Brahmines. 

Après  Varaha ,  l'astronome  le  plus  célèbre  est  Bhascar-Àcharia ,  né 
l'an  i5o6  de  Saka^  et  i|ai ,  à  l'Age  de  36  ans  ^  composa  le  Siddhanla- 
Siromoni. 

Le  Mcmoire  est  lermiiiê  par  les  règles  qui  servent  à  traduire  une  date 
indienne  en  une  dale  européenne.  Ces  règles  sont  facilitées  par  des 
Tables.  Nous  u'cntrcrons  pas  daus  ces  détails  qui  nous  sont  parfaite- 
ment inutiles,  puisque  les  livres  indiens  n'offrent  avcone  c^bserratîon 
a  calcnler. 

JLe  système  exposé  dans  ce  Mémoire  y  est  tellement  sùnple  ct  telle* 
snenC  raisonnable ,  qn*on  y  serait  '  conduit  même  sans  le  secoors  des 
livres  iodiens  ;  mais  quand  on  voit  qu^il  est  rédigé  d'après  un  examen 

sérieux  de  ces  livres  ,  on  ne  sent  pas  comment  il  serait  possible  de  le 
révoquer  en  doute,  et  de  lui  opposer  les  calculs  systématiques  d'astro- 
nomes européens  qui  n'ont  vu  aucun  des  livres  ori^^inanx  Pour  l'atta- 
quer ,  il  faudrait  chercher  des  raisons  et  des  faits  puises  dans  les  livres 
indien». 

Tout  nons  confirme  donc  dans  noire  idée  qne  l'Astronomie  des  Hin- 
dous est  totalement  (  ir.mgère  à  la  notre,  fs  il  y  a  quelcfues  ressem- 
blances ,  elles  vieudront  ou  delà  nature  même  de  la  chose ,  uu  d  emprunts 
faits  par  les  Indiens  aux  ArthtB,  instruits  par  les  Grecs  ,  plutôt  que  faits 
-aux  Indiens  on  par  les  Arabes  «pn  sont  venus  trop  tard,  on  directemoit 
par  tes  Grecs.  Les  méthodes  énigmati<|nM  des  ludiens'ont  tonjonrs 
•té  inconnues  aux  GrecSy  et  ne  nooa  ont  été  expliquées  que  depuis  un 
-petit  nombre  d'années  ;  ensorte^  que  les  Grecs  n*ont  eu  aucune  oMig»- 
tion  aux  Indiens  ,  si  ce  n'est  peut-être  pour       constellations,  ce  qui 
d'ailleurs  est  loin  d'être  prouvé  ;  mais  nulle  certainement  pour  la  partie 
nialhématiqne  que  nous  ;'0)ons  cl  iiremeiit  clemotilrce  par  les  Grecs  , 
tandis  que  les  indiens  ne  donnent  la  preuve  de  rien.  £n6n  on  ne  peut 
•ffiraer  qu'ils  aient  observé,  pas  même  qu'îls-aient  eu  le  moindre  instru- 
ment* Les  travaux  des  Indiens^  si-  tant  est  qu'ils  aient  mvaiHé,  fonl  uor 
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chapitre  a  part  ^  et  Ton  pourrait  absolument  Itt  sapprimer^  sans  Ik 

tableau  des  progrès  de  U  fcieiic»  Ml  llkt'iilOÎiit*Comq^ti  ' 

.  On  tikkiiYe  diM  lè  totale  Volatae  deux  i»IàiitlMt  qui  reprémlent  les  * 

eotistdkliOM  des  .peéplM  de  Banne.  N<nu  mmft  Iioriienttie  à  le  simpi» 

^aeniiott ,  cee  eoMtellaticos  et  leui»  figorei  ^  perfiiis  ^^pivoqae»,  se  pote*  * 

TAot  être  d*edciiii0«UliUpo«r  votre  plàn.  • 

Tome  VJII ,  n*  6.  Des  systèmes  astronomiques  des  Hindous  ,  et  de 
.    leur  connexion  avec  l'Histoire  dans  les  tems  anciens  et  modernes  ( 
par  M,  J.  Bentley» 

.  •  ■  '  • 

Le  Mémoire  dont  nous-  TeDons  de  rendre  compte  e  été  etttqvié  dane 
le  i»emier  cabier  de  IDdimbnrçh  Review*  L'eutenr  ie  propose  ici  4o  ' 
répondre  k  ces  critiqnes. 

Le  Journaliste  objectait  qu'il  n'était  pas  prouvé  que  Varaha-llira  fbi  lè 
Verdie  anleur  du  Sonrya-Siddhaota.  M.  Bentlej  éfîblit  se  première  asSer- 
tî<m  sur  des  prennes  trop  longues  pour  être  ici  analysées.  D  prouve  contre 
le  journaliste  que  le  peu  d'accord  entre  les  résultats  de  Mars  et  de  l'apogée 

du  Soleil  ne  prouve  pas  que  les  erreurs  des  Hindous  fussent  si  considé- 
rables ,  et  la  preuve  qu'il  en  donne  est  évidente  ;  on  peut  même  dire  que 
l'objection  du  critique  était  bien  peu  fondée  ,  et  que  le  milieu  entre 
tous  les  autres  résultats,  a  toute  la  probabilité  qu'où  peut  désirer  en  ces 
matières.  Il  le  confirme  d'ulleurs  par  nombre  de  caki^  nouveaux  et  que 
nous  croyons  inutile  de  copier  ici. 

D'après  les  recherches  précédentes,  les  Tables  ont  dû  être  calculées 
veis  Tan  4100  du  cali-yougi  ou  vers  Tan  999  de  .notre  ère.  U  prouve  que 
tontes  les  parties  de  son  système  se  tiennent,  que  ses  suppositions  sont 
les  seules  qui  puissent  expliquer  le  nombre  des  périodes  de  c&aqoe  pla? 
nète ,  content!  dans  la  grande  période;  les  mouTemeos  des  différentes 
pbuètes ,  les  erreurs  qu'on  y  remarque,  ou  si  l'on  veut,  les  difl'érences 
entre  ces  Tables  et  les  Tables  modernes.  l  a  df'fense  paraît  d'une  soli- 
dité ,  d'une  justesse  qui  ne  laisse  rien  à  dcsii  er  .  Au  reste  cette  question 
nous  est  en  quelque  façon  étraugère.  Que  le  système  de  M.  Bendey  soit 
véritable  ou  simplement  spécieux ,  il  n'en  sera  pas  moins  vrai  qu'on  ne 
truite  aucune  observation ,  aucun  des  fondemens  sur  lesquels  reposent 
ees  TaUes  et  ces  périodes.  Il  passe  au  Grsha-lUanjérl  qui  parie  dt'na  «nlie 
Calpa.  En  voici  les  dtfiérentcs  parties.* 
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S»tya<.yo«^.   pGo  aoi.  '  ' 

Tréla   720 

Douapar  *  •••  ^Bo 

CtU-yong  ,   a4o 

Maha-youg  «.  .2400 

70......   16800 

Satya-youg   g6ft 

AUnouantari   171 56o 

685440 

&lyê.   fié»' 

Calpa  •  3400000 

Les  tiinéet  écoulées  se  calealeni  conme  il  soil  > 

Satys  au  Gommeocemeiit   960  ans. 

6  manouantam  complets... ioa8i6o 

67  raaha-yougs  , .  i$o8oo 

Jusqu'à  Tère  de  Vicramaditya. .  707 

Anoées  expirées.   1 190637 

D*oà  Ton  conclul  que  le  cslt-yotig  do  soixaBle*sepliiiBe  malka-youg  dit 
Septième  manouanUte  de  c«  système ,  fiait  707  sps  tfMit  Vâ^nnadity»» 
ou  764  notre  ère»  ce  qui  est  è  fort  peu  pirès  le.  t«ns  des  pli»  en- 
cienaei  eibservations  chaldéennes*  E«  cowséfpMniee 

av.J.C.  Air. 

Le  aaty»>yong  de  l'Age  d*or  commençait  en  5 164 

Le  tréta-yoog  on  Tige  d^argent   2204 

'    Le  tlouapar-youg  ou  l'âge  d'airain  1484  Jf^ 

Le  cali-youg  ou  fâge  de  fer  1004     ^ . 

U  a  fiui  en   764 

3i64  — >  764  »:  3400 

Pendent  la  première  période  de  960 ,  appelée  if  or  t  les  Hindous 
li*Ottt  point  d'Histoire  réelle,,  tout  y  est  fabuleux,  excepté  le  déluge, 

reprt-'sniié  allêgoriquement par  Vincarnation  du  Poisson» 

Dans  la  seconde,  qui  est  lage  d'argent ,  commence  TEnapirp  Hindou 
fîons  les  (lynaslies  solnire  cl  Innnire;  et  depuis  Badha^  le  fils  de  Soma,  Ic 
premier  de  la  Jit^tic  lunaire  ,  ils  comptent  5o  règoçs  jusqu'à  la  fia  du 
douapar^  ce  ^1  donne  2^  ans  pour  chaque  règne. 
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Le  même  ouvrage  fait  menlioa  d'un  autre .  système  composé  de 
387600000  ans,  sondîifîiëconiiiia  il  .suit:.    .  . 

Le  calpa  contient   5ooo  aos. 

La  nuit  est  de  même  longueur. .....  5ooo 

Le  jour  ei  la  nuxt  ensemble  »  .  •  •  10000 

S^deces  joar-nmtofbnliiiiiDOÎs..***  Sooooo  - 

12  mois  font  une  annëe.   56ooooo 

Et  107  de  ces  années  et  8  mois  font  la 

période  entière  ou  la  vie  de  Brahma.  •  • .  SdyGooooo 

Le  calpa  ou  jour  de  Brahms  est  divisé  en  manovanlans  et  yougs , 
comme  il  soit  s 

Un  satva  contient   sans  o  mois. 

trcU   16  "  • 

donapar       ^  1  o 

cdi...^  o     '  6 


uiâhà-_^oug   5  O 

71  maha-youg  •   555 

avecunsatyv   2 

font  un manouantara   557 

>   14  oMBoiunitaras. '*....   499^ 

Saiya  comme  an  commencement. , .  2 


Calpa  ou  jour  de  Brahma.   5ooo 

Les  années  de  ce  système  écoulées  au  commencement 

du  satya  ou  âi^e  d'or  de  l'autre  système  étaient   aiaSGoooo 

De  là  jusquà  1  cre  clirutieuue   3iG4 

.   Années  érôniées  au  commencement  de  Tère  chrétienne...  ai  9563 164 

Otes  rige  de  Brahma  ^  «a  tems  de  k  icréstion   193799386 

De  la  création  à  l'ère  chrétienne   18765878 

.  575a 

Divisez  par  5ooo  et  vous  aurez  le  nombre  de  fois  que  le  monde  a  été 
détruit  et  recréé  ;  le  reste  de  la  divi&ion  sera  le  nombre  d'années  expi- 
rées depuis  la  création. 

Le  monde  avait  donc  été  détruit  575a  fois.  3878  sera  le  nombre  des 
années  depuis  la  dernière  création  jusqu'à  Tère  chréueune. 


% 
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Lê  1**  nunoMnUrft  coauiMnce ,  ayani  J.  C. . .  587S  ans.. 


a*  S5ai 

3*  S164 

4'  2807 

5*  a45o 

 ,   3or)5 

f  *   1756 

8*   1579 

9*   loaa 

to*.   665 

ti\  :   5o8 

.  la*.  apràt  J.  C*. .  4/9 

i5'.   4o^> 

i4*    763 

Et  il  a  fini  en  iiao. 


D'après  ces  principet ,  l'auteur  conalrait  «ne  Tidde  dnoaûlogiquft  de 

l'Empire  Hindou. 

I^csha  parait  avoir  forme*  les  37  maisoas  lunaires,  et  d'autres  conslel- 
lations  dont,  allegoriquemect ,  il  est  dit  le  père.  Ce  Dacsha  paraît  avoir 
qnekjue  ressemblance  avec  Âlias^  qui,  suivant  la  mythologie  pajenne^ 
itiit  le  père  dei  Pléiadet  et  des  Hyades ,  qui  soot  le  Grilici  et  le  RohÎDÎ 
de  Deesha.  Aths  ettsupposéfils  d*Asie ,  la  fille  de  fOcdiii  i  et  les  Ponnnae 
Ibat  Dacsha  petit-fiis  de  la  fille  de  TOcéan. 

«  Noos  aUoni  maintenant  pailer  dea  obêerveâoos  qui  nous  ont  été 
1»  laissées  par  Parasara ,  Gargn  et  antres  anciens }  ce  qui  nous  mettra  en 
n  état  d'estimer  l'âge  où  ils  ont  ve'cn,  aassîliten  que  les  progrès  qne  fit 
M~alors  la  science  aslronoroique  dans  l'Inde. 

»  II  parait ,  par  ce  qu'on  volt  dans  le  Parasari-Sanliila,  relativement 
M  aux  six  saisons  liiudûues ,  que  le  colure  du  solstice  passait  par  le 
M  premier  point  de  Dheinslithè  et  le  viliett  d'Aslecha,  pendant  que  le 
»  colore  de  rdqninose  conpdt  le  dixième  degr^  de  Bharani  et  5*  20*  de 
a  Visec'ha. 

n  Les  mêmes  posîtioat  dm  cdnre  sont  données  dans  un  petit  Traite 
n  sur  l'ancienne  Astronomie»  annexd  ai»  Védas^  et  ^e  possède 

»  M.  ColebrooXe. 

»  Vers  l'an -f- 527 ,  le  colure  de»  solstices,  suivant  Bralima-Gupta , 
»  coupait  Vashara  en  S*  30',  et  Pounarvasou  dans  le  di^iiôme  degré»  Ce 
il  qui  fait  une  ditiérence  de  25"  20'  depuis  le  tems  de  i:'arasara. 

Mist,  de  tJst,  anc,  Tom,  I.  6S 
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A  raison  de  5o'  par  an 

»  a3' 3o' foat   x68oan8i  *- 

j»  De  Tan  527  jssqa'aajourd'htiî;.-;  1977 

«  Total  des  années  depuis  Parasara  ^gSy 

j)  O  qui  fait  iSoans  avant  le  commeticementdu  calî-yotig ,  dn  premier 
»  système  de  Grahamansari,  et  i,3o  ansplulôl  que  la  i3i'  avant  la  fia 
»  du  huitième  m^uouantara  du  secpnd  système»  n  ,  , . 

Le  même  ournige  siqp|>ose.  que  le  Soleil  et  la  Lune  fte  retrotraent  en 
coDjoncdon  an  premier  .point  de  Sravishtlia ,  au  solstice  dliiver  ^  à  la  fin 
de  chaque  cycle  de  lyoug  de  5  ans.  Dans  celte  période',  la  Lune  faisait 
62  re'volatioiis  synodiques  et  67  révolutions  side'rales)  car  il  semble  qu'on 
n'avait  aucune  connaissance  de  la  précessîon  des  équînoxes. 

Dans  ce  cycle  de  5  aas  ,  on  comptait  iô3o  jours  solaires ^  et  x86o 
jours,  lunaires. 

t  Les  jours  solaires  d'une  auée  étaient  S$6 

Les  jours  lunaires  573 

Il  est  dit  en  note  que  5oo  ans  avant  J.  C. ,  Cadrans  introduisit  en 

Crôcc  l'octaétéride  de  cf)  Itinalsons,  ce  qui  fait  par  anne'e  ^''î  ^  La  diffé- 
rence ~  retranchée  de  5G6  jours  solaires,  dorme  365  ^  pour  Tannée  de 

€&dmus.  Les  8  années  donnent  2993  jours  solaires. 
•   »  ■  ■■  • 

C^TonaiMm  dt!  Cedmus  est  de  1'  2ép  phis  eoarte  que  celle  des  Hindous* 

Moyen  mouvement  annuel  de  b  Lune  iS'  4^34*  o' 

Mouvement  diurne  , . . .  h.  . .       iS*  ioViq"  ^ 

Kcvoluiion  périodique  de  la  Lune..  37^  7»5i'2o"*7 
Révolution  synodique   29. 12.a3.  i3.  J-7 

le  plus  long  jour  étan^de  ia*43'»et  la  latitude  de  iSg  nord. 

On  ne  fait  aucune  mention  des  jours  de  la  semaine^  ni  dm  ut  àfpmi^ 

^tti  paraissent  avoir  été  introduits  plus  tard. 

De  cet  exposé  l'anfpnr  conclut  que,  il  y  a  -yofxs  ans,  les  Hindou?; 
n'avaient  rien  qu'on  put  ippder  une  Astronomie  ,  pas  plus  que  lesaolres 
juilions.  On  voit  qu'ils  (rompaient  de  5'>'49'f  s^"*  durée  de  la 
révolution  syuodique  ;  ce  qui  devait  fàira  uœ  erreur  dune  kMwisoa  eu 
moins  de  i65  ansii 
> 
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Aprèg  celle  période  ,  on  ne  trouve  rien  sur  l'Astronomie  jusqu'à 
Btahma-GupU.  Voilà  4oDC  une  lacune  de  1680  ans  dans  rAslronomie 
Mnilofie^  Cet  astrQnoiQ.e.  vivait  90  4*  ^37  ,  et  trouvant  tous  les  systèmes 
imjfarfa^g^  il^compofii  ua  i^oiitmu  système  sur  une  plus  grande  échelle» 
fa  ftûâat  le.calp^  de  45aoooooQ(R  fos  j  e(  4iMC«ttt4«Abf  flinlgiiik 
'  aux  planètMles  rérolulioitt  «iiivantet. 


B,éT0lutf(M^. 

0 

if 
% 

43aooooooo 
67753300000 

7oa338Q4.9a 
aaoGSaSSaa 
3S4aaG455 
1 46567398 

488108^ 

653, 
aqa 
835 
41 

•  ♦ 

a3a3iii68- 

5ii 
8q3 
367 
63 
584 

(  Les  Indiens  a'ituent  proprement  «ncnne  Astronomie  ;  ils  n'ont .com« 
mencé  que. l'an  5a7,  quatre  cents  ans  après  Plolëmée.  II  est  assez  clair 
^e  les  Grecs  ne  leur  doivent  rien  j  il  n^estpas  aussi  clair  qu^ils  ne  doivent 

rîen  aux  Grecs.  ) 

Les  revolulions  des  ëquin. ,  en  4^20000000 ans,  sont  1996G9 

Les  jours  solaires  moyens  1577916450000 

Jours  lunaires  ou  tithis   1603999000000 

Ce  premier  jour  4n  calpa  était  on  dinanche.  An  lever  du  Soleil ,  tontes 
les  planètes  sont  en  conjonction  moyenne  an  premier  point  d'Ariès  dans 
la  sphère  hindoue.  Les  années  expirées  de -ce  syslème^  su  premier  jour 
de  Vaisacha  sont  au  nombre  de   1972948905. 

Ces  données  suffisent  pour  calculer  les  lieux  des  planètes  pour  un 
instant  quelconque.  C'est  à  ce  système  que  les  Hindous  ont  transporté 
leur  histoire.  Ce  transport  donnait  lien  à  mille  a]»surdités  palpables  :  pour 
les  déguiser ,  il  a  AJln  refondre  tons  les  pouranas ,  introdoire  des  fictions, 
des  prophéties  qnî  répondissent  an  Ikittin'bn  se  proposait  ;  mais  Ces  moyeoS 
vnéfflea  font' encore  miens  ressortir  k  folie  de  l'entreprise. 

Ce  système  d'antiquité ,  quoique  propre  k  flatter  à  beaucoup  dV'gards  la 
Tanilé  nationale^  excita  de  nombreuses  réclamations  qni  durèrent  tant 
)]tt'oii.ciuitena.le'aoàvcnir  de  Taneiva  ordre  j  on  sisntii  donc  la  nécessité 
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d'en  faire  disparaître  tous  les  restes.  En  effet,  on  trouve  une  tradition 
«jui  dit  que  les  Maharaslras  (  Marattes  )  détruisirent  tous  les  ouvrages  des 
anciens  astronomes  qu'ils  purent  rencoalrer  :  ce  qui  explique  la  lacune 
qui  se  trouye  avant  Brahma-Gapta  ;  nuis  h  4ftlnietkni  adà  t^Acndre- 
k  ttMit  les  oirogct  qoi  paniHaMnl  ewtrcdire  le  système  nourdlaBwnt 

éMi,  ... 

Il  réraltt  de  cet  exposé,  qu'il  n'existe  pat  un  seul  livre  qui  lit  plns^ 
iSoo  Mt  d'aadenmlëy  s'il  £iit  la  moindre  roentioii  de  ces  ^nonnes  pe* 

rîodes;  qu'aucun  des  romans  qu'on  appelle Poeimmw  ne  peut  aroïr  684*B* 
de  date  ,  et  que  quelques-uns  sont  encore  plus  moderne?. 

En  finissant.  Fauteur  donne  de  nouvelles  preuves  que  Varaha-Miliira 
vivait  il  y  a  environ  700  aus ,  et  sa  dernière  conclusion  est  que  l'opi- 
nion que  les  Hindous  ont  de  leur  enliqnîté>  ett  finuMe  priucipeiemeiit 
enr  la  vemlé ,  l'ignonuce  et  la  crédolilé. 

Un  gnud  Mémoire  sur  la  Géographie  ijui  rient  apiièe,  n*ett  ^'nn  tÎMii 
d'absurdités  les  plus  incroyables  ,  et  dont  nous  ne  dirons  UA  rien  autre 
cbose  pour  l'honneur  des  Hindous  ;  nous  nous  bornerons  à  traduire  le 
premier  paraj^rapLo  qui  répond  à  deux  des  questions  de  M.  Playfeir. 

«  Les  Indiens  iront  point  de  nom  ni  pour  la  Géographie  ,  ni  pour  la 
»  Géométrie  ;  mais  il  n'eu  faut  pas  induire  qu'il^^  aient  enticremeul  négligé 
M  ces  deux  sciences  :  ih  avaient  certainement  des  connaissances  enGéo- 
»  nétrie  »  mais  ils  les  considéruent  avec  quelque  raison  comme  ûûsant 
»  partie  de  la  science  des  nombres.  On  ne  trouve  cbes  enu  aucun  terme 
î»  qui  répondeà  ce  que  nous  désignons  par  les  mots  Ge^désm  ou  Jrpa^ 
»  toge.  Dansletsms  du  fameux  JayanSinha ,  Raja  de  Jajapour^  les  savane 
a  de  la  cour  iemployaienl  le  nom  chestra-dmtana  ou  tùiâpeetian  et  la 
»  connaissance  de fissures  un  Traité  de  Géométrie  composé  par  ordre 
»  de  ce  prince,  porte  encore  ce  nom.  Ces  élémens  commencent  par  «ne 
»  recherche  sur  les  proprictés  des  ligues  simplemerjl  coiuLiuées  entre 
>i  elles.  Celte  combinaison  est  appelée  acshestm  ou  informe.  On  procède 
j»  ensuite  h  la  eonsidéiutioii  des  figures  régulières  ,  comme  le  triangle  ^ 
a  le  cairé ,  le  cube»  etc.  \  un  ann^eesi  appelé  ûetkétnuim  ù^otma^n 

Les  Hindous  ont  deux  Traités  de  Géographie  en  sanscrit;  l'un  est  du 
dnqnième  et  l'autre  du  dixième  siède  de  notre  ère,  etc. 

Dans  le  lome  IX ,  n'  VI ,  on  trouve  un  Hémove  de  M.Golclwoole  sur 
les  divisions  indiennes  ct  arabes  du  zodiaque. 

Le  premier  objet  de  l'anfcur  avait  été  de  déterminer  exactement  quelles 
étaiçnl  les  étoiles  qui  donaentleor  nomaux  diviaionain<jîyin^^^nj^tn«^i^, 
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Cette  détermination  n'était  pas  aisée  ;  aucun  astronome  du  pays  n'était  en 
état  d  indiquer  dans  le  ciel  les  étoiles  dont  ils  ne  saraient  que  les  non^s; 
il  fallttt  donc  recourir  aux  li?res  qui  dounent  les  positions  de  ces  Ëloiies 
pffiiiei|Mi«t.  lint  cm  poflilloiM'iiefloatpis  tonjovtt  bien  d'aGoord;c*««t 
ce'qoi  fe  &il  Btitrt  Viéé9  de  comperer  lee  nakadialras  des  Hindoue  evee 
les  mm9ooê  Innairee  du  sodiaqoe  arabe.  L'eatenr  ee  flelte  qnll  v.  donner 
les  lieux  «xpele  dee  étoiles  per  leM|neilei  lot  Hbdons  dés^nent  Foiftîto 
de  la  Lnne. 

M.  Jones  a  cru  qnue  les  zodiaques  indien  et  arabe  n'avaient  point  nue 
origine  commune;  l'auteur  penche  pour  l'opinion  contraire.  La  coïnci- 
dence lui  parait  trop  exacte  en  plusieurs  pomts,  pour  être  l'efTet  du 
basard  ;  les  différences  prouTent  seulement  que  la  nation  qui  a  reçu  de 
l'attire  son  sodiaque,  ne  ^eit  pes  bornée  à  le  copier  aerrîlenient  j  il  mntp' 
$onne  que  ce  sont  les  Arabes  qni  onl  adopté  y  arec  de  légèrss  yariations  , 
une  division  qot  était  Amilière  aux  Hindous.  Nons  savons,  dit-fl ,  qne les 
Hindous  ont  conservé  la  mémoire  d'une  ancienne  position  des  colares 
relativeinent  anx  constellations  qni  font  la  division  de  leur  zodiaque , 
tandis  qu'on  ne  trouve  chez  les  Arabes  aucune  trace  semblable  de 
leurs  maisons  lunaires^  comme  divisions  du  zodiaque^  dans  des  tems  si 
cloÎÊfnés. 

M..  J  oues  se  bornait  à  de  simples  conjectures  ;  il  ignorait  que  les  Hindous 
ans-mêmes  placent  qnelques-nnes  de  leurs  oonsldlations  asseï  loin  des 
limites  du  aodiaqoe. 

Les  étoiles  pinncipsles  sont  désignées  par  le  nom  dy<^iatant;  ce  sont 
les  plus  brillantes  de  cbaqne  groupe.  Le  Soniya-Siddhanta  spécifie  la 
situation  relative  de  l'yogatara  aux  étoiles  voinnes  ,  et  cette  position  n'in* 
diqne  pas  lonjonrs  la  plus  remarqnaWe. 

Lajaanière  dont  on  a  délermiai;  les  po^itioQs  des  étoiles ,  n'est  pas 
éxplicpPëe  dans  les  ouvrages  originaux  cites  dans  ce  Mémoire.  Le  Sourya- 
Siddbanta  dilseuleroeut  que  l'astronome  doit  former  une  sphère,  et  exa> 
miner  le  sphnta-vteshepa  et  le  spbuta-dravaca ,  que  M.  Golebrooke  traduit 
par  les  mots  laiittide  et  kmgitade.  Lés  commenlatenrs  disent  qu'il  &ot 
construire  nir  instrument  spfaériqoe ,  le^leranms,  suivant  les  instrudioos 
^OLoa  trouvera  plus  loin  ;  et  Ton  verra  bientôt  que  cet  instrument  est 
une  sphère  armillaire.  Un  cercle  arlfîitîonnel  fîivi?c  en  degrés  et  minutes, 
tourne  autour  des  pôles  ;  il  s'appelle  ved hamLaja  oucercle  intersecteur', 
et  parait  êire  un  cercle  de  déclinaison.  L'instrument  doit  avoir  son  axe* 
dirigé  aux  pôlss^  et  sou  liorizon  doit  être  assuré  par  on  oiveau  d'eau*  ' 
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L'ioatrumenl  étant  aio&i  plac^rob6enratearTiie'li'Revaiti(^des  Poissons) 
parimtroii  «pti^nut^  le  cotiUw  de  la  JpUfe;  et  ayant  Imvé  l'attra, Il 
y  fiât  répondre  la  fio  du  «goe  daa  P^istoae  tar  Védiffkp»k  LV»baci1»« 
teor  ckorche  eosiule  un  astre  quelconque ,  sur  lequel  il  amèn*  le  Éercla- 
mobile  ;  la  distance  en  d«^grétdei  Vinterseclîoa  de  ce  ceacle  avec  récllp^ 
tique,  à  la  fin  des  Poissons,  est  la  longitude  d'hrnvàca  de  l'aslrc;  M 
nombre  de  degrés  du  cercle  mobile ,  depui»  Vialersecik»  )OM|aà  l'étoile^ 
est  la  latitude  vicshepa  ,  nord  ou  sud. 

Le  commeBlateur  ajoute  que  la  latitude  ainsi  trouvée,  est  apparente 
(  sphut'a  3  ;  c'est  la  différence  de  déclinaison  entre  réloile  et  le  point  do 
l'écliptique  ,  qui  a  la  même  asceottoa  droite.  Mail  la  vëtiiable  lalitedo 
:(a8phq^)  ae  trouye  pur  un  oercle  qui  paiee  par  ka  p^klea  de  la  apUra 
céleste  $  la  longitade  trouTëe  dilière  aussi  de  la  véritable  longitude. 

Le  même  commentateur  ajoute  que  les  longitudes  et  latitudes  du  texlo 
sont  celles  qui  sont  données  par  l'observation  (  arc  of  the  description  tfius 
explained) ,  et  qne  celles  qu'on  trouve  dans  le  Skldhanta  sont  adaptées 
au  teœs  où  i'équiuoxe  était  à  lorigiue  de  l'écliptique  au  oommencenient 
de  Mcclia. 

L  étoile  ^  dcii  x  ^'^'^       lôoo ,  eu  o-j  17"  £>'  et  o*  i3' A;  17°  5 
répondent  k  i  aSo  ans  ;  Ç  était  à  o*  en  5jo  ;  a  nj^  était  en  i3oo^  en  ^  âi*  S'» 
latitude  a*  4' A.  • 

Soit  yQ  réquateuTy  (fig.  14),  r  AB  l'édiptiqaej  £D  le  cerde  mobile- 
de  déclinaison. 

L^observation  donnait  r  A,  longitude  du  point  de  l'écliptique  qui  se 

trouvait  sur  le  cercle  de  déclinaison  des  étoiles  K  on  D;  la  véritable 
longitude  de  £  était  tB  =:  r  A  -f-  AB ,  la  latitude  était  lij&i  la  longitude 
de  Détait  yC=  7  A  —  AC  ,  la  latitude  était  DC.. 

SinEB=sinEAsin  A  =sin(D — <r)sinA  ,  tanj^  AB=lang(T) — «^jjJbsA,' 
anCl>=sin AUsin  As=  stn  (IH-«r)sia  A  ,    tang  AC=taog  (D+/)cos  A. 

Celle  nuuuère  d*el>server  laissait  deux  calculs  à  ftire  ponr  chaque 
étoile  ;  les  Indiens  se  dispensaient  de  ces  calculs.  Elle  donnait  l'ascensioD 
droite  et  la  déclinaison  ,  mais  on  n'en  parle  pas  ;  elle  conduit  naturelle- 
ment au  calcul  arabe  qui  change  les  ascensions  droites  cl  les  déclinaisons 
en  lonj^itudc  ou  latitude  ,  et  réi  iproquement.  Si  les  Hindous  observaient 
ainsi  en  670 ,  ils  ont  précédé  les  Arabes;  mais  leur  gola^aatra  seral'aslro* 
labe  dliipparque. 

I.  Asouûii  f  qui  est  à  présent  le  premier  uak:)clialra^  claù  aucicuuciueat 
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^avan(-<Iermer.  11  oceopeles  premiers  degrés  d«  Méctta;  il  est  tipiré 
par  BBe  téte  de  cheval ,  et  comprend  trois  étoiles  ,  dont  la  boréirfe ,  (]iiî  est 
wum  la  principale ,  est  placée  par  Mcicai  atDlmrt  à  i«*  mé  at  à  4*  Ml 
4ià  comwM  niiciil  im  M«mm. 

La  preaiâtrt  mannwi  dai  Atabes ,  Sfcent*ai ,  caoïpfené  dent  étonUm 
de  troisième  grandeur  à  la  téle  d'At  iès ,  et  dont  les  klitlldes  sont  fy'2& 
et  7'  5i'  nord  ,  les  longitudes  aG"  1 3'  et  27*  7';  ils  j  joignent  une  troisième 
étoile  de  la  téte  d' A  ri  PS.  lia  brillante)  de  dciixlf-me  à  troisicmo  grandeur, 
■u  9*  5o'  de  latitude  nord ,  et  0*0'  de  longitude  :  c'est  apparemment  la 
,  Biémc  que  l'eloîle  principale  de  l'asleVisme  indien. 

Plusieurs  pandils  consultés  par  l'auteur,  outindit^ué  pour  cctaslérisme, 
Jtt  dtoikt  tt,  fi,y  du  Bélier.  D après  ces  avtorit^  et  plusieurs  autres  , 
]*«iit«ar  ne  doute  Bnlltnaent  de  celle  coind^eiiec ,  quoique  la  longitude 
4  «  soit  pios  forte  de  Atgré  «pie  ccHe  «pn  se  dédoit  de  «  de  la  Vierge 
suppose  à  180%  et  quoique  son  ne  fie  déeKmÎMD  «nt  iV  etaoa  pas  9*, 
comptés  de  l'dtoile  principale  de  Révati. 

2.  Hhavani  renferme  trois  étoiles  figurées  par  un  yonî  { pttdendum 
mrtfichre);  l'étoile  principale  est  en  13"  nord.  Suivant  Ulngh-Beg,  Butain 
la  seconde  demeure  des  Arabes  aurait  de  latitude,  et  '^»'  12',  ce 

qui  ne  peut  convenir  à  la  constellation  kindone  ;  mais  d  après  d  autres 
témoignages,  il  paraîl  que  cette  constdlatten  esl  formée  des  trois  étoiles- 

la  Mooche  qai  forment  on  triangVe  presqa'«<f«iklAre1* 

S.  Crilica.  Sû  toiles  figurées  par  un  nMir.  L'dloile  pri»dpele  et 
jinslrale  est  plaeée  4*  t  ^  a^rd  k  t^Bd  4n  comteatswstttde  lecoos' 
idUtion ,  ou  de  S7*  aô'  i  56*  du  eoromeucement  de  Alécba.  JI  parait 
que  c'est  U  luisante  des  Pléiade»  qni  est  éloignée  de  40*  ep  loeigitude 
de  Révati. 

T>es  étoiles  dcTlàurajrja  d'Uiu^b-Beg co«reiipendeat  de  même  srrecUe 

Pléiades. 

4.  Nous  avons  coiiservé  le  nom  arabe  de  ia  quatrième  mansiou, 
Débaran  ;  mais  nous  Tarons  restreint  k  l'étoile  prindpale  ént  Hyadet , 
qui  est  sans  aucun  doute  la  prtneîpele  étoile  de  Ilolùni^  pheée  eu  4'  7  o« 
5*  nord  et  à  49*  7  c*t.  Ce  Blelscfaatm  est  figuré  par  une  roue  de  cfcariolf 
^e  comprend  cinq  étoiles  des  llvades.  L'auteur  pense  comine  Baîll/  ^ 
que  ces  étoiles  sont  ,  €  ;  je  ne  vois  pas  bien  pourquoi  il  pré- 

fère f  de  cinquième  grandeur  à  Q  qui  est  de  quatrième  ^  et  qui  esl  plus 
exactement  sur  la  ligne  menée  de  a  h  ^. 

S»  Blrig^ras  »  téte  d'Antilope.  Trois  étoiles^  les  mêmes  que  celles  de 
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la  naiiiioii  Bdab.  Là  diitioce  de  ioi*snd  anigiiëe  à  là  plniliorifiile ,  lit 

pent  convenir  qn'i  nne  des  trais  de  la  lèie  dt)rion.  La  différence  de 

îongîtiide  de  a4  à'  a5*  ^  depuis  Critica  ^  va  encore  assez  bien ,  ainsi  <{ao 
la  longitude  ôaon  65*  do  cercle  de  déclinaison  ;  car  X  d'Orion  et  2^  des 
Poissons  diflêrent  en  effet  de  65°  7.  On  s'est  trompé  eû  disant  qoe  cet 
astérisrae  éiail  dans  les  pieds  des  Ccmcaux  ou  dans  la  voie  Lactée. 

6.  Anlia,  Perle,  Belle  étoile  que  1  un  place  en  cf  sud,  et  un  autre 
ctn  II'';  a  ia  dislauce  de  4"  à  4°  î  du  deruier  asténsme.  Ci  est  la  luisante 
jde  l'unie  d'Orioii  »,  ei  non  pas  le  genon  de  Pollnx,  comme  le  pen- 
sait Jones. 

La  sixième  mandon  arabe ,  Hanali ,  est  fimn^  de  dens  éunles  des  pieds 
des  GémeawL  D'autres  donnent  cinq  étoiles  k  celte  constellation ,  et  leii 
cherchent  sur  le  bras  gauche  d'Orion.  Quoi  qu'il  en  soit^  il  est  impos* 

^  siWe  de  concilier  ce  naltschalra  et  cette  maison.  (  Sur  quoi  nous  remar* 
querons  que  ju'îqu  ici  les  deux  zodiaques  coïncident  quand  il  était  prcs- 
qu'impossible  qu'ils  différassent,  et  qu'ainsi  il  n'y  aurait  aucun  emprunt 
prouvé.  Comment  suivre  la  route  de  la  Lune  depuis  les  Poissons  , 
sans  remarquer  la  tête  du  Bélier  ,  la  Monche  ,  les  Pléiades  et  les  Hyades? 
Bfaii  ensnite  pourquoi  aller  ehercber  la  lAle  d'Orion ,  quand  on  lencon^ 
trait  fi  et  Ç  cornes  dn  Taurean  7  ) 

7.  Poimarvaioiiy  Meison  on  Are.  Qvatre  dtoOes ,  dont  Tnae  est  à  So  on 
Sa*  du  cinquième  astérismey  à  6^  nord;  ce  <ini  s'accorde  arec  /S  des  Gé- 
nieavx  ;  «  et  /9.  constitaenlla  t^tième  maisoa  arabe  Ziraa. 

.  Le  nom  hindou  a  la  fonne  dn  duel  *,  aussi  quelques  auteurs  n*y  mettent 
,^iie  deux  étoiles.  (L'Arc  conviendrait inienx  à  Ç des  Gémeaux  on 
è  /S,  «,  6.  Pour  faire  les  quatre ,  on  pourrait  joindre  1  et  6  ;  Tauleur  dit 
T  et  0,  ce  qui  parait  moins  vraisemblable.) 

8  Poncliîa ,  Flèche.  Trois  étoiles  ;  la  principale ,  qui  est  celle  du  milieu,' 
n'a  aucune  latitude  ;  elle  est  à  ou  i3°  du  précédent  astcrisme ,  ou  à  1 06* 
de  longitude  ;  c'est  «T  de  TEcrevisse  :  ce  qui  ne  dlffei  pas  beaucoup  de  la 
maison  Nethrah^  qui  comprend  deux  étoiles  de  la  JNebuleuse;  les  deux 
antres  étoiles  peuvent  être  y  et  j9. 

9.  Âslecha^  5  étoiles  ,  Roue  dn  Potier.  L'étoile  principale  et  orientale 
en  7*  f  nd  et  k  107 , 108  on  log*  à  TesL  Ce  pourrait  être  m  de  l'Ecrevisse  ; 
ce  qui  ne  peut  se  concilier  avec  la  maison  Tar&h ,  près  de  reeil  dn  Lion. 
Jones  croyait  qu'Aslecha  pouvait  être  la  fiwe  et  la  crinière  dn  Lisn  , 
ce  «pi  s'accorderait  mieux  avec  les  Arabes ,  et  moins  bien  avec  ce  qui 
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•H  àét^^éfêxln Hiodout.  Btilly  a  commis  U  mAme  erreur  (ai'  e*eii 
en  QBA,  éUe  est  pardoantble ). 

10.  Magha,  cinq  éloileSy  Maison.  La  principale  et  la  plus  australe  n*a 
point  de  latitude^  et  elle  a  199*  fle-loogitiide,  c'est  «  du  Lion.  Les  aatree 
étoiles  sonl  peul-èiro j),  1". 

11.  Deux  étoiles,  Couchette.  12*  nord  et  i44'  est,  suivant  le  Sourya-^ 
Siddhanta  y  ou  147  «t  14^"  suivaut  iirahma-(^upla  ;  probablement  cT  et  S 
dn  lion ,  c'est  la  mansion  Zobrah  ou  Rhertan  das  Acabçs. 

.  12,  Phalgoani,  aaire  LU,  deaxéU>iIes.Lpi  boréale  a,x3*nord  et  1 55* 
est  ;  /S  du  Xiioli  :  c'est  la  m«^ioii  Ser^  jdes  Aral>es.  , 

i5.  Hasia,  une  Bilaio,  cîaq  étoiles*  Le  principade  Ters  Vofieft^  eprèe, 
celle  qui  est  an  nord-ouest,  est  en  1 1**  s^d  et  170  esu  Ce  ne  peut  être 
que  le  Corbeau,  a,  (S,  y  y  S  ,  t  (choix  assez  singulier).  En  ce  poînl 
les  Arabes  n'ont  rien  de  commua  avec  les  Hindous  que  le  nombre  des 
étoiles  et  la  longitude. 

i4-  Chitra,  Perle,  une  étoile,  a*  sud  et  180*  est,  suivant  le  Sourya- 
Siddhanta^  mais  suivant  Brabma-Gupla ,  1°  ^  ou  a"  sud  et  lÔS"  est;  «  de 
la  Vieille  :  c'est  la.qiialoreième  des  Avsbes.  Le  Oentfl  se  trompées  met* 
tant  dsns  ce  naksliatra  ^  et  «  de  ]a  Vierge  ,  eiBaitlj  anssi>  en  mettant  9 
k  Vierge  au  milieu  de  ]*astérisroe«  .<  ,^ 

15.  Swati ,  Chapelet  de  corail*  S7*  nord ,  longitude  iggT^  et  ig9  mirant 
d'autres.  11  parait  que  c'est  Arcturus.  Nulle  ressemUance  atec  la.liUVlsiiQi» 
Gba£r  qui  a  trois  étoilf><;  aux  pieds  de  la  Vierge. 

16.  Visac'ha,  Feston,  quatre  étoiles,  i',  i*  20'  ou  1°  5o'8ud;ai2', 
3 12'  5'  ou  ai 3°  estj  a  de  la  Balance.  Mais  la  longitude  ne  s  accorde  pas; 
peut-être  x  de  la  Balance.  Les  quatre  étoiles  peuvent  êtrea,  9,1  de  la 
Balance  et  y  du  Scorpion* 

La  seiaième  maison  arabe  paraîtrait  /9  de  la  Balance. 
.  '  17.  Offrandes» quatre  étoiles  en  ligue  droite.  Etoile  du  mHien  ^en  5*,  a*, 
on  1*  4^  sud,  et  1     ou  aa4'  5'  est  ;  peut-être  /  du  Scorpion  :  alors  lee 
quatre  seraient  /3  ,  «T,  ^  et  /  du  Scorpion. 

La  dix-septième  maison  arabe  a  cinq  ou  six  étoiles  en  ligne  droite  j 
^,  cT,  »*  TT ,  front  du  Scorpion. 

18.  Jyés'hl'ha,  Anneau,  trob  étoiles.  La  principale  et  moyenne  à 
4",  3°  î  ou  3"  sud,  et  3ag%  aag"  5'  ou  aSo";  ce  qui  indique  Autares, 
qui  est  aussi  la  maison  Ralb*  Les,  troia  sont  «  ;  f  et  t  do  ScorfMon. 

19.  Hnla ,  queue  de  Lion,  onse  étoilef .  I^a  pl«s  orientale  en  9*^  8*i  et 
3*  sud j  241°  ou  242°  est.  , 

SisU  de  tA$U  m.  Tom,  /.  64 
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Maigre  5'  d'<ëkTtBr  8Qr  U  laiHiide, il  àwnbie  qne  c'est  Ui  db-huitiènitf' 
des  Anbes.  Cest  U  qaeue  da  Scorpion  ;  les  étoiles  soât  e,  f( ,  C>  ^  >  ^  >  <  > 
lé.  A',  tf-'et'v  èti  Scôrptdô-. 

ao.  Prenîep  Asiiad*lift ,  dent  d'EMpliant,  deux  étoiles.  La  boréale  en 
5»!  j  5»  i  ou  5* ,  el  255°  ou  a54°  es! ,  ressemble  à  cT  du  Sagittaire^  dloiie- 
de  U  vingtième  maison  Naaira  :  quatre  ou  buit  étoiles,  dont  <^  et  c 
-  ai.  Seconde  Ashad'ha ,  autre  dent  d'Eléphant.  Etoile  boréale  en  5'  sud, 
et  a6o  ou  a6i'  es!  j  r  et  peut-être  Ç  du  Sagittaire.  La  vingt-unième  des 
Arabes,  Baldah,  comprend  six  étoiles  dont  deux  en  ai"  et  i6';  Tune 
doit  être  la  tête  du  Sagittaire  ;  d'autres  disent  que  cette  maison  n'a  pus 
d'étofles  cbes  les  Arabes.  DîScQe  à  concilier. 

ài*  Triangle  î  trois  étoiles^  c^est  TAbbijit.^  Getle  constellètion  est  plosr 
eovrle  qne  les  autrèi.  L'ëfmle  ]princi|ule  k  6o  ou  6a*  nord;  lon^^tnde  dn 
cercle  de  déclinaison  a65*^  a(S6''4o'  ou  368"  ;  probablement  la  Lyre.  La 
maison  des  Arabes  comprend  deux  étoiles,  d'antres  en  comptent  cjnatre.' 
Mais  ils  les  placent  dans  les  cornes  du  Caprîr  nrnc,  différence  totale. 
•  25.  Sravana  ,  trois  vestiges  de  pieds,  trois  étoiles.  Celle  du  milieu  k 
5o'  nord  ;  longitude  2S0 ,  1278'ou  27')'.  On  croit  que  ce  peut  être  l'Aigle, 
A  \  ^  y  y.  La  maison  de;s  Arabes  a  deux  étoiles  à  la  main  gauche  du  Ver- 
sepn.  Nulle  ressemblance. 

■>'ii4'.''I)liaBishi1iay  Tambour,  quatre  étoiles.  La  pins  occidentale  kSû* 
à&tài  lOtfgititde '990  o«  aB6r»  Probablement  a,  /S et  ^  du  Danpbîn» 

La  longitude  294°  la'  vaassetbicn  ;  la  lalîtodcaS^aS'  est  trop  petite. 
Célfié'l^ostâoo,  as^s  inttOMâe,  serait  hnportaftle  pour  le  coinre  solsti<r 
éral  que  le9  anciens  astronomes  font  {Kasser  par  cette  constellation  et  par 
Aslecba.  ' 

La  maison  Sand  n'a  que  deux  étoiles  ,  /3  el  ^  du  Verseau  ;  diiTérence 
totale.         ,      •'  '  ' 

a51  Safabislia ,  cercle  de  cent  étoiles.  La  plus  brillante  n*a  pas  delatî-' 
Inde  ;  longilnde  5ao*  :  A  dn  Verseau ,  pent-^tre. 

La  maison  Alchbîyab  n*a  que  trois  étoiles  à  k  main  droîle  dnVersean;. 
.  ad.  Premier  Bhadrapadà»  Lit^  deux  étoiles.  «4*  nord ,  Sa5  on  Safî**  est* 
La  seule  brillante  est  *  de  Pégase.- 

'  La  maison  arabe  a  deux  étoiles^  «t  et  /S  de  Pégase  ,  ce  qni  ne  s'accorde 

pas  trop  mal, 

37.  Second  Bhadrapada  ,  deux  étoiles.  Homme  à  deux  faces.  a6  OIS 
17°  nord  ,  557°  est  ;  pcnt-élre  ia  tétc  dAndroraède  et  y  de  Pégase, 
C'est  la  maison  MuaLkha. 
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38.  Rêva!!  ,  Irente-^enx  étoilos  figurées  comme  un  tambour.  La  prîn- 
tipale  na  point  de  latitude^  deux  Q*ontpoiat  de  longitude  ou  559"  5o'; 
Ç  des  Poissons.  ...» 
■•'La  maison  arabe  llii.lia.  Corde  ;  point  lie  ressemblance.    ,  '  * 

(H  mibM«  que  lMnr«sseiiibl«nces  marquées  ne  signifient  ri«ii ^  et  l'oa 
jKmrrait  en  revenir  à  Topinion  de  Jones..) 

'  JL'aaleor  pense  qnè  les  Ifindoos  peuvent  avoir  donné  Vîâéé  de  ta  spbère 
trmtllaire  ;  qu'il  est  certain  du  moins  que  leur  instrument  n'est  pas  l'as* 
^folabe  de  Ptolémée.  Je  n'y  vois  «ju'uné  diife'rence ,  c'est  le  cercle  mobile 
de  déclinnison  subslilué  au  cercle  de  latitude.  Voici  la  destfipliôia' do 
rinslrumeut  indien  d'aprrs  ]n  Sonrva-Siddbanta. 

Que  l'astronome  bâtisse  1  étonnante  slrnrtnre  des  spbrres  et  It  sle  et 
terrestre  j  qu'il  fasse  un  globe  de  bois  de  la  grandeur  (jui  lui  conviendra 
pour  représenter  la  terre  avec  une  baguette  qui  la  traversera  par  le  centre 
et  loi  servira  d'axe,  et, qui  sortira  du  globe  en  deux  points,  opposés  j 
qu'il  j  place  les  cercles  qui  doivent  le  supporter  y  et  le  cercle'  équi^ 
soxial. 

Ce»  cercles  doivent  être  préparés^ c'est-k-dire  divisés  en  signes  et  degrés. 
On  divisera  de  même  les  arcs  diurnes  ,  mais  en  ayant  égard  à  la  diiïorence 
de  rayon.  On  placera  un  de  ces  cercles  à  chaque  signe  ,  selon  leur  décli- 
naison nord  ou  sud. 

Au  milieu  de  tous  ces  cercles,  on  placera  le  zodiaque  ;  par  les  points 
équînoxiaux  et  solsliciaux^  on  fera  passer  1  écliplique,  qu'on  divisera  en 
ses  douée  signes.  La  Lune  et  les  planètes  s'écartent  de  récHptique  ;  on 
placera  leurs  orbites  suivant  la  position  de  leurs  nceuds  et  leur  incli- 
naison. On  donne  le  mouvement  à  la  machine  au  moyen  d'un  cou^ 
rant  d'eau,  on  pair  nn  mécanisme  caché  dans  leqnd  on  se  servira  de 
mercure. 

Cet  instrument ,  fjno'i  qn'en  dise  le  traducteur,  n'était  f^ière  propre  aux 
observations,  surtout  à  cause  de  son  globe  de  bois  qui  en  occupait  le 
centre  ,  on  qui  le  composait  en  grande  partie. 

Le  Siddbanla  si  renommé  en  donne  une  description  plus  étendue 
que  M.  Cfol^noolte  réserve  pour  une  autre  occasion.  Voici  celle  qu'en 
donne  Bhascara. 

n  place  au  centre  un  petit  globe  qui  représente  la  Terre  environnée 
de  cercles  qui  représentent  les  orbites  des  planètes  arrangées  comme  le^ 
lignes  courbes  dans  une  toile  d'araignée. 

-  Un  axe  passe  par  les  pôles  de  la  Terre  j  se  prolonge  an*dehors,  et  porto  . 
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un  assemblage  de  cet  cles  saspendus  à  Taxe  par  ie  moyen  de  lubes.  et 
^i'anneaax ,  etooHB^v^f  la  spbèn  peut  tourner  librenieiit;  cet  «ncmiilage 
comprend  vn  horisoa  et  va  éqaaiear ,  ajusté  pour  le  htm ,  «vec  un  mén- 
dien,  et  vn  premier  vttlîcel  j  et  deux  rerlicaux  iatermédiairea  »  et  un 
'ttolbre  é(|iiîaoxial  »  et  un  cercle  cnspeoda  am  pàle  derhoriion,  apparem- 
ment pour  mesurer  les  hauteurs  des  astres. 

Une  autre  sphère  ou  assemblage  de  cercles  est  suspendu  au  pôle  de 
J'cquateur.  11  consiste  en  deux  colures,  unéquateur,  une  ëcliptique  et  six 
cercles  pour  les  prbiles  planétaires,  et  six  parallèles  à  Téquateur^  placés  , 
à  ia  fin  de  chaque  signe.  • 

(  n  semble  que  lous  ces  instrumcns  ne  sont  que  deS; sphères  armiUaireA 
plus  composées^  et  d'autant  moins  propres  aux  observations.) 
-  La  description  de  cette  ^bere  mentiomie  quelques  étmles  priocipalés  ^ 
4ont  voici  les  positions. 


i            ■     ■'  » 

Bialuua-siddbanta- 
Siromaai. 

Graha- 
Laç'hava. 

Sourya- 
Sarrabhanuua. 

Soiirva- 
'  Siddhant. 

Sept  Riakis. 

Lauu 

Loogit. 

Lui. 

Long. 

Lotit. 

Long. 

•^^ 

77- G' 
40.8 

G" 
4c.  S 

40.  4 
»4.N' 

85"  r/ 

84.3tJ 
57'  4 

80^  8' 
.  8.N 

Ko 

52 

(  ratau  .... 
PaiiUha . . . 
Poulas^a.. 

5  S'' 

5o 

5o 

58.. 

5-.-I- 

57 

180 

Atri  ..... 

56 

Prajapation  Brahma. 

61 

58.38.i\ 

5*)- .  5.1 

38.  \ 

Aii^iras  

Vasiiht'ha.. 

57 

60 

3.N 

i83 

3.N 

.83 

3.N 

183 

-Maricbi  . . . 

Go 

Agasîva  est  évidemment  Canobus  ;  Lubd'haca  est  Siiius  ;  Rialime- 
Ridaia  semble  être  la  Cbèvre  ;  Ayni  peut  èu  e  la  corne  du  Taureau  ou  /3; 
Prajapali  la  bètedu  Cocher  ,  cT.  Les  distances  des  trois  dernières  à  réclip- 
tique  ne  vont  pas  bien  ^  mai»  on  ne  voit  pas  d'étoile  bien  remarq^uable  aux 
pctisilions  a^signé^s.       '  ^ 

Apas  ou  l'Eau  est  sans  donte  de  la  Vierge.  Apamvatsa  comprend  les 
Nébuleuses  de  cette  constellation. 

(  Ces  positions  seraient  dignes  d'Eudoxe  ;  nous  les  rapportons  pour 
ne  rien  omettre  ,  et  sans  espérer  qu'elles  puissent  avoir  aucune  nfîHlë.  J. 

■  .Yaraba-Mira  dit  qu'Agastj'a  es)  \isible  à  Ussaj'ini^  lorsque  le  Soleil 
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est  encore  à       du  signe  de  la  Vicrrre  ;  qu'il  devient  visiLle  quand  le 
&oleil  arrive  a  Hasia  ,  et  invisible  quaud  le  Soleil  arrive  à  Robini. 
'  -'BlMtldpak  vèniarque  qu'on  «  abtsrv^  lMitk««tkâiàc|md*Agasija  ^ 
l«  8  9  le  i5  â'asodiia  et  le  6  d«  oirlice, 

BhafwiU  donne  U  règle  soivente  poer  calculer  lelevo  liâiaqBe  d*Agas-^ 
lyai  pour  mie  latitude  doon^. 

La  longueur  du  gnomon ,  au  iour  de  1  equinoxe,  se  multiplie  par  a5  ; 
au  produit  ajoutes  900  :  la  somme  divisée  par  laS  donne  en  signes  et 
degrés  le  lieu  du  Soleil  pour  le  jour  où  Agastya  se  lève  ou  p.a  aii  dan* 
le  sud  il  la  fin  de  la  nuit.  Le  commeulalenr  ajoute  :  que  le  jour  du  couclier 
de  la  mtnM;  etuiie.peul  se  trouver  en  deduisaul  la  somme  trouvée  ci- 
desM»  de  i55b.  £•  dffl&vnee  rédnite  en  âîgaea  el  degrés^  eecle  lien  d« 
Soleil  le  jour  où  AgaMye  se  cottche  an  eud-onest.  Snivant  cette  règle 
.Agasij^a  >  à  la  latitude  aé*  34'»  se  levé  quand  le  S«leil  est  en  i^atsly  et  se 
'COucirê  quand  il  est  en  i-*"  le^.  » 

l  e  Grabalag'hava  donne  une  autre  règle  :  -  , 

Multipliez  l'ombre  du  gnomon  par  8 ,  ajoute*  98  au  produit ,  vous  aurca  ' 
le  lieu  du  Soleil  en  degrés  au  jour  où  Aj^nstya  se  Rve;  retranchez  ce  pro*- 
duit  de  7&',  et  vous  aurez  le  lieu  ])oui  le  couclier.  Par  celte  rè^le  ,  à  la 
même  latitude  y  l'étoile  se  lèvera  quand  le  Soleil  sera  ea2t>''  du  Lioa,  et 
se  couchera  quand  le  Soleil  quittera  le  Bélier.^ 

La  règle  de  Bbasivali  suppose  Agastya  à  qo**  de  o*  dn  BéKier,  et  en 
ontre  que  Tétoile  est  tinble  qnand  elle  est  à  on  signe  dn  soleil.  ,  .  . 

L*antre  règle  place  T^toile  à  88"  dn  cmnmencement  de  Bfécluiy  et  la 
enppose  visible  à  10*  dn  Soleik  L'aseension  droite  de  rétoile  devait  être 
de  100*  du  commencement  de  Mécha.  A  son  lever  cosmique,  l'étoile 
devient  visible  à  6o*  du  Soleil,  dans  la  sphère  oblique.  A  son  coucher 
acronvque  ,  elle  disparaît  à  la  même  distance.  En  tenant  compte  du  mou- 
vemciU  de  procession ,  il  est  proba^ble  que  la  règle  de  Parasara  était  faite 
pour  le  nord  de  Tlnde ;  lorsque  les  points  solsliciaux  étaient  dans  le  milieu 
d*Asleclia  et  au  conmeneement  de  DliantsbCba.  (Je  n'ai  Terifi^  ancnn  de 
ces  caliïnls,  qui  prouvent  Tabsence  de  lOnte  Ingonomëtrie.). 

Les  Ricbis  sont- les  sepè  étoiles  de  la  grande  Ourse.  Les  antenrs  qni  en 
parlent  leur  attribuent  un  mouvement  ibdépendant  de  la  pvécessîoo.  Ce  • 
.mouTemenl  tient  à  des  idées  qui  n'ont  rien  d'astronomique. 

Le  commentateur  remarque  que  les  sept  Hicbis  forment  une  espèce  de 
chariot.  Mariclii  esta  rexlrémîté ,  après  lui  V'asisbt'ha  dans  la  partie  arqu(-e 
du  timon  y  derrière  est  Augiras  ^  aj^rcs  cela  vient  le  quadrilatère  ;  Alri  est^ 
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au  coin  nord ,  ensuite  vient  Poulaba;  Craluu  est  au  nord  de  U  deruicre. 
Les  deux  ëtoiltt  qai  se  lèvent  les  premières  ,  sont  Pumlalift  el  Craléii  % 
flYéu^h  qni  est  dans  «ae  Jigne  sôd  du  iniliea  de  ces  dm  éloib»^  et 
celle  à  laquelle  les  sept  Ricfaîs  soaC  onics^  et  oda^daiie  fendent  sboènà 
Le  .tnductear  ddveloppè  ces  idëes  ;  mras  ne  le  snivitMB  pM.  ' 

Un  commeotaleor  dit  que  ces  sept  étoiles  ne  sont  pas  «llsdideB,  einSl 
que  les  autres,  comme  par  des  1>rodies  à  TecKplique ,  imh  towentden» 
de  petits  cercles  qui  lui  sont  parallèles^  se  monrant  par  leurs  propres 
forces  dans  la  i  c^ion  au-dessus  de  Saturne-et  au-dessous  des  étoiles,  Ën 
voilà  plus  qu  il  ne  i'auL  sur  ces  visions.  '  '  ' 

-  Le  yoga  n'est  rien  antre  chose  qu'une  manière  d'indiquer  la  somme 
tèn  lengilndes-  do  Soleil  et  de  la  Lune  ;  les  règles  données  pour  le  cal- 
culer nous  disent  qu'on  prend  la  somme  des  dans  longitudes ,  qu*on  la 
«édw|  «en  piinntes,  et  qu'on  la  dÎTÎse  par '8bos  i9*  ao';  le  quotient  est 
le  nombre  d'jogas  écoulés  depuis  Vichconn&ba.  Lès  yogas  sont  done 
Jes  37  divisions  des  S60*  d'un  grand  cercle ,  mesurés  sur  rédîptiqne  $ 
mais  ce  cercle  est  mobile.  Les  asirologaes  comptent  â8  yogas  an  lieu 
^e  27. 

Les  astrologues  ont  des  drashcanas  qui  répondent  aux  décans  des  Euro- 
péens. Les  Arabes  ont  de  même  leur  wascli  ou  wnsuh  au  pluriel.  Nous 
omettrons  les  longs  délails  qui  ne  sont  pas  de  notre  sujet.  On  a  cru  que  . 
le  mot  décûn  était  dénhré  de  'drescheanas  ,  et  non  do  mot  grec  cTf x«.  Le 
mot  indien  ii*est  pourtant  pas  dn  langage  sanscrit. 

Les  Indiens  avouent  enx-mémes  qu'ils  ont  «nltivé  rAstronomîe  en 
▼ne  de  TAstrologie.  Varaba-Mira  cite  les  Yavanas  (peot*èlre  lesOrec*') 
de  manière  à  indiquer  que  la  description  des  décaos  est'  empruntée 
d'éux. 

Le  nom  de  Yavana-Charya  est  souvent  cité  parles  asfronompsTjînfTous  ; 
îlest  possible  ,  m  ik  non  certain  pourtant,  que  ce  nom  indique  un  Grec 
OU  un  Arabe.  Ce  poiul ,  pour  être  éclairci ,  exigerait  de  longuesrecberches 
que  M.  Colebrooke  n'entreprend  pas  pour  le  présent. 

Ce  passage  est  important  ;  il  donnerait  à  penser  que  les  Hindous  ont 
^  emprunter  des  Grecs  on  des  Arabes  ,  bien  antre  cbose  que  quelques 
notions  astrologiques  ;  mais  ces  réflexions  sont  superflues.  On  ne  voit 
rien  dans  ce  Mémoire  qni  puisse  apporter  le  moindre  cbaiigement  aux 
^.onclusions  que  nous  avons  tirées  ci-de^s. 

Le  volume  X  des  Becher-ches  j4 s iat iques ,  imprimé  en  1808,  à  Calcutta, 
réimprimé  à  Londres  eu  1811  ^  ne  renferme  rien  qui  concerne  TAslro* 
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Mbie  aniienne;  0  a»  noiit  rtsia  qa'à  extraire  le  Voyage  de  Le  Gentil 
â&m  les  acrs  de  Tlnde  ,  pour  en  tirer  les  notions  qn'ii  en  a  reipporlée^ 

et  dont  Bailly  n'aurait  fait  aucun  usage.  M,  Devis  n'â  jusqu'ici  traité 
que  de»  écHpses  de  Lune  ;  Le  Gentil  a  éoxmâ  les  préceptes  pour  les 
éclipses  de  ^^oleil  :  il  sera  curieux  de  Toir  comment  les  Indiens  tenaient 
compte  Jf  la  parallaxe. 

Le  GenUl  pense  que  T Astronomie  »  tout  imparfaite  qu'elle  est  dans 
llnde  ,  est  certainement  plus  avancée  encore  que  celle  de  la  Chine ,  telle 
que  nos  missîbonaires  Tont  tronvée.  Cette  Astronomie  lui  parait  venir 
de  la  Ghaldée;  musU  n'ose  Fassorerbien  positivement. 

Lee  Indiens  conviennent  qn*jl  s'y  opéra  une  réforme  sous  le  règne  de^ 
Salivaganam,  qui  mourut  Tan  79  de  J.  G.  Tfli  ce  tems ,  les  Indiens  calcu- 
laient des  éclipses  de  Lune  et  de  Soleil.  Tous  les  Indiens  qu'il  a  vus  lui 
ont  paru  peu  curieux  de  perfectionner  leurs  calculs  ,  tie  faisaul  pour  cela 
aucune  observation  astronomique  ,  m  aucutie  espèce  do  recherctie. 

Us  font  tous  leurs  calculs  avec  une  Vitesse  et  une  facilité  singulière, 
sans  plu  rue  et  saus  crayon;  ils  y  suppléent  par  des  cauris  (espèce  de 
«oqniIlce)qnils  rangent  sur  une.  table  ,  comme  nos  jetons ,  et  le  pins  sou- 
vent par  terra.  Cîette  mélbode  est  bien  plus  prompte  et  plus  expéditive 
que  la  nôtre  ;  mais  elle  a  uu  grand  inconvénient  :  il  n'y  a  pas  moyen  de 
revenir  sur  ses  calculs ,  ni  de  les  garder,  puisqu'on  efface  à  mesure  qu'on 
avance.  SIpar  malheur  on  s'est  trompé  dans  le  résultat ,  il  faut  tout  recont- 
mencer  ;  mais  il  est  bien  rare  qu'ils  se  trompent.  Ils  travaillent  avec  un 
sang-froid  singulier  et  une  tranquillité  dont  nous  serions  incapaLles ,  et 
qui  les  met  à  couvert  de  s  méprises  que  nous  autres  Européens  ue  manque- 
rions pas  de  faire  à  leur  place.  Leurs  règles  de  calcul  sont  en  vers  énig- 
JDMtiques  qu'ils  savent  par  cœur.  Au  moyen  de  ces  vers  qu'pn  leur 
voit  réciter  »  à  mesure  qu'ils  opèrent,  et  an  moyen  de  leurs  camiis^  ils 
font  les  calculs  des  éclipses  de  Soleil  et  de  Lune  avec  la  plue  grwdo 
promptitude. 

Leurs  Tables  du  Soleil  et  de  la  Lune  sont  cependant  écrites  snr  d^ 

ieuillcsdc  palmier,  toutes  taillées  fort  proprement  de  la  même  grandeur. 
Ils  en  font  de  petits  livrets  auxquels  ils  ont  recours  quand  ils  veulent  cal* 
culcr  une  éclipse. 

Ces  Tables  sont  sans  doute  celles  des  équalious ,  des  sinus  ,  des  asceu' 
«ions  droites  et  obliques  ,  et  des  différences  ascensionnelles.  Mais  ou 
pourrait  soupçonner  aussi  que  dans  les  ealcnis  d'éclipsés  ,  ils  neremonleiit 
pas  lou|oHrs  à  l'époque  primitive  ^  et  qu'iU  Isonvent  tontes  ealèulées  le» 
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syzygies  moyennes  de  l'aimee  courante  ;  alors  On  conçoit  qu'en  se  bor- 
nant k  tinrfgilittf  toupie  do  U  Lnne ,  ropâratîon  ne  doit  pas  être  bien 
longue.  ' 

i$  d^crivèni  le  nândîenne  par  les  ombres  égale»  d'un  gnomon  ;  Us  ne 
là  corrigent  pas  dn  mouvement  en  déclinaison;  mais  dans  ces  climats^ 
Terireur  est  pen  sensible ,  et  Le  Genlîl  trouve  qu'elle  ne  va  pas  à  4''  Une 
erreur  plus  considérable  h  réquiaose»  c'est  qu'ils  supposent  toojonrs  que 
réquinoxc  arrive  à  midi  juste. 

Le  Gentil  croit  que  les  ombres  mesurées  par  les  Anciens,  étaient  trop 
grandes.  Cela  devait  être  en  eflet,  s'ils  prenaient  ces  ombres  pour  celles 
du  bord  supérieur;  mais  slls  les  prenaient  pour  cdles  du  centre , 
comme  tout  porte  à  le  croire^  elles  étaient  trop  courtes  et  leurs  latitudes 
trop  fiiibles. 

Ûs  n'ont  aucun  mot  pour  désigner  la  semaine.  Leurs  sept  jours  plané- 
taires out  des  numéros,  et  ces  {ours  sont. les  m^es  que  les  nôtres ,  leur 

vendredi  est  notre  vendredi. 

i<  Qu'il  messoit  permis  de  conclure  qu'il  y  a  bien  de  l'apparence  que  les 
j»  Brames  calculent  aujourd'hui  sur  des  mouvemens  célestes  établis  long- 
'»  tems  avant  eux ,  soit  par  les  Cbaldéens ,  soit  par  les  anciens Bracmanes^ 
M  dont  les  Brames  eux-mêmes  semblent  descendre,  m  '     •  , 

On  trouve  dans  la  planche  IV  ^  la  figure  des  ^7  constallatiotts  dn 
aodiaque  indien.  Le  Gentil  croit  que  l'on  ne  connaît  rien  de  plus 
ancien. 

'  *  Dans  le  calcul  de  Téclipse  de  Lune,  on  ne  trouve  rien  qui  paraisse  neuf 
quand  on  a  lu  le  calcul  de  M.  Davis ,  si  ce  n'est  le  calcul  du  rhumb  ,  ou  du 
point  du  disqae  par  lequel  l'éclipsé  doit  commencer  ou  finir.  La  règle  des 
Indiens  donne  très-peu  de  précision;  .elle  ne  repose  que  sur  l'espèce  de  la 
latîlnde  ,  soit  Tjoréale,  soit  australe. 

Le  calcul  de  l  éciipse  de  Soleil  commence  par  cette  phrase  : 
,  «  Le  calcul  de  ces  éclipses  est  plus  long  et  plus  compliqué  que  celui  . 
M  des  éclipses  de  Lnne ,  parce  quil  faut  j  frire  entrer  les  parallaxes  ;  or 
I»  les  Brames  ne  les  connaissant  poînt^  nous  allons  voir  le  calcul  qu*ils 
M  y  substituent.  » 

U  consiste  h  chercher  ïamnati ,  terme  que  Le  Gentil  n'explique  pas; 

on  y  emploie  Varhnrhantm  qu'il  n'expliqne  pas  davantage.  Tout  ce 
qu'on  voit  par  son  calcul,  qui  pouvait  s'abréger  ,  c'est  que  l'on  a  cette 
formule, 

«vanati  ^  ^  dutcbara  vinatigney  4-        de  rachachanm. 
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L'amuti  s  ajoute  à  la  iaàtade>  quand  la  dénomiuatioa  est  la  même  ; 
il  i'eftTetranche ,  si  les  detix  quantités  sont  de  dénomînâlioii  dUflérente* 

Buis  son  exemple^  la  iadludc  de  la  Lune  =  33'  34"  nord 
  L*aTai»ti      ag.  8  rad . 

I^atîtude  apparente  r=:  9.26 
Demi-somme  des  (liarnèlres  =  53«i8 

Partie  éclipsée  =s  aS.Sa 

Pour  la  rédaire  en  doigts,  on  U  convertit  en  tierces  ;  on  la  divise  par 
le  dîamèlfeilo  Soleil  en  tecondes  ;  du  qaotient  on  retranche  U  coMtfente4. 

Ici  le  quotient  est  45  >  le  reete  S9  on  ^  3s  7*4^'. 

Du  reste  le  calcul  de  la  durée  se  fait  comme  pour  l'éclipsé  de  Lnnè; 
on  n'a  donc  aucun  égard  à  la  parallaxe ,  si  ce  n'est  pour  la  plus  courte 
distance ,  ou  pour  la  latitude  apparente  delà  Lniie  à  la  conjonction,  qu'on 
ne  distingue  pas  dn  mSlieti  de  P^clipse.  Cette  fègle  aimpKfie  en  effet  le' 
calcul,  mais  c'est  «os  dépens  de  reinctitnde. 

Soîl  A  la  Utitnde  traie,  ir  la  partUase  de  UlitAde,  A's A-— ^r^nons 
éurons  par  mes  foimnles  » 

y=  A — «arsin  Acos(A — 7r)-\-^  cos  h  sîn  (L — N  +  i  H)  sin  iflsin  (A— ^) 
s=  A — ^s'iu  h  cos  A  cos  7i—<ur  siu h  sm  Âsin  ■jr+'W C08  Asin  ( L — n)make09W 

-  -^cosA<b(Lr--/t)coftÂ«Bir 

saA— ersin  A— «rstn^rsin'Asin  A  ~  «•sîn4rnnAcosAnn(L-^) 
ssA— 4rcos»sinHH-4rsia«cosHsinM— >etc.»  '  * 

sans  erreur  sensible,  en  négligeant  des  termes  qui,  réunis,  ne  vont  jamais 
à  a'.  Soit  «=24®,  suivant  Içs  Indiens,  et  'sr  =s 54' — 5'=s5i',  comme 
nous  l'avons  vu  dans  les  mémoires  de  Calcutta, 

♦    ■       •  "  * 

.  X' 8B  X— 46^  SS'ain  H +ao<  44' eos  H  sinlf. 

Soil  H  =  ao»  et  M  s=  8^  aS*  59' 36% 

X'=X--i5'5i'— i9'3o"8mM  Ji 
=  X  —  i5' 6i* — 19' aSf' s=  X — S5' lef». 
Soit   

HsK.|0^5A'a=X—  9  S'-^à^aîTssA— aS'ar. 

Siit,  de  tJit,  ottc.  7W.  /.  65 
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'  Le  Gentil ,  dans  soa  exemple  «  trouve 

Il  est  donc  visible  q^ae  TanaTali  est  la  parallaxe  approchée  en  latitude. 
Ou  néglige  tout-à-fàit  la  parallaxe  ea  longitude  et  tet  effets ,  tant  sur  le 
terns  de  la  conjonclîoii  que  sur  k  htttvde  pour  ce  moment.  On  supposé 
que  la  pandiaxè  agît  toute  en  latiinde  et  d'âne  manière  constante  pendant 
tonte  l'éclipsé.  On  TOÎt  coinl)ien  ce  procédé  est  grosder^  et  de  comibieii 
les  Indiens  étaient  en  arrière  des  Grect. 

Le  Gentil  ne  fait  ancune  réflexion  sur  cette  méthode  ;  il  nous  dit  que 
l'A'Jtronomîe  des  Indiens,  toule  imparfiaiite  qu'elle  est,  lui  parait  le  firuit 
de  mediUitions  profondes  auxquelles  les  brames  de  nos  jours  ne  lui  pa- 
raissent pas  capables  de  se  livrer;  il  ta  accuse  le  climat  ;  or  celte  cause 
n  eUuL  pas  nouvelle ,  a  du  produire  en  tout  texus  les  inême&  eileU  j  ies 
eonnatstaneeedcsindSene  leiâr  Viennent  donc  d*aînenn^  Toninona  ramène 
à  notre  eondniion  il  n'y  a  de  férilablë  scienoe  ailronomiquey  an  moine 
connue  y  que  cbes  les  Grèce  et  leiue  imitateuf». 
•  il  aVfibree  ensuite  de  pronver  qne  la  période  de  600  ans  est  MomsKs-* 
liqne  et  non  eynodique.  Il  trouve  que  la  période  de  ^B^fomn,'9mf\ojét 
per  les  brames^  est  iitite  avec  beaucoup  dart  ^  qu'elle  parait  avoir  qoet- 
qUe  ressemblancë  avec  notre  hypothèse  elliptique  simple,  qui  représente 
assez  bien  Torbitc  de  la  Lune  dans  les  syzygîes.  Il  retrouve  dans  Bérose 
îa  période  de  4^2000  et  de  /jSaoo  ans  qu'il  réduit  à  4320  et  45a  ans  , 
qu'il  trouve  de  belles  périodes  anomalistiqucs.  11  eu  est  de  toutes  ces 
péi  iodeâ  couime  des  nuages  où  l'on  voit  lout  ce  qu'on  veut.  11  pense  encore 
que  rannce  de  36o  jours  peut  se  considérer  ausM  comme  une  espèce  de 
cycle  qui  ramenait  la  Lnne  à  son  apogée»  à  nn  jour  près  ,  au  lien  qne 
Tannée  de  $65' Jonraren  écartait  beaocoup'daTaatage* 

M.  Jolm  Leslie  ,  membre  de  la  Société  Royale  crEâîmfconrg ,  dans  le 
•econde  édition  de  ses  ElAnens  de  Trigonométrie  (1811,  pag.  4^}f 
après  avoir  expliqué  la  conslroction  de  la  TaUe  indienne  des  sinnt  ^^onte 
les  réflexions  suivantes. 

«  Telle  est  la  manière  ingénienfe  dont  les  Indiene  M  ecrvent  pour 

»  Calculer  leur  T3V>le  des  sinus;  mais  dans  leur  ignorance  absolue  de» 
»  principes  de  i  opcraiion ,  ces  humbles  calculateurs  suivent  aveuglément 
))  une  routine  sei\!le.  Il  faut  donc  que  les  brahroincs  aient  rtcu  leurs 
10  notions  d'au  peuple  pluâ  avancé  qu'aux  dans  la  science  ,  et  qui  tùl  d'un 
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»  ^enlc  plus  inventif  el  plus  hardi.  Quelles  que  puissonl  cire  les  prcten- 
»  lions  de  celle  we  passive,  leurs  connaissances  irigonouieii iques  nout 
»  aucane  raaixjne  certaine  d'anliquilé.  Elles  leur  furent  probablement 
M  portées  par  leurs  vainqueurs  ,  avant  la  renaissance  des  lettre?  en  Europe^ 
»  el  coadoitet  dam  Fesi  sur  le  cbar  de  k  Victoire.  Les  HiiidMKWt  d& 
9  recevoir  lenre  iostraclions  de»  Mlronomes  de  le  Perse,  qiû  ayaieDl 
«  eux-^mémes  été  instruits  per  les  Grecs  de  Constanjtîqople ,  et  encoaragtft 
j»  à  ces  recherches  sdenliiiqaes  ptr  lliebileté  et  la  ittiuu^ceQce  44  teifi 
M  conquérans  arabes.  »* 

Pour  achever  de  fixer  nos  idées,  rapportons  enfin  l'opinion  émisa 
par  M.  le  comte  Laplace,  dans  iOB  £spo*Uio^  (Ut  ^J.stènui  df^  Momifi  ^ 
pag.       ,  etlif.  de  t8i 5.  '  . 

u  A  iâ  vérité  quelques  éiénieas  de  l'Astronomie  des  Indiens  n'ont  pa 
Ji  avoir  la  grandeur  qu'ils  leur  assigneatyque  long-ienil.aY«nt noire  ère» 
tk  n  ftnt ,  par  exemple  »  rononief  îosqo'à  6ooo  ans  ponr  retranver  leur 
w  équation  dn  Soleil.  Mais  indépendainiBent  des  trrjmrs  de  lenrs  d^ter-* 
H  minations ,  en  doit  oBserrer  qu'ils  n'ont  conMdwrd  les  inégalités  du 
»  Soleil  et  de  la  Lune  que  rdativement  aux  éclipses ,  dans  lesquelles 
»  l'équation  annuelle  de  la  Lune  s'ajoute  'a  l'équation  du  centre  du  Soleil, 
M  et  ran<pi3ente  d'une  quantité  à  peu  près  égale  à  la  différence  de  sa  véri* 
»  table  valeur,  à  celle  des  Indiens.  >i 

La  conjecture  est  certainement  très-ingénieuse ,  el  l'on  ne  peut  s'empê- 
cher de  désirer  qu'elle  soitvraie;  mab  il  sutlit  de  l'erreur  des  observalions* 
Hipparque  a  comniis,  sur  ce  même  élément,  une  erreur  beaucoup  plus 
grande.  Plolémée  prétend  avoir  Itonvé  la  même  yaleor  qu'Hipparqne  ;  il 
murait  donc  commis  h  même  erreor.  On  ne  voit  pas  comment  les  Indiens 
enraient  pn  d^lenniner  cette  éqnation  ;  on  voit  àn  contraire  qn'elle  est 
une  moyenne  arithmétique  entre  celles  d'Hipparqneetd'AIbategni.Tout 
nous  porte  2t  croire  qu'ils  ont  fait  plus  d'un  emprunt  aux  Grecs  et  aux 
Arabes.  Leur  précessiou  est  celle  d'Albatcgni,  Nous  avons  le  calcul  de 
l'équation  du  centre  dans  Ptolémée  ;  il  est  presque  certain  que  ce 
calcul  est  tire  des  livres  d'Hipparquc.  Mais  quoi  qu  il  eu  soit  ^  Ica  éclipses 
n'entrent  pour  rien  dans  ce  calcul  uniquement  fondé  sur  l'observation  des 
'ëqninoxes  et  des  solstices.  Noos  Terrons^  en  commentant  Ptolémée,  que 
ponr  expliquer  Terreor  dHipparqoe,  il  snffit  de  supposer  qu'il  s'est 
trcnnpé  d'un  demi-jour  sur  l'instant  du  solstice ,  ce  qui  change  d'un 
jour  les  différences  de  durée  entre  le  piinlems  et  l'été,  augmente  l 'iné* 
*gsUt4  de  m:onTëment^  et  par  conséquent  l'équation  4n  centre.  Or 
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Hipparqae  avoue  loi-même  qn'il  a  pa  se  tromper  d'un  quart  de  jonr 

^ns  Tobservalion  du  solstice.  11  est  de  fait  qu'on  se  trompait  le  plus 
souvent  de  plusieurs  heures  dans  celles  des  e'qiiinovcs.  Il  y  avait  donc 
beaucoup  d'incertitude,  et  l'erreur  pouvait  être  yilus  lorle  encore. 

«  Plusieurs  ëlemens,  tels  que  les  équations  du  centre  de  Jupiter  et  de 
»  Biars^  sont  très-difiërens  dans  les  Tablai  indienaes ,  àfi  ce  qalls  deviMal 
m  être  à  leur  première  ëpoqne.  L'eniemBle  é$  ces  TùiU»,  et  tartouC 
jt  rîmposribîlité  de  U  confoaeiioa  géodnie  <[a'ei!es  rappoMnt»  promut 
M  qa'dies  ont  ët^  construites  ou  du  moiof  recdfiëet  dani  des  lems  noo- 
»  iienies.  C'est  ce  qui  résulte  encore  des  moyens  mouTemens  qo'ettes 
j»  assirent  h  la  Lune  par  rapport  à  son  périgée ,  à  ses  nœuds  et  an 
M  Soleil^  et  qui ,  plus  rapide  que  suivant  Ptolémée,  indiquent  qu'elles 
>i  sont  postérieuK  s  h  cetastr<wome;carce8  trois  mouTemens  s'accélèrenl 
M  de  siècle  en  siècle,  n 

Ces  raisons,  jointes  h  celles  de  M.  Bentley,  h  tous  les  calculs  dont  il 
sppuie  sa  démonstration^  paraissent  ne  laisser  aucun  doute  ^  et  la  queslioo 
senible  îrréToeablement  décidée. 

C'est  donc  à  ce  qu'on  vient  de  voir  que  se  bornent  dos  connaissances* 
n  reste  sans  doute  plus  d'un  point  à  éclaircir  qui  aurait  de  quoi  piquer 
notre  curiosité;  mais  nous  eif  stroas  esse» pour  dous  persuader  que  jamais 
nous  n'apprendrons  rien  qui  puisse  nous  être  utile.  Il  n*y  a  nulle  appa- 
rence qu'on  découvre  jamais  d'observations  originales  dont  la  date  soît 
certaine*  Il  est  bien  singulier  que  les  Indiens ,  qui  savaient  calculer  tant 
bien  que  mal  les  éclipses ,  qui  aujourd'hui  même  les  annoncent  dans  leurs 
almaiiacTis ,  n'en  aient  jamais  observe'es ,  ou  du  moins  qu'il  n'en  reste  aucun 
Testige  ;  tanflîs  que  les  Chinois,  muins  liabiles  cah  uLicurs ,  inoins 
géomètres  encore,  en  ont  tenu  des  registres,  et  les  ont  si  long-lems 
conMgnées  dans  leurs  Annales.  Ou  nous  parle,  de  leurs  sphères ,  de  leurs 
gnomons^  et  les  gnomons  de  llnde  paraissent  n*avoir  ser?i  que  pour  les 
cadrans  solaires  et  pour  déterminer  la  latitude  d'un  lieu;  il  est  surpre-. 
nant  qo^l  ne  soit  iamais  question  d'ombres  solsticiales  et  raremeni 
d*ombres  équinoxîales;  que  le  Sourya-Siddhanta  ne  dise  qu'en  passant 
un  mot  de  la  qdière  annillaire  qui  leur  servait  à  diviser  le  zodiaque  ci» 
na\schatras  j  qu*on  ne  trouve  que  dans  le  Commentaire  seulement  quel- 
ques reuseignemens  imparlalis  ,  et  nulle  observation  réelle.  Leurs  sphères 
armillaires  avec  leur  globt;  icncstre  qui  en  occupe  le  centre,  et  toutes 
les  orbites  planétaires ,  paraissent  Ucs  meubles  de  cabmet  plutùl  que  des 
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instrument  desltnes  à  des  observations  réelles.  Leurs  fausses  lalitinles, 
leurs  fausses  longiiudes  paraissent  peu  propres  au  calcul.  L'eloile  des  • 
Poissons  y  k  rinter&ecliûu  de  i  equateur  et  de  réclipliqi^e,  a  été  fort  com- 
modb  pour  leurs  obseiratîoDS  ;  mais  cet  «raotagé  n'a  pu  être  d'nne  longue 
dnr^  ;  la  précesuon  h  déplaçant  contimiellanient ,  on  ne  imi  paa  et  qui 
les  a  réglés  à  d'aatn»  époqoM.  Arte  Jbôrl.obltqnilé  de  a4\  lew  ignofsnee 
de  la  réfiraclion ,  les  erreors  qu'ib  oommetlaient  tans  donle  sur  la  hanteur 
dn  p^e ,  on  ne  voit  pas  comment  ils  auraient  p«  tronrer  efaelement  1# 
longitude  et  la  latitude  des  étoiles.  Ils  n'en  ont  désigné  que  37  ,  c'est-à- 
dire  une  dans  chaque  nakschatra  ;  et  comment  ces  positions  s'accordenl- 
elles  ,  so^l  entr  elles ,  soit  avec  les  nôtres  i  elles  ue  sont  généralement 
données  qu'en  degrés.  Onpent  donc  en  conclure^ que  jamais  les  Hindous 
n'ont  été  véritablemenl  obserratenrs  ;  qu'ils  n'ont  pa  atvmrrîen  de  précis, 
^  moins  qa*ib  ne  Faient  reçn  de  leurs  voisins,  et  que  ces  emprunts  mêmes 
n*onl  en  lieu  «pie  fort  tard.  Il  nous  est  donc  permis  de  les'traiter  ên  elran* 
gers,  et  si  nous  TOnlions  Àire  autrement,  nous  serions  très-embarrasséa 
à  trouTer  ce  que  nous  pourrions  leur  devoir,  ainsi  qn'à  fixer  les  tems  o& 
les  communications  auraient  eu  lieu.  Il  est  même  assez  difficile  de  montrer 
à  quelle  époque  leur  sy^frme  arithmétique  a  pu  pénétrer  en  Europe.  Si 
les  Indiens  eu  sont  véritabreuienl  les  inventeurs,  s'ils  en  étaient  en  pos- 
session dès  long-lems ,  et  lorsque  les  Grecs  ont  été  s'instruire  à  leur  école, 
pourquoi  ces  Grecs  voyageurs  n'ont-îls  pas  rapporté  cette  arithmétique  ? 
Mais  ne  pourraiHm  pas  6ire  une  antre  question?  Est-fl  bien  cerlam  que 
les  Grecs  les  aient  visités  et  qnlls  aient  appris  d'enx  quelques  vëril^s^  soit 
géométriques ,  soit  astronomiqaes  ?  Nous  n'avons  sur  ce  point  que  quel- 
les traditions  extrêmement  vagues  et  rien  de  sûr.  Malgré  tous  ces 
doutes,  nous  ne  pouvons  quilter  les  ladlens  sans  donner  ici  une  ide'e  de 
cette  Arithmétique.  Le  plus  ancien  auteur  qui  en  ait  parlé,  est  le  moine 
Planude,  dont  l'ouvrage  est  e'crit  en  grec.  Quoiqu'il  soit  de  beaucoup 
postérieur  à  l'époque  où  nous  avons  laissé  les  Grec»etles  Latins,  comme 
il  fait  un  arlîcle  isolé  qui  ne    lie  à  rien  ,  il  sera  ici  placé  tout  aussi nattf 
rellementy  anmoins ,  que  partout  aiOeuis'»  et  nous  finirons aVeo  lei  Ind«ene 
pour  n'y  plus  revemh  ' 

Nota.  L'éclipsé  calculée  .<^-dcMins ,  pag.  47 1  ^  Savantes  ^  esfeelledQ 
lundi  a  novembre  1789.  Le  calcul  fiât  sur  les  Tables  du  Sonrya-SiddbanUi 
prouve  que  le  lundi  des  Indivis  est  exaciément  notre  lundi  >  puisqur 
eoJiMH^-signifie  Jour  de  Ja  bme. 
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jPianaék. 

Calcul  ielon  les  Indiens  ,  ^f^^  le  grand  Calcul,  par  le Moùm.tt^ê^lmh* 

sophe  appelé  IdMjiMiae  FltMude, 

monunicm  curieux  ,  le  plus  aticlen  peut-être  où  se  trouve  f^Tposr'c 
rAiilLiue tique  selon  le  syslèmo  qui  a  justement  prévalu  sur  tous  les 
autres  ,  n'a  jamais  été  publié  m  iraduil.  C'est  eu  ge'ne'ral  un  ouvrage  trop 
superficiel  et  trop  diffus  pOur  mériter  une  version  entière  et  iittcrale  ; 
mais  il  est  iràs-drgne  d*aii  extrait  uses  ëtendn  pour  nous  &îre  conaallre 
l'état  de  rariUnnëliqne^ cette ^oqoe«  c*e[^-&-dir6  Ters  le  miliea  du' 
qaatorsiime  siècle.  La  langue  dans  .laquelle  U  est  écrit ,  ùâl  qu'il  tient  i 
lliistoire  de  TAstronomie  des  Grecs  et  des  Indiens  tout  à  la  fois  ;  il  fera 
une  transition  naturelle  de  l'Astronoraie  ancienne  à  l'Astronomie  dcs 
Europe'ens  ,  r\ni  n'emploie  depuis  long-lems  que  celte  ariltîmeiiqoe. 

Dans  ce  système  ,  tous  les  nombres  possibles  peuvent  être  représentes 
par  des  fibres,  au  nombre  de  q.  Ces  ligures  ont  varié  suivant  les  tems  et 
les  lieux.  Voici  celles  de  Pkoude  ,  suivant  deux  tuanuscnU  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi. 

1^34567    Ô  9 

1  est  le  même  que  dans  l'Arithmétique  actuelle ,  2  est  un  v  ou  nf  grecj 
avec  une  queue  droite,  plus  ou  moins  longue  et  un  peu  oblique;  5  est 
«m  grec  ;  4  crochet  an-dessous  duquel  est  un  f,  rho  ; 

le  5  est  un  gf  renversé  ;  le  6  une  espèce  dy  on  dey  le  7  ressemble 
iMuncoup  à  l'A  ries  V  des  astronomes,  avec  une  coQiiinre  un  peu  moiof 
prononcée  da  ns  les  deux  comes ;  le  8  un  lambda  najoscule;  le  9  est  exaç* 
tement  coauue  le  n6tre. 


■ 
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DES  INDIENS.  3tr^ 
Les  Indiens  ont  un  dixième  caractère  appelé  r^i<Pfsc  ,  chiffre ,  lequel 
ne  signifie  riea  par  lui-m^me,  et  qui  est  o.  Le  mot  rX'xpfo,  est  arabe,  et 
dtns  celle  laogue ,  tsijron  zeron sî||mfie  tout-à-fau  vide.  Le  premier  de  ce» 
mots^  qui  signifie  vÂÔfe,  a  été  détoomé  dtt  MTériUble  acception,  pois- 
4|ii*fm  le  ipttùà,  «ujonrdlraî  pour  le  noni  généri^e  deiw  canctiret  tignii- 
ficati&.  L'antre  parait  nons  «foir  donné  k  mot  s«ro  que  noM  aTone 
•nlwlÉtoé  à  rÇi^fo, 

• 

Ghacwie  det  nenf  prenûèree  figures ,  quand  eDe»  «e  trourenl  à  la  pre- 
mière place  k  droite,  marque  dei  «midi;  à  la  seconde,  en  allant  ver»  k 
gauche^  elle  rignifie  des  disaines;  à  k  troirièoe  des  cenliines}  à  k 

quatrième  des  milk;à  la  cinquième  des  myriades  simples;^  kaiîdime 
des  dixaines  de  myriades  ;  à  la  septième  des  centaines  de  mjrrtides  ;  à  k 

huîlîème  des  raille  de  myriades  ;  à  îa  neuvième  des  mvriaJes  myriadiqMes 
ou  (lu  second  ordre  ;  h  la  treizième  des  myriades  du  troisième  ordre. 
On  irait  ainsi  jusquà  liufini.  Planude  en  donne  pour  exemple  ie 
nooibrc 

.1  I-  '   ■•  »•  • 

8136274593 

en  sépennt  ce  nombre  en  trenches  de  quatre  figures,  on'imtt  qn*il  eoa^ 
mence  par  Imilante-nne  mjniades  dv  second  ordr$,  mats  c^est  onique-- 
ment  ponr  .rarikhmétiqne  pûlée  que  cette  dÎTision  se  faisait  anciennement 
.de  quatre  en  quatre  figures,  comme  cUe  se  frit  anjoord'kn  de  Irais  en 
trois  pour  les  mi|k  de  dÎTer*  ordres,  car  notre  milUon  n'est  qu'un  mille 
du  second  ordre. 

Le  r^i^fet  ne  se  met  jamais  à  gauche  d'un  chiffre.  On  voit  déjà  que 

Planude  n*a  nncune  idée  des  fractions  décimales,  de  cette  extension^ 
iiiilc  autant  que  naturelle,  donnée  par  les  modernes  au  sjst^mA  des 

Indiens. 

Le  zéro  se  met  dans  les  places  vides ,  et  commo  les  places  augmentent 
les  valeursdes  chiffres,  ainsi  font  les  zéros  qui  remplissent  les  placesvides. 
Mis  à  la  suite  d'un  chiffre,  le  zéro  en  décuple  la  valeur.  fAon  vaut  5o2  ^ 
yoo^  vaut  6oo5  ,  yo^u  vaut  6o43. 

Les  opératious  de  rarithmétique  sont  l'addition,  la  soustraction,  la 
innUiplication,  la  division  ,  et  la  recherche  d'un  nombre  considère'  comme 
,kc6à  d'un  carré. 


^  ASTRONOMIE  ANCIENNE. 

Exen^l»  d*JddiUon, 


AOfAO 

r 

T 

80  5o 

56S7 

Planude  opère  comme  nous  faisons  encore  aujourd'hui ,  à  la  réserve 
<]u°il place  lu  souuiie  au-dessus^  au  lieu  que  nous  la  mellouâ  au-dessous, 
il  ne  ia  sépare  pas,  ainsi  qoe  nous  le  fiûsoas  par  vn  tnûl.  Ainsi  5687  et 
AS45  font  8o5o.  , 
.  Pour  Ja  preuve,  additionnes  les  sommes  de  cbsqoe  ligne ^  en  rqetant 
neuf  autant  de  fob  qn*il  s'y  reneonire. 
La  première  ligne  tous  donnera 

'  *  î  • 

La  seconde,  .  . 

5+6  +  84.7  ssaÔzsB  iS-f-aassa.g  +  SŒè.  * 

Làtfoiûime»  .       .  1 

34. 54:44.589  la 989+ 5s S.  ' 

.1 

Les  deux  derniers  restes  réunis  font 

8  4-5  =  11  =  9  +  3=3, 

eoimne  la  première  ligne  :  ainsi Topéralian  est  bonne;  e*est  ce  quW 
nomme^  encore  an  jonrd*bni  preuTC  de  9. 

\  Soustraètum,  Soustraire  c'est  retrancber  un  nombre  d'un  antre  nombre^ 
et  yoir  ce  «{ni  reste. 

18769  reste.         ^  •  • 

54612  nom])rp.  «  -       .  • 

56ë^5  nombre  à  ùter.  •    .  •  •■  ' 

Itl 

Le  précepte  de  Plaaude  est  celui  qu'on  suit  encore.  Si  le  chiffre 
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DES  INDIENS.  *5iï 
inférieTir  est  plus  grand  que  le  supérieur^  empruntez  une  unité  auchiflfre 
voisin  a  gauche  ;  elle  vaudra  lO:  ajoutez  cette  unile'  au  chiffre  inférieur. 
Amai  vous  ajouterez  une  unité  aux  chiffres  4»  S,  parce  qu'ils  sont 
moiadreB  qoeleors  chilfres  svpdriean*  Lt  preii:re  ae  &it  par  radditioadn 
reste  «vec  le  nombre  retrancÛ. 

n  y  a  une  antre  méthode.  Dioiinuez  d  une  unité  tout  chîflres  qui  ae 
trouvent  ploi  fubles  qoe  leora  tnfërieait^  ou  inr  Ies4|ad»  il  &ndr« 
emprunter. 

Reste. . .  8984 
2403 

de   55i4a 

6tex. . . .  36i58 

Par  cette  raison  y  au-dessus  de  35 14  j'écrirai  a4o3  >  je  ferai  ensuite  la 
aoQStraction  sur  les  chiffres  ainsi  diminués  de  l'unité.  •  > 

Dans  le  second  exemple ,  3ooa  se  changera  en  2991  • 

Reste...  06779  ,      ,  ' 

2991 

Ae   3ooa4 

dtes..*.  35345 

Multiplication.  Celte  opération  consiste  à  mesurer  un  nombre  par  ua 
autre,  autant  de  fois  m  jl  y  a  d'unités  dans  celai  qui  mesure;  il  en  résulte 
un  autre  nombre.  (  Celle  dcfmition  n'a  pas  le  mérite  de  la  clarté.)  Ainsi 
denz  fois  troîa  font  six  ^  on  prend  trois  autant  de  fbis  qu'il  y  a  d'nmtés 
dans  le  nombre  a. 

Les  déisOs  dans  lesquds  entre  Plannde  sont  d'une  prolixité  fittigante  ; 
nous  n'en  conserverons  que  ce  qtû  pont  être  historique. 

Soit  34  ^  multiplier  par  55.  * 

840  , 

35 

Je  dis  :  5.4=  20.  J'écris  an-dessns  du  4  le  rien  (  ou  ze'ro  )  ,  parce  que 
20  est  décadique,  c'est-à-dire  uniquement  composé  de  dixaines^  sans^ 
unités  Je  retiens  le  2  des  dixaines. 

Je  raulùplie  eu  %  (  ou  eu  croix)  ;  3.4=  la  et  5. a  s=  loj  total  32,  et 
arvetenns  font  34  ;  je  pose  le  4  aux  dizaines  et  je  retiens  a.  Eiifin,5.a;sa6 
et  a  retenus  font  8 que  j'écris ,  et  je  vois  que  34. 35s94o« 

MUl  do  tJti,  m.  Tom,  J.  ^ 
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5^9  ^  ASTRONOMIE 

L'opéralion  frîto  h  notre  manière  Ueoàrait  plus  de  place ,  mtk  eOv 
serait  plus  ftcile  et  plus  siure.  La  cempUcetion  4e  rancimo»  vMm^ 
«ÉOgmente  tçvec  le  nonil^re  des  figores» 

Soit  a64  ^  multiplia  par  452t. 

114048 

Je  dû  :  A.4  =  8  ;  j'écris  8  sans  rien  fetenir ,  parce  qne  le  produit  est 
monadîqae  ;  3.6  s=s  xa  et  5.4  »    »  total  a4;  rien  de  retenu»  donc 
Je  pose  4     retiens  3  j  4*4^      ^  2*^vs4>      croix,  et  ensuite 
3.6  =  18  j  en  tout  58»  et  :i  de  ^tenus  font  40.  Je  pose  le  rien  et  je 

retiens  4* 

.On  voit  que  Pianude  foît  tout  âe  suite  les  trois  opérations  qui  doivent 
donner  des  cenlaines,  coinme  il  a  fait  tout  de»suite  les  deux  opérations 
qui  fouruissaxeut  des  dixaines.  il  \a  faire  de  suite  celles  (|ui  donneront 
des  miUe.  ^ 

4.6»  94  ^  5.3ssb6}  total  So 9  et  4  de  retenus  firnt  S4.  J'dcris  4 
et  retiens  S;  il  ne  reste  U  multiplii^tion  qui  donnera  des  mr- 
nades. 

4*^  ss  8  et  5  retenus  font  11  que  je  pose.  Je  Tois  donc  que 

364. 45a  vi  114048. 

Je  me  sers,  pour  abréger,  des  signes  -f> ,  — =  et  du  point,  signe  de 
multiplication,  toutes  clMtes inconnues  à  Plannde. 

Pour  la  symétrie  et  la  plus  grande  généralité  des  préceptes ,  si  rnn 
des  fréteurs  a  moins  de  chiAes  que  Vautre,  il  mel  à  la  gauche  autant 
de  zéros  qn*il  en  &ut  pour  avoir  le  même  neatbre  de  figures  dans  le» 

deux  llf^ncs. 

Soit  54  à  multiplier  par  t4aS. 

76049 

ooâ4 

mettes  00  à  h  gaucbe  de'  54  »  et  dites  9 

5.4  =  u*  Poses  a  et  rei^enes  1. 

5.5  s»  16  et  a.4  ssa  ^i  tpt4  et  X  reitna  ibtti  44.  Ht»  4  H 
leteneza. 
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5.0  s  o>  3. S  as  10  el  4*4  »       total  a6  et  a  nleiliié'foat  aS. 
Posez  8  et  reteqes  s. 
4.5  E=  20,  a.o  Bs  o,  1.4  a  4;  toid  a4  et  a  retentis  font  16. 

Posez  6  et  relenea  2. 

1.5  =  5,  a.o  =  o,  2.0  =  o,  4.0  =  oj  total  5  et  3  fctentîS 
font  7.  Posez  7  el  l'operaliou  est  faite.  I^cs  autres  combinaisons  tic  pro- 
<luirâieut  rien,  parce  que  aëro  serait  i  uu  des  facteurs.  INOus  avOns 
déjà  iàlt  quatre  mulliplicalioas  par  séro  ,  et  nous  auriuus  pu  nous  en 
dispenser. 

On  Toit  Tesprit  de  la  méthode  qui  est  de  fiire  tout  de  suite  toeles  les 
opérations  qui  donnent  des  produits  de  même  ordre,  L'optalon  est 
simple  pour  le  produit  des  unités  ;  elle  est  nmple  encMe  dans  le  prender 

eaceinple  pour  les  myriades. 

Pour  les  dixaines  on  n'e  que  deux  produits ,  pour  les  centaines  oa 

en  a  trois  ,  etc. 

Aux  détails  assoromans  donnés  par  Planude  ,  l'un  des  manuscrits 
ajoute  encore  une  démonstration  par  liy^ures  de  toutes  ces  opérations 
entrelacées  en  X  >      >  comme  dit  Planude  y  juif  It  ehûisme  ^  x/tTti  xcf 

Quand  un  furteur  a  tout  multiplié,  et  qn'il  ne  doit  plus  servir,  on  le 
marque  d*nn  trait  pour  s'en  souvenir  et  éviter  les  doubles  emplois. 
Après  une  métaphysique  obscure  et  inutile,  que  Plannde  qualifie 

d*élégante  et  de  naturelle ,  il  passe  à  la  preuve  de  g  qui  se  fait  ainsi. 

faites  la  somme  de  toutes  les  figures  comme  on  le  pratique  pour 
l'addition  ,  ôtez  en  tous  leso»  eVrive?  au  bout  de  chaque  ligne  ce  qui 
restera;  multipliez  1  uu  par  i  autre  les  restes  des  deux  facteurs,  rejetez 
tous  les  9  du  produit  ;  ce  qui  restera  doit  être  égal  au  reste  du  prodoit 
de  la  multiplication. 

Il  croit  quil  n'est  pas  inutile  de  donner  nue  antre  méthode  ;  mais  il 
avoue  qu'elle  est  presqu'impraticiAIe  avec  le  ^o/ïier  el  le  noir,  vtt)  y  stfxw 
/AfAeiifo;  ;  mais  elle  est  aisée  sur  le  sable  qui  donne  la  facilité  d'eûacer 
nn  cliifrrc  avec  le  doigt  pour  en  substituer  un  autre.  Celte  méthode 
m'a  paru  plus  iucoxamode  que  la  précédente.  Voici  au  reste  i'exeiuj>le 
qu'il  en  douue. 

9  ar 
5  G'o'4 

6  5  4  " 

6  5  4 


Sai  ASTRONOMIE  ANOENNfi. 

'  n  s'agit  demnlt^er  654  P<ur  lu^mème. 
6.6  ss  86  ;  fëcrit  6  au-dessus  du  6  et  le  5  a  gracbe: 

6.5  =  5o  ;  je  meto  le  n'en  au-desras  dtt  5^  et  les  S  diziiaes  se  réu- 
nissent an  6  de  la  première  opération  ,  et  ce  6  se  chttige  en  9  ;  j'efface 
donc  G  pour  y  substituer  un  9  (  an  lieu  de  reibcer^  marqnons-le  du 
signe  '  minute,  et  écrivons  9  au-dessus). 

6.4  =  34,"  j'écris  4  au-dessus  du  4,  et  je  retiens  a  que  je  snhslitue  au 
aéro  (au  lieu  d'eflacer  le  zéro,  je  le  marque  d'un  trait^  et  j écris  2  au- 
dessus);  j'ai  donc  3924  pour  pruduit  de  6.654. 

Tout  ce  qu'il  y  a  de  pins  remarquable  jusqu'ici ,  e'est  qu'il  commence 
la  multiplicatiou  par  la  gauche.  Pour  multiplier  maintenaut  60  par  4>  il- 
traïuporte  654  ^  droite,  en  raYançant  d*ime  place. 

5  I 

4  2  4' 9' 
5'  9'  -i'  4' 

6  5  4 

5.6  =  ^o;  je  n'écris  rien  au-dessus  du  6  où  il  y  a  2;  je  retiens  et 
les  joiguanl  à  39  qui  sont  h  gauche  de  2  ,  j'en  fais  4^  que  je  substitue 
h       je  marque  le  5  et  le  g  d  un  trait ,  et  j'écris  au-dessus). 

5.5  =  25;  les  5  je  les  joins  au  4  qui  devient  9  (je  marque  4  d'un 
trait,  et  j'écris  9  au-dessus);  des  ao  j'en  fais  a  que  je  réunis  au  2 
qui  est  k  gauche  du  4';  je  marque  ce  a  d'un  ti-à!t  et  f écris  4  au-dessus  ). 

5.4  s=  ao  ;  je  n'écris  rien  pour  le  zéro;  je  retiens  a,  etks  joignant 
i  49  >  j'ra  ùh  5t  ,et  je  marque  d'un  trait  le  4    le  g. 

7 

7  S'i 
4»5't'o'6 
6  5  4 

Je  transpose  de  nouveau  mon  nombre  654  d'une  place  ii  droite ,  eC 
j'écris  aohdessus  43$!  ,  qui  résulte  des  opérations  précédentes. 

4*6  as  34;  les  4  se  réunissent  à  i  qui  devient  5  ;  je  marque  i  d'itit 
trait  et  f  écris  5  au-dessus  ;  les  awe  réunissent  an  5  qui  derîent  7  »  je  fiâ#' 
la  substitution. 

4 .  5=  ao  ;  f  écris  le  rien  pour  le  séro  ^  le  a  je  l'ajoute  an  5  qui  devient  7  ; 
féôis  7  an-dessus  et  fe  Iteire  5. 
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4.4  =  ;  i'ecris  6  au-dessus  de  4;  de  la  dixaioe  je  fais  ane  amtéque 
je  mets  au-dessus  du  zéro^  et  j'ai  pour  produit  427716. 

11  suffit  de  comparer  ce  procédé  à  celui  de  l'Arithmétique  moderne 
pour  sentir  de  combien  ce  dernier  est  préférable  pour  la.  brièveté^  la 
dwttf  ethrtmô. 

.    .  654 

•    .  .  .  . 

'a6i6 

437716 

J>iviéi<M.  La  division  consiste  à  comparer  deux  nombres  pont  voir 
quel  nombre  répond  dans  Tnn  «az  unités  de.  Tantre.  Conne  «joanif 
Bons  dÊrisons  6  par  5,  nous  voyons  qu'à  chaque  unité  do  nombre'3  ré- 
pondent 3  unités  dans  le  nombre  6.  Celte  définition  yanlbeanconp  miewt 
que  celle  de  la  multiplication. 

Planude  parle  ensuite  fîes  fractions  proprement  dites,  et  de  la  ma- 
nière de  les  réduire  à  leurs  plus  simples  termes,  parle  plus  grand  diviseur 
commun. 

Pour  la  division  d'un  nombre  plus  grand  par  un  plus  petit,  écrives 
Je  petit  an*dessoaa  du  grand ,  et  kissea  entr'evz  un  inlenwÛe  d*ànè 
ligne.  Soit  4^  ^  dhiser  par  S  :  écrÎTes  çea  nombres  comme  Tona  le 
Toyes  id  s 

4865 
S 

et  dites  :  en  4  combien  de  fois  5  ?  .c*eat  1  ;  écriTes  t  tn-dessons  du  4  •  >^ 
reste  i  qui ,  avec  le  S  suivant  y  £ut  i8s=:6.5j  écriyea  6  au-dessous  de  8. 

En  6  combien  de  fois  5  ?  c'est  3  ;  écrivez  a  au-dessous  de  6  ;  en  5  COm-» 
lïien  fie  foi"?  ?>  ?  il  s'y  trouve  1  avec  un  reste  a  qui  donnera  f. 

Si  nous  avions  eu  4  >n  Heu  de  3  pour  diviseur  ,  nous  aurions  toouyé 

4865  . 

.4      r  -      :  - 

Dans  l'exemple  suivant/  5  e&i  le  divi&eur,  et  93751e  epioUentr 
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46865 
9573 
5 

Viennent  ensuite  plusieurs  exemples  insignifians,  puis  trn  exemple 
où  le  texte  parait  altéré.  Je  conjectore  qu'il  s'«git  de  diyiser  Ô5jà 

par  24. 

Ëu  8  combien  de  fois  2  ?  ce  serait  4  ;  mais  à  cause  du  4  qui  suit  le  3  ^ 
9inek  5;  S*ass6«de  8  Srestea  qui^  avec  le  58ttiTai|l:y&ita5;4.3=ia; 
je  lec  retranche  de  a5  ^  il  reste  i3  ;  en  i5,  a  s'y  trouvent  6  iin»,  h  caïue 
de 4 ne  mettons  que  5  ;  5.a=  10;  de  x5  il  reste  9 :  jo%aes-y  le  7»  Tons 
.  «nres  S7  ;  5*4  =  ao  ;  de  Sj  il  reste  17. 

E1117,  a  serait  8  fois,  ne  mettons  qae  7;  7.2  =:  x4jde  ,X7'reste3j 
7.4=28;  de  3Ô  reste  lO.  Ainsi  le  quotient  est  SSy 

Les  Grecs  n'ont  pas  de  terme  pour  quotient;  c'est  une  cltose  lùeu  xcr 
marquable  que  la  pauvreté  de  leur  lanf^oe  mathématique. 

L'exemple  suivant  est  encore  plus  altéréj  il  parait  inintelligibie  ,  et  ue 
mérite  certainement  pas  la  peine  qu'on  prendrait  à  Le  rétablir.  On  croit 
Toîr  qiffiPlanu4e  veut  diviser  a48  par  a45. 

Cette  fin  est  moins  correcte  que  ce  qui  précède;  elle  manque  mém» 
da^ia  Vm  éB9,  dw  mannst^rits*  En  tout  1$  Tmt4  «H  fini  superficiel.  S*il 
donne  Télat  de  1^  ^encç  4n  tems  die  Plannde,  s'il  est  un  tableanfidM« 
de  çellie  des  Indiens ,  on  pourra  c^re  que  ce  peuple  qui  avait  trouvé  un 
sy??tôme  si  commode ,  si  simple  et  si  universel ,  n'avait  pas  su  en  tirer 
tout  le  parti  possible.  Les  exemples  donnc's  par  Platiude  sont  si  aisés, 
qu'ils  auraient  pu  être  calcules  presqu'aussi  facilement  par  les  ciiiûrcs  des 
Grecs.  Les  Grecs  n'avaient  pas  eu  cetie  idée  si  belle  et  si  féconde,  mais 
ils  étaient  plus  habUes  calculateura* 

•L^dteur  passe  ènsàite  à  rAritluiétfqae  sengdsimalc.  IT  donné  nn 
excm|>)e  d'addition  ^  un  de  soustraction  ;  il  explique  Ta  iDanhi|>ljcation  et 
la  tBvision  ;  enCn  rextraction  de  la  racine  carrée  exacte  ou  approchée  si 
le  nombre  n'est  pas  un  carré  parfait. 

Voulesii-Tous  la  racine  carrce  de  18  ?  le  plus  grand  carré  contenu  dans 
ce  nombre  est  lû;  ûtez  16  de  18,  il  restera  a;  la  racine  de  16  est  4  • 
doublez  4  q"i  deviendra  8  ;  la  racine  approcîiéc  de  18  sera  4  J  =  4  ?• 

Pour  la  preuve^  multipliez  4i  P^^  lui-même^  vous  aurez  18  et  la 
fraction 

Cette  méthpds  çsir  snflisamaieal  exsfite  pour  les  |»elitft  nonihfes.  II  en 
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«mmiee  pMr  h  nîCfl  «m  anlrt  »  dost  Sien  laî  *  iâf  fa  gVM»  ^éfr» 
FiaTcnltar  ;  wbêm  il  w  coniciite  d»  celte  pranière  pour  les  noodiree'  ifA 
ae  passent  pis  gggg  ,  perce  qve  leur  raciae  n'a  qoe  dm  figem. 
éoài  propofé  de  tiowver  le  c^té  do  aombn  a35 

j.S  5 
1 5  lo 

TnmYes  an  lumiKure  qui  »  multipUé  per  Inî-ménie ,  pmsse  dAenvftb  » 
qni  commence  ce  nombre  ,  on  qui  en  approche  le  {Jus-pvcp» 

3.2=:  4  >  ce  qui  est  trop  fort;  il  fout  donc  prendre  i.  Mettez  i  wêi^ 
cîessous  de  2,  entre  2  et  5  ;  doublez  cet  1  qui  vous  donnera  a  :  places  > 
au-dessous  de  3  en  troisièinc  ligne.  Trouvez  un  nombre  qui^  multiplié 
l^ar  1,  soit  coutcnn  dans  la  :  vous  trouverez  6j  nuus  (i  multiplié  par  loi<- 
néfiBe  fera  pies  fort  tp»  ce  qui  reste  à  retrendier,  car  ee  reste  est  i5  ; 
4isndQnnei6etpreiiei5;5.3s  lO^Mves  5  entra  Sela^àeAldde  i; 
ôles  I G  de  I  S,  il  retle  S;  p)aceB4e  un  peu  pins  hant  entre  S  et  5  ; 
5  par  lai-même^  vous  aurez  s')  à  retrancher  dBi55y  U  cwteea  10^  écrifcs 
10  hors  de  ligne,  à  part.  Doublez  le  5 ,  vous  aures  10,  éerîves-les  à  la 
troisième  ligne ,  à  la  suite  de  a.  Ensuite  réunissez  les  ao  et  les  10  de  1» 
troisième  ligne,  car  2  est  un  nombre  decidique ,  vous  aurez  3o  ;  retran- 
chez-en la  moitié  qui  sera  i5;  car  5o  doit  conteuir  deux  fois  le  côte'. 
La  racine  dé  a55  sera  donc  i5^=  iS^.  Pour  le  prouver ,  prenez  la 
carré  de  i5 1,  TOns  aurea  a55 1.  Il  fint  avoner  qu'un  commençant  aurait 
qnelqne  peine  à  bien  comprendre  celte  ine'lbode,  qui  n'est  pas  élég^mb* 
snent  êzposëe. 

Pnnr  exemple  d^  cAlé  de  trots  figures  ,  A  cboint  4ai554. 

•       1  1  7 

4  3  .1  5  5  4 
I  o  a 

3  6 

f  i5S 

649 

pfiSSCkil;  d»  cbercW-Ie  plus  grand  carré  contenu  dans  4a  et  non 
dans  4;  fl  tronve  6  :  le  reste,  après  la  soustraction  de  36^  sera  6  qu  il 
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plftce  an-dcttdus.  11  doiible  le  c6l^  6  qui  donne  is;  il  P^crit  detsoui 
eu  troÎÉième  ligne,  et  abussanl  i  pour  £ûre6i  wnc  le  6,  il  divise 
6i  par.ia,  ce.ifui  lu  donne  5  qn'ii  luMe  comme  trop  fort,  et  il 

prend  4- 

4.  Ta  =  48;  de  61  reste  i5  ;  il  écrit  donc  4  entre  i  et  13. 

A  côlé  de  i5,  il  abaisse  le  3  qui  suit  1  ,  il  a  i35.  H  en  retranche  lecaiTc 
de  4  ou  16,  il  reste  117;  il  les  écrit  au-dessus  de  S.  U  double  4  et  il 
a8;  il  les  écrit  au-dessoos  et^  la  suite  de  la  ;  il  a  138=  3  fois  le 
U  cJiercbe  qael  nombre,  multiplié  par  la,  relranclien  d'ebord  les  117, 
et  qu ,  multiplié  par  6,  retmncliec»  le  8  qui  'vient  «près ,  et  qui  enfin  , 
mnltiplié  par  Ini-méme,  leirandiera  le  dernier  :  il  trouTe  9. 

9.ias=io8;  de  117  il  reste  9  :  il  écrit  9  entré  le  5  el  le  5,  et  lei 
108  au-dessus. 

9.8  =  73  ;  il  les  retranche  de  formé  de  9  cl  du  cbiflTfe  suivant  5; 
il  lui  reste  23  :  il  y  réunit  le  4  qui  reste,  il  a  donc  334.  Or  9.9=  81  ; 
de  234  il  reste  i53  qu'il  écrit  à  part  hors  de  ligne  ;  il  double  le  9 
qui  donne  18  qu'il  place  à  la  suite,  et  le  c6lé  de  ^2iù5^  se  trouve 

A  la  suite  de  ces  exemples ,  il  donne  la  règle  par  laqndle  il  aurait  d& 
commenear  ;  c'est  qu'on  chmthe  lê  pbts  grand  emré  eorUenu  dans  le  pr»» 
mhr  eh^fre  à  gauche  ,  91  la  ntmire  des  Jaurès  est  impair ,  et  dans  les  deux 
premiers  ,  si  iasJifpÊires  sont  en  non^re  pair. 

Si  le  carré  n'a  que  i  ou  3  figures  ,  le  côté  n'en  aura  qu'une. 

Si  le  carré  n'a  que  3  ou  4  figures,  le  côté  en  aura* deux. 

Si  le  carré  n'a  que  5  ou  6  figures ,  le  côté  en  anea  trois ,  et  ainsi 

de  suite. 

ïl  ajoute  :  Personne  ne  pourra  nous  blâmer  si  nous  disons  que  cetu* 
méthode  eitt  de  nous ,  aussi  bien  que  la  suivante.  Je  crois  que  personne  ne 
sera  tenté  de  les  lui  disputer. 

11  passe  à  un  nombre  dont  le  côté  a  quatre  figures,  et  il  cboisit 
16000963. 

16900965 
9 

Selon  la  première  méthode.  4«4=  16.  Il  place  le  4  au-dessous 
du  6.  n  double  le  4  qui  lui  donne  8j  ilretmdseSdutroislînnchifire  9, 
il  reste  i« 
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-'A  ce  I  il  réunille  mm>  Miniili  il  «  lo;  il  en  veimnclie  i.t  s  i  ^ 

n  reste  9  qu'il  ëcrit  plus  bas.  Il  double  1  ^  ce  «{iti  ftit  ai  il  dime  9 
pat  8  ■  le  quoUeat  est  1 ,  il  récrit  :  de  10  il  retranche  a,  û  reste  8;  il  en 

retranche  i .  i  =  i ,  il  reste  7. 

rVous  avons  donc  jusqu'ici  le  côté  411.  H  cherche  quel  chiffre,  joint 
a  ces  .trois  premières  figures  ,  formera  un  nombre  dout  le  carré  soit 
contenu  dans  16900963.  S'il  choisit  2 ,  il  aura  un  carré  trop  fort;  il 
prend  i ,  et  le  C&té  te  tiowe  4^11 ,  dont  le  carré  est  169003^1.  C'est  le 
carr^  le  pina  voisin  ;  il  reste  64*  i  ^  mcine  sert  4  >  i  ■ 

II  semble  que  suivent  la  règle  même  donnée  par  lui ,  ce  c6td  soit 
4iiifî*^.  =  4iii^. 

La  manière  la  plus  simple  de  trouvèr  ce  reste  643 ,  est  de  mnltiplier 
4iif  par  lui-même  et  de  retrancher  le  profhiit  du  nombre  prt^pOSé. 
Planude  donne  un  moyen  moins  clair  et  pins 

Nous  avions  ci-drssns  le  reste  7 ,  et  de  jilns  <  ]G5  ,  sur  lesquels  nous 
n*avons  pas  encore  opère.  11  prend  ces  nombres  comme  de  simples  unités. 
Il  dit  7  4-9=5  iff,  1,8=8,  i.a  =  a,  8H-a  =  lOj  de  16  il  reste  6. 
bu  6  qui  Tient  «près  le  9,  il  retranche  1.3^ a.»  il  reste  4.  Dn  3  qui 
vient  ensuite,  il  retranche  1.1=1,  il  reste  a.  Réunissant  ces  trois 
restes  6,  é  ,  a ,  pour  en  ftîre  un  seul  nombre,  il  «  64a  comme  ci- 
dessns. 

On  voit  que  Planude  se  contente  de  donner  des  pratiques  à  suivre 
et  ne  s'embarrasse  guère  d'en  donner  les  raisons ,  ni  de  se  &ire  bien 
comprendre. 

Il  prend  ensuite  le  nombre  1690196789,  dont  le  côté  doit  avoir  cinq 
figures.  T  a  racine  sera  41 112.  Ces  exemples  où  tous  les  quoliens  sont 
des  I  et  di)iU  11-  plus  fort  est  3,  sont  mal  choisis ,  parce  qu'ils  sont  trop 
aisés  ;  mais  avec  d  autres  quotiens,  sa  méthode  serait  encore  plus  embar- 
rassante. Celte  méthode  est  obscure ,  minutieuse ,  sujclle  à  erreur,  et 
moins  bonne  par  conséquent  que  celle  de  Théon ,  que  nous  suivons 
encore. 

n  expose  ensuite  une  méthode  de  son  invention  pour  trouver  une 
racine  approchée.  Il  choisit  pour  exemple  34*  Le  plus  ^and  carré  est 
26  dont  la  racine  est  4  >  le  double  de  4  8  ;  a4  —  18=  8  ;  la  racine 
sera  4  f  presque  :  elle  est  un  peu  trop  Ibrie  ,  car  le  carré  de  4 1  on 
de  5  est  a5. 

U  trouve  de  même  que  le  c6lé  de  17  est  4  f«  ^  7»  près.. 
ffisL  dê  VAU,  ane,  Tom,  /.  67 
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Qq«  i8  est  k  cirré  de  4  ion  41  ^  19 1«  carré  de  4f  ;  ^  k  wré  de^ 
4*1  oa 4il  31     carré  d«  4 f  j    le  carié  de 4f  o«  4 il ^^uî 4 { 
et  a4  celui  de  4  §•  . 

En  général ,  uni       ^  no  carré  iinparikît  ;  il  fidf  II  racine  s  «4-  ^  ; 

I  erreur  c»l^  =  (^). 

Voici  une  avive  nu'lhode  qu'il  donne  encore  comme  de  lui. 
Je  veux  la  racioe  carrée  de  6;  j'en  fais 

6*  ss  S6o^  s  ai6eo". 

J*en  cherche  la  racine  approchée  ^ni  sera  146'  et  une  fraction  ,  ov 

(146)-  s  ai5i6 

3(  146)  s  99a 

(146)'+  a  (146)  =  ai6o6  ,  trop  fort  de  8  parties. 

Donc  rinconnue  qui  doit  multiplier  2a  est  une  fraction  ;  elle  cera  Jm 

nombre  de  secondes  approchant  de  60,  et  il  trouve  58". 

L'opération  est  longue  el  pénible  ;  il  était  plus  simple  de  meUre  six 
zéros  après  le  chiffre 6  ,  mais  il  n'avait  aucune  idée  des  tVaclions  décimales. 
Au  reste,  elles  n'étaient  pas  nécessaires;  il  suffisait  ensuite  de  réduire  la 
racine  à  un  seul  entier,  el  de  donner  ensuite  un  dénominateur  décimal 
k  la  firaclion.  Il  aurait  eu 

V6  s=:  a. 4492  ^  a»a6'95a  =  a* 36' 57"  13. 

.  I*Ianadé  démontre  sa  méthode  k  la  manière  d*Eucfide,  en  fermant  ns 
rectangle  dont  le  côté  est  aTaffS^*,  Il  passe  enfin  à  nne  troisième 
méthode  qui  est  un  mélange  des  précédentes,  c*est-à-dîre  de  celle  des- 
Indiens,  de  celle  de  Tfaéon  et  de  la  sienne  propre. 

11  choisit  l'exemple  même  de  Théon,  45oo.  S'il  réduisait  en  nombre 
en  minutes  ou  en  secondes ^  il  aurait  2-'oooo'=  16200000".  L'opération 
serait  trop  longue.  !l  cherche  le  plus  grand  carré  contemi  dans  45oo; 
c'est  celui  de  67.  Il  reste  li  ,  dont  il  fait  C60';  le  double  de  hj  est  i5A  ♦ 
€60 

^  =  4  j  car  4.34  =  556  ^  il  reste  ia4  «{u'il  change  en  7440"  ;  il  en  re* 
tranche  (4)*  s  16;  il  reste  7434* 
U  cosTcrtit  en  minutes  le  douI4t  x54  qui  devient  8040;  il  y  aiont» 
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le  double  de  4"  ou  8",  il  a  8048.  11  converlit  en  tierces  le  reste  j^-^.^ 
qui  devient  ^jS^^o  j  il  les  divise  par  il  trou\  c  55'',  et  ia  racine 

sera  67»  4'  5S*. 

Tout  cela  est  long  et  pénible.  Pour  des  nombres  qui  ne  sont  pas  plus 
«ansidërables,  les  logarithmes  rendent  bien  inutiles  toutes  les  méthodes 
d'extraction,  et  elles  les  abrègent  dans  ton»  les  cas. 

Planude  dit  ensuite  que  tout  carré  diaiiuuc  de  1  unité,  est  résoluble  en 
denx  frctenra.  En  effet ,  du  carrëi^ ^  sm-^-i  retranches  Tamté^  il  restera 
a'  ds  aa  =  a  (  a  ±  s)*  ■ 

Les  deux  facteurs  ael  adz2  sont  Vwx  plus  ^and ,  l'autre  plus  petit  de 
Punité  que  la  racine  Ç^adzi). 

Si  du  carré   («  —  i  )•  =  a*  —  aa  -4-  i 

vous  retranchez  plusieurs  fois  la  racine  a  —  1 

a»  —  3a  4-  2 

a*  —  /^a  -j-  5 

vous  aurez  les  restes  ..«••••^      ~  5a  -|-  4 

a*  —  6a  +  5 
a*  .      ^  6 

D'après  ces  remarques  qu'il  expose  d'une  manière  fort  oLscure,  il  dît 
qu'on  peut  tirer  la  solniion  du  problème  suivant ,  qui  se  trouve  auiour' 
d'hui  dans  tous  les  Traités  élémentaires  d'Algèbre.  ' 

'  Un  père  inourant  appelle  ses  enfans ,  fait  apporter  son  coffre^  et  dit: 
JeTenx  que  mes  en£ans  partagent  également  mon  or.  Le  premier  prendra 
une  pièce,  et  le  septième  de  ce  qui  restera.  Le  second ,  rleux  pièces  et  le 
septième  du  reste  Le  troisième  ,  trois  pièces  et  le  septième  du  restant. 
Le  père  meurt  sans  avoir  eu  le  tems  d'aclievcr.  Ou  demande  quel  est  le 
uombre  des  enfaus  et  celui  des  pièces  ou  des  sacs. 

Yoîcl  la  solution  de  Planude.  U  firat  toujours  prendre  ^;  (7  —  i  )  sera 
le'oombre  des  en&ns  ;  (  7  —  i  )*  sera  le  nombre  des  pièces; 

(7  — i/  00  49—14  +  1 

Le prcBMer  prend  i+sJILi5 55  14--.= 14-5=  7—1  7—1 

U  rèsîe/..  49  — ai -ha 
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he  second  prend  ^4-  y  =  4+  ^  =  7  —  ^=  7"T' 

Il  rcite  49  —  98  +  S 

,  Letroisièine  prendS  +  y^Ôsy  — iB...  7  — < 

n  reste  49  —  55  H-  4 

Le  <}nAUîème  proid  4  +  y  »  6ss   7  —  i 

n  reste  4g  _  4a  5 

Le  dDqaîème  prend  5  et  ^as 6b   7  —  « 

n  reste  49  —  49  4-  ^ 

Le  sixième  prend  6  et  ^  =  6  =   7  —  1 

11  re«le. ...  o  sa  o  »  7  +  7 

Le  partage  est  fini ,  les  en&ns  sont  an  nraibre  de  6  7  —  t  ;  le 
nombre  des  pièces  6*  =  56  :  les  parts  sont  égales  et  de  6  chacune. 

Ce  problème  a  été  imaginé  sans  doute  d*après  la  remarque  faite  ci-* 
dessus  par  Planude  ou  par  qnelqu'autre  avant  lui.  L' Algèbre  résout  ee 
problème  en  égalant  Texpression  des  deux  premières  parts;  mais  un 
algébrisie  n'aurait  probablement  pas  imaginé  celle  question  ;  il  n'y  aurait . 
pas  songe. 

Plaaudese  propose  rnsulto  cet  antre  problème.  Trouver  deux  rectangles 
égaux  en  périmètre  ei  tioul  les  aires  soient  eatr'elles  comme  i  :  n  ,  c  cst-à- 
dire  en  raison  donnée. 

Soient  «  et  ^  les  denx  côtâ  coniigus  du  premier  rectangle;  aa-f-a^ 
le  périmètre ,  «A  la  snrfrce ,  «  et  les  denx  côtés  du  second  rectangle  ^ 
se  -f-  ^  le  périmètre  »     l'autre  snrfiice. 

Nous  aurons 

«+6aB«-f>dfetc^ss  mA  ; 
voilà  les  deux  équations  do  problème. 

[c  - 1  («4-*  )]•  s=  [  1  «.^j  , 

*     i  ( +     =t  [  i     +         ««i*  f . 

i  i  (- +     (1 ^^)", 
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Celle  formule  suppose  ia  connaissance  da  premier  rectangle  el  le 
npport  n  det  nir&ces  ;  luif  oa  risque  de  trouver  bien  des  sololions 
imagioeifes  on  pwcmenlgéoiiiétriqnet  avi]itd*enotbleiiir  wio  en  nombres 

entiers. 

Soit  'ap  le  pérnnètre;  x  eX  y  les  demi-differences  des  côtés;  p^Je 
et  H-  JET  seront  les  deux  côtés  ;  p*  —  x»  sera  la  surface  du  premier  ; 
p — X  P'^J  ^  côtëf  ;  p^^jT  1*  snrfiMe  dn  second.  Noos 
•urons 

p*—y=^rifj'-~~n^'—n{p+x){p—x)y 

Le  premier  rectangle  ëlant  donné  avec  «  ,  ^  et  »  ^  ob  ton 

Cette  soluhon  plus  commode  que  la  précédente,  a  de  même  l'inconTë* 
nient  de  donner  des  solutions  incommensurables. 

Planudp  donne  sans  démonstralion  cl  sans  aucun  renseignement  ,  un 
moyeu  davoir  en  nombres  eulieis  autant  de  solutions  <}u'ou  voudra. 
J'ai  tiré  des  raisonnemens  de  Plamide  >  les  Ibimnks  suÎYtniss  : 

l  SSII*  — Jl+ll  — I  ,  , 

'  Prenes  donc  ff*^  i  pour  le  demi-périmiire  ^{rû  —  n)  et  {n —  i  )  seront 
les  deux  côtés  d'un  rectan^e  et  (  n*     i  )  les  côtés  de  Tantre 

rectangle.  Vous  aures  autant  de  solutions  qne  tobs  Yondres  en  nombres 
entiers  ^  en  cboisiisant  arbitrairement  (n*— /r).ct  a**-?  ) 

et(f— 1). 

Tous  ces  périmètres  sont  égUlx  j  mais  il  fiuU  encore  qne  les  snrfiices 
soient  en  raison  donnée. 

azs{n-~\)^  h^i^'~-n^  a*  =  (n— — ï)(/»*— i) , 

Voilà  donc  le  problème  entièrement  résolu.  Les  périmètres  sont  égaux , 
•t  les  surfaces  ::  i  : 

L'équaiiou  a  =  ( n —  i)  ou  «  =  («-+-1)  VOUS  pcDrmet  de  firmite 
arbitrairement  .a  ou  n  pour  donnée  ;  premms  4* 
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rïous  aurons 

ab  =       — i)  («•—1  )  ,    cd~  n''  (n — i)  («•— 
î — a=:n^  —  n  —  n -j- i  =    — 2/; -|- i ,  .  . 

d —  c—n^  —  «• —  «'-f-  i  =    —  2n'-j-  I  , 

étant  pris  à  volonté  ,  nouf  ayons  n  «t  tout  le  reste  expi  iuië  ea  fonclîoa 
de  n.  Nous  pouvous  de  même  exprimer  tout  eafonctiou  de  a. 

Asii-f-l,    J  =  /»»  — /i=a'4-3a"4-3a-|-  i       — i  =a'4>5a^+a.4, 

c  =  n*  —  1  =  a*  +  aa  -f-  1  —  1  =s  a*  4-  aa  , 
dsstn^ —  n*  =  rt'  +  5a* -f-  3a  -f- 1  —  a* —  aa —  1  =     -j-  aa*  -f-a, 

aZ»  =  a  (    4-  5a»  +  aa  )  =     +  5a'  -f-  aa" , 
«4fss  (a'H-aa*-f-a)  («•H-aa)  =  a*-f-a*i«  +  «^H-att^  +  4a»-f- 


Tous  les  nombres  6uul  des  entiers;  tous  ils  sont  à  volonté  fonctions 
de  a  ou  de  n.  Ce  qu'il  y  a  de  plut  simple,  c'est  de  prendre  pour  a  tous 
le9  nombres  naturels  •uccessivemeot. 


n  sera  donc 

I,  a,  3,4»  5,  6,  etc. 

n  sera 

2,3,4,5,6,7,  etc. 

«=1,  «=a, 

c=S ,    <^=4i     ^ — a=:5,  b=z6f 

b  +  a  =  j  ; 

ab  =  6. 

d — c=i  ; 

iisssa,  ns=5, 

cs=8,   </=st8j  ^— «saa  y  5s=  a4  , 

b-i-a=s  26, 

4»=5,  ns=4, 

cs=55; 

cssst2é,  d^icà,  ^— asii6,  ^=iao. 

ai  =  480  , 

</ — c=76  ; 

c=35y  <^ssiôo,  b~^a=^205,  i=aio. 

i-{-a=  ai5 , 

a6=  io5o, 

/>>  —  c=  145  ; 

«=6,  «=7, 

c=48,  «^=394,       a=33o,  i  =  33G, 

Z<-f-a=:34a  , 

a6  =  20  i6. 

— c=a46. 

On  aurait  ainsi  autant  de  solutions  qu'om  voudrait  donner  de  Tikurs 

&  n  OU  a;  maison  peut  conUnuer  pur  de  simples  additions. 
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«  est  la  suite  des  nombres  naturels  Li  ^  ^  ^  ^  c**"* 
n  est  la  suite  des  nombres  naturels  4j  5^  6_2  etc. 

On  peut  continuer  tant  qu'on  voudra. 

Les  valeurs  de  c  sont, . .     3  .  8  .  Li  .  24  ♦  S5  .  4^ 

5.5.7   .  9  .    LX  . 

Les  différences  de  c  sont  celles  des  nombres  carrés  ;  on  peut  donc 
continuer  k  l'infini.  En  effet,  c  =  n*  —  i  étant  la  suite  des  carrés, 
diminués  de  la  constante  i ,  les  différences  sont  nécessairement  celles 
des  carrés. 

Les  valeurs  de  d  sont. . .     ^  .  16  .  ^  .  ifiâ  .  lSo  .         .  448 

Différences  4  .  r4  .  3o  .  5a   .   8û   .  1 14  •  i54 

m .  i£  .  :l2  .   2Ô  .    54  .  4o 
&      à      6       &  Ù 

d  =  nl  —  n*  ;  les  troisièmes  différences  de  a!  sont  ù  ;  les  troisièmes  de 
/»*  socft  nulles  ;  les  troisièmes  différences  de  d  sont  donc 

Les  valeurs  de     . .     6  .  a4  .  6â  .  L2û  .  nsi  .  256 

(i  .  lâ  .  06  .       .  22  .  iq6 

6      fi      6  6 

Les  troisièmes  différences  de  &  =  22!  a  doivent  être  6  par  la  même 
raison. 

Les  valeurs  de  ( ^  —  a),.,     H  .  2si  ,  bj  .  iifi  .  aoû  .  55o 

5  .  1^  .  55  .  69  .  89  .  La5 
la  .  1^  .  a4  .  5û  .  5fi 
ù      &      &  Û 

b  —  a=i  o2.  —  2/1  -f~  i>  i  les  troisièmes  différences  sont  donc  celles 
des  cubes. 

£  +  a ,  par  la  même  raison ,  a  les  troisièmes  différences  des  cubes. 

b-^-a  7  .  afi  .  65  .  ia4  .  3i5  .  3ia 

7  .  1^  .       .  fil  ,   91  . 
L2 .  iS  .  a4  .  5q   .  56 
6      6      6  6 
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^•*«*«   6  .  48  .  180  .  48o  .  io5o  .  aoi6 

6  .  4s  •  i3s  .  3oo  .  570  .  968 
56 .  90  .  168  .  970  .  S96 
54  .  78  .  109  .  ia6 

94       94  94 

Les  a&  ont  les  différences  des  quatrièmes  pmsmiees.  En  eflfot , 

d  —  c   1  .  10  .  55  .  76  .  i45  .  a46 

*'  1  .  g  .  a5  .  43  .  69  .  lox 

8  .  x4  .  so  .  96  .  3s 
6      6      6  6 

d —  c  =  n?  —  i  doit  avoir  les  différences  des  cubes. 

On  peut  donc  continuer  à  volonté ,  si  Ton  ne  veut  que  des  solutions  en 
nombres  entîefS. 

Noos  anrons ,  par  ce  moyen ,  tontes  les  solutions  dans  ce  s^èmn 
oii  j»  dépend  de  a,  car  a  doit  être  entier  ;  i  sera  donc  aussi 

en  entier. 

Mais  les  valeurs  de  c  ont  des  différences  toujours  croissantes; 
d  lésa  de  même  ;  (  d — ,  {  h — a)  de  même:  c'est  pis  encore  pour  ah. 
On  ne  peut  donc  prctuli  i;  pour  donnée  qnc  n  ou  ni  le  reste  mènerait  à 
trop  de  solutions  impossiltîes  en  nombres  cnLiers. 

Ce  problème  n'est  là  que  par  hasard  ^  car  il  n'est  pas  de  larithmcliquc 
indienne  plus  4|oe  de  toute  autre  ;  il  est  de  Tarithmétique  générale. 

Voici  encore  un  autre  procédé  que  Planude  donne  en  terminant  son 
ouvrage.  Il  di0êre  du  précédent  en  ce  que  a  et  «  sont  indépendans  Tun 
de  Tantré  ;  ce  qui  augmente- le  nombre  des  solutions. 

Prenes  arbitrairement  nii  nombre  ai  puis  un  nombre  (n-f-i)aj8i 
TOUS  voulez  que  la  seconde  surface  vaille  n  fois  la  première»  Ce  second 
'  nombre  sera  donc  c  =  (  «  -f-  i  )  a. 

Puis  un  troisième  nombre  d  =  n'^. 

Puis  \\n  quatrième  nombre  b  =  n.[n-\-  i  )  a.  " 
ab  =  «(«-f-i)**'  ,cd  =  (n-j-i  )  a.n*a  =  a*n*  j 
a-\-b~n  {n-\-\ )a  -\-  a  —  {n*-\-n)  a-\-a  —  n*a  -{-  fia -{-a  ==:  a  («*-i-/H"0» 
c  -\-  d==  («+ 1)  a      n'a  ^  lui  -\-a-{-  n*a  —  a  ( /i'  -|-  «  -|-  i  ). 

Les  périmètres  seront  donc  égaux  ^  et  les  surfaces  dans  le  rapport 
de  i  :  n. 


I 
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,  I«â  lolation  limitée  peut  se  rameoer  à  U  solution  générale. 
Noos  avions 

mam,  ma  lien  d'une  lenk  arbibnir»  n ,  nom  en  mteodnîfont  dmix  ^  »  et  «. 
Noos  auront  donc 

Les  premières  expressions  étaient  réellement  identiques  à  ces  dernières. 
Pour  revenir  de8.dernièretanx  prendèret^on  rëtabUmk  re1atîon(n — i  ) =a; 
les  quatre  termes  renfisnnant  a  j  a  peut  rester  iadéterminde  afbitrsice. 

«  as  (n  +  I  )  a  croîtra  comme  110  ;  e  sera  Sa,       5a,  etc. 
«Isa n'a;  il  semdonc  40»  9^>  i^a,  aSa,  elc* 
^  SB  »  (1» -4- 1  )  « = (m^ -f- a)  «  sera 

^  f    iaa ,  aO0  ,  Soa ,   4^''  >   56a ,   730  ,  ete; 
IKff.  descoefficiens...   6      8      10      la       i4  16. 

Les  périmètres  seront  (    -f-  /z  4-  i  ) 

Les  surfaces  seront  n  (n-^  i)  a  el  n'(n-^  j)  a*. 

s  ne  peut  èire  moindre  que  2  ,  car  nz=.i  donne 

i  SI  2f  «  s  «y    et  d  ssi  ab» 

Les  périmètres  seraient  Sa,  les  surfaces  aa*  seraient  égales ,  les  deux 
Tectangles  seraient  identiques ,  on  aurait  ^=  «  et  ^  s  0. 

'Tout  cela  est  exposé  d'une  autre  manière  ;  mais  tout  ce  que  nous  ve* 
nous  de  dire  se  trouve  dans  Planude^  ou  s'en  déduit  avec  i&cilité.  Ces 
deux  problèmes  seraient  ce  qu'on  tronverait  de  plus  curieux  dans  sou 
ouvrnf^e ,  sans  les  mots  xar  n^ovç ,  .<:elûri  Indiens,  qui  se  trouvent 
dans  le  titre,  et  paraissent  décider  une  queslioti  qui  parait  encore  dou- 
teuse à  quelques  personnes  ;  mais  nous  croj'oas  qu  elle  va  élt  e  décidée 
par  un  ouvrage  riScemment  traduit  de  l'indien ,  et  dont  on  Yena  rez- 
mit  dans  la  clia^toe  suivant. 


Min,  d»  fJu,  mo,  Tan.  /.  68 
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CHAPITRE  V, 

^  La  fflUilla  pv&cédente  était  imprîuitc  d^pni';  bien  Tong-teni'*  ,  lon^m  lloiiitat  a  nçir^ 
de  la  part  du  traducteur,  l'ouvrage  intitulé  )  : 

I/ilatvMi  or  a  tr^^se  oj»  jirUhmeUe  md  Geimeuy  fy  Bhatcttra  Acharjra  > 
tnuubuedjrom  tke  ongàal  vmserit fy  /oAn  Tajrhr^M,  D,  Bon^ajr,  1 8 1 6. 

I^ovs  «lloos  extiain  de  «e  trnttf  cnmoz  «mt  c«  qui  peut  &ire  toile  Ht 
Toimage  de  Plamide  ^  et  qui  utrt  qi^dlque  rapport  à  VAeimiioiiiie  et  vat 
questions  qae  noQs  «tods  eu  occasion  de  traiter* 

On  lit  dans  llntroduclion  que  Bhascara  Acbarya,  avtear  du  traité, 
élait  né  à  Bildur,  ville  du  Décan ,  l'an  io56  de  Sallvabna,  ce  qui  repond 
à  Tan  iii4  notre  ère.  lî  composa  ce  livre,  et  lai  donna  le  nom  de 
sa  fille  Lilawati ,  pour  la  consoler  de  ce  qu'il  n'avait  pu  la  marier;  il 
devait  doue  être  âgé  tî  environ  /|0  ans;  aiii^,i  la  date  da  LilawaU  doil  re- 
monler  entre  Tan  iiSo  et  ix6u  de  uutre  ère. 

Bhascara  est  encore  aaleer  de  plusieurs  ouvrages.  Les  plus  c^i^rea 
sont  le  Bija  Gannita  et  le  Sîromafti.  Le  preetiier  est  un  traité  d*A]gèbi« 
dont  H.  Edward  $trachéj  a  donné  nue  notice  qui  est  en  partie  une  tit- 
duction  lilteValcy  le  reste  un  simple  extrait  avec  des  notes. 
^  Jje  Siroinani  est  tin  traité  d'Aslronomie  plus  complet  dt  plus  luminenx 
que  le  Sonrya  Siddhanta.  Il  esl  en  grande  re'pulation  parmi  les  astro- 
nomes de  Décan,  et  c'esl  le  seul  dont  iU  fassent  usage.  11  est  divisé  en 
deux  parties  :  le  Gola  Adya ,  qui  traite  de  ta  sphéricité  de  la  Terre^  et  le 
Ganoilta  Adya,  qui  traite  du  cacul  astronomique. 

Le  LilaNvali,  si  1  on  considère  le  lems  où  il  a  été  écrit,  présente  un 
aystèiQe  d'AriUuoétiqae  profond,  régulier  et  bien  lié.  11  contient  plusieurs 
propositions  utiles  de  Gëome'trie  et  de  GéQdésie^  Il  eat  le  preiaier  Itm 
qu'étudient  les  astronomes  on  plutôt  les  astrologues  de  Tlnde;  car,  dans 
ce  pays,  les  deux  professions  sont  inséparables  »  et  en  général  la  pre- 
mière n*est  considéré  que  comme  nn  accessoire. 

Les  règles  sont  écrites  en  vers,  d'un  sijle  concis  et  èllîplîqae,  dans 
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lequel  on  trouve  au  pius  liaut  degré  cette  obscnritë  qui  est  la  marque, 
caractéristique  des  ouvrages  sanscrits  de  science  et  de  philosophie. 

L'empereur  AcW  fit  traduira  ce  Km  en  persan  en  iSSj  ,  par  Fjrzy. 
tTne  copie  de  celte  Tersion  a  été  remise  à  M.  Tajlor,  par  MuIlaFiroB, 
eavant  parais^  qui  a  fiiit  une  étude  iMrtkrulîàra  du  système  astronomique 
des  Arabes.  La  tradaction  de  Fyzy  est  souvent  très*obscnre;  on  y  re- 
marque des  omissions  considérables ,  particulièrement  à  la  fin  de  TArilh* 
métique  <>(  dans  les  opérations  géométriques  qui  précèdent  le  chapitre 
des  cercles. 

II  a  pareillement  omis  les  chapitres  des  problèmes  iudetemiines  et  des 
permutations.  Le  style  est  diffus,  et  fait  penser  que  Fyzy  n'a  fait  qu'écrire 
sous  la  dicte'e  les  paraphrases  qui  lui  étaient  ùites  par  les  savans  du  pays, 
•qu'il  dit  avoir  cooinités. 

M.  Tajlor  a  tu  dhea  M.  Erddoe  nde  traduction  dé  ce  même  traité  «  en 
langue  murwar.  Elle  parait  fiûle  pour  l'usage  des  prêtres  du  Jaina  qui 
proiÎBSsent  l'Astrologie.  La  ressemblance  du  sanscrit  et  du  murwari  hit 
que  la  traduction  est  plus  concise,  et  qu'on  y  trouve  en  plus  grand, 
iioml)re  les  tfmics  techniques  de  l'original.  Il  y  a  cependant  aussi  des* 
.omissions  importantes^  telles  que  celles  des  problèmes  indéterminés  et 
des  permu talions. 

L'objet  de  M.  Taylor,  en  donnant  cette  traduction,  a  été  de  fournir 
4e8  documena  aulbentiques  sur  les  connaissances  mathématiques  .dés  In-' 
^ens  au  douaième  ^ècle  ^  et  de  montrer  leurs  principes  et  leurs  manièref 
d'opérer,  qui  pourront  rendre  ùu  peu  dèutenses  leurs  prétentions  an  titre 
d'inventeurs  en  matière  de  science.  Cette  tradaction  a  été  long-tem'^  de- 
«irée.  M.  Burrow  ne  pat  Fadiever;  M.  Taylor  croît  qu'il  n'aurait  pas  été 
plus  heureux,  sans  le  secours  de  trois  commentaires  qu'il  a  su  se  procu- 
rer. Il  avait  en  outre  trois  copies  de  l'originaî.  J.-à  plus  ancienne  est  de 
l'an  1675;  c'est  celle  qui  a  servi  à  la  traduction  ;  ellr  a  tlepuisélé  portée 
en  Angleterre  et  déposée  à  la  bibliothèque  de  la  Compagnie  des  Indes. 
Les  règles  et  les  exemples  se  trouvent  en  entier  dans  deux  des  trois  oouh 
anentairesf  ensorte  que  IH  Tajlor  uTait  rînq  copies  de  ronvrage;  elles 
sont  d'une  confimnité  r^narquaUe.  Il  a  cm  inutile  de  tiraduire  les  pré- 
.ceptes  en  Algèlire  européenne,  patee  que  les  notes  tirées  des  Commen- 
taires sont  assez  claires,  et  que  son  objet  principal  était  de  monirer  le 
marclte  et  les  pensées  de  l'auteur  indien. 

Les  deux  livres  du  K  utacha  ou  des  problèmes  indéterminés  et  dcS 
j^ermatalions^  sont  plus  obscurs  encore  que  les  précédeos. 
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Les  Indiens  opèrent  snr  «n  lalilean  dt  la  ponces  de  long  snr  8  de  Iirg^^ 
Un  fond  hUrnc  est  formé  avec  une  poussière  de  pipe  f  on  le  recouvre 
d'un  sable  rouge;  les  cBiffres  sont  tracés  avec  un  style  die  bois  quî^ 
déplaçant  le  sable  rouge,  laisse  voir  le  fond  blanc.  En  passant  le  doigt 
sur  le  sable  rouge,  on  efface  ce  qui  est  écril,  et  i  on  peut  recommencer 
une  autre  opération.  D'ailleurs,  comme  l'espace  est  borné  et  les  carac- 
tères nécessairement  grands  ,  on  est  obligé  d'efiacer  ^  mesure  ^u'oof 
avance,,  pour  gagner  de  la  place. 

Les  Indiens  font  Faddition  en  commençant  par  la  droite ,  comme  nous  $; 
fnais  ils  ont,  pour  commencer  par  la  gaocbe ,  nne  manière  qui  n'est  pas- 
trop  incommode.  M.  Taylor  dit  qnils  ignorent  la  preuve  de 9,  bien  con* 
Bue  des  Arabes^  qui  rappelaient  larazu  ou  balance;  cependant  Planude' 
emploie  cette  preuve  dans  les  quatre  opérations  de  l'Arilhmélique  ;  il 
la  fîofine  comme  venant  de  l'Inde,  ainsi  que  loul  le  reste.  Les  Arabes 
ne  sont  pas  une  sculi'  fois  mcnlionués  dans  son  ouvrage. 

La  souslraciion  se  fait  de  deux  mauitii;;.  exposées  aussi  dans  Flanude. 
A  l'article  de  la  multiplication,  il  remarque  qu'on  ny  trouve  point 
Il  Table  de  maftiplication  qu'on  dit  cependant  avoir  ëlé  apportée  de 
Hode  par  Pjthagore.  Il  explique  cette  apparente  contradiction,  en  di' 
sent  que  le  Uvre  n'étant  pas  destiné  auxen^ns^on  a  cru  la  Tablé  inutile;: 
3  ajoute  qu'on  s'en  sert  aujourd'bui  danft  les  écoles^  oà  m&ne  on  ea 
O  de  plus  étendues. 

I.e  fpyfe  donne  cinq  me'thodes  de  muliipircatîon ,  les  Commentaires 
«n  ajoutcut  deux  autres;  il  y  en  a  ausai  plusieurs  dans  Flaoudcj  qui  les^ 
expose  avec  plus  de  détails. 

Ou  ne  voit  dans  le  Lilawali  aucun  symbole  pour  indiquer  l'addition  ^ 
ni  la  multiplication.  Nous  avons  fait  une  remarque  pareille,  mais  plus 
étendue»  en  extrayant  Pliinndè.  Suivant  M.  Taylor,  un  séro  placé  an-> 
diesBua  d*un  nombre  signifie  qu'il  Êtut.  le  retrancber*  Flanude  ne  dit  rièit 
de  semblable. 

Un  zéro  placé  auprès  d'une  somme,  signifié  qu'elle  a  été  payée  j  eif 
qne  la  ligne  est  annuler*.  C'est  la  manière  des  marchands  marattes. 

Les  Indiens  ignorent  la  méthode  des  barres  pour  séparer  la  somme" 
d'avec  les  parties  a[outces,  ou  Te  reste  d'avec  la  somme  soustrafte;  dans 
les  fractions  mêmes,  on  se  contente  de  placer  le  numérateur  au-dessus» 
du  dénominateur ,  sans  aueun  trait  qui  les  sépare. 

Après  cet  exposé  sommstre  des  méthodes  indiennes,  le  tinductenr 
passe  è  celles  des  Arabes.  Il  les  prend  dans  deux  livres  persans  :  It- 
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Rîsala-tîisab  el  le  Klialasal-ul-llisab  ;  ,ce  aoot  l«t  dem  plos  anciens  el  les 

plus  renommés.  ,    „  »  ». 

Le  Risala-Hîiâb  est  nn  court  tmié  d*Arithmëri<pic  cl  de  Gilomelne» 
composé  perK»M«ael-el-Rnaii,sttrnomorf  AU  Rnshchi,  Tan  des  sstro- 

nomes 

Le  Khelssil-ol-Hîsab  fui  compose  en  arabe  par  Baha-ud-dm ,  ne  a 
Bsibec  en  iSyS,  et  mort  à  Hîspahan  en  i635.  M.  Slradiey  en  a  donné 
Wl  extrait  dans  lé  seroiul  volume  des  traités  de  ^hif.L  ^naUques  de  Hullon. 

M.  Strachey  dît  q>ie  Ils  Arifn.s  ont  quelque  chose  qui  ressemble  aux 
loenrilhmes;  mai.  ce  n  est  i  ien  autre  chos^  que  h  méthode  éeê  Jbmb 
substitues  aux  analogues,  que  j'ai  expliquée  dans  mon  ArilhinéUque  des 

Grées.  , .        .       «     »  • 

Pour  éviter  de  se  servir  de  la  Table  de  multiplicsuon,  les  Arabes  on| 

quelques  règles  qu'oo  peni  renfermer  dans  les  fonnnles  suivantes: 
Soient  w  «i  »  deux  nombres  moindres  cbacnn  511e  10»  fiules , 

pom^les  nombre»  entre  to  el  k  maJupUer  par  ua  nombre  au-dessous 
de  10,  soit  Jif  >  10  et  n  <  10  y 

(i»4- » «û5  »<*  —  C"*  —     0^ ^ 

»i  les  deux  nombres  sont  entre  lO  el  20, 

10)104- («-'0)  (m  -To)r=TO,/4-io/ii— 100 
—  ion  —  lom     lOO  =  nm. 

POnrmidtîpWinparS,  5o,  5oo,  5ooo,  etc.,  vous  muliiplîerer  \m  par 
10,  100,  1000,  10000,  etc.;  si  les  deux  nombres  sont ,  l'un  enl.^  20  et 
et  Vautre  eolro  10  el  ao,  soîfc  l'un  lo^f-i-m,  el  i  auire  10  4-/1 , 

(log-hm)  ( ,  o  4-  «)=ioof  -h  1  o^n4-ioi»+»»»=to(io^+7n+m)+««. 
lwg+ni)ixoq'^n)=t(^^'k-iOfm'^i09n^^ 

Ea  général, 

les  Arabes  eux-mêmes  trouvent  ces  moyens  plus  curieux  qu'utiles. 

Pour  la  multiplication  ,  les  Arabes  forment  une  figure  qu  ils  appeUCBt 
êhabaek^  cl  dont  l'u«a&e  ressejuuiiie  à  celui  dm  Utons  de  Néper* 
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Ils  forment  un  reclangle  qu'ils  divisent  verticalement  en  autant  de  co- 
lonnes qu'il  y  a  de  chiffres  dans  le  multiplicande;  et  horizontalement  ea 
autant  de  tranches  qu'il  y  a  de  chiffras  au  moltîplÎGatear.  Ils  tirent  ensuite 
des  diagonales  qui  partagent  chacun  des  Carrés  en  deux  triangles  e^^aux. 
lié  placeni  les  chiffres  da  nraltipKcande  en  tête  de  leors  colonnes;  ceux 
dn  mulUplicaleur  à  gauche  de  lenrs  tranches.  Ils  font  toutes  les  multipli-« 
cations  parlieUes  ea  mettant  les  unités  dans  le  triatt|^e  inférieur ,  les 
dizaines  dans  le  triangle  supérieur,  eusorte  que  chaiquc  produit  pariiel 
réponde  aux  deux  facteurs  qui  l'ont  produit,  comme  dans  la  Table  de 
Pythagore;  ils  additionnent  ensuite  les  tranches  obliques  entre  chaque 
diagonale,  reportant  d'une  tranche  à  l'autre  les  dixaines  que  la  première 
produit.  Cette  méthode  a  passe  dans  l'Inde ,  et  on  l'enseigne  dans  les 
écoles;  mais  elle  ne  se  (ronve  dans  aucun  livre  sanscrit;  les  astronomes 
n'en  font  «ncun  usage. 

L'artide  de  la  division  n'offire  rien  de  remarquable,  qu'une  longue  figure 
TCCtangnlaîie^  diriaée  eu  colonnes  verticales,  dans  lesquelles  ils  encadrent 
ropération,  qui  n'en  est  guère  plus  frcile. 

L'article  qui  concerne  la  racine  carrée  est  £ort  obscur;  il  est  clair,  mais  ' 
bien  prolixe  dans  Planude.  Le  traducteur  cherchant  à  deviner,  n'en  tire 
que  le  procc'dc  détaillé  par  ThcoQ,  procédé  qui  avait  dût  passer  aux 
Arabes  avec  les  écrits  des  Grecs. 

L'article  de  la  racine  cubique  est  encore  plus  long  et  plus  obscur. 

Les  Arabes  avaient  une  Arithmétique  littérale,  ainsi  que  les  Grecs  et 
les  Hébreux. 

Les  nombres  arabes,,  quand  ik  sont  écrits  en  .lettres  alphabétiques, 
sont  écrits  de  droite  h  gauche  ;  mais  quand  ils  sont  exprimés  en  chiffres , 
ils  vont, comme  ches  nous,  de  gauche  à  droite;  ce  cpi  est  une  assex  fi»rte  , 
présomption  qae  la  notation  décimale ,  où  les  chiffres  ont  une  valeur 
de  position,  est  étrangère  chez  les  Arabes,  et  qu'elle  a  dû  leur  être  com-^ 
muniquée  par  un  autre  peuple.  .Cette  remarie  a  été  faîte  jplus  d'une     i  ' 
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ttu reste,  les  Arabes  en  con'vieiment  eiuHméloes;  Une  reste  donc  aucun 
doute  sur  ce  point. 

Excepté  pour  le  i,  le  5  etpent'4tfe)e4^1es  Arabes  ont  ndopié  lesfignres 
hidiemiet  avec  trie>pe«  de  diangwanenf  dans  la  forafie.  Le  Iradacteur  n« 
'dmiiw  pas  les  cliiflres  îndkds  j  on  les  Toil  dans  Planiide. 
.  Les  deux  anteursarabes  conhueDGent  leur  Géométrie  par  les  définitions 
du  poiat,  de  la  ligne ,  de  la  snr&ce,  dn  solide,  des  angles  droit,  aign  et 
obtus,  de  la  circonférence,  du  rayon  et  du  secteur.  Tous  deux  font 
usage  des  lettres  de  Talphabet  dans  leur»;  démonslralions ,  pour  désigner 
les  ligues, ce  qui  n>onlre  une  grande  alllnilé  entre  la  Géométrie  des  Arabes 
et  celle  de  Grecs,  et  ne  ressemble  en  rien  à  celle  du  Lilawali,  dans  lequel 
on  ne  iaiL  aucune  atleuliou  aux  angles.  Toutes  les  opérations  y  sont  faites 
d'apièa  les  velations  entre  les  trois  tM»  da  triangle  rectangle.  Il  est  à 
remarqoer  que  les  Arabes  nemneikl  ffindtui  on  ArUhmétiqm  indiemm, 
rAriiliiii^qae  oàles  chiffres  ont  une  valeur  de  position.  Cette  idée  hen^ 
reuse ,  qui  parait  due  aux  Indiens,  pent  deyenir  le  sujet  d'nne  recherche 
intéressante.  Les  Indiens  sont- ils  en  effet  les  auteurs  de  cette  notation, 
ou  l'ont-ils  reçue  d'un  peuple  plus  avancé  dan?  la  science  du  çnlcul? 
Nous  penserions  que  1  idée  est  tellement  simple,  qu'elle  a  pu  venir  à  des 
ïgnorc'uis  jilus  aiscmt  tit  encore  qu'à  des  savans.  Dans  toutes  les  Kitit^ues, 
quaud  ou  dit  967 ,  ou  9  cent,  cinq  dixainesely  unités,  el  qu'on  vent  écrire 
ce  nombre,  l'idée  la  pins  naturelle  est  d'employer  9,  5,  7,  que  les  mots 
9  cent,  cimpiante  et  7  seoiUent  appeler.  Plus  on  peuple  sera  ignorant , 
noîns  3  anm  de  signes  pour  exprimer  ses  idées  ^  plM  il  sera  porté  k  la 
notation  indienne.  Ce  moyen  ne  parah-il  pas  pins  aisé  \  trouver  ^[ae 
celui  d'employer  quatre  caractères  différensiponr  exprimer  5555,  comme 
faisaient  les  Grecs.  Dans  la  manière  indienne,  on  n'écrit  que  les  racines 
ciruf  de  cinq  mille,  de  5  cents,  de  5  dixaines  et  de  5  unités;  la  position 
rend  inutile  ia  difterence  de  terminaison  et  tout  mot  additionnel.  Il  nouS 
paraîtrait  donc  superflu  de  cheiclter  uu  peuple  plus  savaut  qui  ait  puias-» 
tmire  les  Indiens.  M.  Taylor  pensa  qn*il  Andrait  considérer  Télat  db  la 
acienctt maihëmaliqne  chex  les  peuples  Toisiosy  qui,  par  lenr  religion 
«t  lenr  philosofdiie ,  paraîtraient  avoir  en  de  grandes  commonieations 
AVec  riude.  Mais  il  faut  observer  que  si  l'Arithmétique  de  position  n*est 
pas  originaire  de  l'Inde  »  elle  doit  au  moins  y  avoir  existé  de  tems  immé^ 
ynorial;  car  on  ne  trouve,  cliez  ce  peuple,  aucune  trace  d'une  notation 
alphabétique,  telle  que  celle  des  Hébreux  ,  des  Grecs  et  d^s  Arabes, 
^lufieurs  siècles  se  soat  écoulés  avant  que  la  notation  indienne  ait  péaé« 
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tré  clies  lei  Anbes^  ei  ait  élé  par  et»  introdaite  en  Earope.  UaU,  ni 
en  Earope,  ni  en  Arabie  ,  elle  n'a  fidt  disparaître  les  traces  de  la  notation 
littérale.  Les  Enropéenf  et  les  Arabes  emploient  encore  occasionndle- 
ment  les  lettres  ;  etchea  ces  derniers,  aussi  bien  <pie  cfaes  les  Orientaux, 
qui  ont  adopté  leurs  sciences,  on  considère  comme  une  mauière  élé- 
gante de  marquer  la  date  d'un  événement ,  celle  d'employer  un  moi  dont 
les  leUres,  considérées  comme  chillres ,  soient  propres  à  composer  la 
date  deuiaudée.  Ou  ne  voit  aucun  iudieu  qui  conuaisse  cet  usage  des 
lettres,  à  moins  qu'il  ne  l'ait  appris  d'un  musulman.  On  ne  trouve  riea 
de  ce  genre  dans  ancnn  livre  sanscrit,  ni  dans  ancnn  livre  écrit  dans 
aucune  des  langues  du  pays.  On  y  emploie  les  figures  de  dtfférens  ol^jets , 
pour  fepvésenter  des  nombres ,  mais  les  lettres  jamais. 

Les  extraits  que  M.  Strachey  a  faits  du  Bija  Gannita,  et  cette  tradnction 
jdu  Lilawali ,  offrent  sans  contredit  des  renseîgneme&s  précieux  sur  l'e'tat 
des  Mathématiques  chez  les  Indiens.  Ils  ne  donnent  cependant  qu'une 
idée  imparfaite  du  sujet.  AurfiSU^  on  ne  trouve  rien  de  fxàeva.  dans 
aucun  autre  livre  du  pays. 

Ou  du  que  les  Chinois  ont  des  traites  d'Arithmétique  et  de  Géométrie; 
mais  comme  on  n'en  a  publié  ni  extrait,  ni  traduction,  nous  ignorons  jus- 
qu'où s'étendait  leur  science.  Tontes  leurs  opérations  arithmétiques  se  jîbnl 
par  le  moyen  mécanique  dn  Swanpan.  On  ne  trouTechea  eux  aucun  vestige 
d'Algèbre;  et  quoiqu'ils  prétendent  être  trèfriiabâes  en  Astronomie,  il  est 
reconnu,  par  les  meilleurs  écrivains  chinois,  qu'ils  sont  incapables  de 
Calculer  une  éclipse  avec  quelque  précision,  Uen  résulte  que  les  Chinois^ 
en  Malhematîqueç ,  sont  encore  bien  moins  avancés  que  les  Indiens. 

Quant  à  I  ppinioci  mise  en  avant  par  des  hommes  d'un  mérite  émînent, 
que  les  premières  découverles  en  Mathématiques  sont  sorties  de  la  haute 
Asie,  nous  diruus  seulement  que  dans  tout  ce  qu'on  a  pu  nous  apprendre 
des  vastes  régions  dn  Tbibet,  rien  n  'appuie  le  moins  du  monde  cette  con- 
jecture; d*on  il  £iut  conclure  que  jusqu'au  moment  oii  Ton  aura  découvert 
dans  l'Orient  des  livres  d'une  antiquité  fdns  grande  que  celle  du  Lilawati 
et  du  Bija  Gannita,  et  qui  contiennent  un  système  d'Arithmétique  ou  d'Al* 
gèbre  aussi  étendn  et  aussi  complet,  il  faudra  laisser  aux  Indiens  Thonneur 
d'avoir  découvert  la  notation  arithmétique  la  plus  simple  et  la  plus  com-> 
mode  qu'on  pût  imaginer ,  et  confesser  qu'à  l'aide  de  cette  invention 
merveilleuse,  ils  ont  fait  dans  la  science  du  calcul,  au  moins  depuis 
700  ans,  des  propres  bien  supérieurs^  ceux  d'aucun  autre  peuple  de  l'Asie. 

Le^  fiavaofi  4i^urope  toai  persuadés  que  les  Indiens  nenlendent  piu9 
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Tien  aoT  démonstrations  des  règles  qu'ils  suiveut  dans  leurs  calculs  ;  on 
eo  conclut  qu'ils  n'en  sont  pas  les  iovenleurs,  ou  que  les  Mathématiques 
ont  dégénéré  ches  eux  an  point  qa*iU  n*ont  plus  aucune  idée  des  prin* 
cîpes  fondamenlaux  de  cet  pratiques  qu'ils  ont  reçues  de  leurs  ancêtres. 

Sans  entrer  dans  la  discussion  de  celte  opinion  (ou  de  cette  erreur)» 
M.  Tajrlor  nous  apprend  qu'il  a  en  sa  possession  un  livre  intitulé. 
Udaharnn ,  qui  conllcnl  les  démonstrations  des  règles  du  Lilawali.  Ces 
de'monstralions  sont  une  assez  bonne  preuve  de  ce  qui  lui  a  été  cer- 
tifié d'ailleurs,  que  toute  cette  Géométrie  est  fondée  sur  l'Algèbre,  et 
que  les  Indiens  n'ont  jamais  rien  connu  des  méthodes  des  Grecs. 

Au  reste,  il  parait  que  depuis  300  ans  k  tdeni^  madiéaiatique  et 
astronomique  a  toujours  été  en  déclinant  ches  les  Indiens.  Les  aslrOnomet 
de  l'âge  préMDt  sont  profondément  îgnorans  en  Bfiathéroatiqoes;  ils  no 
considèrent  pas  l'Astronomie  comme  science.^  ils  se  consacrent  entière* 
ment  k  l'étude  de  l'Astrologie ,  et  n'ont  d'autre  ambition  que  celle  du 
devenir  capables  de  dresser  un  thème  de  naî'i'înrK'e ,  de  déterminer  l'heure 
^vorable  pour  un  mariage  ^  et  de  pouvoir  pratiquer  les  cérémonies  eu 
usage  dans  le  pays. 

A  Poona,  que  l'on  peut  regarder  comme  le  principal  eialilissement 
des  Bramines,  il  y  a  tout  au  plus  dix  ou  douze  personnes  qui  entendent 
le  LQawati  ou  le  Bi|a  Gannita;  et  quoiqu'il  y  ait  plusieurs  astronomes 
de  profession  li  Bombay  »  M.  Taytor  n'en  a  pas  trouvé  un  seul  qui  en* 
tendit  une  page  du  Ulawati. 

Chez  !es  Brames,  la  dénomination  de  savant  n'est  guère  donnée  qu*anx 
grammairiens,  aux  métaphysiciens  et  aux  théologiens  ;  et  tous  ces  pré- 
tendus savans  s'occupent  exclusivement  de  subtilités  qui  prouvent  leur 
ignorance  entière  de  toute  autre  chose.  L'Astronomie  eu  particulier,  par 
la  raison  qu'elle  s'occupe  d'objcls  trop  grossiers  et  trop  matériels,  leur 
parait  indigne  de  leur  attention,  siuon  en  ce  qui  peut  leur  servir  à  pé-» 
nétrer  les  desseins  du  ciel,  c'est-^-dire  à  prévoir  l'avenir.  Parmi  ceux 
mèmeil  qui  se  livrent  à  l'étude  de  TAslronomie  et  des  Matliémaliques,  il 
n*y  en  a  aucun  qui  soit  informé  de  ce  qu'en  ont  écritles  véritables  savans; 
peu  même  ont  lu  le  Lilawali  ;  ils  sont  dans  la  persuasion  que  quiconque 
lirait  ce  livre  jusqu'à  la  fin,  serait  condamné  à  la  perte  de  ses  £icultés 
mentales  ,  on  fout  an  moins  à  une  perpétuelle  pauvreté. 

Nons  allons  transcrire  quelques  passa^^es  du  Siddhanla  Sirom.ini ,  qui 
sont  curieux  par  eux-mêmes,  et  qui  nous  montreront  combien  i  opinion 
des  savans  difiêre  de  l'absurdp  doctrine  des  Pouranas. 

HisU  de  ï4iU  anû.  Ton»,  L  ^ 
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Ce  giohe  composé  de  terre,  d'air,  d'eaa,  d'espace  et  de  Ten ,  el  qxiî 
est  entouré  de  planètes,  est  ferme  au  milieu  de  l'espace,  par  sa  propre 
puissance  et  sans  aucun  support.  Si  le  monde  avait  besoin  d'un  support 
inatérie] ,  ce  support  ea  exigerait  un  autre ,  et  aîuâi  de  &uite.  11  faudrait 
toujoars  finir  p«r  «oppoter  une  chose  qni  te  êonlhit  dkikU  -  même  ;  et 
pourquoi  celte  chose  ne  seniîlHslIe  pas  la  T«rre,  qui  est  un»  des  huit 
jfonues  YÎsîbles  de  la  DÎTtnîcé  ? 

La  Terre  a  un  pouvoir  attractif  qai  dirige  Ters  elle  tout  corps  pesant 
4pii  se  trouve  dans  l'air,  et  qui  fait  que  ce  corps  parait  tomber.  Mais  où 
pourrait  tomber  î.i  Terre  ,  qui  îiVst  environnée  que  de  l'espace? 

Les  Boud!i!'^!es  supposent  que  ]a  'l  erre  tombe  continuellcnient,  S3n«; 
que  nous  puissinns  nous  en  apyrcevoir;  ils  imacfin  en  t  iju  il  y  a  deux  SO' 
Icils,  deux  Lunes,  deux  zodiaques  qui  se  lèvcui  alicrnalivemeat. 

Si  la  Terre  parait  plane,  c'est  que  la  centième  parlie  d*nii  cercle  n'e 
pas  une  courbure  bien  sensible,  et  que  la  Tue  de  rhommë  ne  ifétend 
qu*à  un  e^ce  niédiocre. 

La  circonférence  de  la  Terre  est  de        yo|aaai;  le  diamètro  est  do 
ï58i 

Tel  est  en  abrégé  le  discours  préliminaire  de  M.  TayIor|  passons  à  la 
traduction  du  Traité  d'Arithmétique  et  de  Géométrie. 

Le  LilaWati  commence  par  des  Tables  des  monnaies,  des  poids,  des 
mesures  de  terre,  des  mesures  degraius,  de  celles  du  tems,  et  des  di- 
TÎMCnis  du  zodiaque.  , 

On  trouve  ensuite  ce  principe  fiyndamenlal  :  les  nombres  ont  des  va-* 
leurs  croissant  én  proportion  décuple,  suivant  la  place  qu*ils  occupent. 

Après  quoi  l'aoteur  diMme  Jes  noms  indiens  des  ty  premières  pois^  ^ 
sanceit  de  lo. 

Aux  articles  de  l'addition  et  de  la  sonstraction,  on  ne  voit  rien  qui  na 
soit  beaucoup  plus  détaillé  dans  le  Traité  de  Planudç 

A  celui  de  la  multiplirntion ,  on  trouve  quelques  pratiques  particulières; 
on  y  décompose  lu  nmhiplirafefir  en  plusieurs  parties.  Ainsi,  au  lien  de 
muliiplier  par  1 5! ,  on  multipliera  par  4>  et  le  produit  par  trois;  ou  bien 
par  8  et  puis  par  4>  et  Ton  &ît  la  somme  des  deux  produits;,  ou  enfin  par 
M  et  par  8  y  et  Ton  prend  la  dîffifrenee  des  deux  prodoits. 

Pour  les  méthodes  réelles,  ce  iK»nt  celles  de  Planude»  et  conséquent* 
ment  les  nôtres. 

Pour  la  division^  on  réduit  le  dividende  elle  diviseory  on  Icf  divisant 
par  le  âictenr  commun ,  quand  ils  en  ont  «n. 
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Four  la  formation  du  carré ,  les  indiens  ont  quelques  pratiques  qttkdé- 

lÎTent  toutes  de  le  fomnile  (a  4-  by = a»  -f-  aab  -f»  è*. 
L*extracdo«i  de  la  ncine  canetfe  ae  fril  par  le  proetedë  d«  Thëon,  qui  Ml 

•ossî  le  nôtre. 

Pour  la  racine  cubique,  les  ludieut  oatmierèg^  andogae  tti^  de  la 
Ibfiiiule     +      X«vt  les  préeeptot  aont  tellement  coads,  que  lV>a 

conçoit  très-bien  que  peu  de  commençant  puissent  les  entendre. 

Au  chapitre  des  fractions,  rien  qni  ne  soit  dans  Planude  et  partout. 

Effets  duiéro.  On  voit  dans  rintroducLiou  que  le  mol  shiinya  si^ific 
l:ercle,  zéro,  vide;  les  Arabes  uni  traduit  ce  mot  par  celui  desjjr,  qui 
itgnîfie  vide  ou  rien. 

Nous  avons  vu  dans  Planude  qne  le  aéro  sVppelle  |rfas  ordSwiraDMnt 
le  rien.  On  tronve  anssî  ce  mot  dans  Tliëott. 

o4-n=/2;  o'=o;  ^  n'a  pas  d*aatre  nontqne  n  dîyisë  par  zéro.  Le 

commentateur  aj(na|e  qœ^,  par  Celte  phrase^  il  fml  entendre  que  le  quO' 
tient  est  infîni. 

Onvoitenflniteanerègkquis*Aïriraita]§ébriq;oeiDeniV — ^-^  J5ss6S, 

ou  |a:,3=sï|jr=63,  ou  a:==~^  =  a.7j  les  Indteoe  résolvent  celte 

équation  par  une  fausse  position;  d'où  Ton  pourrait  conclure  que  les  In- 
diens ont  bien  des  pratiques  qui  ressemblent  à  l'Algèbre, mais  qu'ils  u  ont 
point  de  notation  algébrique. 

Le  chapitre  de  Yinversion  est  une  indication  fort  obscure  des  procèdes 
qui  servent  à  dégager  l'inconnue. 

Nombre  posé;  c'esl  la  règle  de  fiinsse  position. 

Celte  section  se  divise  en  plnsîenrs  cas:  on  connaît  une  quantité,  on 
bien  on  connaît  des  restes  ou  des  différences,  ou  une  somme  et  une  dif- 
férence, ou  la  différence  des  carr^;  ce  sont  antant  de  petits  problèmes 
algébriques,  tels  qu'on  en  propo<;o  aux  commençans.  L'auteur  donne 
la  règle  qui  fera  trouver  l'inconnue,  mais  il  n'en  donne  pas  Texpression 
algébrique.  ^  , 

Multiplicateur  de  la  racine.  C  e&l  uuc  règle  quji  apprend  à  résoudre  i'équa- 

tion  or =  ^. 

Rô^le  de  trois  directe  et  inverse;  règles  de  5,  7,  9,  11  et  règle  d'é- 
change. Ce  ne  sont  que  des  règles  de  proportion  plus  ou  moins  coxfr- 
plcxes. 
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QiuuUiidttMeg,  DM  qvmtilÀ  onl  un  rapiiori  èonûé,  on  M  comiall 

leur  somme  ;  on  montre  à  dëtenmoer  le»  qnantîlÀ. 
Pu  tem  nécessaire  pour  remplir  un  étang.  Cet!  on  des  problème  dier 
Diophante. 

■    Acheter  et  vendre.  Queslions  d'échange  plas  ou  moins  composées. 
Calcul  de  tor.  Les  indiens  jagent  du  degré  de  fin  à  k  eouieur,  Aègle» 

d'ail  iaf^es. 

Pemiuiaiions.  Rien  que  d'élémentaire  et  de  bîcn  conna. 

P/xfgressions.  Sommation  dea  nombres  naturels  et  triangulaires. 

Le  D.  Hutton^  qui  adonné  tontes  ces  règles  dans  ses  Traités  malhënw 
tiques,  nous  dit  qa*il  est  douteux  que  les  règles  de  ces  dermers  chapitre» 
fiissent  connues  en  Europe  à  la  6n  dn  iG*  siècle. 

Peleiarius,  dans  son  Algèbre,  en  iSSS,  a  donné  nne  Table  des  carrés  et 
des  cubes  y  et  il  a  remarqué  que  la  somme  des  cubes ,  en  commençanf 
par  I  ,  est  toujours  un  nomîirc  rarre  dont  la  farine  est  lasommedes  rS-» 

cines  des  cubes  ;  c'est  précisément  la  règle  du  LilawsU. 

Seewâe  partie,  OpAntioMS  géométrùfues, 

The'orèroe  de  rhypole'nuse.  Pour  approcher  de  la  raciac  d'un  carré  im- 
parfait, on  le  multiplie  par  io*%  et  quand  la  racine  est  ainsi  trouvée^  on 
la  divise  par  io\ 

Soient  h,  b,c  l'hypoténuse,  la  base  et  le  c6té  d*nn  triangle  rectangle. 

Données.  Inconnues. 

h    h  et  c  problème  indéterminé. 

(h-^o)  et  c 

A    e  et  c  A+  e  et  A  Toutes  ces  quesiTous  itù^ 

h-^b  et  c  A .  e  et  A  vent  leur  solution  dans  le 

(d-{<e)=se,h'^a:=ix  el  b  h  et  c  théorème  dtt  carré  de  11^-' 

b-^c:=aeth  c  et  b  poténuse. 

b  —  c^d  et  h  b 

Dans  tout  triangle,  la  somme  de  deux  côtés  surpasse  toujours  le  S*c6lé«- 

Théorème  des  segmens  de  la  base  ;  il  est  dans  Ptolémée. 

Relations  entre  l'aire^  la  diagonale  et  la  perpendiculaire  d'onrltombe 

ou  d  uu  carré. 

Des  cercles  3.9^7       circonf.  3i4i6 

.  IJes  cercles,  —  3555^  —  j^^. 


^ireducerele.  Solidité d« U ^bèr«. 
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tlègle  pour  (rouTer  ie  slaus  verse  pur  la  corde  ou  la  corde  par  le  sinua 

verse. 

•  Règles  pour  trottttr  les c6t^s  du  Iriangle ,  da  earrë  ^  du  pentagone^  etc.  ^ 
intcrils  et  radiers. 

Métbod«  approximatÎTe  pour  calculer  les  cordes.  Soîl  G  le  circonfé* 
rence,  A  un  arc  quelconque ,  D  le  diamètre* 

Pfetbama    (C^A)  AsCA^ 

Soit  D  le  diamètre  es  ^40,  C  s^a  754*  ^  =  4i}9  presqoe  ;  les  18  arc# 
qui  partagent  également  la  ctrconférence  seront  des  arcs  de  ao%  mais  eiï 

perties  de  754;  ils  seront  en  nombres  entiers  ^4>  126  ,  168,  aïo  , 
aSi ,  agS,  335,  377  ,  419.4^1,505,545,  587,  628 ,  fi-'o ,  n,o.çin5/l. 

Cette  expression  ,  suivant  le  D.  Hulton  ,  donne  les  cordes  ua  peu  trop 
grandes.  Si  l'arc  est  dea%  l'excès  sera  -Jj  ;  il  sera  -p^  pour  un  arc  de  3o'. 
On  ne  voit  pas  trop  où  ils  ont  pris  celte  règle,  de  laquelle  ils  ont  tiré  une 
pratique  pour  résoudre  une  équation  du  second  degré.  Yoyea  Hntton^. 
3*  vol.,  pag.  i58.  ^ 

On  trouve  ensuite  quelques  règles  approximatives,  de  cobaturea  son9 
les  titres  étm^s ,  hiques  el  pierres  d'un  mur ,  eoupes  des  hoU  et  tas, 
Ih  supposent  que,  suivnit  la  quantité  du  grain,  la  bantenr  du  tas  ser* 
i     et  TT  de  la  circonférence. 

Ombres  d'un  gnomon.  On  y  tronvo  ce  problème  pins  singulier  que  vrai- 
ment utile  :  1  tant  donnée  la  diilLi  ciice  de  deux  ombres  et  celle  de  feurs 
hypoténui.es ,  trouver  les  deux  ombres. 

Ou  a  les  différences  ,  il  sufllt  de  cherctier  les  sommes  ;  ûû  y  parvient 
aisément.  Soit  a  le  gnomon  »  a5  la  différence  des  omBres»  ne  celle  dek 
bypoténnses  y  a»  la  somme  des  deux  ombres,  a/  somme  des  bypotés- 
irases,  et  X— Useront  les  denx  onibres,  j*-}-  c  ûtjr—c  les  deiisi 
hypoténuses* 

Cette  solution  est  identique  à  la  règle  indienne  ;  an  fieu  d'y  eitiployer . 
l'analyse,  on  peut  recourir  à  la  Trigonométrie  ;  alors  les  deux  ombres 
seront  les  tangcnles  des  distances  zénitales  A  et  B  ;  les  deux  bjrpoténose» 
seront  ks  séoantes  des  mêmes  angjles  ;  nous  aurons 
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Ung*  A + lang'B— a  tongA  Ung  B  r=4», 
t^c*  A4-  téc^  B-—3  séc  A  séc  Bsc*^ 
A-|-aUiigAtaiigB— afécAsécBs=c* — B*, 

1  — séc  A  «écB+ Uing  A  taogBss 

cosAcosB — i  +  siaAsiaB=^^^^^  cosAcosBy 
t — cos  (  A— B)  s=  a  8îa*i  (A—B) = (^^^^  a»  A  coi  B, 

tfoà  ui»gi(A-B)«i*±4^*=^  (I) 

i        coaB—  co»A_tliiiKA— Bi)«in  [  (A+B)^ 


cosAcosB=  ^  2sini(A— B)cosi{A— B)=28iDi(A— B)sinKAH-B); 
6ini(A+B)=(j)co.i(A~B)  (a)?  . 

coanoissa^t  i  (A+l^)  par  lafomnle  (a) ,  et  ^  (A— B)  pir  Ufocmnle  (i), 
on  aan  les  deux  distances ,  les  deux  onâbres  on  les  deux  Ia|0|g|ei9lss  »  et  les 
deux  sécantes  oiu.l^s  deux  hypoténuses  ;  ou  n'en  euKatt  aucun  Besoûipour 
connaitre  Theure;  tuais  les  Indiens  ne  savaient  pas  calculer  le  Iriaiyle 
sphériqne  :  d^ailleurs,  on  peut  bien  avoir  la  différence  des  deux  ombres» 
mais  coniraenl  avoir  celle  des  hypolénuses  ?  Ce  problème  n'est  donc 
qu'un  amusement;  les  Indiens  ne  pouvaient  chercbec  les  angles  ai)  sow 
n?el  du  gnomon,  ni  les  angles  aux  deux  ombres. 

A  ce  problème  iputile  ils  en  ont  attaché  plusieurs  autres  qui  ne  sont 
pas  plus  intéressans  et  qui  sont  plus  faciles.  Us  supposent  que  l'otabre  du 
gnomon  est  produite  parunelampe  placée  derrière  II  une  certaine  distance; 
ce  sont  des  problèmes  de  triangles  rectangles  semblables  dont  les  c6tés 
inconnussecalculentpar  des  règles  de  trois.  .  . 
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Troisième  partie.  Du  Kutul  n,  cest-a-dire  en  génénd  des  pmhlhlieà  indè* 

terminés  du  premier  d^gré. 

Voici  Ae  promer.  Trouver  x  tel  ^        s  0,  c'c6t4-dire  «n  nomliro 

entier. 

On  tronve  aisément  x  =  ^^^— ;  il  s'agit  donc  de  trouver  nn  nombre 

entier  e  qui,  multiplié  par  c,  deviendra  divisible  exactemeat  pw  a  quand 
on  aura  retranché  b  du  produit  ec. 

11  jr  a  des  katukas  de  plusieurs  espèces  :  celui  qu'on  appelle  Jlxé  sert 
aux  astronomes  pour  uuuver  le  nombre  de  jours  écoulés  depuis  le  com- 
ittf  BCemenl  du  calpa. 

On  ne  connaît  que  la  fraction  de  seconde  qni  termine  le  moQTeinent  de 
la  plsnèle  dans  rinlartalie  écoulé. 

De  cette  fraction  on  remonte  ans  secondes^  anx  minutes ,  aux  degrés ^ 
an  nombre  de  révolutions  et  par  conséquent  au  nombre  de  jours;  on  n'a 
pas  même  besoin  de  savoir  la  planète  dont  il  s'agit;  le  calcul  la  fera  dé- 
couvrir. On  trouve  ca  uole  un  exernpK  (îu  calcul  ;  je  n'ai  pas  eu  le  cou- 
rage de  le  vérifier.  On  voit  que  te  piubicme  11  esl  pas  d'une  grande  utilité^ 
et^  daub  louâ  ieâ  cas,  il  ue  convient  qu'à  l'Astronomie  indienne. 

Quatrième  paiiiet  Des  trauspositions  ou  permutations, 

11 8*agttde  tronver  en  combien  de  manières  on  peni  arranger  nn  nombre 
de  cbîffrés  donné,  et  jusque-là,  il  n'y  a  rien  que  de  très-ordioatre; 
mais  on  demande  en  outre  qu'elle  somme  formeront  toutes  les  somines 
partielles  que  composeront  ces  chiffres  dans  toutes  leurs  permutations. 
La  solution  est  aussi  simple  qu'on  puisse  le  désirer  ;  si  ce  problème  n'est 
pas  utile ,  ou  ne  peut  nier  qu'il  ne  soit  curieux. 

L'ouvrage  est  terminé  par  un  appendice  sur  la  manière  dont  on  en« 
sâgne  aujourd'hui  rArîthméiique  dans  les  écoles  in^ennes.  Lesjennee 
élèves  s'instruisent  les  uns  les  antres,  et  l'ordre  qui  règne  en  ces  écoloi  a 
beaucoup  d'analogie  avec  celui  des  écoles  modernes  établies  depuis  pen 
en  Angleterre  et  dans  plusieurs  états  de  r£orope,  et  que  l'on  cherche  h 
introduire  en  France. 

I.e  Lilawatî,  en  ce  qui  concerne  l'Arithmétique,  n'a  que  deux  avan- 
tages sur  le  traite  de  Planude,  c'est  qu'il  esl  d'un  indien  ,  et  qu'il  esl  plaS 
ancien  d'environ  200  aus  ;  car  du  reste  les  opérations  et  les  demOOSira'» 
ùûus  suul  hiMa  piuâ  déuillés  dans  l'ouTrage  du  moine  grec. 
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L'Algèbre  de  Bhascara  ATtarya  est  plus  (jteii  lue,  plus  riche  en  problèmes 
que  le  livre  de  PJanude,  qui  n'a  résolu  que  titux  questions  en  tout;  mais 
les  autres  qu'on  trouve  dans  le  LiUfràlt  ne  supposent  pas  de  conniis* 
f «Dccs  plus  relevées.  Si  la  science  des  Indiens  est  tonte  enlièfe  dans  le 
livre  dont  on  vient  de  voir  l'extratt^  on  ne  concevra  guère  comment  ce 
peuple  aorait  pn  avoir  une  Astronon^e  véritable  et  qui  lui  appartint.  Ses 
notions  algébriques  ne  sont  guère  plus  variées  ni  plus  profondes,  ses  no- 
tions géométriques  ne  s'étendent  qu'aux  trois  cûle's  du  triangle  rectangle, 
of  TU  tlieorèmf^  <l**s  triangles  semblalilcs  dont  les  côtés  semblablcf;  sont 
proportionnels.  Ajoutez-y  celui  dessegmeus  de  la  base  d'un  triangle  quel- 
conque et  un  seul  théorème  trîgonomélrique,  vous  aurez  toute  la  Géomé- 
trie des  Indiens  ;  car  je  ne  parle  pas  de  leur  règle  inexacte  pour  trouver 
la  corde  d'nn  arc  quelconque.  Noos  conclurons  avec  M.  Taylor,  que  la 
lecture  de  cet  ouvrage  n*est  guère  pro|Mre  k  nous  faire  admettre  comme 
fondées  leurs  prétentions  au  titre  d'inventeurs.  H  &ut  avouer  en  même 
tems  que  le  Sourya  Siddbanta  renferme  plusieurs  propositions  omises  ou 
ignorées  par  Bhascara  Akarya.  Il  est  à  désirer  pourtant  que  M.  Taylor, 
qui  possède  le  Siddhaata  Siromani ,  nous  en  donne  une  traduction;  il  est 
à  croire  qu'elle  ne  modifiera  pas  sensiblement  Topinion  que  nous  nous 
suuimes  faite  du  savou^  des  Indiens  ;  mais  elle  déciderait  irrévocablement 
une  question  qui  au  reste  ne  semble  plus  douteuse. 
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CiHAPITRE  VI 

B^a  GanUa* 

Lk  Bîjâ  Gtoita^  dont  il  est  questioii  plusieurs  fois  dans  le  chapitre  pr^ 
cédeot  j  esty  comme  nous  avons  dit^  un  traité  d'Algèbre^  dont  la  traduc» 

lîon,  imprimée  en  tRi",  nous  est  parvenue  l'année  suivante.  Le  frère  du 
traducteur  a  eu  la  complaisance  de  m'en  adresser  un  exemplaire,  duquel 
je  vais  extraire  tous  les  passages  qui  ont  quelque  rapport  à  rArithmélique 
.ou  à  i  Astronomie  des  Indiens ,  et  dont  réquivalenl  ne  se  trouve  pas  dans 

aTOtte^  dmt  son  Introduction,  qu'il  u'a  point 

ëtudië  le  sanscrit. 

(c  Ce  <pu  lait  riDcertitiide  et  la  difficulté  de  ces  recherches^  c'est  que 
les  vieux  manuscrits  des  livres  de  mathématiques  en  sanscrit  sont  excessi" 

vement  rares,  et  que  dans  les  derniers  lems,  les  idées  des  Grecs,  des 
Arabes  et  des  Européens  modernes  ont  été  introduites  dans  les  livres 

sanscrits.  Il  n'est  pourtant  pas  impossible  de  distinguer  ce  qui  appartient 
véritablement  aux  Indiens,  d'avec  ce  qu'ils  ont  pu  emprunter  aux  autres 

nalious.  » 

L'Astronomie  des  Indiens  était  en  partie  fondée  sur  l'Algèbre.  Bhascara 
dit  quelque  part  qu'il  serait  aussi  alrânrde  de  vouloir  écrire  sur  l'Astro- 
nomie sans  connaître  l'Algèbre,  qu'il  léserait  de  faire  des  vers  sans  aucune 

connaissance  de  la  grammaire. 

M.  Davis  avait  extrait  un  livre  moderne  d'Astronomie  qn*il  croit  com- 
pose du  tems  du  Ty  Siny,  qui  régnait  de  1694  à  1744.  On  y  voyait  que 
Blinscnra  calculait  les  sinus  et  cosinus  d'après  les  principes  des  équa- 
lloLis  indéterminées  du  seconj  defjré;  on  y  itoiivnit  le?  racines  appro- 
chées des  carrés  imparfaits,  par  des  équations  jiuir Ili minées  du  premier 
degré.  On  cite  cette  époque  comme  celle  de  l'introduction  de  la  science 
européenne. 

«  Nous  voyons  ches  les  Indiens^  dans  le  ta*  siècle,  des  nottons  d'Al- 
gèbre qui  étaient  alors  totalement  %norées  en  Europe;  nous  voyons  que 
les  calculs  astronomique»  des  Indiens  étaient  fondés  sur  ces  règles  algé- 
briques. Il  n'est  donc  pas  possible  de  douter  que  les  Indiens  n'aient  en 
fort  anciennement  des  connaissances  en  Malhématiqnes.  n 
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Noire  iulcnlion  n'a  jamais  été  de  nier  que  les  Indiens  aient  fait  d  eux- 
mêmes  des  progrès  assez  remarquables  dans  la  science  du  calcul,  ni  même 
qu'ils  aient  eu  fort  anciennement  quelques  notions  vagues  d'Aslroaomie  ; 
nous  croyons  avoir  prouvé  qu'ils  n'avaient  ni  Trigonométrie,  ni  Astro- 
nomie RMibéKiatique,  m  iDstranieiis;  qu*on  nepowrût  citer  d*eux  an-» 
.cune  observation  X  ancnne  mëlbocle  exacte,  aucune  détermination  sûre 
et  précise.  Bbascara,  qaî  vivait  dans  le  âècle,  ne  peut  en  rien  in- 
firmer ce     est. établi  par  tant  do  preuves  pour  dés  tems  antérieurs. 

On  Voit  au  commencement  du  Bija  Ganita  que  les  Indiens^  quoiqu'ils 
n'eussent  aucun  sî*»ne,  aucun  caractère  qui  remplaçât  le  4-  et  le  —  des 
modernes,  connaissaient  cependant  ces  deux  règles  que  le  produit  de 
deux  quantités  positives  ou  toutes  deux  négatives,  était  positif,  et  que  le 
produit  d'une  quantité  positive  par  une.négalive,  était  négatif;  que  tout , , 
èarré  était  positif  ;  mais  fne  la  racine  d*nn  carré  poovait  avoir  le  signe — 
anssi  bien  que  le  signe  suivant  les  eirwnstancesj  et  enfin  4|oe  la  ta» 
cine  d'un  carré  négatif  était  une  cbose  absurde. 

On  ne  voit  point  ici  de  caract^  pour  exprimer  les  inconnues;  ils  les 
désignûent  par  des  noms  de  couleurs.  Une  seconde  inconnue  s'appelait 
noir,  nne  troisième  bleuj  une  quatrième  jaune ,  une  cinquièroe  rouge, 
11  en  résulterait,  ce  me  semble,  que  les  Indiens  avaient  le  fond  de  la 
science  algébrique,  mais  qu'ils  n'en  possédaient  pas  véritablement  la  no- 
talion.  Nous  n'avons  trouvé  que  des  règles  et  nulle  formule  dans  le 
Liiawali  i  nous  u'ca  trouverons  pas  davantage  dans  le  Bija* 

La  multiplication  des  couleurs  se  &il  comme  la  muûîplîcation  dea 
nombres  complexes.  M.  Stracbcj  ne  nous  dit  pas  comment  se  nommait 
la  première  inconnue  |  supposons  qu'elle  s*appel&t  Hancy  on  voit  un 
exemple  de  multiplication  de  (  5  blancs  -f-  3  noirs  H-  i  bleu  +  »  )  par 
(5t'""^_a"4_aW*«^,  )^  c'est-à-dire  la  formation  du  carré;  elle  se  &it 
comme  celle  de  5'a?'i'"'i",  dans  l'iolre  ancien  toisé,  ou  si  l'on  veut, 

comme  celle  de  (3a7-f-^'f'^+ 1)%  ^*  Stracbejf  la 

présente. 

On  voit  ensuite  une  arithmétique  des  radicaux;  on  ne  nous  dit  pas  û 
les  Indiens  avaient  un  signe  radical  ;  il  y  a  grande  apparence  que  non. 
Le  traducteur  emploie  ce  signe  \  il  montre  comment  on  ftisait  Faddition  , 
la  sottStractàim ,  la  rédaction,  la  multiplication ,  la  division  ;  comment  on 
en  trouvait  les  carrés  et  les  racines ,  et  ces  méthodes  sont  coHm  que  noua 
employons  nous-mêmes,  soit  qu'elles  nous  soient  venues  de  l'Inde,  soit 
que  nous  les  ayons  imaginées  de  notre  c6té^  ce  qui  roepar^t  probable. 
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Les  oecifetoiis  Remployer  cm  rhf^tê  ccmi  aim  fam  dm»  l'analyae  mo* 
dénie;  nab  il  n'esrltnciiii  géomèlre  i|ai  ne  puisse  tromr  «NiteB  ce» 
réglée  «oisitôt  ifa'eUet  lai  .feront  néeeaianes»  mm  fcmaie  en  «voir  fttt 
■ttcoM  étnde. 

On  tronve  ensuite  des  procédés  pour  oblenir  la  solulioa  des  qaeitiom 
du  geore  ax-f-^=:  nombre  carré  ;  on  y  voit  des  multiplicaitona  encroix. 

FJauude  les  désigne  sous  le  nom  de  xmtfjLQi;. 

Tout  ce  que  nous  venons  d'extraire  est  de  rinlroduction. 

Bija  Ganifa.  Livre  L  De  T égalité  de  P inconnue  avec  un  nombre. 

On  y  voit  des  équations  du  premier  degré  j  on  enseigne  à  trouver  des 
nombres  dont  la  somme  et  la  différence  eonC  des  eerrds,  el  le*  produit 
un  cube;  deux  n<wi1kres  dont  le  sorame  des  cubes  sera  un  carré,  el  k 
somme  des  carrés  nn  cube;  des  problèmes  qui  se  résolrent  par  le  carré 
de  l*bypotenuse  ou  par  la  propriété  des  triangles  semblablet. 

Livre  IL  De  t mieijfosiUon  de  tinûonnue.  On  y  résout  entre  autres 
réquation  —  ^oox  —  2X*  =  ,  mais  d'une  manière  indirecte.  Ces 
questions^  ajoute  l'auteur,  dépendent  du  génie  du  calculateur  et  de 
l'assistance  de  Dieu.  Les  indiens  avaient  l'équivalent  des  deux  expresstoiw 


'  les  grecs  les  avaient  de  même. 

Livre  III.  Comment  plusieurs  couleurs  peuvent  être  égales  les  unêS  AUP 
autres.  5x -f- 8/- 7Z -f- go  =  70.4-^  + 63 -|-6z. 

Livre  IV«  De  Finietpotiiion  de  phsimtrs  eonlevry.  Rien  que  des  carrés 
etdescnbes. 

Livre  V.  Équation  des  rectangles.  4^-h3f -f-2=xf. 

Note  de  M.  Burrow  sur  le  Kuluka  fixé.  Un  astre  &it  5j  révolutions  en 

49  jours  et  autant  de  nuits.  Combien  en  fera-Mien  17  jours.  Réponse 
la  révoi.  lo-'i*  iS'aô";^.  Si  tout  était  perdu,  excepté       comment  fe- 

rait-ott  ponir  retrouver  tout  le  reste  ?  On  ferait  -2£ZL.  s=sj;  d'où  xsaS  j 

jr^  a8",  alors  — ss^;  on  aurait  de  même  «'  cl  y,  et  ainsi  de  suite. 

IVoics  de  M.  Davis  tirées  d'un  traité  moderne  d'Astronomie. 

Pur  lu  méthode  de  Jeist  et  du  Canist,  si  Ton  a  deux  sinus,  il  est  aisé 
de  trouver  les  antres,  quand  on  connaît  la  nature  du  cercle;  et  ainsi  par 
reddition  des  sourds,  on  peut  trouver  la  somme  et  la  différence  de  l'arc , 
«t  aon  sinna  peut  éire  calculé. 
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Blascara  calculait  les  sinus  par  la  règle  sin  (Adzh)  =  sin  A cos  B  =t 
cosAsinB,  et  par  la  formule  «nalogue  de  CM(Ad=B).  La  première 
de  MB  formales  avait  son  anakigne  ches  les  Grecs;  la  seconde  leur  était 
inutile.  Bhascara  savait  qoe  sin'A+cos*  A=ii.  Lés  Grecs  le  sayaient 
de  même. 

Les  MuDis  ont  déterminé  les  équations  da  centre  des  i^lanètes,  ce  qm 

ne  peut  se  faire  qu'à  l'aide  des  sinus. 

«  DansW^lekt ,  ou  lettres  symboliques,  c'est-à-dire  dans  \  Algèbre^  on 
trouve  le  calcul  des  sourds ,  c'est-à-dire  des  radicaux.  » 

Ce  passage  parait  prouver  que  les  Indiens  avaient  une  uolaùou  algé- 
brique, ce  qui  nooa  avait  paru  douteux  jusqu'ici. 

On  ne  peut  avoir  numériquement  là  racine  exacte  d'un  sonrd  »  mais  on 
peut  la  démontrer  géométriquement. 

Les  Indiens  avaient  donc  une  Algèbre  du  premier  ot  dusacond  dégrés; 
ils  savaient  résoudre  des  problèmes  indéterminés  ;  ils  sont  arrivé»  d'eux- 
tnêmesàccs  connaissances;  ils  sont  les  auteurs  du  système  d'Arithmétique 
universellement  reçu  aujourd'hui;  leur  Géométrie  se  réduit  à  fort  pou 
près  aux  throi-f-mos  de  l'hypoténuse  et  des  triangles  semblables  :  voilà 
ce  qui  parait  leur  appartenir.  Mais  à  quelle  époque  étaient-ils  arrivés  à 
cè  point?  c'est  ce  qu'on  ignore;  on  peut  supposer  que  c'est  au  plus 
lard  dans  le  courant  du  ii*  siècle»  caries  traités  deBliascara  avaient  &ît 
oublier  des  ouvrages  plus  anciens,  qu'on  peut  croire  composés  dans  la 
siècle  précédent* 

fis  m  PRBUIBR  YOLVia; 


D£  L* IMPRIMERIE  DE  M"  V"  COURCIER. 
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